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La  Société  française  commence  le  XIV*.  volume 
du  Bulletin  monumental.  Le  Comité  de  rédaction 
a  reçu ,  pour  ce  volume ,  plus  de  mémoires  qu'à 
aucune  autre  époque,  ce  qui  prouverait,  s'il  pou- 
vait exister  un  doute  à  cet  égard ,  que  les  études 
archéologiques  se  propagent  de  plus  en  plus. 

Dans  sa  réunion  générale  à  Sens,  en  1847  , 
la  Société  française  avait  émis  le  vœu  que  le  tra- 
vail de  M.  l'abbé  Crosnier,  sur  l'Iconographie 
chrétienne,  fût  publié  le  plus  promptement  pos- 
sible. Ce  savant  archéologue  a  proposé  à  la  Com- 
pagnie de  publier  ce  Traité  dans  le  Bulletin  ;  cette 
offre  a  été  acceptée  :  le  travail  occupera  les  trois 
premiers  numéros  du  X1V^  volume. 


VI  A^'EBTISSEM1ÎNT. 

M.  Crosnier  fera,  d'ailleurs  ,  un  tirage  par- 
ticulier qui  permettra  de  répandre  cet  ouvrage 
partout  où  il  en  sera  besoin. 

Cette  publication  ,  en  occupant  le  tiers  du 
XIV*.  volume  du  Bulletin,  ne  nous  empêchera 
pas  de  publier  les  intéressants  mémoires  qui 
nous  ont  été  adressés  ;  nous  demandons  seule- 
ment un  peu  de  patience  à  nos  collaborateurs  , 
leur  tour  viendra,  et  nous  accroîtrons,  s'il  le  faut, 
l'étendue  des  livraisons  ,  afin  de  donner  place 
A  tout  le  monde. 

Les  Membres  du  Comité  de  rédaction  du  Bulletin. 


ICOiOQliPHIE  ŒBÉTIEiniE 

OU 

ÉTDDE  DES  SCULPTIRES,  PEINTURES,  ETC., 

QU'ON  RENCOSTRE  SUR  LES  MONUMENTS  RELIGIEUX  DU  MOYEN-AGE  ; 
Par  M.  rabbé  CROSMER  , 

Chanoine  de  Nevers ,  curé  de  Donzy ,   inspecteur  des  monuments  de 

la  Nièvre,   membre  correspondant  des  comités  historiques 

et  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 


PRÉFACE. 


Peu  d'années  se  sont  écoulées  depuis  le  moment  où  Tar- 
chéologie  était  encore  enveloppée  des  langes  de  Tenfance; 
quelques  hommes  entouraient  son  modeste  berceau,  et  après 
avoir  médité  en  silence ,  et  considéré  avec  respect  les  traits 
de  celle  qu'ils  regardaient  comme  leur  pupille,  ils  élevèrent  la 
voix  et  annoncèrent  sa  grandeur  future  (1). 

Leurs  prévisions  .se  réalisèrent  au-delà  même  de  leiu^  espé- 
rances, les  forces  vitales  de  cette  enfant  se  développèrent; 
elle  a  grandi  avec  une  incroyable  rapidité.  Maintenant  elle 
siège  en  reine  sur  le  trône  de  la  science,  et  tous  les  jours 

(i)  En  1830,  M.  de  Caumont  disait,  en  fhisant  le  résumé  du  Cours 

d*antiquités  qu^il  professait  à  Caen  :  «  Tel  est,  Mesneurs,  l^enseigne* 

c  ment  qui  a  fait  Tobjet  de  nos  conférences ,  enseignement  nouveau 

«  que  noua  avons  essayé  de  créer  pour  la  France,  et  qui  tôt  ou  tard , 

«  je  C  espère,  y  prendra  racine,  » 
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nous  voyons  de  nouveaux  vassaux  lui  offrir  leurs  hommages 
et  se  ranger  avec  bonheur  sous  ses  pacifiques  bannières. 

Comme  les  autres  sciences ,  l'archéologie  a  ses  principes 
rudimentaires  solidement  établis  ;  il  reste  encore ,  il  est  vrai , 
quelques  doutes  à  dissiper ,  et  ceux  qui  se  sont  voués  à  cette 
étude  n'ont  pas  la  prétention  d'avoir  résolu  toutes  les  diffi- 
cultés; ce  qu'on  peut  appeler  les  principes  secondaires  de 
l'archéologie  n'ont  pas  tous  été  aussi  nettement  définis.  N'en 
soyons  pas  étonnés ,  toute  science  a  ses  problèmes. 

Si  cependant  on  met  à  part  ce  qui  regarde  l'origine  de 
l'ogive  et  ses  développements ,  sa  marche  plus  ou  moins  ferme 
dans  certaines  [régions,  l'établissement  des  écoles  architec- 
toniques  et  leur  circonscription ,  et  peut-être  quelques  autres 
points  de  moindre  importance,  on  est  forcé  d'avouer  que 
l'archéologie  a  établi  ses  principes  avec  une  précision  mathé- 
matique. 

Quel  homme ,  un  peu  versé  dans  les  études  solides  qui  dis- 
tinguent notre  siècle,  ignore  les  caractères  particuliers  propres 
aux  trois  époques  de  la  période  romano-byzantine  et  les  types 
variés  de  l'architecture  ogivale  ?  Notre  jeunesse  studieuse , 
en  visitant  nos  basiliques,  car  c'est  là  la  véritable  école  archéo- 
logique (1) ,  ne  peut-elle  pas  à  la  seule  inspection  des  piliers  , 
des  chapiteaux ,  des  portails ,  des  fenêti^es ,  des  voûtes  et 
même  des  simples  murailles,  indiquer  leur  âge  précis  et  ap- 
puyer son  jugement  sur  des  raisons  inébranlables  ?  Le 
clergé  ,  eh  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas  ?  le  clergé  a  puis- 
samment contribué  à  propager  ce  goût  des  'études  fortes  et 
sérieuses  :  nos  illustres  prélats  ont  compris  qu'ils  devaient  se^ 

(1)  Les  anciens  ch&teaux  ne  sont  plus  ;  ils  étaient  naturellement  dans 
les  guerres  le  point  de  mire  du  canon  ;  Us  ne  présentent  pour  la  plu- 
part que  des  ruines.  Ceux  qui  sont  encore  debout  sont  rares ,  et  un 
grand  nombre  ont  changé  de  physionomie  sous  leur  accoutrement 
moderne. 
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conder  de  tous  leurs  eiïorts  ce  mouvement  providentiel  ;  non 
contents  de  favoriser  l'établissement  de  Sociétés  archéologiques 
dans  leurs  diocèses  et  de  les  honorer  de  leur  présence  «  ils 
créèrent  dans  leurs  séminaires  des  chaires  d'archéologie  ,  et 
les  conférences  ecclésiastiques  devinrent  de  petits  Congrès 
scientifiques,  dans  lesquels  chaque  prêtre  'vint  déposer  le  ré- 
sultat de  ses  études  et  de  ses  observations.  I^  Théologie ,  la 
Philosophie  ,  TEcriture-Sainte ,  THistoire  ecclésiastique ,  la 
Liturgie,  TArchéologie  et  les  sciences  naturelles,  eurent  leur 
place  dans  le  pixigramme  des  conférences. 

La  lampe  mystéiîeuse  du  sanctuaire  a  déjà  projeté  au  loin 
ses  rayons  lumineux  ;  et  malgré  certaines  préventions  injustes, 
le  monde  entier  est  enfin  convaincu  que  la  (Hété  et  la  science 
sont  deux  sœurs  faites  pour  vivre  sous  le  même  toit  (1). 

Gq)endant  ce  ne  serait  pas  assez  d*être  initié  aux  secrets  de 
l'archéologie  proprement  dite,  et  de  connaître  en  détail  tout  ce 
qui  constitue  la  structure  de  nos  monuments.  Nous  ne  devons 
pas  ignorer  que  les  animaux  dispersés  dans  cet  antre  paradis 
terrestre,  ont  un  nom  en  rapport  avec  leurs  mœurs  et  tiré  de 
leur  nature  même,et  que  les  fleurs  variées  qui  y  croissent  mêlent 
leurs  suaves  parfums  à  ceux  de  l'encens  qui  brûle  dans  le  sanc- 
tuaire. Nos  magnifiques  vitraux  avec  leurs  myriades  d'Anges 
et  de  saints  personnages  ne  sont  pas  seulement  des  voiles 
diaphanes,  qui  laissent  parvenir  dans  le  lieu  de  la  prière  la  lu- 
mière céleste  adoucie  par  la  pourpre  et  l'azur ,  nous  devons 
y  reconnaître  les  images  de  nos  protecteurs  et  de  nos  modèles. 
Ces  figurines  accolées  aux  voussures  des  portails  ,  ces  bas- 
reliefs  qui  ornent  les  tympans ,  ces  médaillons  accrochés  aux 
soubassements ,  ces  sentinelles  de  pierre  qui  veillent  jour  et 
nuit  autour  du  Temple  saint ,  les  unes  aux  portes,  les  autres 

(1)  Les  noms  de  MM.  les  abbés  Bourassé,  Devoiicoiix,  Tridon, 
Greppo,  Tcxier,  etc. ,  sont  connus  dans  le  mondo  savant. 
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sur  les  murailles ,  ne  doivent  pas  être  pour  nous  autant  de 
sphinx  dont  nous  ne  saurions  expliquer  les  énigmes. 

Hâtons-nous  donc  de  le  dire ,  l'archéologie  sans  l'icono- 
graphie est  un  corps  sans  âme ,  une  lampe  d'or  dont  la  lu- 
mière est  éteinte.  Elle  peut  bien  nous  montrer  des  pieires 
rangées  avec  ordre  et  symétrie ,  mais  de  ces  pierres  elle  ne 
saurait  en  faire  des  enfants  d'Abraham  (i). 

Nos  temples  saints  nous  rappellent  en  tout  temps  le  silence 
respectueux  qui  régnait  autour  du  sépulcre  du  Sauveur  ;  mais 
l'iconographie  seule  nous  les  montre  comme  cette  nouvelle 
Jérusalem  descendue  du  ciel,  -et  dont  les  places  et  les  rues  re- 
tentissent sans  cesse  de  l'étemel  alléluia  (2).  Les  pierres  sont 
animées  (3) ,  et  lorsque  les  enfants  de  la  grande  famille  des 
chrétiens  cessent  leurs  pieux  concerts ,  elles  continuent  à  ré- 
péter avec  une  indicible  harmonie  :  gloire  au  Fils  de  David , 
hosanna  Filio  David.  Leur  langage  serait-il  donc  pour  nous 
une  langue  étrangère  qui  ne  produirait  que  d'inintelligibles 
sons ,  et  notre  âme ,  après  avoir  considéré  dans  les  plans  et 
les  ornements  de  nos  églises,  des  lignes  plus  ou  moins  régu- 
lières ,  des  détails  plus  ou  moins  parfaits ,  n'aurait-elle  pas  le 
pouvoir  de  dissiper  le  nuage  mystérieux  qui  remplit  l'édifice? 
L'étude  de  l'iconographie  nous  investira  de  ce  pouvoir  ;  non 
seulement  nous  verrons  la  ville  sainte ,  non  seulement  nous 
contemplerons  la  nouvelle  Jérusalem  parée  comme  une 
épouse  qui  veut  plaire  à  son  époux,  mais  encore  nous  en- 
tendrons d'une  manière  plus  distincte  la  grande  voix  qui  sort 
du  trône  de  Dieu  (U). 

(4)  Potens  est  Deus  de  lapidibus  istis  siiscUare  filios  Abrahae,  Luc 
3-8. 

(2)  Per  vicos  ejus  alléluia  cantabitur.  Tob.  13-22. 

(3)  Lapides  damabunt.  Luc  i9-40. 

(à)  Vidi  sanctam ci^itatem ,  Jérusalem  novam ,  descendenteni  de  cœlo , 
ù  Deo  paratam ,  sicut  sponsam  ornalnm  viro  suo,  et  audivi  vocem  ma- 
gnam  de  throno.  Apocal.  cap.  21. 
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Déjà  les  intéressants  ouvrages  publiés  par  M.  Didron  et 
les  précieux  mémoires  imprimés  dans  le  Bulletin  monumental, 
nous  avaient  fait  comprendre  tout  ce  que  les  études  iconogra- 
phiques ont  d'attrayant ,  quand  cous  eûmes  le  bonheur  d'ac- 
compagner Mgr.  Dufétre ,  évêque  de  Nevers ,  dans  le  Inidi 
de  la  France ,  et  de  visiter  une  partie  des  plus  riches  monu- 
ments de  cette  contrée ,  dès-lors  nous  avons  conçu  le  projet 
de  composer  un  manuel  d'iconographie  chrétienne. 

Nous  regardons  comme  un  devoir  de  témoigner  ici  hau- 
tement à  notre  honorable  et  savant  ami,  M.  Tabbé  Bourassé, 
toute  notre  reconnaissance  ;  plus  d'une  fois  nous  avons  été 
heureux  de  pouvoir  mettre  à  profit  les  judicieuses  observations 
qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser. 

Présenter  sur  l'iconographie  un  ensemble  aussi  complet  que 
pouvait  le  comporter  un  manuel ,  aplanir  les  difficultés  de 
cette  science  en  posant  des  principes  généraux  faciles  à  a|^- 
quer  et  appuyés  d'ailleurs  sur  des  exemples  nombreux ,  tel  a 
été  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé.  Notre  plan  était 
tout  tracé  ;  en  étudiant  nos  monuments  religieux  et  en  nous 
pénétrant  des  pensées  de  foi  qui  guidaient  nos  artistes  dans 
l'ornementation  de  nos  vieilles  basiliques,  nous  crûmes  y  re- 
connaître un  vaste  hvre<x>ntinueUement  ouvert  sous  les  yeux 
des  savants  et  des  ignorants.  Ce  livre  présentait  à  tous  des 
notions  claires  et  précises,  sur  les  vérités  qu'ils  devaient  croire, 
sur  les  devoirs  qu'ils  avaient  à  remplir  et  sur  les  récompenses 
qui  leur  étaient  promises  ;  quoique  le  temps  et  les  révolutions 
aient  déchiré  des  pages  bien  précieuses  de  ce  livre,  il  en  reste 
encore  assez  pour  que  nous  puissions  à  notre  tour  en  faire 
l'objet  de  nos  méditations.  Nous  y  rencontrons  tout  ce  qui 
peut  nous  intéresser  le  plus  ;  notre  origine ,  la  nature  de  notre 
âme,  notre  fin ,  les  moyens  de  parvenir  à  cette  fin  ,  les  sa- 
crifices que  l'Homme-Dieu  s'est  imposés  pour  nous  y  con- 
duire ,  l'établissement  de  son  église ,    les  nombreux  héros 
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qa*eUe  a  eiifantés ,  la  lutte  du  mal  contre  le  bien ,  les  cham- 
pions des  deux  armées ,  les  vertus  et  les  vices ,  enfin  le  terme  de 
cette  lutte  quand  le  souverain  juge,  qui  déjà  comme  rédemp- 
teur est  venu  porter  les  premiers  coups  au  génie  du  mal , 
viendra  de  nouveau  à  la  fin  des  siècles  pour  anéantir  son  empire. 

Saint  Paulin,  disciple  de  saint  Ambroise,  nous  a  conservé 
en  partie  les  détails  des. peintures  qui  couvraient  les  parois 
des  portiques  et  tout  Tintérieur  des  temples  chrétiens  :  «  Par- 
«  tout ,  nous  dit-il ,  on  rencontre  les  différents  traits  rap- 
«  portés  dans  les  cinq  livres  de  Moïse  et  les  actions  de  celui 
«  qui  porta  le  nom  du  Sauveur  (Jésus ,  Josué  (1).  )  Si  vous 
V  me  demandez  pourquoi  nous  sommes  dans  l'habitude  de 
«  couvrir  de  peintures  nos  temples  saints,  je  vous  répondrai  : 
«  Vous  savez  la  foule  qu'attirent  en  ce  lieu  la  gloire  et  les 
«  miracles  de  saint  Félix  ;  le  plus  grand  nombre  de  ces  indi- 
ce vidus  sont  ignorants  ;  ils  ne  savent  point  lire  ;  mais  en 
«  fixant  leurs  regards  sur  ces  représentations ,  ils  se  sentent 
«  portés  à  imiter  les  faits  qui  frappent  leurs  yeux.  Ils  consî- 
«  dèrent  les  combats  et  les  triomphes  des  martyrs  de  tout  âge 
«  et  de  tout  sexe  ;  ils  sont  témoins  des  épreuves  de  Tobie  et 
«  des  tentations  de  Job  ;  et  les  faibles  femmes  elles-mêmes 
«  i)euvent  sentir  leur  coeur  s*enflammer  d*ardeur  en  contem- 
«  plant  le  courage  de  Judith  et  la  gloire  de  la  pieuse  Ësther  (2). 

<(  Que  les  peintres,  dit  saint  Nile,  s'appliquent  à  retracer 
«  sur  les  murai!les  de  nos  églises  Thistoire  des  deux  al- 
u  lîances ,  qu'ils  nous  racontent  les  belles  actions  de  ceux 
«  qui  ont  été  fidèles  à  Dieu  ,  afin  que  les  ignorants  puissent 
«  devenir  les  imitateurs  de  ceux  dont  ils  contempleront  les 
«  vertus  (3).  » 

(i)  Quae  senior  scripsit  per  quinque  volumina  Moses , 
Quae  gessîtDominisignatus  nomine  Jésus. 

(  Poémat,  2à.  de  sancto  Felke). 
(2)  Id,    (a)  Lib.  IV.  epist.  61. 
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Tontes  ces  images  contribuaient  2i  donner  plus  d'intérêt  aux 
instructions  des  pasteurs ,  car  ces  instructions  n'étaient  que 
le  dévc^ppement  des  sujets  qui  ornaient  le  temple  saint;  la 
fm  pénétrait  donc  dans  les  crrurs  et  par  les  yeux ,  et  par 
les  oreilles.  Saint  Augustin  fixe  les  regards  de  ses  auditeurs 
sur  des  peintures  qui  représentaient  saint  Etienne  lapidé, 
tandis  que  Saul  gardait  les  vêtements  des  bourreaux  ;  et  en 
même  temps ,  le  saint  docteur  leur  parle  de  la  charité  du 
martyr  et  des  admirables  effets  de  la  grâce  de  Dieu.  ^  Gonmne 
«  ce  double  tableau ,  s*écrie-t-il  ,  remplit  Famé  de  douces 
«  émotions  ;  Tun  était  un  tendre  agneau ,  l'autre  un  loup 
«  ravissant:  maintenant  ce  sont  deux  agneaux  (i).  » 

Nous  ne  devons  plus  être  étonnés  d'entendre  le  pape  saint 
Grégoire  blâmer  sévèrement  Sérénus,  évêque  de  Marseille , 
de  ce  qu'il  avait  privé  son  peuple  de  ce  moyen  d'instruction. 
Ce  prélat ,  n'écoutant  qu'un  zèle  peu  éclairé  ,  sous  prétexte 
que  les  peuples  rendaient  aux  images  qui  couvraient  les  mu- 
railles de  son  église  un  culte  presqu'idolâtrîque ,  fit  détruire 
ces  images.  «  La'  peinture ,  lui  écrit  saint  Grégoire ,  est  le 
«  livre  des  ignorants ,  il  ne  faut  pas  leur  enlever  le  moyen  le 
«  plus  efficace  peut-être ,  pour  les  amener  à  h  connaissance 
«  de  nos  vérités  (2).  » 

On  voit  que  tous  les  témoignages  sont  unanimes  pour  nous 
présenter  les  images  et  les  sculptures,  comme  autant  de  points 
dogmatiques  ou  moraux  offerts  à  la  méditation  des  peuples. 

L'ouvrage  que  nous  livrons  au  public  ne  sera  donc  pas 
seulement  un  livre  scientifique  ;  tout  en  éclairant  l'esprit ,  il 

(i)  Dulciflsînia  pictura  est  hxc  ,  ubi  videtis  sanctum  Stephanum  la- 
pidari.  Videtis  Saulum  lapîdantium  vestimenta  senrantem...  lUe  tune 
agnus  erat ,  ille  autem  lupus  :  modo  autem  ambo  agni  sunt  Serma 
316  de  Steph,  mart, 

(2)  Quod  legentibus  scriptura ,  hoc  idiotis  prsstat  pictura  cernen- 
tibns.  Saint  Grég.  lib.  IX  épis.  cap.  9. 
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le  remplira  de  douces  et  saintes  pensées.  On  comprendra  que 
nous  devions  avant  tout  étudier  Ticonographie  latine ,  c'est 
celle  qui  nous  intéresse  le  plus,  c*est  celle  qui,  à  chaque  pas 
que  nous  faisons ,  nous  découvre  ses  trésors.  Cependant  nous 
ne  pouvions  pas  laisser  entièremrat  de  côté  l'iconographie 
grecque. 

L'orient  et  l'occident  ont  rempli  les  mêmes  cadres  avec  les 
mêmes  sujets;  dans  les  deux  contrées  on  rencontre  les  scènes 
bibliques,  évangéliques  et  apocalyptiques,  calquées  en  quelque 
sorte  les  unes  sur  les  autres,  les  légendes  même  reproduites  avec 
les  mêmes  traits  ;  il  existe  néanmoins  des  variétés  qu'il  est  im- 
portant de  s^aler.  L'artiste  grec ,  à  toutes  les  époques ,  s'ap- 
plique à  rendre,  avec  une  sorte  deser^ilité,  l'Ecriture,  les  Pères 
et  la  Théologie  ;  il  est  attaché  a  la  tradition  comme  nos  serfs 
du  moyen-â^e  étaient  attachés  à  la  glèbe ,  sans  même  penser  à 
l'indépendance.  On  reconnaît  qu'il  appartient  à  la  terre  clas- 
sique de  la  poésie,  non  à  ses  pi-oductions  nouvelles  ,  mais 
aux  teintes  chaudes  qu'il  sait  donner  à  ses  tableaux.  L'artiste 
latin  au  contraire  ne  veut  pas  être  gêné  ;  sans  s'écarter  des 
dogmes  chrétiens  et  de  la  morale  de  l'évangile ,  il  sait  agir 
avec  plus  de  liberté.  L'un  suit  la  lettre  et  l'autre  le  sens. 

Nous  indiquerons,  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  les  variétés 
principales  qui  distinguent  les  œuvres  des  deux  écoles  latûie 
et  grecque. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  nous  devons  répondre  à  une 
question  qu'on  pourrait  nous  faire  et  qu*ou  nous  fera  indu- 
bitablement :  pourquoi  avoir  choisi  nos  exemples  dans  le 
midi  et  dans  le  centre  de  la  France ,  taudis  que  nos  grandes 
cathédrales  plus  rapprochées  du  nord ,  Chartres,  Paris,  Amiens, 
etc. ,  nous  offrent  un  cours  complet  d'iconographie  chrétienne, 
et  réunissent  tout  ce  que  l'art  fécondé  par  la  foi  a  produit  en 
ce  genre  de  plus  parfait  ?  ce  reproche  de  prime-abord  paraît 
fondé  et  nous  force  à  donner  quelques  explications. 
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Aux  provinces  du  Nord  la.  gloire  était  réservée  d*cnfanler 
les  merveilleux  détails  de  Tarchltecture  ogivale ,  de  notre  ar- 
chitecture nationale  ;  elles  ont  projeté  sur  le  midi  les  rayons 
de  leur  gloire ,  c'était  justice  et  reconnaissance ,  car  elles 
avaient  auparavant  reçu  du  midi  les  richesses  romano-bizan- 
tines  et  les  précieux  germes  de  notre  iconographie  sacrée  ; 
le  centre  de  la  France  était  le  canal  ouvert  à  ce  fraternel 
échange. 

Le  IViidi  fut  le  berceau  de  l'iconographie  dans  notre  con- 
trée ;  le  symbolisme  oriental  s'était  naturalisé  dans  le  pays 
des  Troubadours,  et  le  soleil  méridional  ,  après  avoir 
échauffé  l'imagination  des  artistes,  répandit  sur  leurs  ceuvres 
une  teinte  de  feu  qu'on  chercherait  en  vain  on  se  rappro- 
chant du  Nord.  Nous  admirons  autant  que  qui  que  ce  soit 
le  degré  de  perfection  que  les  artistes  du  Nord  ont  su 
donner  à  leurs  travaux;  mais  comme  nous  ne  trouvons  que 
des  copies  sous  le  rapport  iq>nographique ;  malgré  leur  fini, 
nous  préférons  les  originaux  ;  ils  sont  peut-être  moins  purs  de 
dessin ,  mais  ils  sont  plus  riches  de  couleurs.  C'est  dans  le 
climat  qui  lui  convient,  qu'il  faut  considérer  une  plante,  si  on 
veut  en  reconnaître  toutes  les  propriétés  ;  transplantée  sous  un 
autre  ciel ,  soumise  à  une  culture  assidue ,  elle  peut  bien  dé- 
velopper à  nos  yeux  des  fleurs  plus  multipliées,  produire  de 
curieuses  variétés ,  elle  aura  perdu  de  ses  grâces  naturelles 
et  de  ses  vertus.  Le  lion  paisible  de  nos  jardins  publics,  habitué 
à  la  voix  de  l'homme  et  à  son  regard,  nous  donnerait  mie  im- 
parfaite idée  de  ce  roi  du  désert  à  l'aspect  terrible ,  à  la 
crinière  hérissée. 

Nous  ne  pouvions  point  cependant  oublier  nos  grandes 
églises  du  Nord  ;  elles  ont  une  beauté  incontestable  et  des  dé- 
tails qu'on  ne  trouve  point  dans  le  Midi  ;  ce  n'est  plus  un 
abrégé ,  mais  un  cours  complet ,  car ,  tout  en  adoptant  les 
mêmes  sujets ,  elles  les  ont  développés ,  leur  ont  donné  une 
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grâce  nouvelle,  et  ont  groupé  de  nouveaux  personnages  autour 
des  anciens.  L'histoire  de  l'iconographie  eût  été  incomplète , 
si  nous  eussions  passé  ces  développements  sous  silence ,  aussi 
nous  n'avons  pas  balancé  à  les  admettre ,  mais  nous  devions 
éviter  d'en  faire  autant  de  monographies  particulières  ;  ces 
églises,  d'ailleurs,  ont  été  étudiées  avec  soin  et  décrites 
plusieurs  fois.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  monuments  du 
Midi  et  de  ceux  du  Centre  ;  ils  ont  été ,  à  peu  d'exceptions 
près,  ou  complètement  oubliés,  ou  trop  rapidement  esquissés, 
et  quelquefois  mal  compris.  Nous  avons  cru  la  circonstance 
favorable  pour  remplir  ce  vide ,  tout  en  donnant  à  notre  tra- 
vail l'intérêt  de  la  nouveauté. 

CHAPITRE  \". 


Vlcwmnf^,  —  Sa  Mfinitioi.  —  S»  Mrisiin.  —  Sm  OrigiBe.  —  Ses  Pngrfe 

Sa  Mcadeoce. 


L'iconographie  (eicon,  image,  grapho,/Vcm)  est  la  science 
des  images  ;  elle  peut  être  considérée  sous  un  double  rapport  : 
1°.  comme  science  pratique  ;  2°.  comme  science  théorique. 

Comme  science  pratique ,  l'iconographie  est  l'art  exercé  par 
les  imagiers  de  tous  les  siècles ,  tantôt  exprimant  par  la  scul- 
pture, la  ciselure  et  la  peinture  des  figures  ou  des  faits  réels; 
tantôt  se  servant  de  symboles,  d'emblèmes,  d'allégories, 
pour  représenter  par  des  formes  sensibles  des  êtres  abstraits 
et  incorporels. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  traiter  l'iconographie  en 
tant  que  science  pratique  ;  le  cadre  serait  par  trop  étendu , 
et  nous  ne  nous  sentirions  pas  la  force  de  le  remplir.  Nous 
aurions  à  faire  l'histoire  de  la  peinture  à  fresque ,  sur  verre, 
sur  bois ,  sur  toile ,  de  la  sculpture ,  de  la  plastique ,  de  la 
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iDOsaiqne  ;  les  minialuriHtes  et  les  émailleu»  viendraient  à 
leor  tour  prendre  place  à  côté  des  orfèvres  et  des  ciseleurs  ; 
et  cependant  cet  ouvrage  demeurerait  incomplet,  si  nous 
n'exposions  pas  les  différents  procédés  employés  par  chacun 
de  ces  artistes.  Nous  devons  donc  nous  contenter  ,  pour 
remplir  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée ,  de  con- 
sidérer Ticonographie  comme  science  théorique.  Nous  jette- 
rons néanmoins  un  coup-d*œil  rapide  sur  ces  différentes 
branches  de  l'art  chrétien  et  sur  les  parties  de  nos  édifices 
que  Ticonographie  a  spécialement  enrichis  de  ses  trésors. 

Comme  science  théorique ,  l'iconographie  est  la  connais- 
sance de  ce  langage  naturel  ou  mystérieux  que  nos  |)ères 
ont  confiés  aux  monuments  et  que  ces  monuments  nous 
transmettent  Cette  science  nous  donne  les  notions  à  l'aide 
desquelles  nous  pouvons  expliquer  les  figures  qui  ornent 
nos  anciens  édifices  ;  elle  dissipe  le  nuage  qui  les  envelop|)e 
et  nous  découvre  les  pensées  intimes  de  nos  pères,  leurs 
mœurs,  leur  UÀ  ,  leurs  progrès  dans  les  arts,  et  enfin  la 
marche  de  la  Société  à  ses  différents  âges. 

C'est  donc  l'histoire  du  monde ,  non  plus  écrite  sur  le 
papyrus  et  le  parchemin ,  mais  profondément  gravée  sur  la 
pierre ,  le  marbre  et  le  bronze ,  ou  reproduite  par  de  vives 
couleurs.  Ici ,  cette  histoire  est  claire  et  précise ,  ailleurs  les 
faits  sont  cachés  par  un  voile  qui  excite  davantage  la  curio- 
sité. C'est  pourquoi  cette  science  se  divise  en  iconographie 
naturelle ,  lorsque  les  images  représentent  les  personnes  ou 
les  faits  sans  symboles  ni  allégories;  et  en  iconographie  mys- 
tique ou  symbolique ,  lorsqu'on  est  obligé  pour  les  expliquer, 
de  soulever  le  voile  qui  les  couvre. 

Souvent  les  détails  iconographiques  son!  tout  à  la  fois  his- 
toriques et  figuratifs  ;  tels  sont  la  plupart   des  traits  de 
Tancicn  Testament 
£n  même  temps  que  les  premiers  historiens  faisaient  passer 
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à  ]a  postérité  les  belles  actions  des  bienfaiteurs  de  l'humanité 
et  les  hauts  faits  des  héros,  la  sculpture  et  la  peinture  con- 
sacraient ,  Tune  son  ciseau  et  Fautre  ses  pinceaux  à  conserver 
leurs  traits  vénérés  et  à  retracer  leur  vie.  Les  ruines  de 
Ninive ,  celles  de  Pompeîa  et  d*Herculanum ,  les  frises  des 
anciens  édifices  de  Rome  et  d*  Athènes  nous  répètent  que,  dans 
les  temps  les  plus  reculés ,  Ticonographie  marchait  de  front 
avec  rhistoire. 

Cependant  Dieu  avait  interdit  aux  Juifs  la  représentation 
d'aucune  image  ;  il  craignait  que  le  peuple  privilégié  ne 
tombât  dans  les  désordres  qui  régnaient  chez  les  autres  na- 
tions. £n  effet,  on  sait  que  les  hommes  avaient  fini  par  con- 
fondre, dans  un  même  culte,  Timage  avec  Tétre  représenté 
par  cette  image  et  par  rendre  à  des  idoles  de  pierre ,  de 
bois  et  de  métal,  des  adorations  qui  n'étaient  dues  qu'à  Dieu. 

£zéchias  ne  fut-il  pas  obligé  de  briser  le  serpent  d'airain 
élevé  par  Moïse  dans  le  désert,  parce  que  les  enfants  d'Israël 
brûlaient  en  son  honneur  un  encens  idolâtrique  (1). 

L'iconographie  est  la  partie  poétique  de  l'archéologie ,  de 
même  que  le  langage  ordinaire  est  souvent  impuissant  pour 
rendre  certains  sentiments  de  l'ame  qui  est  alors  obligée  de 
recourir  aux  hannonieuses  expressions  de  la  poésie,  de  même 
aussi  l'homme  a  besoin  de  la  sculpture  et  de  la  peinture 
pour  exprimer  ce  qu'aucune  langue  humaine  ne  saurait  dire, 
ce  que  nombre  d'individus  ne  sauraient  comprendre  sans  ce 
puissant  secours.  U  y  a  long-temps  qu'on  a  dit  que  l'ico- 
nographie et  la  poésie  sont  deux  sœurs  habituées  à  suivre 
la  même  route,  sachant  l'une  et  l'autre  écarter  toute  en- 
trave (2), 

(i)  Confregit  serpeutem  xneum  quem  feccrat  Moyses  ;  si  quidem 
usque  ad  illud  teinpus  filii  Israël  adolebaut   ei  iiicensum.  Rog.  1S-&. 

Pictoribus   atque    poetis. 

Quîd  libet  aadendi  semper  fuît  xqua  potestas. 

(  Uors^  ars,  pœt»  ). 
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L*icoiiographie  religieuse,  à  quelqa^époqne  que  nous  la 
considérions ,  doit  nous  offrir,  à  nous  catholiques,  un  intérêt 
tout  particulier.  Elle  est  exactement  Thistoire  complète  du 
monde.  Si  nous  portons  nos  regards  sur  Ticonographie 
païenne;  à  la  vue  des  monstrueuses  erreurs  qui  captivaient 
la  terre  ;  à  la  vue  des  mille  dieux  auxquels  Tbomme  aveugle 
offrait  son  encens ,  et  en  considérant  les  autels  dressés  en 
rhonneur  des  héros  et  des  hommes  les  |4ns  vfls,  des  astres 
et  des  animaux  les  plus  immondes ,  des  vertus  et  des  vices, 
nous  comprenons  le  cri  de  douleur  et  d'espérance  du  pro- 
phète :  «  Abaissez  les  cieux  et  descendez  au  milieu  de 
«  nous  »  (1).  Nous  nous  écrions  avec  Bossuet  :  «  Tout  était 
«  Dieu,  excepté  Dieu  lui-même ,  et  Tunivers  qu'il  avait  créé 
«  pour  manifester  sa  gloire  n'était  plus  qu'un  temple  d'idoles.  » 
Bientôt  la  reconnaissance  nous  porte  à  bénir  cehii  qui  est 
venu  éclairer  le  monde  de  sa  divine  lumière. 

Nous  voilà  donc  préparés ,  par  la  considération  même  des 
abominations  païennes,  à  étudier  avec  plus  de  fruit  notre 
iconographie  chrétienne. 

C'est  bien,  en  effet,  dans  nos  temples  que  se  déroule  toute 
la  suite  de  nos  destinées  sociales.  Nous  y  trouvons  les  tradi- 
tions des  vérités  catholiques ,  l'abrégé  des  dogmes  et  de  la 
morale  évangéliques.  Les  premières  pages  de  ce  livre  mys- 
térieux furent  écrites  dans  les  catacombes ,  et  chacpie  siècle 
en  ajouta  de  nouvelles  que  nous  allons  parcourir  sommaire- 
ment avant  de  les  étudier  en  détail. 

Lorsque  le  christianisme  était  encore  au  berceau ,  dans  un 
siècle  de  ferveur  et  de  continuels  sacrifices ,  il  n'était  pas  né- 
cessaire d'agiter  par  la  crainte  des  cœurs  brûlants  d'amour  ; 
aussi  on  ne  trouve  dans  les  catacombes  que  des  scènes  de 
tendresse  ;  l'œil  se  repase  avec  bonheur  sur  les  portraits  vé- 

(i)  Inclina  oœlos  tuos  et  descende.  Psalm.  iâS. 
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vénérés  du  Sauveur  et  de  sa  sainte  Mère  ,  et  sur  ceux  des 
apôtres  Pierre  et  Paul ,  puis  se  reportent  sur  des  tableaux 
qui  rappellent  rimmense  charité  de  Jésus  pour  les  hommes. 

La  naissance  du  Messie,  Fadoraticm  des  Mages ,  la  fuite  en 
Egypte ,  Jésus-Christ  au  milieu  des  docteurs ,  la  guérison  du 
paralytique ,  la  résurrection  de  Lazare ,  la  multiplication  des 
pains,  le  bon  Pasteur  tantôt  paissant  ses  brebis  »  tantôt  ra- 
menant au  bercail  celle  qui  s*était  égarée  «  tels  sont  les  ti^aits 
qu'on  rencontre  souvent  mêlés  aux  scènes  bibliques. 

Les  tableaux  de  FAncien  Testament  sont  choisis ,  presque 
tous,  parmi  ceux  qui  pouvaient  encourager  les  premiers  chré- 
tiens au  milieu  des  combats  qu'ils  avaient  à  livrer  et  de  leurs 
dures  épreuves.  C'est  INoé  dans  l'arche  du  salut,  s'élevant  au- 
dessus  des  flots  qui  couvrent  la  terre  ;  c'est  Abraham  prêt  à 
immoler  son  fils  Isaac  ;  Moïse  frappant  le  rocher  aride  pour 
en  faire  jaillir  des  sources  abondantes  ,  ou  recevant  les  tables 
de  la  loi  ;  c'est  Jonas  sortant  sain  et  sauf  des  entrailles  de  la 
baleine  ;  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ;  David ,  etc. 

Il  est  facile  de  comprendre  combien  tous  ces  sujets  devaient 
être  chers  à  nos  pères  ;  ces  hommes  si  cruellement  éprouvés 
méditaient,  en  les  contemplant,  sur  cette  aimable  providence 
qui  sait,  quand  il  lui  plaît,  changer  les  foudres  en  pluie  fé- 
conde (1). 

On  trouve  aussi  dans  les  catacombes  des  signes  mystérieux 
qui  rappellent  au  chrétien  les  combats  de  ses  frères  et  leurs 
triomphes ,  les  devoirs  qu'il  a  lui-même  à  remplir  et  ses  im- 
mortelles espérances. 

Il  est  à  remarquer  qu'un  sujet  biblique  ou  évangélique  une 
fois  admis,  était  reproduit  de  siècle  en  siècle  ;  on  ajoutait  bien 
de  nouveaux  sujets ,  mais  en  général  on  conservait  les  an- 
ciens. 

(1)  Fiil^ura  in  pluviam  fccit  Psalm.  13â-7. 
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Nous  ne  préiendons  pas  que  tous  les  tableaux  que  noos 
venons  d'indiquer,  aient  existé  pendant  les  fureurs  des  persé- 
cutions ;  il  est  plus  probable  que  la  plupart  sont  d*une  époque 
postérieure. 

LfNTsque  la  paix  fut  rendue  à  l'église ,  la  dévotion  des 
fidèles  les  porta  à  orner  ces  mystérieux  asiles. 

L'art  chrétien  s'appliqua  d'abord  à  enrichir  de  fresques  les 
parois  des  catacom])es ,  et  à  sculpter  au  trait  quelques  signes 
symboliques  sur  les  tombeaux;  puis  on  garnit  de  ba»-reliefs 
les  côtés  de  ces  tombeaux,  qui  devaient  au  besoin  servir 
d'autel  (1). 

A  peine  délivrée  des  persécutions,  l'église  fut  ravagée  par 
les  hérésies  ;  alors  on  rencontre  plus  souvent  Jésus-Christ 
entre  les  apôtres  Pierre  et  Paul,  l'un  qui  doit  confirmer  ses 
frères  dans  la  Foi ,  dont  la  mission  est  de  paître  les  agneaux 
et  les  brebis  ;  l'autre  dont  la  science  doit  être  pour  l'église 
comme  un  flambeau  toujours  allumé.  Ce  sujet  est  plusieurs  fois 
reproduit  sur  les  tombeaux  de  St-Maximin  en  Provence;  on 
y  voit  Jésus-Christ  donnant  ses  instructions  à  Pierre ,  et  lui 
remettant  les  clefs,  puis  présentant  un  livre  au  chef  de  r^;lise  ' 
et  un  volumen  à  l'Apôtre  des  nations. 

Nous  arrivons  k  une  époque  à  laquelle  les  ornements  de- 
viennent plus  nombreux  ;  outre  les  fresques  qui  ont  été  con- 
servées et  qu'on  retrouve  à  tous  les  âges ,  outre  les  traits 
gravés  sur  les  couvercles  des  sarcophages  et  les  bas-reliefs 
dont  nous  avons  parié  ;  les  vases  sacrés  se  couvrent  d'images , 
ou  peintes  ou  cisdées(2);  et,  pendant  que  la  sculpture  mulli- 


(1)  On  reronnaît  ici  Torigine  des  ornements  dont  on  a  garni  depuis 
la  partie  antérieure  des  autels.  . 

(2)  Totullien  ne  nous  dit  pas  comment  était  exécutée  la  fignre  du 
bon  Pasteur,  qui,  déjà  de  son  temps ^  ornait  les  caliceSb 
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plie  les  bas-reliefs,  la  statuaire  et  la  plastique  8*exercent  sur 
des  sujets  religieux  (1)  ;  on  commence  à  orner  les  baptis- 
taires. 

La  religion  s'était  créé  à  elle-même  un  cercle  d'images , 
mais  elle  ne  répudia  pas  entièrement  les  types  du  paganisme  : 
elle  en  admit  plusieurs,  se  les  appropria  et  en  fit  des  allégo- 
ries après*  les  avoir  purifiés  de  toute  idée  profane.  Non  seule- 
ment dans  Tagencement  de  ses  personnages ,  elle  conserva  les 
costumes  des  Grecs  et  des  Romains  ,  les  vêtements  furent 
laidement  drappés ,  les  plis  multipliés  à  la  manière  antique  ; 
mais  leurs  histoires  et  leurs  emblèmes  trouvèrent  place  dans 
la  composition  des  tableaux  chrétiens. 

Dans  les  catacombes  on  voit  Orphée  et  des  divinités  fluviales , 
des  satyres  et  des  scènes  bachiques  ,  des  sirènes  et  des 
centaures,  etc.  Constantin  converti  porte  sur  ses  monnaies 
le  labarum  orné  du  chrisme  au  milieu  de  symboles  païens , 
et  les  monnaies  de  Constance  nous  montrent  ce  prince  por- 
tant aussi  le  labarum ,  et  couronné  par  une  victoire. 

Ne  nous  étonnons  plus  de  voir  sur  les  magnifiques  tom- 
beaux de  St.-]Maximiu ,  des  chevaux  marins,  des  centaures , 
des  dauphins ,  et  de  rencontrer ,  jusqu'au  XIP.  siècle  et 
plus  tard ,  des  sirènes ,  des  monstres  de  toute  espèce ,  des 
formes  humaines  unies  aux  formes  purement  animales  comme 
au  temps  du  paganisme  ;  le  christianisme ,  en  détruisant  ce 
qui  pouvait  entretenir  un  culte  idolâtrique,  usa  de  sages 
tempéraments  et  conserva  ces  allégories  en  les  expliquant 
Cette  imitation  de  Fantique  diminua  quand  Fart  ogival  se 
posa  comme  créateur. 

Jusqu'au  V*.  siècle  on  n'avait  pas  encore  osé  représenter 
le  Sauveur  en  croix  ;  on  s'était  contenté  de  l'image  de  son 

(1)  Nous  parlerons  pins  tard  des  statues  du  bon  Pasteur  et  de  Daniel, 
que  Constantin  fit  élever  sur  la  place  publique. 
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supplice  SOUS  différentes  formes ,  soit  comme  symbole ,  soit 
comme  attribut;  on  y  avait  ajouté ,  mais  rarement ,  quelques 
traits  de  la  passion.  A  cette  époque ,  on  vit  pour  la  première 
fois  rimage  du  Sauveur ,  revêtu  de  sa  robe  sans  couture  et 
suspendu  à  Tarlnre  de  la  croix  ;  mais  ce  ne  fut  qu'au  VIP. 
siècle  ou  au  VHP. ,  que  les  scènes  de  la  passion  se  multi- 
plièrent: jusques-là,  Jésus-Christ  en  croix  n'était  qu'une 
exception. 

Aux  genres  d'ornement  dont  nous  avons  parlé ,  la  premièi-e 
époque  de  la  période  romano-byzantine  ajouta  les  mosaïques 
qui ,  déjà  sans  doute  ,  avaient  été  mises  en  usage  dans  les 
basiliques  constantîniennes  (1).  On  remplaça  souvent  par  ces 
mosaïques  les  fresques  primitives,  on  en  couvrit  non  seule- 
ment les  parois  des  muraiUes  et  la  coquille  absidale ,  mais 
Taire  elle-même  des  églises. 

Cette  marqueterie  de  marbre  était  disposée  de  manière  à 
former  des  arabesques  et  souvent  des  figures  et  des  traits 
historiques.  A  l'époque  Mérovingienne,  un  grand  nombre 
de  nos  élises  de  France  étaient  remarquables  par  ce  genre 
d'ornementation  ;  on  lit  dans  la  vie  de  saint  Pallade  ,  qui 
monta  sur  le  siège  épiscopal  d'Auxerre  en  622,  qu'il  fit 
élever  à  Vei^ers ,  près  de  Donzy ,  maintenant  diocèse  de 
Nevers ,  une  magnifique  église  en  l'honneur  de  saint  Germain; 
elle  était  remarquable  surtout  par  ses  mosaïques  qui  égalaient 
en  beauté  celles  dont  le  saint  évêque  avait  orné  la  basilique 
de  saint  £usèbe  d'Auxerre.  Toutes  ces  mosaïques  n'étaient 
pas  uniquement  composées  de  pièces  de  marbre  varié  ;  plu- 
sieurs étaient  formées  de  fragments  de  verres  de  différentes 
couleurs.  Nous  en  retrouvons  encore  au  XP.  siècle  ;  l'autel  de 

(i)  On  sait  que  les  Romains  ont  souvent  employé  les  mosaïques 
comme  ornement  dans,  leurs  édiGces;  il  est  donc  probable  qu'elles  ne 
furent  pas  oubliées  dans  les  anciennes  basiliques. 

2 
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St-Guillem-du-Désert,  donné  par  le  pape  saint  Grégoire  VU, 
est  en  marbre  Uanc  encadré  dans  des  moulures  de  marbre 
noir;  il  réunit  tout  à  la  fois  la  sculpture  au  trait  et  la  mo- 
saïque; les  intervaUes  des  arabesques  et  des  figures  sont  garnies 
de  verres  de  couleurs  variées.  Au  XIP.  siècle  (1) ,  la  prunelle 
des  statues  fut  souvent  formée  de  marlH^,  de  verre,  ou 
d*émail  (2),  dont  on  ornait  aussi  la  circonférence  des  nimbes; 
des  trous  y  étaient  pratiqués  à  dessein. 

Les  mosaïques  historiques  s'employaient  toujours  au  XIP. 
siècle,  dans  Tomementation  de  Taire  des  grandes  basiliques.  On 
sait  que  saint  Bernard,  parmi  les  reproches  qu'il  adresse  aux 
moines  de  Gluny  sur  l'excessive  somptuosité  de  leurs  églises , 
se  plaint  qu'on  est  souvent  forcé  de  cracher  dans  la  bouche 
d'un  ange ,  et  de  mettre  le  pied  sur  la  face  d'un  saint  (â). 

A  partir  du  VHP.  siècle  jusqu'au  XP.  »  les  études  icono- 
graphiques sont  nulles  ou  à  peu  près  ;  l'hérésie  des  icono- 
dastes  ,  appuyée  sur  le  double  système  des  Juifs  et  des 
Sarrazins,  avait  juré  la  destruction  des  images;  son  souffle 
empesté ,  après  avoir  paralysé  le  génie  oriental,  répandit 
sur  l'Occident  ses  funestes  influences. 

Les  premiers  chrétiens  durent  faire  paraître  une  grande 
réseiTe  dans  le  respect  extérieur  rendu  aux  imites  ;  ils  avaient 
à  craindre  d'entretenir  les  nouveaux  convertis  dans  des  pra- 
tiques idolâtriques ;  d'un  autre  côté,  ils  ne  voulaient  pas  que 
les  païens ,  trompés  par  les  apparences,  pussent  leur  repro- 
cher les  erreurs  qu'ils  cherchaient  à  détruire.  Ces  images  ne 

(i)  Entre  autres  exemples ,  nous  pourrions  citer  les  bas-retiefii  de  la 
Charité-âur-Loire. 

(2)  Au  lieu  de  marbre,  de  verre  ou  d'émail,  on  se  contentait  quel- 
quefois d'y  couler  du  plomb. 

(3)  Sacpe  spuitur  inorc  angeli,  sxpe  alicujus  sanctorum  faciès  cal- 
cibus  funditur  transeuntium.  St.-Bern.  apol.  de  ?ita  et  moribus  relig. 
cap.  XI. 
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faisai^t  donc  pas  partie  dit  culte ,  fleafemen  elle$  veoaieat 
en  aide  aux  prédicatenrs  ;  c'était»  nous  le  répétons ,  le  livre 
des  ignorants,  continuellement  ouvert  sous  les  yeux  du  peuple, 
et  offrant  à  son  admiration  les  belles  actions  inspirées  par  la 
morde  évangélique.  De  Tadmii^ation  de  ces  belles  actions , 
au  ref^[)ect  et  du  respect  au  culte,  il  n*y  a  qu^un  pas  ;  on  finit 
donc  par  rendre  à  ces  images  des  hommages  qui  se  rappor- 
taient dans  Fesprit  des  fidèles  aux  saints  personnages  dont  la 
vie  était  représentée  ;  mais  ces  hommages  ne  pouvaient  être  coa- 
fondus  avec  le  culte  d'adoration  qu*on  ne  rendait  qu*à  Dieu. 
Td  était  cependant  le  reproche  mal  fondé  que  les  iconoclastes 
adressaient  à  ceux  qui  vénéraient  les  images,  en  les  accusant 
d'idolâtrie. 

Malgré  les  protestations  des  catholiques  et  les  canons  du 
second  concile  de  Nicée ,  ces  hérétiques  bris^ent  les  images 
partout  où  ils  les  rencontrèrent ,  et  poursuivirent ,  pendant 
cent  vingt  ans ,  leur  ceuvre  de  destruction ,  c'est-à-dire,  pen- 
dant le  cours  du  YIIP.  siècle  et  la  première  partie  du  IX^ 

L'Occident,  quoique  moins  avancé  dans  les  arts  ,  avait 
aussi  ses  images ,  mais  on  ne  leur  rendait  aucun  culte  ;  elles- 
servaient  seulement  à  Finstruction  du  peuple.  Nous  avons 
vu  Sérénus ,  évêque  de  Marseille  ,  à  la  fin  du  YP.  siècle  , 
briser  les  images  de  son  é^ise  sous  prétexte  que  son  peuple 
les  honorait  d'un  culte  superstitieux.  Les  pères  du  Concile  de 
Francfort,  tenu  en  79û,  eurent  peine  à  admettre  les  canons 4u 
second  concile  de  Nicée,  et  ils  ne  le  firent  qu'avec  restriction. 

Quelques  années  plus  tard ,  en  S2U  ,  un  concile  de  Paris , 
tout  en  admettant  l'usage  des  images,  défendait  de  leur  rendre 
aucun  culte.  Les  évéques  craignaient  que  le  peuple,  peu  instruit , 
ne  se  laissât  trop  facilement  entraîner  à  un  culte  idolâtrique. 
Il  eut  facile  maintenant  de  se  rendre  .CQmpjte  à^  l9  ^fU*eté  des 
monuments  iconographiques,  pendant  les  YIIP.  et IX'.  sièdes. 

Le  X*.  siècle  fut  peu  fécond  en  iconographie ,  ^comme  il 
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fut  peu  riche  en  architecture  ;  les  terreurs  qu'inspirait  l'ap- 
proche de  Fan  mil,  avaient  g'acé  les  âmes  et  paralysé  le  génie. 

Le  XI*.  siècle  reproduisit  en  tâtonnant  les  traits  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  ;  il  y  ajouta  J.-€.  docteur  au  milieu  des  quatre  évan- 
gélistes  ou  de  leurs  animaux  symboliques.  L'art  dégénéré 
semble  reprendre  une  nouvelle  vie ,  mais  avec  cette  nouvelle 
vie  il  se  revêt  des  langes  de  l'enfance.  On  peut  déjà  admirer 
un  certain  talent  dans  les  ornements  empruntés  au  règne 
végétal,  dans  les  réseaux  et  les  arabesques,  et  même  dans 
les  oiseaux.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  quadrupèdes  et  des 
formes  humaines.  Les  artistes  ne  les  attaquent  qu'avec  un 
ciseau  incertain.  Cependant  la  sculpture  s'exerce  après  les 
chapiteaux ,  les  tympans ,  les  autels  et  les  cuves  baptismales, 
et  quelquefois  la  peinture  polychrome  vient  couvrir  les  œuvres 
de  la  sculpture ,  comme  pour  en  dissimuler  les  défauts. 

A  la  fin  de  ce  siècle  ,  et  pendant  le  cours  du  suivant  sur- 
tout ,  l'iconographie  fait  de  nouveaux  progrès  ;  les  archivoltes 
et  le  tympan  du  portaD  ,  les  chapiteaux  des  colonnes ,  les 
stylobates  et  les  piédestaux ,  les  calices  et  les  ciboires ,  les  en- 
censoirs et  les  châsses ,  les  crosses  épiscopaies  ou  abbatiales 
et  les  évangéliaires ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui ,  dans  les  églises, 
peut  être  enrichi  de  quelqu'ornement,  exerce  le  talent  des 
iconographes  ;  bientôt  les  émaux  et  les  peintures  sur  verre 
viendront  offrir  de  nouvelles  ressources  à  la  fécondité  de  leur 
imagination  (1). 

(1)  Les  émaux  étaient  connus  des  Egyptiens,  des  Babyloniens  et  des 
Phéniciens  ;  les  Grecs ,  les  Etrusques  et  les  Romains  en  faisaient  grand 
cas,  et  Ton  conserve  d'eux  plusieurs  ouvrages  en  ce  genre.  Les  émaux 
employés  dans  notre  ornementation  chrétienne  sont  rares  avant  le  XII«. 
siècle.  Si  on  en  excepte  quelques  mosaïques,  ce  fut  au  XIII*.  siècle 
qu'on  commença  avec  Témail  des  tableaux  qui  le  disputaient  à  la  pdn- 
ture.   On  sait  aussi  que  les  verres  de  couleur  remontent  à  une  haute 
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Cependant  le  Catéchisme  monumental  se  complète  ;  ce  ne 
sont  plus  quelques  traits  isolés,  c'est  toute  la  vie  du  Sau- 
veur, c'est  sa  glorification^  ce  sont  ses  triomphes,  rétablis- 
sement de  son  église ,  ses  combats  et  ses  victoires ,  la  lutte 
détaillée  du  bien  et  du  mal  ;  les  vertus  et  les  vices,  le  dernier 
avènement  du  Fils  de  l'Homme,  enfin  les  espérances  et  les 
châtiments  de  l'autre  vie. 

On  voit  tout-à-coup  des  sujets  effrayants  succéder  à  des 
scènes  de  bonté  et  de  tendresse  ;  on  en  est  étonné  et  on  se 
demande  les  motifs  de  ce  brusque  changement  ;  nous  les  in- 
diquerons lorsque  nous  parlerons  de  Jésus-Christ  Juge. 

Pendant  le  XIP.  siècle ,  l'art  se  perfectionne ,  les  ciselures 
deviennent  plus  délicates ,  les  vives  couleurs  de  l'émail  vien- 
nent donner  un  nouvel  éclat  à  l'or  et  à  l'argent  D'im  autre 
côté ,  la  pierre  et  le  marine  ne  sont  plus  seulement  ébauchés  ; 
on  les  fouille  profondément,  et  si  la  statuaire  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer  sous  le  rappoit  du  dessin ,  si  au  premier 
coup-d'œil  on  regrette  de  rencontrer  quelquefois  ces  figures 
osseuses ,  ces  bustes  allongés ,  ces  membres  grêles  et  presque 
décharnés ,  on  est  forcé  d'admirer  l'austère  dignité  que  les 
artistes  ont  su  donner  à  leurs  sujets  ;  on  se  rappelle  d'ailleurs 
qu'il  n'entrait  pas  dans  leur  plan  de  s'attacher  aux  formes 
matérielles  ;  ils  recherchaient  des  beautés  d'un  autre  ordre. 

Les  artistes  qui  ont  le  plus  contribué  à  accomplir  ,  aux 
XI',  et  XII^  siècles ,  cette  révolution  iconographique ,  de- 
vaient sortir  de  la  célèbre  école  de  Ciuny ,  car  c'est  principa- 
lement dans  les  églises  qui  dépendaient  de  cet  ordre  qu'on  peut 
étudier  avec  fruit  les  détails  et  les  progrès  de  l'iconographie 

antiquité  ;  mais  on  convient  généralement  que  la  peinture  sur  verre  est 
une  des  inventions  du  XII*.  siècle,  du  moins  on  ne  connaît  pas  de 
vitraux  peints  authentiques,  avant  ceux  dont  Tabbé  Suger  orna  Tabside 
de  PégUse  de  SL-Denis. 
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chrétiefiiie  ,  à  la  fin  de  la  période  romano-biiaDtiiie.  ^  Les 
cglues  les  plus  remarquâmes  sous  ce  rapport ,  soit  au  centre , 
sok  dans  le  midi  de  la  France,  ont  été  construites  sous  leur 
influence.  Il  nous  suffirait  de  citer,  en  Bourgc^e  :  Vézday, 
la  Gharité-sur-lioire ,  St -Sauveur  de  Nevers,  St-Pierre-le- 
Moutîer ,  etc.  ;  puis  en  se  rapprochant  du  Midi ,  St~André- 
Le-Bas  à  Vienne,  et  plus  loin  St. -Gilles,  SL-Guillem-du- 
Désert,  les  églises  de  Gaillac  et  autres,  toutes  dépendantes  de 
Cluny  (1). 

Ces  moines  artistes  se  mettaient  à  l'œuvre  sans  avoir 
échauffé  leur  imagination  par  la  considération  des  beautés 
moUes  et  efféminées  ;  leurs  frères  revêtus  de  leurs  sacs  de 
bure,  les  joues  creusées  par  les  jeûnes  et. les  macérations ,  le 
front  rembruni  et  ridé  par  les  méditations  des  vérités  éter- 
nelles, étaient  leurs  modèles  ;  ne  nous  étonnons  pas  de  Tau- 
stérité  de  leurs  œuvres  (2). 

La  période  ogivale  fut  loin  de  répudier  les  traditions  icono- 
graphiqires  des  siècles  précédents.  EUe  se  contenta ,  H  est 
vrai ,  d*omer  ses  chapiteaux  des  produits  du  règne  végétal 
et  de  quelques  légendes  ;  les  scènes  de  FAncien  et  du  Nou- 
veau Testament,  les  allégories  multipliées  et  les  symboles 
qui  couvraient  les  chapiteaux  romano-bizantins  disparurent  ; 

(4)  Constantin  Copronyme ,  un  des  plus  crdents  destructeurs  des 
images,  persécuta  les  moines,  confisqua  les  maisons  religieuses  et  fit 
défense  à  qui  que  ce  fût  d'embrasser  la  vie  monastique.  Cette  conduite 
semblerait  indiquer  que  dès-lors  les  sculpteurs  et  les  peintres  religieux 
sortaient  des  couvents. 

(t)  Il  est  à  remarquer  en  général  que  la  statuaire  est  plus  parfaite 
sous  le  rapport  du  dessin  et  de  Texécution  dans  le  midi  de  la  France, 
à  Tépoque  transitionnelle  ;  les  églises  de  St-Gilles  et  de  St.-Trophime 
d^Arles,  en  sont  une  preuve.  C'est  sans  doute  itarce  que  les  sculpteurs 
avaient  sous  Tes  yeux  les  chefs-d'beuvre  que  leur  offraient  les  villes 
d* Arles  et  de  Nîmes. 
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mais  le  tympan  et  les  Tooswures  du  poruîl  furent  consacrés 
au  déveioppem^t  des  Yérités  érangéliques  ;  on  y  ajouta 
souvent  la  légende  du  patron  et  les  mystères  de  la  vie  de 
Marie  ;  en  même  temps ,  les  tableaux  du  portail  se  garnirent 
de  magnifiques  médaillons  (1) ,  avec  des  scènes  bibliques, 
des  animaux  symboliques  ,  des  signes  du  zodiaque  et  des 
fabliaux. 

Ce  fut  au  Xnp.  siècle  qu'on  vit  les  autels  surmontés  de 
rétaUes  ornés  aussi  de  scènes  religieuses  ;  avant  cette  époque, 
le  trtee  épiscopal ,  dressé  au  fond  de  l'abside ,  s'opposait 
à  cette  disposition  q:û  eût  privé  le  peuple  de  la  vue  de 
l'évêque. 

Cependant  la  sculpture  avait  atteint  un  nouveau  degré 
de  perfection  ;  la  main  de  l'artiste  était  moins  tremblante  ; 
déjà  il  pouvait  fouiller  la  pierre  avec  une  hardiesse  remar- 
quable, et  en  même  temps  les  formes  des  sujets  devenaient 
plus  gracieuses ,  les  poses  plus  naturelles  ;  on  savait  allier  la 
beauté  physique  à  la  beauté  morale.  Les  grandes  figures  ne 
furent  plus  applaties  contre  les  muraiDes ,  elles  s'en  déta- 
chèrent et  se  trouvèrent  protégées  par  des  niches  gothiques 
surmontées  de  leurs  dais. 

Le  plan  magnifique  que  nous  avons  admiré  à  l'époque 
transitiounelle,  se  développa  sur  les  vitraux  et  devint  com- 
plet s  on  peut  y  étudier  la  religion  dans  tous  ses  détails.  Après 
la  triste  histoire  de  nos  premiers  parents,  celle  des  pa- 
triarches et  du  déluge;  après  Moyse  et  les  tables  de  la  loi ,  ou 
vmt  la  longue  suite  des  prophètes  qui  ont  préparé  le 
monde  à  recevoir  le  rédempteur ,  et  dans  leurs  rangs,  on 


(i)  On  donne  le  nom  de  tableau  à  Tépaisseur  du  mur  qui  forme  le 
côté  d'une  baie ,  acit  dans  les  portails,  soit  dans  les  fenêtres.  A  l'époque 
ogivale,  les  tableaux  des  portails  sont  toujours  ébrasés  et  ornés  d'arca- 
tures ,  de  médaillom  el  de  statues. 
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conmience  à.  remarquer  les  sibylles  assez  souvent  (^cées 
auprès  des  évangélistes  et  des  apôtres,  pour  compléter  tous 
les  témoignages, 

La  vie  de  J.-C. ,  ses  miracles,  ses  souffrances,  sa  mort 
et  son  triomphe,  y  occupent  une  large  place  ;  puis  se  déroule 
un  tableau  que  le  XIP.  siècle  avait  déjà  esquissé  à  grands 
traits;  la  synagogue  répudiée,  et  TégUse  nouvelle  épouse 
admise  à  partager  tout  à  la  fois  les  humiliations  et  les  vic- 
toires du  Sauveur.  Viemient  ensuite  Jes  légendes  des  saints 
les  jAns  célèbres ,  de  ceux ,  surtout ,  qui  ont  honoré  la  contrée 
par  leurs  exemples  et  leurs  miracles,  ou  sous  le  vocable  des- 
quels les  églises  sont  placées. 

Au  XIV^  siècle  et  au  XV'. ,  le  domaine  des  imagiers 
semble  s'agrandir  ;  les  tympans ,  les  voussures ,  les  niches 
et  les  pinacles ,  plus  multipliés  qu'au  siècle  précédent ,  les 
châsses,  les  vases  sacrés ,  les  livres  de  prières,  les  vitraux, 
les  parois  de  murailles,  les  voûtes,  les  chapelles  absidales, 
continuent  à  se  parer  des  richesses  iconographiques  ;  en 
même  temps  les  cancels,  dont  le  XIII*.  siècle  avait  déjà 
environné  le  chœur ,  forment  une  barrière  plus  élevée,  contre 
laqueUe  les  stalles  se  dressent  en  amphithéâtre ,  et  les  jubés 
étendent  leurs  gracieuses  galeries  au-dessus  de  la  grande  porte 
du  chœur.  Les  mosaïques  variées  ne  couvrent  plus,  comme  un 
riche  tapis ,  la  surface  du  sol ,  mais  les  pierres  tombales  les 
remplacent  partout  ;  tantôt  le  sculpteur  tumulaire  se  contente 
de  rappeler  par  des  inscriptions  le  nom  et  les  vertus  du  mort 
dont  la  pierre  couvre  les  restes ,  tantôt  il  y  ajoute  son  image 
au  simple  trait  ou  bien  il  l'enrichit  d'incrustations. 

Cependant  dès  la  fm  du  XIV^  siècle  les  miniaturistes ,  les 
peintres ,  les  sculpteurs  et  les  ciseleurs  commençaient  à  s'éloi- 
gner des  types  traditionnels  ;  la  pensée  humaine  voulait  déjà 
se  substituer  à  la  pensée  divine ,  i'Ëvangile  était  d'nne  subli- 
mité trop  simple ,  les  artistes  entreprirent  de  l'enrichir  des 
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caprices  de  leur  imagioation.  Qu'on  jette  pour  s*eii  convaincre 
un  coup-d'œil  sur  les  scènes  du  jugement  dernier ,  de  Sainte- 
Cécile  d'Âlby ,  et  sur  les  peines  des  réprouvés ,  et  qu'on  les 
compare  avec  les  mêmes  sujets  représentés  à  St-Trophime 
d'Arles,  à  St -Lazare  d'Aatun,  et  sur  les  grandes  basiliques 
du  XIII^  siècle.  Les  artistes  de  Sainte-Cécile ,  laïcs  de 
l'école  de  Giotto ,  avaient  puisé  leurs  inq[)irations  dans  le  Dante, 
tandis  que  les  sculpteurs  de  St-Trophime  et  de  St. -Lazare, 
prêtres  ou  moines,  avaient  médité  les  Saintes  Ecritures. 

C'est  à  la  même  époque  qu'on  voit  cette  multitude  de  singes 
et  de  ûgures  grimaçantes  dont  il  est  diflBcile  d'expliquer  le 
motif,  tantôt  entablées ,  tantôt  en  culs-de-iampe  et  en  porte- 
à-faux. 

Le  X  V^  siècle ,  à  son  tour ,  mit  une  sorte  de  cx)quetterie 
dans  ses  statues  et  ses  figurines;  il  ne  comprit  plus  une  beauté 
calme  et  modeste.  Son  ciseau  et  ses  pinceaux  voulurent  bien 
encore  s'exercer  en  faveur  de  la  religion ,  car  la  foi  était  tou- 
jours vivace  ;  on  reproduisit  donc  les  mêmes  sujets  qu'aux 
siècles  précédents ,  mais  on  se  laissa  guider  par  le  sensualisme  ; 
les  saints  et  les  saintes  auraient  pu  paraître  avec  honneur  dans 
un  tournois  et  marcher  de  front  avec  les  chevaliers  et  les 
damoiseUes, 

Le  XVP.  siècle  avec  son  dévei^ondage  n'eut  plus  qu'un 
pas  à  faire  pour  arriver  à  l'art  païen  ;  il  ne  balança  pas. 
C'en  était  fait  de  notre  iconographie  chrétienne  ;  un  épou- 
vantable cahos  succéda  à  l'ordre  admirable  que  nous  avons 
étudié  ;  les  chefe-d'œuvre  du  génie  inspirés  par  la  foi  ne  furent 
plus  imités;  on  voulut  se  débarrasser  de  la  foi  pour  ne  con- 
server que  le  génie ,  mais  le  génie  ne  fut  plus  qu'un  cadavre 
infect  La  Mythologie  et  la  Bible  ,  l'Histoire  profane  et  l'His- 
toire sacrée ,  l'Evangile  et  les  superstitions  populaires.  Tout 
fut  mélangé.  Ou  vit  Mars  auprès  de  saint  Michel  terrassant  le 
dragon  ,  Hercule  armé  de  sa  massue  en  face  de  la  religion 


26  ICONOGRAPHIE 

appuyée  sur  sa  Croix  ;  la  vertu  symbotisée  par  des  iormes 
sensuelles  présentait  tout  ce  que  le  vice  a  de  phis  dégoûtant , 
et  des  anges  charnus  semblaient  placés  à  dessein  de  faire 
rougir  les  petits  satyres  qu*on  leur  donnait  pour  voisins. 

Les  admirateurs  de  cette  prétendue  renaissance  nous 
objecteront  les  nudités  et  ce  quMls  appellent  les  obscénités  des 
siècles  de  foi  ;  et  nous ,  nous  leur  répondrons  que  nos  sculp- 
teurs et  nos  imagiers  chrétiens  ne  cherchaient  qu'à  ins[Mrer 
rhorreur  du  vice  en  le  montrant  dans  toute  sa  laideur ,  et  que 
leurs  œuvres  empreintes  du  sceau  de  leur  foi  n*ont  jamais 
souillé  Fimagination  la  phis  ombrageuse,  tandis  que  les  œuvres 
de  la  renaissance  ne  sont  que  l'expression  trop  fidèle  de  la 
corruption,  qui  régnait  alors  et  dans  la  chaumière  du  pauvre 
et  dans  les  palais  des  grands.  Les  uns  présentaient  Fimage  du 
vice  pour  en  dégoûter,  les  autres  pour  constater  son  empire. 

Chose  remarquable  :  en  même  temps  qiie  le  protestan- 
tisme attaquait  Téglise  de  Jésus-Christ  avec  un  acharnement 
inconnu  jusqu^alors ,  et  qu'il  essayait  de  saper  dans  ses  fon- 
dements l'édifice  sacré  cimenté  du  sang  d'un  Dieu ,  la  re- 
naissance ,  sa  sœur  jumelle ,  inscrivait  aussi  le  mot  de  ré- 
forme sur  ses  bannières  (1). 

La  foi  des  peuples  fut  ébranlée ,  mais  Dieu  ne  permit  pas 
que  le  triomphe  des  novateurs  fût  complet  ;  ils  purent  bien 
diminuer  l'ardeur  du  feu  sacré ,  il  ne  fui  pas  en  leur  pouvoir 
de  l'éteindre.  La  religion  eut  ses  champions  qui  combattirent 
avec  courage  et  persévérance  contre  cette  double  réforme  ; 
tandis  que  d'une  part  on  protestait  contre  la  idi  et  les  œuvres 
sublimes  que  la  foi  avait  produites ,  l'église  de  son  côté  élevait 
sa  voix  puissante  et  protestait  aussi  en  s'appuyant  sur  les 

(1)  ^ctor  Hugo,  dans  N.-D.  de  Paris  (Paris  à  vol  d^oiseau)  n*a  pas 
oublié  d'indiquer  Taffinité  qui  existe  entre  la  renaissante  et  la  réforme: 
<  Mn  paganisme  ardiitectural  ooateii4ioraîn  de*  Luther,  etc.  » 
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aDtiques  traditious  ;  du  mêfiie  coup  die  paraissait  frapper  les 
Douteaax  iconoclastes  et  les  nonveaui  iconographes. 

Le  Concile  de  Trente  ne  se  contenta  pas  de  condamner 
Luther  et  Calvin ,  il  s'établit  le  protecteur  de  l'iconographie 
dirétienne  â  vigoureusement  attaquée.  Après  avoir  exposé  la 
croyance  de  l'église  sur  le  culte  rendu  aux  saintes  images  , 
après  avoir  confirmé  les  décrets  du  second  Concile  de  Nicée, 
le  saint  Concile  recommande  aux  évêques  de  proclamer;  «  que 
les  peintures  et  les  sculptures  qui  représentent  les  différents 
mystères  de  la  vie  du  Sauveur,  sont  autant  de  moyens  pro- 
pres à  instruire  les  peuples  et  à  les  confirmer  dan^  la  foi  ;  que 
les  saintes  images  sont  très-utiles ,  non-seulement  pour  rap- 
peler aux  fidèles  les  grâces  et  les  bienfaits  que  Jésufr-Christ 
s'est  plu  à  répandre  sur  les  hommes,  mais  encore  pour  mettre 
sous  leurs  yeux  les  miracles  et  les  exemples  des  Saints,  les  porter 
par  là  à  rendre  k  Dieu  leurs  actions  de  grâce  et  à  prendre 
ces  saints  pour  modèles.  » 

Passant  ensuite  aux  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'art 
chrétien ,  les  Pères  condamnent  les  nudités  et  les  ornements 
mondains  dans  les  images  et  veulent  qu'à  l'avenir  on  ne  puisse 
en  placer  aucune  nouvelle  dans  les  églises  sans  l'approbation 
de levêque  diocésain  (1). 

Quelques  années  plus  tard,  en  1570  ,  Jean  Molan,  docteur 
de  l'Université  de  i^uvain ,  fit  paraître  son  traité  des  images 
dans  lequel  il  indique  les  types  traditionnels  de  Dieu  ,  des 
Anges  et  des  Saints  ;  il  y  flétrit  avec  énergie  ceux  qui ,  non 
contents  de  parler  un  langage  païen  (2),  ne  craignent  pas  de 

(i)  Con.  trid.  sess.  XXV. 

(2)  Pierre  Bembo ,  secrétaire  de  Léon  X  et  depuis  Cardinal ,  met- 
tait ilni9  la  bo«cbe  du  souverain  pontife  des  expressions  ^oi  n'auraient 
oonVenn  que  dans  celle  d'un  prêtre  de  Rome  païenne  ;  il  faisait  dire 
au  pape ,  annonçant  sa  promotion  aux  Rois  et  aux  princes ,  qa'il 
ayait  été  créé  pontife  par  les  déerefei  des  l>«€ii«r  immornU,  Nous  pour- 
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peupler  d'idoles  le  temple  du  vrai  Dieu  (1). 

Le  XYIP.  siècle ,  sans  s'éloigner  entièrement  du  genre  de 
la  renaissance ,  se  montra  cependant  pkis  réservé.  On  ren- 
contre bien  encore  un  mélange  du  sacré  et  du  profane ,  car 
les  Italiens  continuèrent  à  imprimer  leur  cachet  sur  les  œuvres 
de  ce  siècle  ;  mais  en  générai  dans  les  scènes  religieuses  les 
nudités  furent  moins  révoltantes ,  les  sujets  furent  plus  res- 
pectés. 

L'iconographie  allait  être  privée  d'nne  des  portions  les  plus 
riches  de  son  magnifique  domaine;  la  peinture  sur  verre,  déjà 
réduite  en  grande  partie  à  de  simples  grisailles,  allait  insensi- 
blement disparaître.  Bientôt,  au  lieu  de  ce  jour  mystérieux  si 
fiavorable  aux  saintes  méditations  et  qui  ajoutait  à  la  majesté 
de  nos  augustes  cérémonies ,  des  flots  de  lumières  vinrent 
inonder  de  toutes  parts  les  édifices  sacrés  ;  à  la  place  de  ces 
myriades  de  saints  qui  exposaient  aux  yeux  des  fidèles ,  les 
vertus  qu'ils  avaient  pratiquées  pendant  les  jours  de  leur  pè- 
lerinage ,  et  qui  montraient  à  leurs  frères  voyageurs  leurs 
immortelles  couronnes  pour  ranimer  leur  courage  ,  les  yeux 
fatigués  ne  rencontraient  que  le  vide. 

Le  XYIP.  siècle  avait  commencé  à  négliger  cette  branche 
de  l'art  chrétien ,  le  siècle  suivant  finit  par  ne  plus  s'en  occu- 
per; l'indifférence  sur  ce  point  alla  si  loin  qu'on  oublia  jus- 
qu'aux procédés  des  peintres-verriers  ;  quelques  sculptures 
sur  bois ,  des  fresques ,  des  peintures  à  l'huile ,  des  tapis- 
series ,  telles  ont  été  les  œuvres  iconographiques  du  XYIIP. 
siècle. 

Quand  on  s'est  engagé  dans  une  fausse  route,  on  ne  sait 

rions  citer  nombre  d'exemples  aussi  inconvenants  ;  les  Italiens  surtout 
se  plaisaient  à  faire  revivre  les  anciennes  formules  en  usage  au  siècle 
d*  Auguste. 

(1)  De  hist.  St.  Imag.  lib.  il  cap.  57. 
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OÙ  on  va ,  peut-être  au  précipice.  La  décadence  de  Fart  fut 
le  triste  résultat  de  la  rcnaissanco. 

Qu'on  ne  se  persuade  pas  cependant  que  Téglise  ait  prêté 
son  concours  à  Tart  devenu  païen  ;  elle  en  subissait  les  dé- 
plorables conséquences,  mais  elle  ne  l'accepta  jamais  comme 
un  fait  acccompH. 

Le  Concile  de  Trente  avait  protesté  contre  toute  innovation 
dangereuse  en  ce  genre ,  Jean  Molan  et  d'antres  docteurs 
catholiques  avaient  déjà  travaillé  de  tout  leur  pouvoir  à  main- 
tenir les  anciennes  traditions  iconographiques,  lorsque  Benoit 
XIY. ,  en  ilU5  ,  consulté  sur  certaines  images  de  la  Trinité  , 
rappela  les  types  traditionnels  et  défendit  de  s'en  écarter. 

La  révolution  de  1793  vint  à  son  tour,  non  plus  pour 
innover ,  mais  pour  détruire  ;  elle  se  chargea  de  renouveler 
avec  un  nouveau  degré  de  fureur  les  sacrilèges  attentats  des 
iconoclastes  et  des  huguenots  ;  une  guerre  à  outrance  iut  dé- 
clarée à  Dieu ,  à  la  Sainte  Vierge  et  aux  Saints.  Après  avoir 
remplacé  nos  dimanches  et  nos  fêtes  par  les  décades  et  les 
sans-cnlotides ,  après  avoir  substitué  à  nos  Saints  dans  le 
calendrier  républicain  les  légumes  de  nos  jardins ,  les  instru- 
ments d'agriculture ,  les  animaux  de  nos  basses-cours  ,  on 
entreprit  de  détruire  tout  ce  qui  touchait  à  la  religion. 

Tandis  qu'on  jetait  dans  le  creuset  révolutionnaire  les  re- 
liques et  les  vases  sacrés  ,  le  marteau  destructeur  s'attaquait 
aux  bas-reliefs  ,  aux  statues ,  aux  vitraux  qui  décoraient  nos 
basiliques ,  et  la  torche  incendiaire  réduisait  en  poussière  les 
ornements  sacerdotaux,  les  riches  tapisseries,  les  tableaux 
et  les  manuscrits  les  plus  précieux.  Ce  qui  ne  fut  pas  com- 
plètement détruit  fut  mutilé  ou  lacéré  ;  peu  de  monuments 
restèrent  parfaitement  intacts. 

Le  XIX^  siècle  trouva  le  sol  français  jonché  de  ruines  ;  les 
guerres  de  r£mpire  ne  permirent  pas  de  fouiller  ces  ruines 
pour  en  recueillir  les  vénérables  débris ,   et  nos  monuments 
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restèrent  loiig-teiii|K  encore  dans  le  triste  état  oà  la  révolution 
les  avait  laissés. 

A  notre  époque  était  réservée  la  gloire  de  rétablir  les  ceiivres 
de  nos  pères,  considérées  d'abord  pendant  près  de  trois 
siècles  avec  tant  dindifférence  et  de  mé[»îs ,  et  enfin  traitées 
avec  tant  de  barbarie.  Nous  comprenons  ce  qu'elles  (mt  à/è 
sublime ,  nous  les  environncHUS  de  nos  req[)ects,  nous  repla- 
çons avec  amoor  les  pierres  que  le  teoaps  et  les  révolutions  en 
avaient  arrachées ,  et  nous  recherchons  avec  ^npressement 
tout  ce  qui  contribuait  à  l'ornement  de  nos  temples  sacré& 

Sur  tous  les  points  de  la  France  se  constituait  des  Sociétés 
archéologiques  pour  étudier  nos  monuments,  travailler  à  leiu* 
conservation  et  en  suneiller  les  restaurations  (i).  Nos  archi- 
tectes ne  se  contentent  plus  de  reconstruire  au  gré  de  leurs 
caprices  ou  de  leur  goût  particulier,  ils  s'empressait  de  réunir 
les  anciens  débris  pour  ne  point  s'en  écarter,  ils  calquent  les 
statues  pour  reproduire  et  la  pose  et  les  traits  et  les  costumes 
d'une  manière  plus  exacte  ;  ils  vont  plus  loin ,  ils  cherchent 
à  imiter  le  coup  de  râ;)e  antique  pour  conserver  à  ces  mo- 
numents toute  leur  originalité. 

Le  gouvernement,  de  son  coté ,  après  avoir  encouragé  ce 
mouvement  artistique  et  rdigioui ,  prend  sous  sa  protection 
les  magnifiques  édifices  que  nous  ont  légués  nos  pères ,  et 
sait  s'imposer  de  gtaiéreux  sacrifices  pour  les  soutenir. 

(i)  A  la  tète  de  toutes  les  Sociétés  brille  la  Société  française  poar  la 
conservation  des  monuments ,  fondée  de  iSSO  À  1833 ,  par  M.  de 
Caumonl,  et  qui,  si^eant  successivement  sur  tous  les  points  de  la 
France,  a  partout  dirigé  et  excité  les  recherches  archéologiques  et  les 
restaurations;  cette  compagnie,  qui  n'a  pas  de  rivale,  comme  le  disait 
M.  le  C*.  de  Montalembert,  a  voté  près  de  60,000  fr.  pour  consolider 
nos  édifices  nationanx,et  chose  remarquable,  ces  fonds  ont  été  produits 
par  la  faible  cotisation  que  versent  annuellement  ses  membres  dans  la 
caisse  de  la  Société.  L'excellente  adminisUntion  de  la  compagnie  et  le 
zèle  de  M.  fiaiiçain ,  tréwrier,  ont  produit  ce  beau  résultat. 
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Que  ceux  qui  oonsacrenl  leurs  taknts  à  l*icoB09*apliie  pra- 
tique n'oublient  jamais  la  règle  que  leur  a  tracée  le  second 
Concile  de  Nicée  «  Ce  n*est  point  lear  caprice  ou  leur  génie 
«  que  les  peintres  ont  pris  pour  guide  dans  la  composition  de 
«  nos  scènes  religieuses  ;  les  usages  de  l'église  catholique ,  les 
«  types  que  leur  a  laissés  la  tradition ,  le  respect  prolbnd 
«  qu'ils  avaient  pour  l'antiquité ,  telles  ont  été  les  sources 
«  fécondes  où  ils  ont  puisé  leurs  inspirations.  Nos  pères,  en 
«  voyait  ces  images  dans  nos  vénérables  temples,  les  ont  ad- 
«  mises  avec  empressement ,  et  lorsqu'ils  ont  consacré  de 
«  nouvelles  basiliques,  ils  se  sont  fait  un  devoir  de  les  y  re- 
«  produire  (1).   » 

CHAPITRE  2. 

Le  SyabiOsne.  —  Sh  iriglie.  —  Sa  dèiiitioi. 


Le  symbolisme  remonte  à  la  pins  haute  antiquité  ;   la  foi 
des  peuples  lui  a  donné  naissance  (2).  Il  semble  être  de  l'es- 

(i)  GoDC  Nieen.  il  apud  Labb.  tpm.  3,  pag.  A31. 

(2)  Nous  be  disons  pas  assez,  en  avançant  que  le  symbolisme  a  son 
origine  dans  la  foi  des  peuples.  Il  a  son  principe  dans  la  nature  même 
de  Dieu  et  dans  la  nature  de  Thomme.  Dans  ses  étemels  décrets.  Dieu 
avait  résolu  de  créer  le  monde  pour  manifester  sa  gloire,  mais  il 
fallait  au  milieu  des  œuvres  de  la  création  un  être  intelligent,  capable 
de  comprendre  la  sagesse  du  créateur  ;  U  créa  Tbomme.  Cqiendant 
cette  intelligence  embarrassée  par  les  organes  qui  devaient  la  servir, 
ne  pouvait  contempler  Dieu  qu*à  travers  le  prisme  de  la  création,  il  ne 
pouvait  le  comprendre  que  par  des  symboles  videmua  nunc  per 
spéculum  et  in  œnigmate.  Nous  pouvons  donc  faire  remonter  le  symbo- 
lisme au-delà  du  sixième  jour  de  la  création ,  car  déjà  le  jour  aimon- 
çait  au  jour  la  gloire  et  la  puissance  infinie  du  Tout-Puissant ,  et  la 
Buit  Tannonçait  à  la  nuit.  Adam ,  en  ouvrant  les  yeux  à  la  lumière , 
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sence  même  de  la  religion  ,  car  toutes  les  religions  ont  lenrs 
symboles.  Les  cérémonies  qui  constituent  le  culte  extérieur 
ne  sont  que  des  symboles,  expression  du  culte  intérieur.  Les 
prostrations,  les  inclinations,  les  gestes,  Fencens ,  la  lumière , 
les  fleurs  en  guirlandes  et  en  bouquets ,  les  bandelettes ,  les 
ornements  sacerdotaux ,  etc. ,  etc. ,  sont  autant  de  symboles. 

L'homme,  après  avoir  cherché  à  rendre  sensibles  sa  pensée 
et  ses  sentiments  à  Tégard  de  son  créateur ,  voulut  aussi 
rendre  sensibles  par  des  figures  allégoriques  les  bienfaits  et  la 
tendresse  de  son  Dieu.  Être  faible  et  fini,  il  essaya  de  repré- 
senter par  des  formes  l'être  infini  et  invisible. 

Déjà  il  avait  employé  la  double  harmonie  de  la  poésie  et 
de  la  musique  pour  détacher  son  ame  de  la  terre  et  l'élever 
jusqu'au  trône  de  l'étemel  ;  déjà  il  avait  prévenu  les  désirs 
du  Prophète ,  et  après  avoir  construit  des  temples  ou  sim- 
plement dressé  des  autels ,  il  s'était  écrié  :  «  Abaissez  les  cieux 
«  et  venez  au  milieu  de  nous.  »  Convaincu  que  Dieu  condes- 
cendait à  ses  vœux  ,  il  voulut  qu'il  habitât  d'une  manière 
visible  les  somptueux  édifices  qu'il  avait  élevés  en  son  hon- 
neur. Il  chercha  dans  les  œuvres  de  la  création  ce  qui  pou- 
vait lui  rappeler  ses  divins  attributs.  Le  plus  souvent  il  le 
représenta  sous  la  forme  humaine,  car  l'homme  était  son 
chef-d'œuvre ,  son  image  la  plus  parfaite  ;.  il  sut  imprimer  à 
ces  traits  humains  un  caractère  de  grandeur,  de  puissance  et 
de  majesté;  puis  pour  donner  une  idée  des  perfections  de 
Dieu  ,  de  sa  providence ,  de  sa  justice ,  de  sa  sagesse  ,  de  sa 
bonté,  etc.  ,  il  choisit  dans  la  nature  ce  qui  lui  parut  le  plus 

comprit  de  suite  ce  mystérieux  langage.  Le  firmament  lui  raconta 
l'immensité  de  celui  que  le  ciel  et  la  terre  ne  peuvent  contenir,  le  soleil 
proclama  sa  gloire ,  la  terre  sa  bonté ,  tout  Tunivers  sa  puissance  et 
sa  sagesse,  tout  était  pour  lui  autant  de  symboles  qui  lui  servaient  de 
degrés  pour  s'élever  jusqu'à  Dieu. 
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propre  à  rappeler  ces  attributs.  Bientôt  on  vit  paraître  l'aigle 
armé  de  la  foudre  aux  pieds  de  Fimage  portant  un  sceptre , 
d'autres  fois  la  même  image  portait  une  corne  d'abondance , 
ane  balance ,  etc.  Telle  fut  l'origine  de  toutes  les  figures 
allégoriques  du  pa^nisme  et  en  même  temps  de  ses  erreurs  ; 
on  multiplia  les  Dieux  en  proportion  des  perfections  divines 
et  on  finit  par  confondre  le  Créateur  avec  son  imparfaite 
représentation. 

Ce  n'était  pas  assez  ,  tous  les  types  choisis  dans  la  nature 
laissaient  encore  quelque  chose  à  désirer  ;  l'homme  en  vint 
à  créer  des  monstres  dans  son  imagination.  Alors  parurent 
Janus  à  deux  visages ,  la  triple  Hécate ,  une  tête  humaine 
sur  un  corps  de  lion ,  etc.  L'Indien  multiplia  les  membres  de 
ses  idoles  pour  indiquer  leur  puissance ,  il  leur  donna  une 
tête  de  cheval  ou  d'éléphant ,  symboles  de  leur  sagesse  et  de 
leur  intelligence;  enfin  on  vit  surgir  toutes  ces  divinités 
monstrueuses  qui  ne  fu*ent  que  constater  le  délire  et  l'im- 
puissance de  l'homme. 

On  avait  aussi  compris  la  nécessité  d'envelopper  d'un  voile 
les  mystères  secrets  du  culte  qu'on  voulait  dérober  aux  yeux 
des  profanes  et  que  les  initiés  seuls  pouvaient  connaître.  Le 
symbolisme  vit  donc  son  royaume  s'agrandir  par  l'admission 
de  certains  signes,  de  certaines  figures,  de  certains  caractères 
dont  tout  le  monde  n'avait  pas  la  ciel 

Les  Egyptiens  avaient  leurs  hiéroglyphes  sacrés  ,  les  Chal- 
déens  leurs  chiffres  mystérieux ,  les  quatre  lettres  qui  ex- 
primaient chez  les  Juifs  le  nom  de  Jéhovah  étaient  tellement 
environnées  de  respect ,  qu'on  ne  connaît  même  plus  la  pro- 
nonciation de  ce  nom  sacré  ;  d'un  autre  côté  les  Grecs  ,  les 
Romains  et  les  peuples  du  Nord  avaient  leurs  emblèmes  et 
leurs  allégories  plus  connus  en  général ,  mais  ils  avaient  aussi 
leurs  symboles  secrets. 

Outre  le  mystère  qui  ehVeloppe  le  symbolisme ,  nous  de- 

3 
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Yons  ajouter  qu*il  y  a  dans  ce  langage  quelque  chose  qui 
porte  l'ame  à  la  méditation ,  qui  lui  présente  un  cadre  à  rem- 
plir ,  un  sujet  à  développer  ;  les  idées  semblent  s'agrandir  et 
rimagination  est  plus  flattée ,  parce  que  le  symbole  paraît 
donner  à  son  activité  une  force  créatrice. 

Les  paraboles  que  le  Sauveur  employait  si  souvent  dans 
ses  divines  instructions ,  n'étaient  que  le  symbolisme  du  lan* 
gage  ;  ce  langage  était  plus  approprié  au  génie  oriental. 

Avant  d'aller  plus  loin  et  d'étudier  le  symbolisme  chrétien, 
fixons-nous  bien  sur  la  définition  du  symbole. 

Le  symbole  est  un  signe  sensible  qui  exprime  une  idée  ca- 
chée sous  ce  signe  ;  c'est  une  image  qui  ne  doit  point  être 
envisagée  seulement  dans  le  sens  naturel  qu'elle  présente , 
mais  qui  désigne  un  autre  objet ,  lequel ,  par  sa  nature ,  ou 
d'après  une  opinion  reçue ,  a  des  rapports  avec  cette  image. 
Ainsi  l'Agneau  est  le  symbole  de  Jésus-Christ  dont  il  indique 
la  douceur  et  la  patience. 

On  confond  assez  généralement  le  symbole  ,  la  figure , 
l'emblème ,  l'allégorie ,  l'attribut  ;  est-ce  à  tort,  est-ce  à  raison  ? 
Nous  devons  nous  contenter  d'avouer,  que  les  nuances  qu'on 
établit  entre  ces  différentes  expressions  sont  si  légères,  qu'il 
est  permis  de  les  confondre  et  de  les  désigner  sous  le  nom 
général  de  symbole. 

M.  Didron ,  d'après  M.  Ampère ,  veut  établir  une  différence 
entre  ces  divers  mots;  selon  lui ,  le  symbole  serait  une  figure 
consacrée  et  presque  de  foi^  tandis  que  la  figure  serait  laissée 
à  l'opinion.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  admettre  ici  cette 
distinction  théologique  plutôt  que  grammaticale  ;  cependant, 
pour  faire  comprendre  la  pensée  du  savant  iconographe,  nous 
donnerons  un  exemple. 

L'Agneau  pascal  des  Juifs  figure  l'Agneau  sans  tache  qui  a 
expié  les  péchés  du  monde  ;  mais  comme  Jésus-Christ  a  été 
désigné  sous  cet  emblème  par  les  Saintes  Écritures ,  cet  em- 
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blême  devient  symbole.  Pour  éviter  toute  incertitude ,  quand 
on  a  Youia  symboliser  Jésus-Christ  sous  la  représentation 
d'un  Agneau,  on  lui  a  donné  le  nimbe  crucifère  ou  la  croix 
de  résurrection ,  ou  simplement  on  a  placé  une  petite  croit 
au-dessus  de  sa  tête ,  ce  sont  là  les  attributs  qui  le  caracté- 
risent 

CHAPITRE  3. 

La  praÉers  syaboles  dirétiee.—  Les  dgl».— La  ■OMgraBKs.— Le  diriae. 

Pendant  le  coui*s  de  sa  vie  morteUe,  souvent  le  Sauveur 
s'était  servi  du  langage  symbolique  dans  Fexposition  et  le 
développement  des  vérités  saintes.  Il  ne  parlait  qu'en  para- 
boles ,  et  quelquefois  il  se  chargeait  lui-même  de  traduire , 
par  le  langage  commun ,  le  langage  mystérieux.  Les  apôtres  et 
les  premiers  prédicateurs  de  l'évangile ,  en  expliquant  aux 
peuples  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  sa  morale  sublime , 
durent  employer  aussi  les  figures  et  les  symboles  à  l'exemple 
de  leur  divin  maître;  en  sorte  que  le  symbolisme  devint,  de 
cette  manière ,  le  langage  catholique  :  c'est  en  effet  la  langue 
qu'ont  parlée  les  Pères. 

Les  premiers  chrétiens,  dans  leurs  pieuses  méditations,  se 
plaisaient  à  retracer,  dans  leur  esprit ,  l'image  du  bon  Pasteur 
rapportant  au  bercail,  sur  ses  épaules,  la  brebis  égarée,  ou 
donnant  sa  vie  pour  sauver  son  troupeau.  Ils  se  rappelaient 
avec  amour  ce  roi  plein  de  douceur,  qui  ordonne  d'introduire 
dans  la  saUe  du  festin  les  pauvres  et  les  infirmes,  ce  bon  père 
qui  reçoit  avec  tendresse  un  fils  ingrat  et  prodigue.  À  ces 
images  déjà  si  consolantes  pour  eux,  venaient  se  joindre  celles 
sous  lesquelles  les  prophètes  et  les  justes  de  l'ancienne  loi 
avaient  entrevu  le  désiré  des  nations  ;  le  lion  de  la  tribu  de 
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Juda  ,  l*agneau  qui  n'ouvre  pas  même  la  bouche  pour  se 
plaindre  devant  celui  qui  le  tond.  Toutes  les  figures  de  nos 
livres  saints ,  jusque-là  enveloppées  d*un  voile  épais ,  leur 
apparaissaient  à  découvert  ;  leur  foi  vive  et  leur  ardent  amour 
avaient  soulevé  ce  voile  mystérieux. 

Bientôt,  afin  que  leur  vie  devint  une  méditation  conti- 
nuelle, ils  se  plurent  à  reproduire  partout  les  signes  qui 
pouvaient  leur  rappeler  le  souvenir  de  la  charité  de  Dieu 
pour  les  hommes,  et  en  même  temps  toute  retendue  que 
devait  avoir  leur  reconnaissance.  Ils  voulurent  que  le  ciel  et 
la  terre  leur  pariassent  de  Dieu  et  de  ses  incompréhensibles 
bienfaits;  ils  cherchèrent  dans  les  plus  belles  productions  de 
la  nature  ce  qui  leur  paraissait  le  plus  en  rapport  avec  les 
vertus  qu'ils  avaient  à  pratiquer,  avec  les  épreuves  auxquelles 
ils  étaient  soumis  ,  avec  leurs  immortelles  espérances.  Ils 
se  créèrent  donc  un  alphabet ,  dont  seuls  ils  connaissaient 
les  caractères  sacrés,  en  sorte  que,  sans  crainte  de  se  com- 
promettre, ils  gravaient  leurs  pensées  les  plus  intimes  contre 
les  murs  de  leurs  maisons  ,  sur  les  modestes  ornements 
que  les  bienséances  les  autorisaient  à  porter,  et  dans  les 
sombres  souterrains  où  la  fureur  des  persécutions  les 
forçait  à  se  réfugier.  Partout ,  leurs  yeux  rencontraient  de 
consolantes  images  et  leur  cœur  palpitait  d'un  amour  tou- 
jours croissant.  L*â  et  Ta  leur  rappelaient  le  souvenir  de 
celui  qui  a  dit  :  Je  suis  le  commencement  et  la  fin;  le  raisin 
et  l'épi  de  blé  étaient  les  symboles  de  la  céleste  nourriture 
où  ils  puisaient  leurs  forces  ;  et  le  pélican  ,  s'entrouvrant 
les  flancs  pour  nourrir  ses  petits,  n'était  à  leurs  yeux  qu'une 
faible  image  de  celui  qui ,  tous  les  joui*s ,  les  nourrissait  de 
son  sang. 

Le  poisson  est  un  des  symboles  le  plus  souvent  reproduit 
sur  les  monuments  chrétiens  ,  ainsi  que  son  nom  grec 
ixers.  Par  une  heureuse  combinaison ,  les  cinq  lettres  qui 
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le  composeat  eipriment  le  nom  el  les  litres  du  Sauveur  in- 
diqués parles  initiales:  lUSOTZ  XPIZTOX  e£OT  TIOZ  ZOTUF. 
Jésus-Christ,  fils  de  Dieu  Sauveur. 


Tertulien  faisant  allusion  à  ce  symbole  dit  :  «  Nous  s( 
«  de  petits  poissons  en  Jésus-Christ ,  ïéritable  poisson  qui 
■  nous  a  donné  la  vie.  Nous  naissons  dans  l'pau  et  nous 
<■  ne  pouvons  être  sauvés  qu'en  demenrant  dans  celte 
<!  eau  (1). 

'  Le  poisson,  dit  saint  Augustin,  est  le  symbole  du  Christ 
n  qui  est  descendu  vivant  dans  l'abîme  de  cette  vie  mortelle 
a  comme  dans  la  profondeur  des  eaui,  et  qni  y  est  demeoré 
"  sans  péché  (2).  » 

On  conçoit ,  après  ces  explications ,  ie  respect  que  les  fi- 
dèles portaient  à  ce  symbole  ;  non  seulement  il  était  pour  enx 
comme  un  abn^é  de  la  vie  du  Sauveur  ,  mais  encore  il  leur 


(I)  Terlall.  Ub.  de  Bap.  cap.  1. 
(!)  Dit.  Aug.  de  ciritaL  Dei. 
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reiraçait  les  obl^ations  qu'ils  avaieni  contractées  par  le  bap- 
tême et  la  ïie  pure  qui  devait  ea  être  la  suite. 


C'était  princiita'ement  sur  les  modestes  toiiibeaui'  de  leurs 
frères  que  les  pi-emiers  chrétiens  se  plaisaient  à  multiplier  les 
emblèmes  et  les  symboles  ;  outre  les  instruments  qui  avaient 
servi  à  leurs  supplices ,  glorieux  témoignages  de  leur  constance 
dans  la  foi,  ils  y  gravaient  une  palme,  une  branche  de  laurier, 
une  couronne  ;  c'est  ainsi  qu'ils  ranimaieut  leurs  espérances 
par  le  souvenir  des  combats  de  leurs  frères ,  de  leurs  victoires 
et  de  l'immortalité  qui  en  est  la  récompense. 

Ils  savaient  bien  que  la  mort  avait  |>erdu  son  aiguillon ,  et 
qu'en  se  promenant  dans  leurs  rangs ,  elle  ne  pouvait  détruire 
le  germe  d'immortalité  qui  était  dans  leur  ame.  Le  Phénix 
qui  trouve  dans  la  mort  même  une  nouvelle  vie  ;  le  paon 
qui  ne  se  dépouille  de  ses  plumes  que  pouf  en  reprendre  de 
plus  brillantes;  l'aigle  qui  sait  retnuiver  dans  sa  vieillesse 
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toute  la  force  et  Is  viguenr  de  sa  Jeunesse  (1)  pour  s'élerer 
encore  vers  les  cieux ,  étaient  pour  eux  de  consolantes  impies. 

La  ctdOEDbe  faisait  naître 
aussi  dans  leur  e^rit  de 
saintes  pensées  ;  a'est-elie 
pas ,  en  effet,  l'emblème  de* 
la  douceur  et  de  l'ianoc^ice 
dont  il?  devaient  donner 
l'exemple  T  te  Sauveur  ne 
lenr  avait-il  pas  recom- 
mandé de  joindre  la  pru- 
duice  da  serpent  i  la  sim- 
plicité de  la  colombe  T  n'est- 
ce  pas  elle  qui  a  annoncé 
à   Noé  ta  lin  du  déluge  et 

le  moment  où  U .  pourrait  jouir ,  en  toute  liberté  .  de   la 
lumière  des  deux  T 

Souvent  l'aigle .  le  paoo  cl  la  cobmbe  becquettent  des 
grappes  de  raisin  ;  c'est  pour  apprendre  aux  fidèles  que  l'Eu- 
charistie est  le  gage  de  l'étemelle  félicité  et  U  source  des 
vertes. 

D'autres  fois,  on  volt  un  cerf  se  désaltérant  ï  uue  fontaine. 
Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  ici  la  pensée  du  !»«- 
phète  David  :  »  Comme  un  cerf  altéré  soopire  après  l'eau 
.  des  fontaines ,  de  même .  ô  mon  Dieu ,  mon  ame  souiàre 
»  après  vous  (2).  Oh  !  qn'Qs  devaient  être  ardents  les  désirs 
des  premiers  chrétiens  !  La  terre  n'était  pour  eux  qu'un  lien 
de  pèlerinage  et  d'exil-.leur  amour  pour  Dieu,  leurs  épreuve, 
leurs  dangers ,  tout  devait  enflammer  en  eux  le  déar  de  voir 
leur  prison  de  boue  tomber  en  dissolution. 

[1)  Benotabilur  ut  aquilx  juveolu*  iwa.  Pwl.  lOS-5. 
(!)  Paalm.   kt. 
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Quand  la  paix  fut  readue  h  l'Oise ,  cet  emblème  sacré  fut 
couservË  ;  on  le  plaçait  souvent  dans  les  baptistères  en  pré- 
sence des  cathécnmënes  cpii  lioupiraient  avec  tant  d'ardeur 
après  les  eaux  du  baptême. 


On  trouve  aussi  dans  les  catacombes  l'olivier,  symbole  de 
la  (taix  ;  le  lis  de  la  pureté ,  qu'on  plaçait  sur  le  tombeaa  des 
vielles  chrétiennes  ;  la  rose ,  emblème  de  la  générosité  et  du 
courage  ;  l'ancre ,  signe  d'espérance  et  de  salut  ;  la  lyre ,  qui 
semblait  élever  l'ame  jusqoe  dans  les  cieiix  et  qui  Ini  faisait 
entendre ,  par  avance ,  les  divins  accords  de  la  céleste  Jéru- 
salem et  les  chants  de  triomphe  des  martyrs. 

Quelle  nouvelle  source  féconde  de  méditations  et  de  suaves , 
l>ensées  dans  ce  navire  gravé  sur  la  pierre  ,  ou  peint  contre 
la  muraille  souterraine  !  C'est  l'arche  de  Noé ,  qui  n'a  rien  è 
craindre  du  déluge  et  qui  s'élËve  au-dessus  des  flots  avec  les 
heureux  habitants  que  Dieu  a  trouvés  dignes  d'y  entrer;  c'est 
la  barque  de  Pierre  ,  elle  peut  bien  Être  balottée  par  la 
tempête  ,  battue  par  les  flots,  elle  ne  sera  jamais  engloutie 
dans  l'abîme  ;  c'est  la  vie  du  dirétien ,  dont  l'ame  vogue  vers 
le  port  de  l'éternité  à  travers  le  soufile  de  l'erreur  et  le  vent 
impétueux  des  pssions. 

Nous  verrons  les  symboles-  se  multiplier ,  soit  lorsque  les 
sculpteurs  et  les  imaigiers  voudront  représenter  les  deux 
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TeHUmenls  ,  l'E^^  «t  h  Synagogue ,  aoil ,  lonqu'ik  dévc- 
loppettMit  rtiiUuire  des  vertus  et  des  vices. 

Mous  croyons  devoir  ajouter  ici  quelques  mots  sur  les 
iniacipaux  sigles  el  les  mouograounes  employés  sur  les  mo- 
uuments  cbrétiens. 

Le  sigle  (singulœ  litterx)  est  une  lellru  unique  reprë- 
seolant  un  mot  ou  au  moins  une  syllabe ;^ ainsi  le  luot  IXBXI 
dont  nous  avons  parlé  plus  baul  serait  composa  de  siglesdaos 
le  sens  que  uou  avuus  exposé,  puisque  chacune  de  ses 
lettres  remplacerait  un  mot 

Le  monogramme  est  une  e^iëce  de  chiffre  réunissant  les 
différentes  lettres  d'un  nom.  Ou  donne  aussi  le  nom  de  mo- 
ui^amnic  aux  sigles  rùunis  et eulact»  icls  quK  ^^ave  Maria; 
puis  00  s'est  servi  de  la  mCiue  expri^iuu  pour  dés^ner  cer- 
taines abréviations  dans  les  noms ,  admises  par  l'usage  et  re- 
gardées comme  tradilionneiles ,  tel  est  le  mou(%ramme  XPC 
Çhrislos. 
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Le  chrisme  auquel  on  dmine  quelquefois ,  !i  tort ,  le  ûoin 
de  Labarum,  est  ud  monogramme  composé  des  deux  pre- 
mières lettre»  du  nom  du  Christ  en  caractères  grecs  enlaces 
:^  et  croisés.  C'est  ce  chiffre  que  Constantin,  après  sa  am- 
versioD  ,  fit  placer  sur  les  étendards  romains.  Le  labarum  est 
l'étendard  marqué  de  ce  chiffre  sacré  et  non  le  chiffre  seul. 
Quelquefois  le  X  ,  au  lieu  de  conserver  sa  position  ordinaire, 
est  placé  en  croix  droite  surmontée  d'un  P  -f-.  Souvent  encore 
ces  lettres  sont  accompagnées  de  l'A  et  de  Y  il  et  circonscrites 
dans  un  cercle.  On  trouve  ces  variétés  du  chrisme  dans  les 
catacombes  et  sur  plusieurs  de  nos  monnaies  de  la  première 


Le  chrisme  fut  conservé  pendant  toute  la  période  r 
byzantme;  l'élise  de  St. -Gaprais,  d'Agen,  et  celle  de  Les- 
cure ,  auprès  d'Alby  ,  le  reproduisent  au  XII'.  siècle  ,  et  le 
XIII'.  siècle  même  l'a  quelquefois  placé  sur  la  partie  autê- 
rieui'e  des  autels. 

Les  dcuK  premières  lettres  grecques  du  nom  de  Jésus  IH. 
elles  deux  autres  lettres  X.q.  Xp^nii  Btna,  le  Christ  Dieu, 
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se  tittaTeot  aussi  quelquefois  sur  les  aucieus  monuiucnts  ;  et 
seuv^t  riinage  de  h  croix  est  placée  entre  les  deux  abré  - 
viatioos  XPf  NI  le  (Jtirist  vainqueur. 

Dès  le  cominenceaient  du  XIP.  siècle  ,  on  trouve  le 
chrisme  ou  ancien  monogramme  remplacé  par  les  trois 
lettres  XPG  ,  qui  sont  les  deux  premières  et  la  dernière 
lettre  du  nom  du  Christ  en  grec.  Louis  VI  les  fit  graver  sur 
ses  monnaies ,  et  elles  ont  été  conservées  sur  nos  monnaies 
françaises  jusqu'au  moment  où  la  renaissance  entreprit  de 
rompre  avec  toutes  nos  anciennes  traditions.  François  1". 
fut  le  dernier  de  nos  rois  qui  admit  le  nom  grec  abrégé,  ses 
successeurs  lui  substituèrent  le  nom  latin. 

Il  nous  reste  à  parler  du  fameux  monogramme  IHS  qu'on 
a  voulu  traduire  par  Jesu  humilis  societas  ;  c'était  aux  yeux 
de  quelquespersonnes  un  signe  séditieux,  c'était  une  invention 
jésuitique  ;  et  l'ignorance  et  la  passion  de  répéter  à  l'cnvi  cet 
anachronisme  archéologique.  Comme  l'ignorance  ne  connaît 
pas  et  que  la  passion  ne  veut  pas  connaître ,  nous  dirons  bien 
haut,  à  l'une  et  à  l'autre ,  que  ce  monogramme  était  connu 
long-temps  avant  qu'il  y  eût  des  Jésuites  dans  le  monde  ; 
il  est  composé  des  deux  premières  lettres  de  Jésus  en  carac- 
tères grecs  et  de  la  dernière  lettre;  on  le  trouve  sur  les  mon- 
naies d'or  des  dernière  cmpereure  de  Constantinople  IHS. 
XPS.  NIKA.  Jésus-Christ  a  vaincu.  Dans  les  derniers  siècles, 
on  a  conservé  ce  monogramme  ou  plutôt  ces  sigles ,  en  adop- 
tant les  caractères  latins  qu'ils  représentent ,  et  on  les  traduit 
par  Jésus  kominum  salvator,  Jésus  ,  Sauveur  des  hommes. 

Il  est  encore  d'autres  sigles  qu'on  rencontre  sur  les  pre- 
miers tombeaux  chrétiens ,  et  qui  pourraient  les  faire  con- 
fondre avec  les  tombeaux  des  païens.  Ce  sont  les  initiales  DM 
sur  les  uns ,  elles  signifient  Diis  manibus ,  et  sur  les  autres 
Deo  magno  ou  nuucimo ,  comme  Scipion  Maflei  l'a  lu  en 
totttds  lettres  sur  un  sa<r<^pliage  chrétien. 
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Ce  sujet  semblerait  devoir  plutôt  couTenir  ^  un  traité  de 
paléographie  qu'à  un  traité  d'iconographie.  Cependant , 
comme  ces  différents  caractères  sont  souvent  reproduits  par 
nos  peintres  et  nos  sculpteurs  du  moyen-âge ,  nous  avons 
pensé  qu'on  nous  saurait  gré  d'entrer  dans  ces  détails. 


CHAPITRE  4. 


SynboliaM  des  lombres. 


Celui  qui  veut  se  livrer  à  l'étude  de  l'iconographie  chré- 
tienne ,  ne  saurait  être  complètement  étranger  à  la  science  des 
nombres  qui ,  si  souvent ,  pendant  le  cours  du  moyen-âge ,  a 
développé  ses  principes  sur  nos  monuments  religieux. 

Que  tous  les  peuples  de  l'antiquité  aient  eu,  pour  certains 
nombres  qu'ils  regardaient  comme  sacrés  ,  une  vénération 
toute  particulière ,  qu'ils  aient  attribué  aux  combinaisons  des 
nombres  une  vertu  secrète  dont  ils  ne  pouvaient  souvent  se 
rendre  compte,  parce  que  le  temps  en  avait  altéré  ou  détruit 
les  motifs ,  qu'ils  aient  établi  certains  rapports  entre  les  idées 
dominantes  et  les  nombres;  c'est  ce  que  doit  reconnaître  tout 
homme  qui  s'est  adonné  à  l'étude  de  l'histoire.  On  dirait 
que  le  monde  entier  avait  entendu  cette  parole  de  nos  Saintes 
Écritures  :  «  Dieu  a  tout  disposé  avec  mesure,  nombre  et 
poids  (1).   » 

On  a  donc  cherché  à  se  rendre  compte  des  nombres  le 
plus  souvent  répétés,  et  avec  leurs  caractères  on  a  établi  une 
espèce  d'alphabet  hiéroglyphique. 

(i)  Omnia  iii  mensurà  et  numéro  et  pondère  dîsposuisti.  Sap.  xi ,  Si. 
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Les  Egyptiens  trouvaient  dans  le  nom  du  Nil,  écrit  en 
caractères  grecs,  la  période  solaire  de  365. 
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Les  Mithrîaques 

retrouvaient  le  même  nombre  dans  le  nom 

de  Mithras. 
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Pythagore  faisait  du  carré  le  symbole  de  la  terre  dont  il 
voyait  les  quatre  points  cardinaux  dans  les  quatre  angles  ;  et 
le  cercle  dont  tous  les  points  correspondent  au  centre  par  les 
rayons  était  à  ses  yeux  Timage  du  ciel  qui  envinmne  notre 
globe. 

Les  Juifs  surtout  ne  pouvaient  méconnaître,  dans  certaines 
mesures  et  dans  certains  nombres ,  un  dessein  marqué  de  la 
providence  ;  c'était  pour  eux  des  monuments  commémoratifs 
ou  des  prophéties  mathématiques.  Ils  -professaient  pour  ces 
nombres  un  respect  d'autant  plus  grand  que  le  sens  leur  en 
était  plus  caché  ;  il  ne  devait ,  en  effet ,  être  dévoilé  que  par 
l'accomplissement  des  promesses  ;  c'était  seulement  en  rap- 
prochant la  figure  de  la  réalité  qu'on  pouvait  en  découvrir 
les  rapports. 
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i«s  BMsans  qiip  Dîn  !■  »t  «e  aviît  isAqwe  pour  la 
amSectkm  àa  uberaadp  et  ifai  inople,  lesncBMBls  qoi 
ik^aîent  ^tre  employés  à  kor  déronticM ,  le  nombre  de  ces 
Ofueinents  variés ,  toot  cuit  poor  les  3wh  asUBt  de  mys- 
fmsL  Les  dirpticBS  seuls  parent  en  donner  PexplkatkMi,  c'est 
ceqae  fatEosèbe,  en  nous  exposant  le  plan  d^nne  église  bâtie 
par  Constantin ,  et  dans  laquelle  ce  prince  avait  cherché  à 
reprodidre  les  dîffmntes  dispositions  dn  temple  de  Jéru- 
salem (1). 

La  sdence  des  nombres  dot  donc  faire  de  nooreanx  progrès 
â  mesore  qœ  les  chrétiens  méditèrent  les  Saintes  Ecritores , 
et  en  déconrnûent  le  sens  caché.  Us  tronraient  dans  FEvan- 
gile  im  motif  qui  les  portait  à  cette  étode  ;  Jésns-Christ ,  en 
rapprochant  les  nombres  de  la  loi  noorelle  de  cenx  de  la  loi 
ancienne,  semUait  indiquer  aux  fidèles  qœ  tout  était  figure 
chez  les  Joifs.  «  De  même  qœ  Jonas  fut  trois  joors  et  trois 
nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine ,  de  même  aussi  le  fils  de 
rbomme  restera  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  sein  de  la 
terre  (2).  Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  de  Timportance 
que  les  Pères  attachèrent  à  Tétude  et  au  dévelq^ment  de 
cette  science.  Tertulien ,  saint  Cyprien  ,  Origène  emploient 
souvent  la  raison  des  nombres;  saint  Augustin  surtout  et  saint 
Ambroise  font  voir,  à  chaque  page  de  leurs  œuvres,  les  rapports 
qui  existent  entre  les  nombres  consacrés  par  la  loi  nouvelle 
et  ceux  de  la  loi  ancienne  ;  et  saint  Bernard  établit  en  partie 
sur  les  nombres  la  division  de  ses  sermons  et  de  ses  explica- 
tions ascétiques  (3). 

«  Nous  ne  saurions  douter ,  dit  saint  Augustin  ,  et  notre 
conviction  est  basée  sur  des  fondements  solides  ,  que  l'Écri- 

(1)  Euseb.  historia.  Eccles.  lib.  10,  cap.  h» 

(2)  Math.  12-AO. 

(3)  Nous  pourrions  citer  un  pins  grand  nombre  d'autres  docteurs. 
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ture  cootient  des  Doiid»re8  sacrés  et  pleins  de  mystères ,  mnis 
pouvons  nous  en  comaincre  par  ceux  dont  nous  avons  déjà 
découvert  le  sens  (1).   » 

Avant  saint  Augustin  ,  Tertulien  avait  reconnu  la  même 
vérité  :  selon  lui  les  douze  sources  et  les  soixante-dix  pal- 
miers que  les  Israélites  rencontrèrent  à  Elim ,  dans  le  désert , 
étaient  la  figure  des  douze  apôtres  et  des  soixante-^x  dis- 
ciples ;  il  trouve  la  même  figure  reproduite  par  les  douze 
pierres  précieuses  que  portait  le  grand  prêtre  sur  sa  poitrine, 
et  par  les  donze  pierres  que  Josué  retira  du  Jourdain,  pour 
dresser  son  autel  commémoratif  (2). 

Saint  Ambroise  expliquant,  comme  Tertnlien ,  les  sources 
d*Elim ,  ajoute  que  le  double  symbole  de  Feau  et  des  pal- 
miers onivient  bien  à  la  vie  des  apôtres. 

Prédicateurs  de  la  loi  nouvelle ,  ils  purifient  leur  langue 
avec  cette  eau  salutaire  en  attendant  que  les  palmes  du  mar- 
tyre soient  entre  leurs  mains.  Ils  sont  dans  le  Ciel  avec  ces 
palmes  qu'ils  ont  méritées  par  leurs  généreux  sacrifices  pour 
ie  salut  de  leurs  frères  ;  c*est  un  souvenir  de  la  victoire  qu'ils 
ont  remportée  sur  le  démon  (3). 

Saint  Augustin  et  saint  Ambroise  (l\) ,  en  donnant  des  ex- 
plications sur  les  nombres  dans  la  plupart  de  leurs  ouvrages , 
semblent  parler  une  langue  familière  à  leur  siècle  ;  et  en  at- 
tribuant à  un  nombre  une  idée ,  ils  paraissent  n'être  que  les 
échos  de  ceux  qui  les  ont  précédés  ;  cependant  le  saint  évêque 


(1)  In  scripturifl  esse  sacratissimos  et  mysterionim  plenissimos  ut 
quibusdam  quos  indè  nosse  potuimus  dignissimè  credimus.  Saint  Aug. 
quxst  in  Gènes,  lib.  i,  quxst.  152. 

(2)  Adv.  Mardonem,  lib.  IV. 

(3)  D.  Amb.  serm.  2k  et  35. 

(&)  Saint  Ambroise,  dans  sa  39*.  lettre,  donne  des  explications  cu- 
rieuses sur  le  symbolisme  des  nombres. 
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d*Hippone  se  plaint  de  ce  que  la  scî^ce  des  nombres  n*esl 
pas  [dus  connoe. 

«  Nous  rencontrons,  dit-U,  des  hommes  qui  méprisent 
les  nombres  tout  en  estimant  la  sagesse  ;  c'est  qu'il  est  plus 
facile  de  compter  que  de  suivre  les  leçons  que  nous  donne  la 
sagesse.....  Ne  les  voit-im  pas  préférer  Tor  à  la  lumière?  Le 
mendiant,  en  effet,  peut  se  procurer  la  lumière,  tandis  que 
For  ne  se  trouve  qu'entre  les  mains  du  plus  petit  nombre. 
Qu'on  ne  pense  pas  que  je  veuille  placer  ici  la  sagesse  an- 
dessus  du  nombre,  car  ces  deux  choses  se  confondent  et  n'en 
font  qu'une  (1). 

«  La  vérité  des  nombres  est  étemelle;  je  ne  sais  pas 
jusqu'à  quand  le  ciel  et  la  terre  subsisteront ,  mais  je  sais 
que  toujours  3  et  7  ont  produit  10 ,  et  que  jamais  et  nulle 
part  ce  résultat  ne  changera  (2). 

«  Regardez  le  ciel ,  la  terre ,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  ren- 
ferment; leur  beauté  vient  des  nombres  qui  les  composent; 
retranchez  ces  nombres  et  ils  retombent  dans  le  néant,  leur 
existence  dépend  de  celui  qui  est  le  principe  des  nombres. 
Tous  les  arts  que  les  hommes  exercent  consistent  dans  la 
disposition  des  nombres  ;  l'artiste  imprime  à  son  œuvre  les 
nombres  qu'il  a  combinés  dans  sa  pensée,  et  ce  sont  encore 
les  nombres  qui  mettent  en  mouvement  ses  membres  pour 
exécuter  ce  qu'il  a  conçu  dans  sou  esprit  C'est  le  nombre 
qui  plaît  dans  la  danse;  la  beauté  des  formes  n'est  qu'une 
heureuse  combinaison  des  nombres  ;  la  beauté  des  mouve- 
ments est  produite  par  la  cadence  régulière  des  nombres  (3).  » 

Ecoutons  maintenant  le  grand  docteur  nous  développer  la 
théorie  et  la  raison  des  nombres  (U). 

(i)  De  lib.  arb.  lib.  xi.  cap.  ii.  n\  2. 

(2)  Id.        id.      cap.  viii.  n°.   2. 

(3)  Id.         id.      cap.  xvi.  n".  2. 
(A)            Id.         id.      cap.  xi.  n".  2. 
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«  1.  Vtmàé  principe  ne  peut  se  rencontrer  dans  les  corps , 
«  car  ceux-ci  étant  composés  de  parties  et  par  conséquent 
«  divisibles,  ne  sauraient  nous  donner  l'idée  de  cette  unité  ; 
«  cependant  nous  pouvons ,  à  l'aide  même  des  corps ,  par- 
ie venir  à  la  connaissance  de  cette  unité  ,  parce  que  nous 
«  savons  pourquoi  les  corps  ne  la  possèdent  pas  (1). 

«  L'unité  est  donc  le  principe,  le  nombre  générateur;  en 
«  partant  de  cette  unité ,  nous  arrivons  à  dix  pour  revenir  à 
«  l'unité  et  compter  jusqu'à  cent  par  dixaines,  en  suivant  les 
a  mêmes  nombres,  et  à  mille  par  centaines ,  et  jusqu'à  l'in- 
«  fini ,  toujours  guidés  par  les  mêmes  r^es. 

«  2.  Tout  nombre,  pour  être  parfait ,  doit  être  composé  de 
trois  termes  :  le  principe,  le  moyen  et  la  fin.  Deux  ne  sauraient 
posséder  ces  trois  termes;  c'est  l'unité  répétée,  il  faut  donc 
qu'il  soit  principe  comme  l'unité  qui  le  complète. 

«  3.  Trais  est  un  nombre  parfait ,  car  les  trois  termes  de 
la  perfection  s'y  rencontrent ,  et  si  on  veut  l'analyser,  on  voit 
qu'on  ne  peut  le  diviser  en  deux  parties  égales,  on  est  réduit 
à  constater  son  principe  qui  est  l'unité;  son  moyen ,  qui  est 
l'unité  ;  et  sa  fin  qui  est  l'unité  ;  et  on  trouve  toujours  égalité 

parfaite. 

«  Le  second  principe  est  engendré  par  l'unité  génératrice. 

Le  premier  engendre  tous  les  autres  par  le  moyen  du  second , 

et  le  troisième  est  l'union  des  deux  unités,  c'est  un  uni  à  deux. 
«  Ces  trois  nombres  n'ont  pas  besoin  des  autres  ;  ils  sont 

indépendants ,  tandis  que  les  autres  sont  produits  par  eux  : 

on  ne  peut  concevoir  quatre  sans  ajouter  un  à  trois ,  cinq 

sans  ajouter  deux  à  trois  (2). 

«  Trois  est  donc  le  nombre  divin ,  mais  il  est  aussi  le 

nombre  de  l'ame  créée  à  l'image  de  Dieu.  Aussi ,  l'homme 


(1]  De  lib.  arb.  lib.  zi.  cap.  ^iii. 

(2)  Liber  de  musicd,  cap.  xi  et  xii  passim. 
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doit-il  être  uni  à  son  créateur  d'une  triple  manière,  en 
l'aimant  de  toute  son  ame ,  de  tout  son  esprit ,  de  toutes  ses 
forces  (1).  » 

U.  Quatre  est  le  nombre  terrestre  ;  tout  ce  qui  regarde 
la  créature  matérielle  reproduit  ce  nombre  ;  les  quatre  points 
cardinaux ,  le  Nord ,  le  Midi,  FOrient  et  l'Occident  ;  les  quatre 
vents;  les  quatre  saisons;  les  quatre  qualités  principales 
des  corps,  le  sec,  l'bumide,  le  froid ,  le  chaud  ;  les  quatre 
éléments,  le  feu ,  Fair ,  la  terre  et  l'eau  (2). 

«  Adam ,  dit  saint  Cyprien ,  fut  formé  de  la  terre  prise  aux 
quatre  extrémités  du  globe.  Le  saint  docteur  s'appuie  sur  ces 
paroles  de  la  Genèse  :  «  J'ai  formé  l'homme  de  tout  le  limon 
«  de  la  terre  (3).  »  Aussi,  ajoute-t-il,  dans  le  nom  d'Adam, 
Dieu  semble  perpétuer  le  souvenir  de  cette  origine;  il  plaça 
une  étoile  à  chacun  des  quatre  points  cardinaux  ;  à  l'Orient , 
celle  qui  est  appelée  Anatole,  Dusis  à  l'Occident,  Arctos  au 
Nord  et  Mézembrts  au  Midi.  En  réunissant  les  premières 
lettres  de  ces  quatre  étoiles ,  on  trouve  le  nom  d'i4fl(am ,  et 
si  on  leur  donne  leur  valeur  numérique  ,  on  aura  le 
nombre  ^6.  Al 

A    k 

A     1 

M  ao 
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(1]  Div.  Aug.  Enarralio  in  psalm.  vi. 

(2)  Saint  Augustin,  saint  Cyprien,  saint  Ambroise,  saint  Bazile,  etc. 

(3)  La  Vulgate  dit  seulement  limo  et  non  omni  limo ,  comme  on  le 
trouve  dans  saint  Cyprien.  L'explication  de  saint  Cyprien  rappellerait 
un  autre  symbole;  car,  en  prenant  de  la  terre  aux  quatre  points  car- 
dinaux, Dieu  aurait  imprimé  à  la  terre  le  signe  de  la  croix:  la  miséri- 
corde aurait  donc  été  au-devant  de  la  justice,  et  se  serait  déjà  étendue 
sur  les  œuvres  de  la  création  :  miserntiones  ejus  super  omnia  opéra 
ejus.  Ps.  144. 
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Or ,  dans  A6,  on  trouve  le  nombre  de  la  pénitence  et  de 
l'expiation  kO ,  auquel  est  joint  6 ,  nombre  de  la  perfec- 
tion (1).  Ce  nombre  devait  être  prophétique,  car  Jésus- 
Christ  seul  pouvait  unir  la  perfection  à  l'expiation. 

Quatre  n'est  pas  seulement  le  nombre  terrestre ,  il  devient 
par  le  nouvel  Adam  le  nombre  évangélique.  C'est  le  nombre 
des  fleuves  du  paradis  terrestre ,  figures  mystérieuses  de  ces 
quatre  sources  divines  qui  devaient  répandre  dans  le  monde 
les  eaux  salutaires  de  la  grâce.  La  grande  nappe  liée  par  les 
quatre  coins  que  saint  Pierre  aperçut  en  vision ,  annonçait 
que  l'Évangile  devait  être  prêché  dans  toutes  les  parties  du 
monde  et  que  tous  les  hommes  étaient  appelés  à  être  régé- 
nérés par  le  baptême  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  C'est  pour  cela ,  ajoute  saint  Cyprien ,  que  cette 
nappe  s'abaissa  à  trois  fois  différentes  (2).  Les  quatre  colonnes, 
placées  à  l'entrée  du  tabernacle,  désignaient  aussi  la  loi  évan- 
gélique. 

5.  Cinq ,  d'après  la  tradition ,  serait  le  nombre  judaiqne , 
le  caractère  de  la  synagogue  ;  il  rappelle  les  cinq  livres  de 
Moïse,  les  cinq  portiques  qui  contenaient  les  malades,  les 
cinq  pains  distribués  aux  cinq  mille  hommes  dans  le  désert. 
Le  Sauveur  n'a  pas  choisi  sans  raison  dix ,  nombre  de  la  loi 
dans  la  parabole  des  Vierges,  pour  diviser  ensuite  ce  nombre; 
les  cinq  Vierges  sages  ont  pratiqué  la  continence  en  exerçant 
la  vigilance  sur  leurs  cinq  sens ,  et  ont  mérité  par  là  d'être 
admises  en  présence  de  l'époux  ;  les  cinq  Vierges  folles  ,  au 
contraire,  comme  la  synagogue,  ont  été  repoussées  par  suite 
de  leur  imprévoyance  (3). 


(1)  Sanct.  Cyprian.  de  Mont  Sion  et  Sina.  Voir  ce  que  nous  disons 
du  nombre  six  et  du  nombre  quarante. 

(2)  Sanct  Cyprianus  ,  passim. 

(3)  Saint  Augustin,  passim. 
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6.  Six  est  le  nombre  de  la  perfection  et  de  la  création , 
c'est  Dieu  se  manifestant  par  ses  œuTres ,  trois  reproduit  Ce 
fut  à  la  sixième  heure  du  jour  que  Jésus-Christ  conuncnça 
le  sacrifice  d'expiation  qui  devait  réparer  le  mal  que  le  péché 
avait  fait  au  monde  en  détruisant  la  perfection  (1). 

7.  Sept  est  le  nombre  du  repos ,  du  pardon ,  de  la  cha- 
rité et  de  la  grâce.  Que  ce  nombre  soit  simple ,  dit  saint 
Cyprien ,  ou  qu'il  soit  multiple,  il  fait  naître  dans  l'esprit  des 
idées  sans  lesquelles  il  est  di£Bcile  d'expliquer  les  Saintes 
Ecritures.  C'est  Dieu  lui-même  qui  l'a  consacré.  Il  est  com- 
posé de  quatre ,  nombre  de  la  créature;  et  de  trois,  nombre 
du  créateur  ;  c'est  le  nombre  du  Saint-Esprit  qui  procède  du 
Père  et  du  Fils  et  qui  vient  sanctifier  la  créature  en  l'unissant 
au  créateur  par  les  liens  de  l'amour  (2). 

Aucun  nombre  ne  se  rencontre  aussi  souvent  dans  nos 
Saintes  Ecritures  ;  outre  le  septième  jour  de  la  semaine  ,  les 
Israélites  sanctifiaient  la  septième  année ,  et  après  ces  sept  an- 
nées  sept  fois  répétées ,  arrivait  l'année  de  leur  grand  jubilé. 
C'est  au  son  des  sept  trompettes  que  s'écroulèrent  les  murs 
de  Jéricho,  quand  on  en  eut  fait  sept  fois  le  tour.  Les  Azymes 
se  mangeaient  pendant  sept  jours.  Salomon  mit  sept  ans  à 
bâtir  le  temple  ;  on  en  fit  la  dédicace  pendant  sept  jours  ;  dans 
le  temple  on  retrouve  le  nombre  sept;  le  chandelier  d'or  était 
à  sept  branches ,  portant  sept  lumières.  La  fête  des  tabernacles 
se  célébrait  le  septième  jour  du  septième  mois  et  durait  sept 
jours.  Dans  la  fête  de  l'expiation  qui  se  célébrait  le  dixième  jour 
du  septième  mois,le  Grand-Prêtre,  après  avoir  immolé  un  veau, 
faisait  sept  fois  avec  son  sang  l'aspersion  devant  le  propitia- 
toire. Ensuite ,  il  immolait  un  bouc  et  faisait  aussi  avec  son 
sang  sept  fois  l'aspersion  devant  l'oracle ,  puis  mélangeant  le 

(\)  D.  Ambras,  comment  Luca  ,  )ib.  V,  cap.  V. 

(2)  Sanctus  Cyprianus,  opéra  Christ,  de  Spiritu  Sancto. 
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sang  du  bonc  et  de  l'agneau,  il  aspergeait  sept  fois  Tautel.  David 
offrait  à  Dieu  sa  prière  sept  fois  le  jour. 

Si  Elisée ,  dit  Tertulien  ,  ordonna  à  Naaman  de  se  laver 
sept  fois  dans  le  Jourdain ,  c'est  pour  marquer  que  les  nations 
figurées  par  Naaman  devaient  être  purifiées  par  Jésus^Christ , 
des  sept  péchés  capitaux  qui  les  souillaient  :  l'idolâtrie  ,  le 
blasphème,  l'homicide ,  l'adultère ,  la  fornication ,  le  faux  té- 
moigns^e  et  la  fraude  (1). 

Si  nous  jetons  un  coup-d'œil  sur  le  temps  qui  a  précédé  la 
loi  écrite,  nous  retrouvons  encore  le  nombre  sept  employé 
dans  un  sens  mystérieui.  Celui  qui  aurait  tué  Gabi  eût  été 
puni  sept  fois ,  et  le  meurtrier  de  Lamech  soixante-dix  fois 
sept  fois.  Le  déluge  ne  commença  que  sept  jours  après  l'en- 
trée de  Noé  dans  l'Arche,  le  dix-septième  jour  du  deuxième 
mois;  l'Arche  s'arrêta  le  vingt-septième  jour  du  septième 
mois;  et  le  vingt-septième  jour  du  deuxième  mois  la  terre  fut 
sèche. 

Jacob  s'engageait  de  7  ans  en  7  ans  au  service  de  Laban; 
ses  noces  se  célébrèrent  pendant  7  jours ,  et  quand  il  mourut, 
on  le  pleura  aussi  pendant  7  jours. 

Les  7  é(MS  et  les  7  vaches  du  songe  de  Pharaon  annon- 
çaient 7  années  de  disette  et  d'abondance.  On  offrit  7  sa- 
crifices pour  les  amis  de  Job. 

Ne  croyons  point  que  les  Juifs  seuls  fissent  usage  de  ce 
nombre  sacré.  La  tradition  primitive  s'est  perpétuée  chez 
tous  les  peuples ,  et  tous  divisèrent  leur  semaine  en  7  jours. 
En  Chine ,  on  offrait  au  Chang-Ti  un  sacrifice  tolis  les  7 
jours.  Les  Egyptiens  pleuraient  leurs  morts  pendant  70  jours. 
Â  Rome  ,  les  pompes  funèbres  des  empereurs  duraient  7 
jours. 


(1)  TertuU.  adv.  Mardonem  ,  lib.  &. 
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.  Le  Christianisme  vint  imprimer  au  nombre  7  une  iiou- 
vdle  consécration  ,  en  dévoilant  les  mystères  qu'O  renfeniie. 
Ce  nombre ,  nous  dit  saint  Augustin ,  réunit  trois ,  nombre 
du  Créateur ,  à  quatre ,  nombre  terrestre ,  les  trois  Vertus 
théologales  aux  quatre  Vertus  cardinales  (1). 

Écoutons  un  instant  saint  Grégoire  expliquant  le  passage 
de  Job  où  il  est  dit  :  «  Pouvez-vous  joindre  ensemble  les 
brillantes  étoiles  des  Pléîades,  ou  disperser  celles  qui  sont 
autour  de  TOurs  ?  »  La  constellation  de  TOurs,  dit  ce  saint 
Docteur ,  ne  se  couche  jamais  ;  elle  luit  dans  Tobscurité  de  la 
nuit ,  et  par  ses  continuelles  évolutions  autour  du  Pôle ,  elle 
est  la  figure  de  Féglise  qui  souffre  de  grandes  peines  sans 
cependant  se  laisser  abattre.  £lle  est  comme  dans  un  cercle 
de  continuels  travaux  sans  que  le  temps  puisse  jamais  la  faire 
périr... 

«  Cette  constellation  est  composée  de  7  étoiles  qui  tournent 
sans  cesse.  Tantôt  elle  en  élève  trois  en  haut  et  en  abaisse 
quatre  ,  tantôt  elle  en  élève  quatre  et  en  abaisse  trois. 
Quand  la  sainte  Eglise  annonce ,  tantôt  aux  infidèles  la  con- 
naissance de  la  Sainte-Trinité  ,  tantôt  aux  fidèles  les  quatre 
Vertus  cardinales,  qui  sont  la  prudence,  la  force,  la  tempé- 
rance et  la  justice ,  elle  change  en  quelque  sorte  la  face  de 
son  état  présent  dans  cette  évolution...  Ainsi  que  la  constel- 
lation  de  TOurs  qui  tourne  sans  cesse ,  elle  sait  diversifier  la 
prédication  de  la  vérité  (2). 

Le  nombre  7  rappelle  le  mystère  de  la  Rédemption;  le 
ciel  s'abaisse  et  s*unit  à  la  terre.  C'est  pourquoi  saint  Au- 
gustin rappelle  le  nombre  de  la  loi  de  grâce  (3).  On  y 
reconnaît  encore  les  7  dons  de  cet  esprit  qui  devait  renou- 


(1)  Div.  Aug.  enarr.  in  psalm.  78. 
(2]  S.  Gr^.  moral,  lib.  xux.  cap.  19< 
(3)  In  psal.  150. 
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vefôr  la  face  du  monde,  et  les  7  sacrements  figurés  par  les  7 
colonnes  qu'employa  la  sagesse  dans  la  construction  de  la 
maison  qu'elle  se  préparait  (1). 

Jésus-Christ  nous  apprend  à  adresser  à  Dieu  7  demandes, 
et  du  haut  de  la  cron,  il  fit  entendre  7  paroles  d'amour. 

Il  nous  suflBrait  d'ouvrir  l'Apocalypse  pour  nous  convaincre 
que  le  nombre  7  renferme  un  sens  mystérieux,  nous  y 
trouvons  les  7  églises,  les  7  chandeliers,  les  7  étoiles , 
les  7  lampes,  les  7  anges,  les  7  sceaux,  les  7  yeux, 
les  7  cornes ,  les  7  fioles ,  les  7  plaies  ,  le  dragon  à 
7  têtes  avec  ses  7  diadèmes.  Nous  ne  pouvons  douter 
que  les  Apôtres ,  en  établissant  les  7  Diacres ,  n'aient  agi 
par  des  rai/9ons  mystérieuses. 

Nous  verrons  que  les  composés  de  sept  renferment  aussi 
des  mystères. 

8.  Nombre  de  la  Résurrection  (2)  :  c'est  la  reproduction 
de  quatre.  C'est  le  jour  du  repos  des  chrétiens,  qui  leur 
rappelle  le  jour  du  véritable  repos ,  comme  la  Circoncision 
figurait  les  moyens  nécessaires  pour  y  parvenir.  Les  huit  per- 
sonnes sauvées  du  déluge ,  et  échappant  à  la  mort  qui  frappait 
le  reste  des  hommes,  étaient  une  figure  de  la  Résurrection  ; 
l'Arche  fut  comme  leur  tombeau ,  et  elles  en  sortirent  pleines 
dévie. 

8,  dit  Tertulien,  est  le  nombre  de  l'homme,  il  a  cinq 
sens  et  son  ame  trois  facultés  principales  (3). 

9.  Nombre  angélique,  carré  de  trois  ,  nombre  géné- 
rateur. Les  Anges  sont  continuellement  en  union  avec  Dieu , 
et  par  la  prière  l'homme  se  rapproche  de  l'Ange  et  se  met 
aussi  en  union  avec  Dieu.  Le  centurion  Corneille  était  en 


(1)  Prov.  9-1. 

(2)  Div.  Aug.  ad  iuquisit.  Jauuarii.  Ub.  ii  ,  ep.  lv. 

(3)  Tertull.  de  Gain  et  Abel ,  Ub.  ii. 
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prière  à  îa  neuvième  heure ,  dit  saint  Cyprien ,  lorsque  1*  Ange 
se  tint  à  ses  côtés.  Pierre  et  Jean  montèrent  au  temple  à 
rbeure  de  la  prière,  c'est-à-dire  à  9  heures.  Ce  fut  à  cette 
heure  que  Jésus  sur  la  Croix  nous  unit  à  Dieu  par  son 
sang  (1) ,  c'est  pourquoi  les  Pères  affilent  aussi  ce  nombre, 
le  nombre  de  la  prière. 

10.  Nombre  de  la  loi  de  crainte  (2),  source  de.  la  perfection 
et  de  la  justice.  C'est  un  second  générateur  qui  doit  entrer  dans 
la  combinaison  de  toSs  les  autres  nombres  qui  le  suivent 

Les  10  colonnes  qui  ornaient  le  parvis  du  tabernacle  à 
rOcddent  et  les  10  chandeliers  d'or  étaient  les  symboles  de 
la  loL  I^  psaltérion  à  10  cordes  de  David  est  encore  un 
symbole  de  la  loi  et  indique  que  si  nous  voulons  que  nos 
chants  soient  agréables  à  Dieu ,  nous  devons  en  même  temps 
lui  prouver  notre  amour  par  notre  fidélité  à  observer  sa  kn  (3). 
Saint  Augustin  fait  remarquer  les  rapports  qui  existent  entre 
les  10  préceptes  et  les  10  plaies  d'Egypte  qui  indiquent  la 
violation  de  ces  préceptes  (4). 

C'esf  avec  ces  10  termes  de  la  science  des  nombres  que 
les  Pères  de  l'Ëglise  composèrent  des  phrases ,  toujours  en 
prenant  les  Saintes  Écritures  pour  guide.  La  combinaison  de 
ces  nombres  leur  dévoilait  à  chaque  instant  de  nouveaux 
secrets;  bientôt  s'aidant  de  la  valeur  numérique  des  lettres  de 
l'alphabet,  nos  artistes  du  moyen-âge,  dans  les  dimensions 
qu'ils  donnèrent  à  nos  basiliques,  inscrivirent  avec  leur  règle 
géométrique  des  noms  sacrés,  des  expressions  de  foi,  d'espé- 
rance, de  repentir  et  d'amour. 

M.  l'abbé  Devoucoux ,  dans  un  travail  des  plus  remar- 
quables sur  la  cathédrale  d'Autun ,  fait  voir  que  toutes  les 

(i)  D.  Cyp.,  De  oratione  domiiiidJU 
(3)  Div.  Aug.  in  psalnu  150. 
(3)  Div.  Aug.  sermo.  x. 
(&)  Divt  Aug.  sermo  vn. 
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dimensions  de  cette  église  sont  établies  d'après  ces  principes. 

Ainsi  le  nom  de  Dieu,  £L,  est  indiqué  par  la  largeur  qui 
se  trouve  entre  les  arcs  doubleaux  de  la  coupole  ;  la  largeur 
totale  de  Téglise  exprime  celui  d*  Adona! ,  et  la  largeur  de  la 
grande  nef,  celui  de  Jéhova:  le  savant  archéologue  Autu- 
nois  a  fait  les  mêmes  observations  dans  un  grand  nombre 
d*autres  ^^tises. 

£n  visitant  les  principales  églises  du  midi  de  la  France, 
nous  avons  trouvé  aussi  des  inscriptions  mystérieuses  dans  leurs 
dimensions.    L'élise  de  SL-Sernin  dont  la  longueur  est  de 

321  pieds, 
et  la  largeur  de  169 


/i90 
nous  a  rappelé  le  nombre   des  sacrifices,  les  70  semaines 
d'années  de  Daniel ,  les  /!(90  ans  après  lesquels  le  Christ 
devait  être  mis  à  mort 

Dans  l'église  de  St -Gilles,  diocèse  de  Nîmes,  nousavons  aussi 
retrouvé  les  mesures  symboliques  et  parfaitement  en  rapport 
avec  les  sujets  du  portail  ;  nous  les  expliquerons  plus  tard. 

On  comprend  que  nous  ne  pouvons  entrer  dans  tous  les 
détails  des  nombres ,  nous  devons  nous  contenter  d'indiquer 
ceux  qui  se  reproduisent  le  plus  fréquemment ,  et  dont  les 
Pères  nous  ont  donné  l'explication. 

11 ,  d'après  saint  Augustin,  est  le  nombre  du  péché,  la 
transgression  de  la  loi  dix.  Ce  nombre  est  un  des  facteurs 
de  soixante-dix-sept ,  nombre  de  rémission.  C'est  la  malice 
du  péché  multipliée  par  les  grâces  que  la  créature  a  reçues. 
Onze  par  sept 

12.  Nombre  apostolique.  Jésus-Christ,  voulant  retracer 
l'image  de  Dieu  dans  le  cœur  des  hommes,  choisit  12  apôtres 
pour  remplir  cette  mission  :  Allez ,  leur  a-t-il  dit ,  enseignez 
toutes  les  nations,  et  baptisez-les  au  nom  du  Père  et  du  Fi!s 
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et  du  St. -Esprit  12  produit  de  3,  nombre  du  créateur,  par 
U ,  nombre  de  la  créature ,  indique  le  règne  de  Dieu  sur  la 
terre.  Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  les  douze 
Apôtres  dans  les  12  colonnes,  les  12  fondements,  les 
12  portes  dont  il  est  parlé  dans  l'Apocalypse  (1).  Saint 
Gyprien  commentant  ce  passage ,  dit  ;  j'ai  vu  la  nouvelle 
Jérusalem  descendant  du  ciel  ;  la  ville  est  carrée  et  indique 
les  quatre  évangiles;  elle  a  12  fondements,  c'est-à-dire 
les  Prophètes  et  12  colonnes  qui  sont  les  Apôtres  (2). 

Il  semble  que  Dieu  ait  voulu,  dans  le  cours  des  astres, 
nous  donner  une  figure  de  l'admirable  économie  qu'il  devait 
manifester  dans  l'établissement  de  son  église.  C'est  Jésus- 
Christ  ,  véritable  Soleil  de  justice,  splendeur  du  Père,  qui  di- 
rige le  monde  par  ces  12  astres  dont  il  est  le  centre  :  Per 
dtiodena  régit  mttndi  sol  aureus  astra  (Eneîde). 

Nous  n'avons  rien  trouvé  dans  les  Pères  sur  le  nombre 
treize.  Cependant  nous  noas  sommes  demandé  comment  et 
pourquoi  les  peuples  l'ont  toujours  considéré  avec  efiroi  ; 
quelle  fatalité  pouvait  être  attachée  à  ce  nombre.  Il  faut  nous 
reporter  à  ce  que  nous  avons  dit ,  d'après  saint  Augustin  ,  de 
11 ,  trani^ession  de  la  loi  ;  treize  n'aurait-il  pas  été  pris  pour 
la  transgression  de  la  loi  nouvelle  préchée  par  les  apôtres , 
transgression  plus  coupable  parce  qu'elle  viole  la  loi  d'amour. 
Aux  yeux  du  peuple,  c'est  le  nombre  de  la  perfidie,  le  nombre 
de  Judas  ;  et  il  faut  avouer  que  cette  idée  a  bien  quelques 
raisons  qui  militent  en  sa  faveur.  Judas  a  été  remplacé  sans 
doute,  car,  dit  saint  Augustin,  il  fallait  que  le  nombre  sacré 
demeurât  intact  ;  mais  quoique  remplacé  ,  il  n'a  pas  perdu 
son  caractère  d'apôtre ,  c'est  donc  un  treizième  apôtre  exclu 
de  la  société  des  autres  et  qui  dans  les  eufers  endure  les 


(i)  Apocal.  21-13. 

(2)  D.  Cypr.  de  montibus  Sioii  et  Sinae. 
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tourments  dus  à  son  détestable  crime.  Treize ,  dans  ce  sens , 
peut  être  regardé  comme  un  nombre  malheureux. 

14.  Saint  Grégoire  appelle  i/t  le  nombre  de  la  per- 
fection :  la  loi  ancienne  10  ,  unie  à  la  loi  nouvelle  /i. 
Il  ajoute  :  si  on  multiplie  1/t  par  10,  on  arrive  au  comble 
de  la  perfection  140  ,  qui  est  la  vie  de  Téglise.  Aussi 
quoique  saint  Paul  ait  écrit  15  Epitres,  l'église  n'en  re- 
connaît que  iU  pour  indiquer  que  cet  apôtre  avait  pé- 
nétré les  secrets  les  plus  cachés  de  la  Loi  et  de  FRvangile  (1). 

15.  Accord  des  deux  Testaments,  composé  de  7  ,  nombre 
du  sabbat,  et  de  8 ,  nombre  de  la  résurrection.  C'est  pourquoi 
le  temple  a  15  degrés  et  que  les  eaux  du  déluge  se  sont  élevées 
de  15  coudées  au-dessus  des  montagnes  (2).  Dans  l'Ecclé- 
siaste,  pour  marquer  l'union  des  deux  Testaments  ,  il  est  dit  : 
Da  illis  septem,  et  ilUs  octo  (3). 

16.  Nombre  sacré  ,  propagation  de  l'Evangile,  quatre 
multiplié  par  quatre  ou  six  ajouté  à  dix,  perfection  de  la  Loi. 

17.  La  Loi  10  ,  accomplie  par  la  grâce  7.  Nombre 
heureux ,  gage  de  la  résurrection. 

Jacob  habita  17  ans  en  Egypte;  l'Egypte  est  la  figure 
du  monde ,  et  le  juste  peut  y  accomplir  la  Loi  avec  le  secours 
de  la  grâce. 

Si  on  ajoute  les  uns  aux  autres ,  chacun  des  membres  qui 
précèdent  dix-sept  en  y  joignant  ce  dernier  nombre,  on  aura 
cent  cinquante-trois,  nombre  des  élus.  1  et  2  ,  3  et  3  ,  6  et 
4.  10  et  5,  15  et  6,  21  et  7,  28  et  8,  36  et  9,  45  et  10, 
55  et  11  ,  66  et  12  ,  78  et  13  ,  91  et  14,  105  et  15 ,  120 
et  16,  136  et  17  ,  153  (4). 


(1)  Moral,  lib.  XXXV,  cap.  XIU. 

(2    St.  August.  inpsalm.  89. 

(3]  Ad  inquisit.  Januarii,  lib.  ii  ,  Epist.  LV. 

(4)  Se.  AugusL  in  p$alm.  50. 
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18.  La  triple  perfeclioD  de  la  nature  six ,  de  la  loi  de 
crainte  dix ,  de  la  loi  de  grâce  âx  (1). 

20.  La  loi  sanctifiée  par  l'Evai^e ,  cinq  par  quatre  (2). 

25.  Le  carré  de  cinq ,  nombre  de  la  synagogue. 

26.  Valeur  numérique  du  nom  de  JéhoTah. 

30.  La  syna^c^e  et  la  perfection  dnq  par  six  (5).  Prix 
du  Sauveur  trente  pièces  d'argent  que  reçut  Judas. 

31.  Valeur  numérique  du  nom  de  Dieu  EL. 

40.  Nombre  d'expiation  de  combats  et  desoufirances. 

La  pluie  du  déluge  qui  devait  purifier  la  terre ,  tomba 
pendant  UO  jours  ,  et  Noé  ,  après  que  les  eaux  lurent 
retirées,  demeura  encore  kO  jours  dans  l'arche,  en  atten- 
dant que  le  limon  qui  couvrait  la  terre  eût  séché.  Elie 
jeûna  pendant  40  jours  ;  Moïse  demeura  40  jours  sur  la 
montagne  quand  Dieu  lui  donna  sa  loi.  Les  fenmies  qui 
avaient  mis  au  monde  un  garçon ,  devaient ,  d'après  la 
loi  de  Moïse ,  rester  40  jours  sans  sortir  de  leur  maison , 
et  80  jours  ,  c'est-à-dire  deux  fois  40 ,  si  elles  avaient 
enfanté  une  fille.  J.-C  sanctifia  le  nombre  d'expiation  par 
les  40  jours  de  jeûne  (4). 

40 ,  d'après  saint  Ai]^ustin  ,  indique  l'ég^  mititante 
obligée  pendant  qu'elle  est  sur  la  terre  d'accomplir  la  loi  de 
Dieu  au  milieu  des  combats.  40  est  le  nombre  de  la  loi  10  , 
multiplié  par  le  nombre  terrestre  4. 

50.  Nombre  de  la  vie  étemelle,  l'église  triomphante  vient 
après  l'église  militante  ;  si  vous  ajoutez ,  dit  saint  Augustin , 
à  40 ,  nombre  de  la  pénitence  et  du  travail ,  le  dernier  de 
l'Evangile,  vous  aurez  la  récompense  du  travail  (5).  C'est 

(i)  D.  AugusL  in  judic.  lib.  VIL 

(2)  Id.  in  Gen.  lib.  i ,  quxst  i5S. 

(3)  Id.  Joan.  Ev.  cap.  6.  tract.  S5. 

(&)  Ad  InquisiL  Januarii ,  lib.  ii.  ep.  LV. 

(5)  Le  dernier  était  ainsi  appelé,  parce  qu'il  était  timbré  du  chilTre  X. 
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la  fia  de  la  journée  ,  c'est  doue  le  nombre  de  la  béatitude  et 
da  repos,  la  Yéritable  Pentecôte  des  juifs  et  surtout  des  chré- 
tiens, temps  heureux  où  Tesprit  de  consolation  leur  fera 
oublier  toutes  leurs  peines  ;  les  7  semaines  d^années  pro- 
duisant U9  seront  écoulées ,  et  la  grande  année  du  jubilé 
étemel  commencera.  C'est  pour  cela  que  pendant  le  temps 
pascal ,  temps  de  la  résurrection ,  l'église  chante  continuel- 
lement Falleluia. 

65.  Valeur  numérique  d'AdcmaL 

70.  Résultat  de  10  ,  nombre  de  la  Loi ,  multiplié  par  7, 
nombre  de  la  grâce  et  de  Tamour.  C'est  le  nombre  de  la 
Rédemption  annoncé  par  Daniel  ;  multiplié  encore  par  7 , 
il  produit  490  ,  autre  nombre  de  la  Rédemption. 

77.  Nombre  de  rémissicm.  Depuis  Adam  jusqu'à  Jésus- 
Christ,  qui  devait  apporter  la  paix  au  monde  et  assurer  aux 
hommes  leur  pardon  ,  on  compte  77  générations  ;  c'est 
le  résultat  de  11 ,  nombre  du  péché,  par  7,  nombre  de  la 
grâce.  Jésus-Christ  veut  que  saint  Pierre  pardonne  70  fois 
7  fois. 

100.  Nombre  de  la  plénitude.  La  Loi  dix  multipliée  par  elle- 
même  (t). 

140.  Vie  de  l'église ,  qui ,  au  milieu  des  épreuves  et  des 
tribulations,  quarante,  accomplit  la  loi  dans  toute  sa  plénitude. 

144.  Propagation  de  l'Ëvangile.  Douze  multiplié  par 
douze  (2)  ;  ce  nombre ,  nous  dit  saint  Jean ,  est  tout  à  la  fois  la 
mesure  de  l'ange  et  la  mesure  de  l'homme  (3).  En  effet, 
quand  l'Evangile  sera  répandu  par  toute  la  terre,  com- 
mencera le  règne  des  élus  qui  seront  comme  les  anges  de 


(1)  D.  Aug.  ad  inquisit  Januarii ,  lib   ii ,  ep.  LV. 

(2)  D.  Aug.  de  Doct.  Christ,  lib.  II! ,  cap.  35. 

(3)  Apocal.  21-17. 
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Dieu  (1).  Le  nombre  de  ceux  qui  portent  sur  leur  front  le 
nom  de  TAgneau  et  celui  de  son  Père  est  de  cent  quarante- 
quatre  mille  (2). 

150.  Société  des  élus  dans  le  CieL  Ce  nombre  est  le  résultat 
de  10  ,  nombre  de  la  Loi  par  15  ,  réunion  des  deux  Testa- 
ments. 

C'est  encore  le  résultat  de  50 ,  nombre  de  la  Résurrection 
par  3  ,  nombre  divin.  Si  à  ce  résultat  on  joint  le  nombre 
divin,  on  aura  153  qui  indique  FéterneUe  union  des  élus 
avec  Dieu  ;  saint  Augustin  ajoute  après  ces  explications,  que 
ce  nombre  est  marqué  par  les  153  poissons  pris  après  la  ré- 
surrection du  Sauveur  (3), 

300.  Nombre  de  la  Rédemption.  Valeur  numérique  de  la 
lettre  T ,  figure  de  la  Croix.  Ce  nombre  est  le  résultat  de 
50,  nombre  de  la  Résurrection  et'  de  la  béatitude  par 
6  ,  nombre  de  la  perfection.  C'est  encore  le  nombre  de 
la  plénitude  de  la  loi  cent,  multiplié  par  trois,  nombre 
divin. 

Ce  nombre  de  300  étant  contenu  dans  la  lettre  T , 
figure  de  la  Croix ,  dit  saiut  Grégoire ,  rappelle  les  300 
hommes  qui  suivirent  Gédéon  et  qui  représentaient  ceux  dont 
il  est  dit  dans  TEvangile  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après 
moi ,  qu'il  se  renonce  lui-même  et  qu'il  porte  sa  Croix.  Ce 
caractère  T,  qui  marquait  les  soldats  de  Gédéon,  signifiait  que 
c'est  avec  la  Croix  de  Jésus-Christ  que  nous  pouvons  briser 
les  armes  des  ennemis  de  Dieu  (l\). 

Saint  Augustin  ajoute  à  ces  explications  :  ce  n'est  pas  sur 
le  nombre  des  combattants  que  nous  devons  compter  pour 


(1)  Erunt  sicut  Angeli  Dei.  Math.  32-30. 

(2)  Apocal.  lA-i. 

(3)  D.  Aug.  in  psalm.  50. 

(Â)  D.  Creg.  moral,  lib.  xxx,  cap.  17. 
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vaincre  nos  ennemis,  mais  sur  la  Ooix  de  Jésus-CIiirist  (1). 
Le  Seigneur,  dans  Ëzéchiel,  ordonne  d*imprimer  le  T  sor  le 
front  de  ceux  qui  gémissent  et  qui  sont  dans  la  douleur ,  et 
il  veut  qu'ils  soient  ainsi  à  Tabri  de  la  mort  qui  doit  frapper 
tons  les  autres  (2).  Ne  semble-t-il  pas  indiquer  par  là  que  h 
Croix,  après  avoir  été  notre  consolation  et  notre  espérance , 
doit  être  pour  nous  un  gage  de  salut  et  de  bonheur. 

318.  C'est  le  nombre  des  serviteurs  d'Abraham,  quand  il 
marcha  pour  combattre  les  5  rois  des  environs  de  Soddme. 
Baronius  fait  remarquer  que  les  Pères  du  concile  de  Nicée 
étaient  aussi  au  nombre  de  318  (3).  Il  s'agissait  des  deux  côtés 
de  défendre  les  droits  de  Dieu.  D'un  côté ,  nous  voyons  le  père 
des  croyants  à  la  tête  de  sa  troupe;  et  de  l'autre,  Jésus- 
Christ  assistant ,  d'une  manière  invisible,  les  défenseurs  de  sa 
foi. 

365.  Période  solaire  que  retrouvaient  les  Egyptiens 
dans  la  valeur  numérique  du  nombre  du  Nil,  écrit  en 
cai*actères  grecs ,  et  les  Mlthriaques  dans  celui  de  Mithras. 
On  trouvait  le  même  nombre  dans  le  nom  mystérieux 
d'Âbracas  qu'on  regarde  comme  le  Mithras  des  Perses. 

666.  Valeur  numérique  du  nom  de  la  bête,  dont  il  est  parlé 
dans  l'Apocalypse  et  qui  doit  être  le  nom  de  l'Antéchrist  {U), 

U90.  Nombre  d'expiation  et  de  rémission,  indiqué  par  les  70 
semaines  d'années  de  Daniel ,  qui  font  /»90  ans,  après  lesquels 
devait  mourir  le  Christ  10,  nombre  de  la  Loi,  est  multiplié  par 
7,  nombre  de  la  grâce ,  et  le  résultat  est  de  nouveau  multiplié 
par  7.  C'est^  grâce  et  la  miséricorde  dans  toute  leur  étendue. 
Le  Sauveur  a  voulu  nous  servir  d'exemple  ;  il  exige  que  la  cha- 


il)  D.  Aug.  sermo  xxxvi. 
(2;  Ezech.  II.  V.  à  et  6. 

(3)  Annal,  eccl.  ann.  325. 

(4)  Numeriis  ejus  sexcenli  soxagiiilu  sox.  Apoc.  ca|i.  XIII  ,  18. 
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rite  que  nous  devons  avoir  pour  nos  frères  ait  la  même  étendue 
que  la  sienne ,  et  comme  il  a  multiplié  sa  charité  par  sa  cha- 
rité même ,  nous  devons  aussi  multiplier  la  nôtre.  Quand 
Pierre  lui  demanda  s'il  doit  pardonner  jusqu'à  7  fois,  le  Sauveur 
ne  veut  point  de  ce  pardon  si  limité ,  ce  n'est  pas  même  assez 
que  ce  pardon  soit  multiplié  par  la  Loi  de  crainte,  7,  par  10- 
70 ,  il  veut  que  la  Loi  de  l'amour  i'étende  jusqu'à  ses  der- 
nières limites,  jusqu'où  lui-même  il  a  été,  jusqu'à  70  fois  7 
fois,  690. 

Jésus-Christ ,  nous  dit  saint  Cyprien  ,  n'a  voulu  venir  sur 
la  terre  qu'à  la  77^  génération  pour  abolir,  par  la  Loi  de  la 
charité ,  l'anathème  porté  contre  celui  qui  aurait  tué  Lamech 
et  qui  devait  être  puni  70  fois  7  (1).  Toujours  le  chiffre  490 
quand  il  s'agit  de  rémission. 

888.  Valeur  numérique  du  nom  du  Sauveur  en  caractères 
grecs ,  c'est  le  nombre  qui  est  indiqué  au  S\  livre  des  oracles 
sibyllins. 


1 

10 

H 

1 

200 

O 

70 

Y 

400 

2 

200 

888 
Nous  terminons  ce  qui  regarde  le  symbolisme  en  indiquant 
sommairement  les  règles  qui  doivent  nous  guider  sur  ce  point. 
Gardons-nous,  en  iconographie  religieuse,  de  nous  laisser  aller 
au  principe  protestant  ;  mettons  de  côté  notre  sentiment 
particulier  ,  et  toutes  les  fois  que  le  symbole  ne  présente  pas 
par  sa  nature  même  une  explication  évidente  ,  consultons 
l'Ecriture  commentée  par  la  tradition. 

(i)  D.  Cyprianus  de  Spiritu  sancto. 
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CHAPITRE  5. 


U  glfiR.— L'avétk.— Uili*e.— YarittèiliiliAe.— CkriMlisie  H  iliAe.. 
le  liBbe,  tfgK  canctérfelHnK  m  iMMgnpUe.— Ailra  dpa  canctéritt^Ms. 


La  gloire  est  un  orDement  imitant  ou  représentant  la  lu- 
mière ,  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  mettent  soit  autour 
de  la  tête,  soit  autour  du  corps  d'un  personnage.  Quand 
cet  ornement  n'environne  que  la  tête ,  on  lui  donne  le  nom 
de  nimbe;  quand  il  s'applique  au  corps,  on  le  nomme  au- 
réole. 

Ces  attributs  sont  tout-à-fait  caractéristiques  en  icoDogra- 
phie ,  et  il  est  important  de  bien  étudier  leurs  Tariétés  pour 
ne  point  s'exposer  à  tomber  dans  de  grossières  erreurs;  de 
confondre,  par  exemple,  le  Créateur  avec  les  créatures,  les 
vivants  avec  les  morts. 

L'auréole  ne  convient  qu'à  Dieu  et  aux  Saints;  encore 
est-il  à  remarquer  que  le  plus  souvent ,  si  toutefois  on  en 
excepte  la  Mère  de  Dieu  qui  partage  la  gloire  de  son  fils ,  les 
Saints  ne  portent  que  le  nimbe.  Au  XIII*. ,  au  XIY*. ,  et 
surtout  aux  XV*.  et  XVP.  siècles ,  dit  M.  Didron ,  les  tra- 
ditions se  perdirent  et  on  fit  servir  l'auréole  à  l'apothéose  des 
Saints.  Il  est  cependant  à  remarquer  qu'assez  communément 
au  XIP. ,  on  représente,  dans  une  auréole  elliptique,  Tame  du 
pauvre  Lazare,  sujet  souvent  reproduit  à  cette  époque  ;  c'est 
ainsi  que  son  ame  glorieuse  est  portée  dans  les  cieux  par  son 
bon  an^e  et  à  la  Magdelaine  de  Vézelay  et  à  St-Semin  de 
Toulouse.  Ici,  il  n'y  a  ni  erreur,  ni  oubli  des  anciennes 
traditions  ;   les  artistes  avaient  présentes  à  la  pensée  les 
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paroles  du  SauTCur  ;  «  le  service  que  tous  rendez  à  on  de 
ces  petits ,  c'est  à  mm-mêine  qae  yoos  le  rendez.  »  Jésus- 
Christ  s'était  donc  identifié  avec  le  pauvre ,  et  le  pauvre  qui 
sait  supporter  la  misère  avec  patience  et  résignation  comme 
Lazare,  s'identifie  avec  Jésus-Christ  Plus  il  aura  été  humilié 
sur  la  terre ,  plus  il  sera  glorifié  dans  le  ciel ,  il  partagera  la 
glaire  de  Dieu  lui-même. 

Cette  magnifique  idée  se  trouve  encore  reproduite  d'une 
manière  plus  frappante  au  mâne  portail  de  St-Semin  de 
Toulouse;  c'est  lorsque  Lazare  se  présente  à  la  porte  du 
mauvais  riche  ;  il  tient  un  bâton  à  la  main ,  il  est  couvert 
d'ulcères,  les  chiens  de  la  maison  l'environnent,  et  le  mauvais 
riche  à  table  ne  le  regarde  même  pas;  mais  déjà  les  mérites 
du  pauvre  sont  à  leur  comble  ;  et  le  uimbe  crucifère  réservé 
seulement  à  Dieu,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  orne  sa 
tête  ;  déjà  même ,  sur  la  terre ,  il  paraît  déifié. 

L'auréole  est  tantôt  circulaire ,  tantôt  à  quatre  lobes , 
comme  à  la  magnifique  fresque  des  cryptes  de  SL -Etienne 
d'Auxerre ;  le  plus  souvent  sa  forme  est  elliptique,  et  quelque- 
fois cette  auréole  est  divisée  par  un  arc-en-ciel  qui  sert  de 
trône  au  Sauveur  comme  à  St  -Trophimcs  ,  d'Arles ,  et  à 
Sl -Gilles.  On  rencontre  encore  l'auréole  garnie  de  lobes  à  sa 
circonférence.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  personnage  envi- 
ronné de  l'auréole  porter  en  outre  le  nimbe  sur  la  tête  :  c'est 
le  complément  de  la  gloire. 

Le  nimbe ,  comme  l'auréole  ,  est  l'attribut  de  la  divinité , 
sali  Deo  hanor  et  gloria.  Cependant  on  a  donné  le  nimbe  aux 
créatures  qui  participaient  ou  à  la  gloire  ou  à  la  sainteté ,  ou 
à  la  puissance  de  Dieu  ;  par  conséquent  aux  Anges ,  aux 
Saints ,  et  quelquefois  aux  Rois  et  à  d'autres  personnages 
élevés  m  dignité. 

Le  nimbe  prend  différentes  formes ,  il  est  triangulaire ,  bi- 
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triangiibire ,  circulaire  »  carré-loog  ,  carré  parfait ,  lonngé. 
Il  est  diaphane  ou  opaque  ;  aes  bords  sont  simples  on  oriés , 
ayec  ou  sans  festons  ;  son  disque  est  lisse ,  ou  strié ,  ou  brodé, 
ou  crucifère.  Nous  allons  expliquer  ces  différentes  variétés  du 
nimbe  et  en  faire  Tapplication. 

Le  nimbe  triangulaire  ou  bi-triangulaire  ne  convient  qn'à 
Dieu,  et  exprime  les  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité,  sans 
en  désigner  une  en  particulier.  Il  n'y  a  que  depuis  le  XY^ 
siècle  qu'on  a,  à  tort,  employé  quelquefois  cet  ornement 
pour  désigner  Dieu  le  père ,  mais  il  faut  ajouter  que  le 
nimbe  triangulaire  est  rare  en  France  ;  il  se  rencontre 
fréquemment  en  Italie  :  le  bi-triangulaire  est  particulier  aux 
Grecs. 

Quelquefois  le  triangle  est  renfermé  dans  un  nimbe 
circulaire;  c'est  toujours  le  même  symbole  auquel  on  a 
joint  l'emblème  de  l'éternité  ,  c'est ,  Deus  unm,  Trinus  , 
caemus» 

Le  nimbe  circulaire  convient  ï  Dieu,  aux  Anges  et  aux 
Saints  ;  cependant  quand  il  environne  la  tête  d'une  des  per- 
sonnes divines,  il  est  marqué  d'une  croix  et  il  prend  alors  le 
nom  de  nimbe  crucifère ,  ou  bien  trois  gerbes  de  rayons  for- 
ment les  croisillons  et  se  projettent  au-delà  du  disque  lumi- 
neux. On  rencontre  aussi  ces  gerbes  de  rayons  seules  et  sans 
cercle  de  gloire.  Il  est  rare  au  moyen-âge  de  trouver  l'image 
du  Sauveur  avec  un  simple  disque ,  non  marqué  de  la  croix , 
cependant  on  a  des  exemples  de  cette  particularité ,  qui  est 
très-rare  pendant  les  deux  dernières  époques  de  la  période 
Romano-Byzantine.  Quand  le  nimbe  crucifère  porte  de  petites 
croix  dans  les  croisillons  ,  on  le  nomme  nimbe  crucifère  re- 
croisé. On  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  ce  nimbe  à  l'image 
réelle  du  Sauveur,  lorsqu'on  l'a  représenté  sous  le  symbole 
du  lion ,  vicù  leo  de  tribu  Judâ ,  ou  sous  celui  de  l'Agneau , 
ecce  Aijnus  Dei,  On  a  environné  du  nimbe  crucifère  la  tète 
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de  ces  animaux  symboliques.  On  a  agi  de  même  à  l'égard  de 
la  première  personne  de  la  Sainte-Trinité ,  indiquée  par  une 
main  qui  bénit ,  et  de  la  troisième  personne  indiquée  par  une 
colombe  ;  cette  main  et  cette  colombe  portent  le  nimbe  cru- 
cifère ,  d'où  il  est  facile  de  conclure  que  cet  attribut  n*est  pas 
réservé  au  fils  exclusivement ,  mais  qu'il  s'applique  indistinc- 
tement aux  personnes  divines. 

Les  Grecs  ont  souvent  placé,  soit  dans  le  nimbe  circulaire, 
soit  dans  le  nimbe  triangulaire  les  deux  mots  de  leur  langue: 
0  (uv  ,  celui  qui  est. 

Les  Anges  et  les  Saints  portent  aussi  le  nimbe  circulaire , 
mais  sans  croix  ni  gerbes  de  lumières  croisées  ;  les  noms  des 
Anges  et  des  Saints  sont  quelquefois  inscrits  sur  la  circon- 
férence du  nimbe  ou  dans  le  champ  du  disque  en  toutes  lettres 
comme  à  St. -Gilles,  d'autres  fois  les  artistes  se  sont  contenté 
de  les  indiquer  par  les  lettres  initiales.  Si  les  Ëvangélistes  sont 
représentés  par  leurs  animaux  symboliques ,  on  donne  assez 
souvent  le  nimbe  à  ces  animaux. 

Quant  aux  Saints  de  l'Ancien  Testament ,  ils  portent  com- 
munément le  nimbe  en  Orient  ;  mais  en  Occident  il  est  rare 
qu'on  le  leur  accorde  (i). 

Par  extension  ,  comme  on  le  voit  à  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg ,  on  a  gratifié  du  nimbe  les  Empereurs  ,  les  Rois  ainsi 
que  les  Papes ,  parce  qu'ils  sont  les  dépositaires  de  la  puis- 
sance divine.  En  Orient ,  cet  ornement  était  accordé  à  toute 
personne  exerçant  la  puissance  ;  le  démon  lui-même  était 
niipbé ,  cette  idée  toute  bysautine  a  été  adoptée  par  quelques- 


(i)  Au  portail  de  la  cathédrale  d'Angers ,  les  saints  de  TAncien 
Testament  qui  garnissent  les  tableaui  sont  nimbés  ;  les  ornements  du 
nimbe ,  les  broderies  et  Tagencement  des  vêtements ,  tout  annonce  une 
influence  bysantine ,  qu'on  remarque  encore  ailleurs  dans  Touest  de  la 
France. 
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uns  de  nos  artistes  ainsi  que  celle  de  donner  un  nimbe  à  Ju- 
das ;  son  caractère  d'Apôtre  subnstait  malgré  sa  perfidie.  A 
Reims,  les  vierges  folles  sont  nimbées  comme  les  vierges 
sages ,  c'est  lenr  chasteté  qui  est  glorifiée. 

On  donne  aussi  le  nimbe  aux  vertus  personnifiées  par  des 
allégories. 

Avant  de  nous  occuper  du  nimbe  carré  ou  losange,  nous 
devons  parier  des  différents  modes  d'ornementation  du  nimbe, 
car  ces  ornements  s'appliquaient  au  nimbe  circulaire. 

Le  nimbe  circulaire  peut  être  double ,  c'est-à-dire  ayant 
un  double  cercle  à  sa  circonférence. 

Orlé  ,  lorsque  la  ligne  de  la  circonférence  est  saillante  ; 
Perlé,  c'est-à-dire  garni    d'un  ou    de  deux  rangs  de 
perles  ; 

Festonné,  quand  la  circonférence  est  formée  d'une  ban- 
delette enrichie  de  broderies  ou  de  festons  ; 

Polylobé  ,  quand  la  circonférence   est  garnie  de  lobes  ; 
quelquefois  ces  lobes  se  prolongent  jusqu'au  centre  du  disque  ; 
Rayonnant ,  lorsque  le  disque  est  environné  de  rayons 
lumineux  droits,  ou  flamboyants  ou  alternés. 

Le  disque  est  le  plus  souvent  lisse ,  cependant  on  en  trouve 
dont  le  champ  est  strié  tantôt  en  zigzags ,  tantôt  en  ondu- 
lations, ou  bien  orné  de  légères  broderies.  Le  disque  est 
transparent  quand  il  est  seulement  indiqué  par  des  traits; 
il  est  opaque  quand  il  forme  saillie. 

Le  cercle  est  le  symbole  du  ciel ,  le  carré  au  contraire  sym- 
bolise la  terre.  C'est  pourquoi  les  artistes  du  moyen-âge 
donnent  le  nimbe  circulaire  aux  personnes  qui  ont  déjà  quitté 
la  terre;  quant  aux  personnes  vivantes.,  quelle  que  soit  leur 
dignité,  elles  n'ont  que  le  nimbe  carré.  Il  est  fréquent  en 
Italie,  mais  on  ne  le  rencontre  pas  en  France.  Quelquefois 
ce  nimbe  s'allonge  et  ressemble  à  un  volumen  ou  à  un  car- 
touche un  peu  large. 
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Les  Italiens  ont  aussi  donné  à  Dieu  le  nimbe  carré ,  mais 
dans  ce  cas  ils  Font  placé  en  losange,  c'est-à-dire  un  angle  en 
haut 

Le  nimbe  était  connu  des  peuples  anciens  ;  on  sait  que  les 
Romains  environnaient  de  cet  ornement  la  tête  de  leurs  dieux 
et  de  leurs  empereurs  :  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  jeter 
un  coup-d'œil  sur  leurs  monuments  et  sur  leurs  médailles. 
C'est  peut-être  par  scrupule,  et  pour  ne  point  adopter  un 
ornement  que  le  paganisme  avait  profané  ,  que  les  premiers 
chrétiens  r^ugnèrent  k  l'admettre.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  pré- 
tend que  pendant  les  quatre  premiers  siècles  de  l'église  il  fut 
inconnu ,  et  il  est  à  croire  que  les  sarcophages,  qui  le  repré- 
sentent, ne  sont  que  du  Y',  ou  du  YP.  siècle.  Pendant  la 
première  époque  de  la  période  romano-bysantine ,  il  n'est 
pas  contant  et  il  semble  être  admis  à  volonté  ;  à  partir  du 
XP.  siècle  et  pendant  toute  la  période  ogivale  ,  il  devient  en 
quelque  sorte  un  attribut  obligé  pour  Dieu,  la  St^ -Vierge , 
les  Anges  et  les  Saints  :  les  exceptions  sont  raresw 

Avant  le  XI  P.  siècle ,  il  est  diaphane ,  c'est-à-dire ,  il  ne 
présente  pas  la  figure  d'un  corps  solide.  Au  XIIP.  et  au 
XÏY*. ,  il  devient  opaque  ;  après  le  XIY*. ,  le  disque  se 
rétrécit,  il  devient  plus  épais;  au  XY^  siècle,  on  le  défigure, 
on  en  fait  une  espèce  de  toque  qu'on  incline  souvent  sur 
l'oreille  ;  enfin ,  à  l'époque  de  la  renaissance ,  on  fait  dispa- 
raître la  circonférence  du  nimbe  qu'on  remplace  par  des 
rayons  égaux  ou  inégaux.  Au  portail  de  St. -Gilles,  le  Sauveur 
pcMMie  un  nimbe  sans  disque  à  rayons  droits^  et  flabelliformes 
alternés;  cette  forme ,  au  XIP.  siècle,  est  très-rare.  Enfin , 
préfèrent  ie  iambere  flamma  comas  de  Yirgile  au  glorta 
et  honore  coronasti  eum  de  David  ,  on  s'est  contenté 
quelquefois  de  placer  une  langue  de  feu  sur  la  tête  du  Sau- 
veur et  sur  celle  de  ses  anges  déguisés  en  génies. 

Le  nimbe,  d'après  ce  que  nous  avons  dit»  est  donc  im 
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s^ae  canwlériaUque  auquel  on  peut  recooiuître  la  digoilë  de 
ceux  qui  en  sont  omés.  Il  est  ou  autre  caractère  qu'il  ne 
faut  pas  oublier ,  c'est  la  uudité  des  pieds.  Dans  les  irciuierH 
siècles  dv  l'é^se ,  ou  lnHi>e  biiii  sur  kb  )<arcupbag«ii  chré- 
tiens Jésus-Christ  et  les  Apôtres  a>ec  des  saodales;  mais 
depuis  c«tie  époque,  les  trois  pentouoes  divines,  les  auges, 
les  évaogélistes ,  les  apôtres  et  saint  Jean-Bapiiste ,  sont  tou- 


jours déchaussés  ,  c'est  le  cuutiaire  pour  les  autres  saints 
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personnages  et  pour  Marie  elle-même.  Les  exceptions  à  cette 
règle  sont  extrêmement  rares  (1). 

Cependant,  on  rencontre  quelquefois  les  prophètes  avec  les. 
pieds  nus.  Si  donc  on  trouve  un  personnage  déchaussé  ;  ii 
faut  examiner  s'il  porte  le  nimbe  crucifère ,  dans  ce  cas ,  c'est 
une  des  personnes  divines  ;  si  le  nimbe  n*a  pas  cette 
marque ,  c'est  ou  un  Ange  ou  un  Apôtre  ,  mais  il  est  facile 
de  distinguer  les  apôtres  des  anges  qui  sont  ailés. 

Les  Grecs  donnent  aussi  des  ailes  à  saint  Jean-Baptiste ,  et 
comme  il  a  les  pieds  nus ,  on  pourrait  le  confondre  avec  les 
anges ,  si  la  barbe  qu'il  porte  et  son  vêtement  de  poils  de 
chameau  ne  le  distinguaient  des  esprits  célestes. 

CHAPITRE  6* 

LA  TRINITÉ. 


Symboles  Triittaira.  —  Eglise  de  Paray4e*Moinal.  —  Mouscère  4e  St.-Riqoier.  — 

Images  de  la  Trinité. 

Un  seul  Dieu  en  trois  personnes  dictinctes ,  Père  ,  Fils  et 
Saint-Esprit ,  toutes  les  trois  égales  en  perfection  ;  tel  est  le 
grand  et  ineffable  mystère  du  Christianisme  ;  tel  est  le  fon- 
dement de  toute  la  religion.  Il  y  en  a  trois ,  dit  saint  Jean  , 
qui  rendent  témoignage  dans  le  Ciel ,  le  Père  ,  le  Verbe  et 
l'Esprit-Saint ,  et  ces  trois  ne  font  qu'un  (2).  C'est  au  nom 
de  ces  trois  adorables  personnes  que  le  chrétien  reçoit  dans 

(i)  Quand  on  remarque  parmi  les  propliètes  un  personnage  ayant  les 
pieds  nus,  tandis  que  les  autres  sont  chaussés,  c*est  Isafe.  Vadens 
nudus  et  discalceaius,  Isaîe,  xx.  2. 

(2)  Très  sunt  qui  testimonium  dant  in  cœlo ,  Pater,  Verbum  et  Spi- 
ritus  sanctus  et  hi  très  unum  sunt.  Joan.  ep.  1 ,  cap.  5-7. 
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le  baptâme  le  caractère  d'enfant  de  Dieu  et  qu'il  acquiert  des 
droits  au  céleste  héritage  (1). 

Par  impuissance  ou  par  respect  pour  cet  auguste  mystère , 
les  premiers  chrétiens  n'eurent  pas  recours  aux  symboles  ico- 
nographiques pour  le  représenter.  En  effet ,  on  trouve  bien 
dans  les  catacombes  chacune  des  personnes  divines  exprimée 
par  des  symboles  ;  le  Père  par  une  main  bénissante  ou  pré- 
sentant une  couronne  ;  le  Fils  sous  la  figure  d'un  agneau  , 
d'un  lion ,  d'un  poisson ,  etc. ,  ou  bien  remplacé  par  le  signe 
de  la  Rédemption ,  quand  on  ne  lui  donnait  pas  la  forme  hu- 
maine ;  et  le  Saint-Es[Hit  sous  la  figure  de  la  colombe  :  on  re- 
trouve bien  la  main  du  Père  qui  bénit  le  Fils,  ou  bien  la  co- 
lombe divine  qui  repose  sur  lui  ;  mais  on  ne  voit  pas  les  trois 
personnes  groupées  ou  même  réunies. 

Ce  n'est  qu'au  IY^  siècle  que  paraissent  d'une  manière  claire 
et  distincte  les  symboles  trinitaires ,  spit  dans  la  disposition 
des  églises ,  soit  dans  leur  ornementation.  Au  commencement 
du  y^  siècle ,  saint  Paulin ,  évéque  de  Noie ,  expliquant  des 
peintures  qui  ornaient  les  murailles  de  l'église  de  saint  Pierre, 
dit  que  la  Trinité  tout  entière  y  est  représentée  ;  le  Fils  est 
dans  le  fleuve,  le  Père  fait  entendre  sa  voix  et  le St -Esprit, 
sous  la  forme  d'une  colombe ,  descend  sur  Jésus-Christ  (2). 
Quand  la  paix  fut  rendue  à  l'église,  les  chrétiens,  au  sortir 
des  catacombes,  se  réunirent  pour  prier  dans  les  basiliques  que 
les  Empereurs  leur  avaient  concédées.  Ils  adoptèrent  le  plan 
de  ces  basiliques  dans  les  nouvelles  églises  qu'ils  avaient  à 
construire  ;  mais  ils  donnèrent  à  ce  plan ,  par  une  légère  mo- 
dification ,  une  disposition  cruciale  en  prolongeant  les  côtés 


(1)  Euntes  docete  omoes  gentes,  baptisantes  eos  in  nomine  Patris  er 
FUu  et  Spiritûs  sancti.  Math.  X\VIII,  19. 

(2)  Stat  Ghrislus  in  amne  2  vox  patris  cœlo  tonat  ket  per  columbam 
Spiritûs  Sanctus  fluit 


J 
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I  inoMpL  Cxptaiaat,  hob  c— him  d'moir  mai^oé  leurs 


élises  ds  àgae  de  la  RédeoiplibD  ,  ils  vouhirent  que  le  grand 
mystère  de  la  Triailé  y  fût  eiprîmi.  Il  awTeiMÎt  qne  le  U- 
bcnucle  que  Di^i  s'éuit  choisi  pour  habiter  an  milieu  des 
hmiinKs ,  semblât  contioueUeiDeiit  rcteaiir ,  même  dans  les 
mouieats  d'un  mystérieux  silence ,  dn  divin  iriïagioo  que  les 
SC-raphins  répètent  sans  cesse  devant  le  trdne  éteruel  :  Saint, 
Saint,  Saint  (1). 

Chaque  église  eut  ses  trois  absides  ;  plus  lard  ces  absides 
curent  chacune  leur  autel ,  et  chaque  autel  hit  éclairé  par 
trois  fenêtres.  L'époque  de  transition  a  pu  quelquefois,  comme 
à  la  Charité-sur-Loîre ,  augoMOter  ie  oombre  des  chapdles 
absidales;  mais  le  nombre  trinilaire  des  fenêtres  a  toujours 
été  considéré  comme  sacré ,  et  tes  rares  eiceptiims  qu'on 
pouirait  rencoutrer ,  devraient  être   regardées ,  pendant  la 

(1)  Senphim  clamabanl  SukIus  ,  Saocius  ,  Samuis.  itric ,  ù-t. 
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période  roiBano-bysautine  ,  comme  nécessitées  par  quelques 
circonstances  impérieuses  II  nous  serait  facile  de  citer  grand 
nombre  de  monuments  à  Tappui  de  ce  principe.  Les  archi- 
tectes de  récok  de  Gluny  reproduisirent  les  trois  fenêtres 
symboliques  dans  toutes  nos  églises  de  Bourgogne ,  de  la  pé- 
riode romano-bysantine  ;  la  crypte  et  la  chapelle  de  Sainte- 
Julitte ,  à  la  cathédrale  de  Nevers ,  les  chapelles  absidales  de 
rancieuue  église  de  Sl -Sauveur  et  de  St -Etienne  de  la  même 
viUe,  celles  de  la  Charité-sur-Loire  (1)  ,  de  St-Révérien  , 
diocèse  de  Nevers,  celle  de  Paray-le-Monial ,  diocèse  dMutun, 
ont  toutes  leurs  trois  fenêtres  ;  si  maintenant  nous  nous  avan- 
çons vers  le  Midi ,  nous  trouvons  constamment  la  même  dis- 
l)osidon,  à  St-André-le-Bas  à  Vienne,  h  St. -G uillcm-du« Dé- 
sert (IX*.  siècle),  au  diocèse  de  Montpellier,  à  St.-Michel-de- 
GaiUac  ,  à  St-Caprais  d*Agen ,  à  Maguelonne  ,  à  St-Sernin 
de  Toulouse ,  etc.  ,  etc. 

Nous  insistons  sur  ce  point ,  parce  que  nous  avons  vu  avec 
peine  plusieurs  églises  nouvellement  construites  dans  le  style 
du  XIP.  siècle ,  qui  s'éloignent  de  cette  disposition  tradl- 
tiîMinelle.  Nous  eussions  désiré  rencontrer  les  fenêtres  trini- 
taires  «  dans  l'abside  de  la  magnifique  église  de  St  -Paul  de 
Nîmes;  ce  monument,  d'une  exécution  parfaite,  fait  hon- 
neur à  l'architecte  habile  qui  en  a  conçu  les  plans  et  qui  en 
a  surveillé  l'exécution  ;  qu'il  couronne  son  œuvre  en  rédui- 
sant ses  fenêtres  absidales  au  nombre  symbolique.  Le  même 
oubli  des  traditions  se  fait  remarquer  dans  la  jolie  église 
d'Ëcully  près  de  Lyon  ;  cette  irrégularité ,  jointe  aux  défauts 


(1)  On  trouve  dans  les  chapelles  absidales  do  la  Charité  cinq  fe- 
nêtres ;  ce  fait  ne  contredit  en  rien  le  principe  que  nous  soutenons  ; 
chaque  chapelle  est  composée  de  deux  parties;  une  travée  et  la  demi- 
calotte  ;  la  travée  a  ses  deu&  fenêtres ,  mais  les  trois  fenêtres  symbo- 
lique! éclaireo'.  la  partie  absidale. 


i 
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des  Toutes  (1) ,  frappe  de  suite  les  yeux  d'un  obsenratenr  iin 
peu  versé  dans  les  principes  archéok^qnes. 

Ceux  qui  sont  chargés  de  la  construction  de  nos  édifices 
religieux  ou  de  la  surveillance  de  semblables  travaux ,  doivent 
faire  une  étude  sérieuse  de  ces  principes  amsacrés  par  nos  pères. 

Assez  souvent  on  rencontre  des  absides  dont  les  voûtes 
sont  considérablement  {dus  basses  que  celles  de  la  r^on 
voisine,  comme  à  St-Jean  de  Lyon,  à  St-Guillem-du- 
Désert ,  à  Paray^e-Monial ,  etc.  ;  dans  ce  cas  la  nudité  du 
mur  qui  s'élève  d'aplomb  d'une  voûte  à  l'autre ,  est  palliée 
par  de  nouvelles  fenêtres  trinitaires  ;  magnifique  idée  de 
placer  au-dessus  de  la  région  primitivement  réservée  à 
l'autel,  le  symbole  des  trois  adorables  personnes  divines. 
A  Lyon ,  une  belle  rosace  rayonne  entre  deux  fenêtres  à  lan- 
cettes ;  à  St-GuiUem  ,  une  fenêtre  cruciforme  est  placée 
entre  deux  oçulus. 

On  ne  se  contenta  pas  d'ouvrir  les  fenêtres  trinitaires  dans  la 
région  absidale  ;  souvent  les  portails ,  les  façades  des  transepts 
répétèrent  le  nombre  sacré  ,  et  le  nom  de  trifarium  qu'on  a 
donné  aux  ^leries  intérieures  indique  encore  qu'à  chaque 
travée  elles  se  trouvaient  ornées  de  trois  arcades  très  fores. 

Le  XIIP.  siècle,  du  moins  dans  ses  commencements,  nous 
présente  aussi  dans  ses  absides  octogonales  les  mêmes  dispo- 
sitions. L'église  abbatiale  de  l'Ëpeau,  près  Donzy,  et  celle  de 
Pougny  (diocèse  de  Ne  vers)  ont  les  trois  fenêtres  symboliques 
dans  la  région  absidale;  on  les  retrouve  aussi  aux  absides  à 
angle  droit,  à  la  fin  du  XII^  et  au  commencement  du  XI^^ 
siècle,  à  St-Verain ,  à  Menou,  à  Tannay  (diocèse  de  Nevers) 
et  à  Fonlmorigny  (  diocèse  de  Bourges  ). 

(i)  L^architecte  a  eu  la  malheureuse  idée  de  tirer  ses  jours  aui 
dépens  d'une  partie  des  voûtes  &ites  en  berceau  ;  ce  qui  forme  de  dis- 
tance en  distance  des  segments  de  voûtes  d*arètes  du  plus  disgracieux 
effet  ;  une  semblable  disposition  nuit  à  la  régularité  de  la  nouvelle 
église  de  St.-Rambert,  vis-à-vis  TIle-Barbe,  à  Lyon. 
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L'époque  ogivale  ne  tarda  pas  à  multiplier  ses  angles,  chaque 
pan  eut  sa  fenêtre  et  l'ancienne  tradition  trinitaire  disparut 

Ce  n'était  pas  assez  d'imprimer  le  symbole  de  la  Trinité 
à  quelques  parties  du  plan  général  ;  on  alla  jusqu'à  faire 
reproduire  le  nombre  sacré  par  chacune  des  parties,  en 
sorte  que  la  majesté  du  Très-Haut  semblait  remplir  l'édifice , 
majestas  Domini  implevtt  domum  (Parai.  27).  L'ég^se  de 
Paray-le-Monial  présente  partout  le  nombre  3  ;  cette  église , 
en  forme  de  croix  latine  ,    mais  se  rapprochant  de  la  croix 
grecque  ,    est  divisée  en  trois  nefs  :  chaque  nef  est  com* 
posée  de  trois  travées;  les  croisillons  du  transept  sont  de 
même  divisés  en  trois  travées ,  chaque  travée  a  une  arca- 
ture  ayeugle  ,  formée  de  trois  arcs  et  surmontée  de  trois 
fenêtres  ;  le  portail  occidental ,  les  pignons  des  croisillons 
ont  aussi  leurs  trois  arcs  obscurs  et  leurs  trois  fenêtres, 
les  trois  chapelles  absidales  sont  éclairées  chacune  par  trois 
ouvertures.    La  voûte  du  chevet  est    plus    basse  que    la 
voûte  de  la  région  voisine,  et  l'espace  qui  les  sépare  est  orné 
de  trois  fenêtres  ,  une  baie  longue  en  plein  cintre  entre  deux 
oculus;  enfin,  le  sanctuaire  est  environné  de  neuf  arcades, 
surmontées  de  neuf  fenêtres  ;  9  est  le  carré  de  3 ,  c'est  le 
nombre  générateur  qui  produit ,  c'est  aussi  le  nombre  angé- 
lique  ;  l'autel,  trône  de  l'Agneau ,  est  placé  au  milieu  des  9 
chœurs  des  Anges.  Si  nous  venons  à  considérer  Textérieur 
de  cette  église ,  nos  regards  habitués  au  nombre  3  si  mul- 
tiplié à  l'intérieur,  sont  frappés  de  la  vue  des  3  clochers  dont 
les  voix  d'airain  proclament  la  gloire  du  Dieu  trois  fois  saint 
Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  un  plan  arrêté  par 
une  pensée  de  foi ,  dans  ce  nombre  3  si  souvent  répété. 

Nos  Bénédictins  du  XIP.  siècle  n'étaient  en  cela  que  les 
fidèles  imitateurs  de  leurs  devanciers.  Déjà ,  au  commence- 
ment du  IX*.  siècle ,  saint  Angilbert  avait  fait  construire  sur 
un  plan  triangulaire  le  célèbre  monastère  de  St-Riquier;  à 
chaque  angle  se  trouvait  une  église  avec,  trois  chapelles  absi- 
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dates  et  trois  autels,  110  dans  chaque  abside.  Trms  portes 
donoaioit  entrée  dans  le  monastère;  trois  chapelles,  une  à 
chaqoe  porte  ,  étaient  dédiées  aux  trois  archanges ,  saint 
Michel,  saint  Gabriel,  saint  Raphaël;  le  personnel  même  dn 
monastère  était  dirisé  en  trois  dioeurs;  tout  rappelait  le 
nombre  trinitaire  (1). 

Vers  la  fin  du  même  siècle,  Fleury,  aujourd'hui  Saint- 
fienoist-sor-Loire,  présentait  les  mêmes  dispositions  ayec  le 
même  symbolisme. 

Nous  avons  dit  que,  jusqu'au  IW  siècle,  Ticonc^raphie 
chrétienne  n'avait  point  encore  réuni  les  trois  personnes 
divines ,  du  lY*.  aiède  au  IX*. ,  on  les  trouve  réunies , 
mais  non  encore  groupées ,  tantôt  verticalement ,  tantôt  hori- 
zontalement ;  le  Fils  et  le  St-£sprit  sont  souvent  aloi's 
représentés  par  leurs  symboles,  et  une  main  nimbée,  rap- 
pelant la  puissance  du  père ,  sort  des  nuages. 

Vers  le  X'.  siècle  on  commence  ,  mais  timidement ,  à 
grouper  les  trois  personnes  et  en  même  temps  on  se  hasarde 
déjà  à  représenter  le  Père  sous  la  forme  humaine  du  même 
âge  que  le  Fils,  et  quelquefois  le  St. -Esprit  sous  la  même 
forme ,  mais  plus  jeune.  On  ne  répudia  cependant  pas  pour 
cela  les  anciens  symboles.  Ces  dispositions  furent  les  mêmes 
jusqu'à  la  fin  de  la  période  romano-bysantine.  Nous  devons 
ici  faire  mention  d'un  chapiteau  de  l'église  de  St-Révérien , 
diocèse  de  Nevers ,  XII*.  siècle  ;  un  édicule  sculpté  sur  ce 
chapiteau  est  surmonté  de  trois  tours ,  celle  du  milieu  porte 
une  croix  à  son  sommet  ;  daas  l'intérieur  on  voit  deux  per- 
sonnes assises  et  se  contemplant ,  ou  conversant  ensemble  ; 
au-dessus  de  ces  deux  personnes  paraît  une  tête  de  telle 
manière ,  que  les  trois  têtes  sont  disposées  en  triangle  ; 
comme   le  même  chapiteau  rappelle   sur  ses  autres  faces 

(4)  Acta  ss.  ord.  Bened.  de  800  à  8  ss. 
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la  résurrection  des  corps,  le  jugement ,  Tenfer ,  il  est  éYÎ- 
dent  que  celte  quatrième  face  représente  le  paradis  et  les 
trois  personnes  de  la  St'-Trinité.  Cependant  on  ne  voit  ni 
nimbe ,  ni  gloire  ;  mais  le  ciel  entier  est  rempli  de  la  gloire  de 
Dieu,  il  n'est  pas  nécessaire  de  la  circonscrire  entre  des  lignes. 

A  la  fin  du  XII'.  siècle ,  on  rencontre  un  sujet  qui  fut 
largement  exploité  au  XV%  et  au  XVI*.  ;  le  Père  tient 
devant  lui  le  fils  en  croix,  et  le  St -Esprit  en  colombe  pbne 
ou  se  repose  an  haut  de  la  croix. 

Le  XIII*'.  siècle  environne  souvent  d'une  même  auréole 
les  trois  personnes  divines ,  ou  les  remplace  par  tnns  cercles 
égaux  enlacés  les  uns  dans  les  autres. 

Au  XIV*.  siècle,  on  conserve  les  mêmes  types  ou  on  enve- 
loppe d*un  même  manteau  les  trois  personnes  divines,  en 
leur  donnant  un  attribut  distinctiH  Le  Père  porte  la  boule 
du  monde,  le  Fils  sa  croix  et  le  St. -Esprit  le  livre  de  la 
sagesse  (1).  On  voit  aussi  quelquefois  le  Père  tenant  un 
triangle  auquel  le  Fils  et  le  St -Esprit,  en  homme,  portent  la 
main.  Ce  motif  ne  paraît  guère  avant  la  fin  du  XV'.  siècle 
ou  le  commencement  du  XVP. 

Le  XV*.  siècle  et  le  XVI*.  ,  tout  en  copiant  les  siècles  pré- 
cédents, imprimèrent  aux  mêmes  sujets  un  cachet  particulier, 
un  genre  de  faire  qui  leur  est  propre.  On  se  passionna  sur- 
tout pour  les  figures  trinitaires  à  trois  bouches,  trois  nez  ;  type 
que  Téglise  a  toujours  réi»*ouvé ,  parce  qu'il  ne  peut  être 
justifié  ni  par  l'écriture  ni  par  la  tradition. 

Cette  manière  de  représenter  la  Trinité  remonte  au  corn- 

(1)  Ce  n^était  pas  seiilenient  dans  les  églises  qu*oo  se  plaisait,  à  cette 
époque,  à  reproduire  le  nombre  trinitairc;  on  le  retrouvait  dans  les 
actions  les  plus  ordinaires  et  les  plus  communes  ;  on  lit  dans  une  iin- 
cienne  vie  «le  Dugnesclin,  qu*avant  de  s*avancer  contre  les  Anglais 
pour  leur  livrer  bataille,  il  absorba  trois  soupes  au  vin  en  riinnnour 
des  trois  personnes  de' la  Si*. -Trinité. 
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ineDcement  du  XII^  aède  ;  Âbailard  parait  en  être  Taoteur. 

Nous  lisons  dans  les  Annales  des  Bénédictins  qne  le  trop 
fameux  docteur  de  l'école  de  Paris ,  voubnt  donner  à  ses 
élèves  nne  idée  de  la  Trinité  ,  avait  fait  tailler  un  bloc  de 
[Merre  représentant  trois  corps  adossés  avec  trois  figures  tout- 
à-fait  semblables.  Le  premier  portait  pour  inscription  :  Filtus 
meus  es  tu ,  vous  êtes  mon  Fils.  Le  second  :  Pater  meus  es 
tu,  vous  êtes  mon  Père,  et  le  troisième ,  ego  utriusque  spî- 
raculum  j  je  suis  le  souffle  de  l'un  et  de  l'autre  (1). 

Depuis  cette  époque  cette  triple  figure  se  retrouva  souvent  ; 
un  chapiteau  du  XIII'  siècle  de  Notre-Dame  de  Ghâions-sur- 
Mame ,  nous  l'a  conservé  ,  et  les  anciens  missels  ma- 
nuscrits ne  l'ont  pas  oubliée  à  la  fête  de  la  Trinité. 

Saint  Àntonin  réclama  avec  énergie  contre  cet  abus  :  «  Qu'ils 
sont  coupables ,  s'écrie  le  saint  archevêque  de  Florence ,  ces 
hommes  qui ,  sans  respect  pour  la  foi ,  représentent  la  Trinité 
sous  la  forme  d'un  homme  à  trois  têtes  ;  c'est  une  monstruo- 
sité (2).  »  Vers  le  même  temps  le  chancelier  Gerson  prêchait 
publiquement  contre  la  hardiesse  de  certains  artistes  qui , 
sans  pudeur,  entrouvraient  les  chastes  flancs  de  Marie  pour  y 
montrer  la  présence  des  trois  personnes  divines.  «  Ces  images, 
dit-il ,  ne  sont  ni  belles  ni  édifiantes  ;  elles  peuvent  induire 
le  peuple  en  erreur  et  affaiblir  les  sentiments  religieux  (3).  » 

On  alla  si  loin  et  on  donna  si  peu  de  majesté  à  ces  images 
qu'en  1628  le  pape  Urbain  YIII  défendit  de  semblables  re- 
présentations de  la  Trinité  et  ordonna  de  brûler  celles  qui 
avaient  été  faites  par  le  passé. 

En  1765  Benoist  XIV  confirma  la  décision  d'Urbain  YIIL 
Enfin  on  s'arrêta  au  mode  suivi  encore  aujourd'hui  ,  on 

(1)  Ann.  Bened.  ,  lom.  6,  pag.  81. 

(2)  Anton,  parte  III ,  tit  VIII ,  cap.  à, 

(3)  Gerson  ,  in  sermone  de  Nativitate. 
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représenta  U  Trinité  par  une  gloire  triangulaire ,  ou  bien  on 
fit  planer  la  colombe  symbolique  entre  le  Père  portant  le 
globe  et  le  Fils  accompagné  de  sa  croix. 

CHAPITRE  7. 

Mn  te  Hn  reirtsnté  rakri  pir  la  iffctto,  —  {ni  U  tmm  IhuIm.  — 
U  prttTiiOKC  wam  et  U  preTilMce  diétiaM.  —  MMictiM  tadR 

et  béaédktioi  greqiae. 

Quoique  dans  le  chapitre  précédent ,  en  étudiant  Ticono- 
graphie  de  la  Trinité ,  nous  ayons  dit  quelques  mots  de  cha- 
cune des  trois  personnes  divines  ,  nous  devons  encore  les 
considérer  prises  séparément  sous  le  rapport  iconographique 
pour  le  complément  de  notre  travail. 

Comment  essayer  de  représenter  Dieu  le  père  ?  comment 
ne  pas  craindre  de  rapi>eler  les  erreurs  du  paganisme  en 
circonscrivant  Tinfini  dans  des  lignes  bornées ,  en  donnant  à 
rinvisible ,  à  celui  qui  est  la  source  de  toutes  les  perfections, 
les  formes  grossières  d'une  créature  imparfaite  ?  comment  nos 
pères  auraient-ils  combattu  le  culte  des  idoles ,  si  les  idolâtres, 
dont  rignorance  ne  pouvait  comprendre  que  le  culte  des 
images  remontait  plus  haut ,  et  que  ces  figures  sensibles 
n'étaient  qu'un  moyen  pour  fixer  l'imagination  et  ne  point 
laisser  divaguei"  la  pensée,  eussent  été  en  droit  de  leur 
reprocher  les  mêmes  aberrations  ? 

Tels  sont  les  principaux  motifs  qui  arrêtèrent  les  chrétiens 
pendant  les  huit  premiers  siècles  de  l'église  et  qui  les  empê- 
chèrent de  donner  la  forme  humaine  à  Dieu  le  père. 

Ils  se  contentèrent  d'indiquer  sa  providence  et  sa  bonté 
par  une  main  sortant  des  nuages  et  bénissant  Cette  main 
divine  ,  d'abord  sans  nimbe  ,  puis  ensuite  avec  le  nimbe  lisse 
ou  crucifère,  se  trouve  sur  les  anciens  sarcophages  chrétiens, 
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soit  lorsqae  Dieu  donne  a  loi  à  Moise,  soit  kmqa'fl  bénit 
la  grande  rictîme  da  salot 

Pins  tard  cette  main  mystériease  exprime  h  providenGe 
d'une  manière  pins  formelle  ;  lorsqu'à  demi-fermée  elle  con- 
tient les  âmes  des  justes  représentées  sons  la  forme  de  petits 
êtres  humains.  JuAontm  atunuB  in  matm  Dei  stau  et  non 
tanget  iUos  tarmeniMtm  manu  (1). 

An  vm*.  siède  «  lorsque  l'hérésie  des  iconoclastes  entre- 
prit de  détruire  le  culte  qu'on  rendait  dans  l'église  aux 
images  du  Sauveur  et  des  Saints ,  on  ne  voit  point  encore 
Dieu  le  père  sous  la  forme  humaine ,  car  les  nouveaux  héré- 
tiques n'eussent  pas  manqué  d'invoquer  un  semblable  fait 
pour  combattre  leurs  adversaires  ;  et  si  le  second  Concile  de 
Nicée,  assemblé  en  787,  pour  condanmerles  erreurs  des  ico- 
noclastes, dédare  qu'on  peut  honorer  les  images  du  Sauveur, 
de  la  Sainte- Vierge ,  des  Anges  et  des  Saints ,  sans  parler  des 
représentations  de  Dieu  le  père ,  il  fant  conclure  que  ces  re- 
présentations n'existaient  pas  encore. 

Cependant  la  pensée  de  l'église  avait  été  définie  dans  ce 
Concile ,  et  par  suite  on  n'avait  plus  à  craindre  de  fausses  in- 
terprétations sur  le  culte  des  images  ;  les  Pères  y  avaient 
déclaré  formellement  «  qu'on  pouvait  placer  des  croix  et  des 
«  images  dans  les  églises ,  dans  les  maisons ,  même  sur  les 
«  chemins  ;  savoir  :  les  images  du  Sauveur ,  de  la  Vierge 
«  immaculée ,  mère  de  iMeu,  des  Anges,  des  Saints,  même 
«  celles  des  hommes  illustres  par  leurs  vertus  et  qui  n'étaient 
«  pas  encore  considérés  comme  saints  ;  ces  représentations , 
u  disent  les  Pères ,  servent  à  conserver  leur  mémoire  et  à 
a  faire  naître  le  désir  de  les  imiter.  Le  Concile  ajoute  qu'on 
«  peut  baiser  et  vénérer  ces  images ,  mais  non  pas  les  adorer 
«  d'une  adoration  véritable  qui  n'est  due  qu'à  Dieu ,  parce 

(1)  Sap.  3-i. 
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«  que  rhonnenr  qu'on  lear  read  passe  à  l'objet  qu'elles  re- 
«  présentent  (1).   >» 

Après  une  définition  si  expresse  sur  le  culte  rendu  aux 
images ,  on  ne  pouvait  plus  accuser  l'élise  d'idolâtrie  ;  le 
IX*.  âècle  crut  donc  pouvoir  tenter  l'essai  de  donner  à  Dieu 
la  forme  humaine.  Il  est  facile  de  reconnaître  une  sorte  d'in- 
décision ;  d'abord  c'est  sa  tête  seulement  ou  son  buste  sortant 
des  nuages ,  puis  on  va  plus  loin ,  le  Père  céleste  prend  la 
figure  et  la  (orme  de  son  Fils.  On  y  était  autorisé  par  Jésus- 
Christ  lui-même  qui  avait  dit  :  celui  qui  me  voit  voit  mon 
père  qui  m'a  envoyé  (2).  Au  reste ,  et  c'est  la  pensée  de 
Benoist  XIV ,  on  pouvait  bien  le  représenter  ainsi  ;  «  Adam 
«  avait  entendu  sa  voix  dans  le  paradis  terrestre  ,  Jacob 
«  l'avait  aperçu  au  haut  de  l'échelle  mystérieuse»  et  Moïse 
«  dans  le  buisson  ardent  II  avait  apparu  à  Isale  comme  un 
«  roi  assis  sur  un  trône  ,  et  à  Daniel  sous  la  figure  d'un 
«  beau  vieillard  revêtu  de  vêtements  blancs.  » 

Au  XIP.  et  au  XIIP.  siècles  »  il  est  aussi  jeune  que  son 
fils ,  et  il  n'a  pas  encore  cette  figure  ridée  »  cette  démarche 
presque  décrépite  ;  ces  cheveux  et  celte  barbe  grise  qu'on  lui 
volt  plus  tard  ;  au  XV*.  siècle  était  réservé  de  jeter  l'icono- 
graphie dans  une  sorte  d'hérésie. 

Les  artistes  du  XP. ,  du  XIP.  et  du  XIIP.  siècle  se  plurent 
à  donner  au  Père  tous  les  traits  de  Jésus-Christ  Cependant, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer ,  ils  ne  refusèrent  pas 
de  consci'ver  la  main  providentielle  et  bénissante  qu'on  re- 
trouve encore  après  eux. 

Au  XP.  siècle ,  on  voit  à  Notre-Dame-du-Port ,  de  Cler- 
roont ,  Dieu  le  père  chassant  Adam  du  Paradis  terrestre  et  le 
poussant  d'un  poing  vigoureux. 

(1)  Concil.  Lab.  tom.  7. 

(3)  Qui  videt  me ,  videt  patreni  qui  misit  me.  Joaon.  8-9. 
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Ad  XII*.  àècle ,  àé^  wi  le  (tootc  tenant  b  croix  od  son  fib 
est  attaché  ,  type  qoe  les  XV*.  et  XVI*.  siècles  «it  adopté. 

En  Italie,  oa  en  a  fait  qnelqnefois  le  Dieu  des  combats 
avec  nn  glaire  dans  la  nuin  droite ,  et  dans  la  gauche  des 
flèches  et  tm  carquois. 

Le  XIV*.  Hècle  s'est  peu  éloigné  du  XIII*.  ;  cependant  on 
peut  lui  reprocher  d'avoir  commencé  ï  trop  vieiilir  celnî  qui 
est  le  maître  dn  temps  et  dont  les  années  ne  défaillent  pas  {!), 

Le  XT*.  siècle  et  le  XVI*.  l'ont  songent  représenté  sons 
la  figure  d'un  pape  revCta  d'une  riche  chappe  ,  la  Ihiare 


«itôte,  garnie  de  trois  ou  de  cinq   couronnes,  soutenaai 

,1)  Anni  tui  non  deHciPiit.  PhI.  I01-!S. 
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devant  lui  la  croix   de  tion   fils  oa  seulement    son   corps 
inanimé. 

Enfin ,  on  lui  donne  quelquefois  la  couronne  Impériale  » 
emblème  de  son  souverain  pouvoii*. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  la  différence  qui  existe 
entre  la  providence  des  païens  et  la  providence  des  chrétiens. 
Les  uns,  aux  yeux  desquels  la  terre  était  tout,  durent  en 
faire  une  divinité  tonte  terrestre.  La  baguette  étendue  vers  le 
globe  qui  est  à  ses  pieds  et  la  corne  d'abondance  qu'elle  porte 
indiquent  bien  qu'elle  s'occupe  de  ce  bas  monde ,  mais  là  se 
borne  son  pouvoir  ;  encore  a-t-elle  besoin  de  l'aide  d'Anté- 
vorta ,  déesse  du  passé ,  et  de  Postvorta ,  déesse  de  l'avenir , 
qu'on  lui  donnait  ordinairement  pour  compagnes. 

Les  Egyptiens  cependant  se  rapprochaient  plus  de  la  vérité; 
chez  eux ,  la  providence  était  figurée  par  un  sceptre  au  haut 
duquel  était  un  œil  ouvert. 

Chez  les  Chrétiens ,  Dieu  est  un  père  toujours  attentif  aux 
besoins  de  ses  enfants  et  qui  leur  prodigue  tout  à  la  fois  et  la 
graisse  de  la  terre  et  la  rosée  du  ciel  ;  il  ne  se  contente  pas 
de  fournir  la  nourriture  et  le  vêtement ,  car  il  sait  que  l'honmie 
ne  vit  pas  seulement  de  pain  :  son  esprit  et  son  cœur  ne  sont 
pas  oubliés. 

De  là ,  ces  images  gracieuses  par  lesquelles  nos  pères  nous 
représentent  la  providence;  ici,  c'est  une  main  qui  bénit 
tout  ce  qui  a  vie  sous  le  ciel  ;  là ,  elle  présente  la  couronne 
d'immortalité;  ailleurs,  elle  sert  de  soutien  aux  âmes  qui 
ont  mis  en  elle  leur  confiance  ;  d'autres  fois ,  c'est  un  bras  qui 
paraît  tout  entier  pour  indiquer  l'abondance  de  ses  grâces , 
c'est  la  puissance  qui  vient  seconder  l'amour.  Cette  béné- 
diction divine  n'est  pas  la  même  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Latins;  cependant,  on  découvre  facUemeut  la  pensée  cachée 
sous  cette  double  forme  symbolique.  Chez  nous,  le  pouce, 
l'index  et  le  doigt  du  milieu  sont  étendus  ;  les  deux  autres 
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sont  baissés  et  serres  contre  la  main ,  c'est  pour  rappeler 
les  trois  augustes  personnes  de  la  sainte  Trinité  ,  qui  se 
plaisent  à  combler  de  grâces  le  chrétien  fidèle ,  et  qui  veulent 
choisir  soa  cœur  pour  leur  sanctuaire.  Les  Grecs  allongent 
rindex ,  courbent  le  doigt  du  milieu ,  croisent  le  pouce 
sur  Tannulaire  et  courbent  le  petit  doigt ,  formant  ainsi  les 
quatre  lettres  de  Talphabet  g]*ec  qui  composent  le  mono- 
gramme de  Jésus-Christ  L'index  présente  Tiota  I ,  le  médius 
l'ancien  sigma  G,  Tannulaire  et  le  pouce  le  X  chi ,  enfin  le  petit 
doigt  le  sigma  2  li-Xi.  La  terre,  en  effet,  a  été  maudite; 
rbomme  est  sous  le  poids  de  Tanathême ,  et  les  bénédictions 
célestes  ne  peuvent  se  répandre  sur  lui  que  par  Jésus- 
Christ. 


CHAPITRE  8. 


Dieu  le  flb.—  Avant  soo  iflcarnation.  -*  Verbe  iocarné.  —  Fnfant.— Adolescent.- 
Doctenr.— Pasteur.— Rédempteiir.— La  croii  et  ses  variétés. ~ 
Jésus  en  Croii.— Vainqneur.—GIorilié.— Juge.— 
Cryptes  de  St..Etienne  d*Auxerre. 


Si  les  artistes  chrétiens  ont  fait  paraître  tant  d'hésitation 
avant  de  donner  à  Dieu  le  père  la  forme  humaine ,  ils  avaient 
les  mêmes  motifs  pour  la  seconde  personne  divine  considérée 
comme  Verbe.  Cependant,  la  splendeur  du  Père  s'était  ma- 
nifestée aux  hommes  :  le  Verbe  s'était  fait  chair  et  avait 
habité  au  milieu  d'eux;  il  s'était  revêtu  lui-même  de  la  na- 
ture humaine;  la  difficulté  cessait  Aussi,  dès  les  premiers 
siècles  de  l'église ,  on  retrouve  son  image  vénérée  dans  les 
catacombes ,  type  que  la  tradition  s'est  plu  à  reproduire  de 
siècles  en  siècles. 
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Une  physionomie  grave  et  sévère ,  la  figure  ohlongue ,  les 
yen  Meus  et  vib,  des  cheveux  lisses  sur  le  haut  delà  tête, 
ondulés  vers  les  oreilles  et  boudés  sur  les  épaules ,  une  barbe 
fomchne  couleur  lie  de  vin  comme  les  cheveux  ,  un  teint 
clair,  les  doigts  longs,  le  port  majestueux,  la  uille  haute 
et  proportionnée;  tels  sont  les  principaux  traits  de  ce  type 
traditionneL 

Sur  les  premiers  monuments,  le  Sauveur  est  presque 
toujours  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  :  «  La  figure  du 
Christ ,  dit  M.  Didron  dans  son  histoire  de  Dieu ,  jeune 
d'abord ,  vieillit  de  siècles  en  siècles  à  mesure  que  le  chris- 
tianisme gagne  lui-même  en  âge.  »  Ce  fut  ve»  le  XII*. 
siède  qu'on  cessa  de  le  montrer  habituellement  imberbe  ; 
alors  l'iconographie  détermina  son  âge  d'après  les  différentes 
époques  de  sa  vie  qu'elle  avait  à  produire.  Il  est  presque 
réduit  à  l'état  de  fœtus  au  moment  de  l'incarnation  et  aux 
époques  antérieures  à  sa  naissance  ;  il  est  enfant  à  Bethléem  et 
à  Nazareth  ;  avec  des  traits  plus  formés  au  milieu  des  docteurs  ; 
on  le  voit  homme  fait  pendant  sa  vie  publique  ;  brisé  par  la 
douleur  sur  la  croix  ;  glorieux  en  sortant  du  tombeau;  grave, 
mais  doux,  lorsqu'il  étend  sa  main  pour  bénir;  sévère  et  re- 
doutable quand  0  parait  comme  jij^e. 

Jésu»-Christ  avait  dit  (1)  :  mon  père  et  moi  nous  ne  faisons 
qu'un  ;  tout  ce  que  le  père  a  fait ,  le  fils  le  fait  :  sous  i'im  < 
pression  de  ces  paroles,  nos  sculpteurs  et  nos  peintres  devan- 
cèrent quelquefois  l'incarnation  du  Verbe  et  le  représentèrent 
avec  un  corps  avant  l'époque  de  sa  naissance,  c'est  ainsi 
qu'ils  nous  le  montt^nt  créant  l'homme  ou  se  manifestant  dans 
plusieurs  scènes  de  l'Ancien  Testament. 

(1)  Ego  et  pater  unum  sumus.  Joann.  10.  Pater  in  me  est  et  ego  in 
pâtre,  id.  10.  Quascumque  pater  fecerit,  hoc  et  filius  similiter  facit. 
IdL  5. 
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Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  ce  que  nous  avons  à  dire 
sur  l'iconographie  du  Sauveur ,  après  avoir  considéré  Jésiis- 
Christ  comme  pèlerin  et  recevant  de  son  père  sa  sublime  mis- 
sion ,  puis  incamé  dans  le  sein  de  Marie  ,  nous  étudierons 
Jésus  enfant ,  Jésus  docteur ,  Jésus  pasteur ,  Jésus  rédemp- 
teur ,  Jésus  vainqueur  -,  Jésus  triomphateur ,  Jésus  glorieux , 
Jésus  juge. 

1^.  Jésus  avant  son  Incarnation  ne  se  rencontre  guère  aux 
époques  antérieures  au  XIV*.  siècle ,  si  on  en  excepte  quel- 
ques circonstances  dans  lesquelles ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  il  remplit  dans  des  scènes  de  l'Ancien  Testament 
les  fonctions  qui  semblent  ne  convenir  qu'au  Père.  Au  XW*. 
siècle,  on  le  fait  paraître  devant  son  père  sous  la  forme  d'un 
petit  être  humain,  tel  qu'on  représente  les  âmes  aux  siècles 
précédents  :  c'est  le  moment  solennel  que  Dieu ,  dans  ses 
étemels  décrets,  a  choisi  pour  mettre  fin  aux  misères  de  la 
terre  ;  les  victimes  et  les  holocaustes  ne  '  pouvaient  lui  être 
agréables,  il  lui  fallait  une  autre  victime  ;  son  divin  fils  vient 
donc  se  proposer  lui-même.  A  sa  posture  suppliante  et  rési- 
gnée ,  on  comprend  toute  l'étendue  de  sa  générosité ,  car  il 
semble  que  déjà  on  peut  prévoir  toutes  les  souffrances  qu'il  aura 
à  endurer.  Le  Père  étemel  lui  présente  le  bâton  de  pèlerin  et 
la  panetière  ou  sac  que  porte  le  pauvre.  Jésus-Christ ,  car  on 
peut  déjà  lui  donner  ce  nom  (1) ,  va  donc  commencer  son 
long  et  douloureux  pèlerinage.  On  le  retrouve  aussi,  au  XIV*. 
siècle ,  venant  rapporter  à  son  père  le  bâton  et  la  panetière, 
après  avoir  accompli  sa  mission.  Le  chevalier  ,  après  les 
combats  ,  se  plaisait  à  suspendre  ses  armes  dans  la  salle 
d'honneur  de  son  castel  ;  et  le  pèlerin ,  après  ses  voyages , 
rapporte  dans  sa  maison, sa  gourde,  son  bourdon,  et  sa  collerette 


{i  )  Antequàm  iu  utero  conciperetur.  Luc.  cap.  2. 
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chargée  de  coquilles  qu'il  a  ramassées  sur  les  plages  étran- 
gères. 

Le  Xrv*.  siècle  avait  emprunté  au  XII*.  le  type  de  Jésus 
pèlerin;  la  seule  différence  qui  existe  entre  ces  deux  époques, 
c'est  que  l'une  présente  Jésus  pèlerin  avant  sa  naissance, 
tandis  que  l'autre ,  le  XIP. ,  le  représente  ainsi  pendant  sa 
vie.  Sur  un  des  chapiteaux  de  la  cathédrale  d'Autun  ,  Jésus 
voyageiu*  porte  la  panetière  et  le  bourdon  ;  il  parcourt  la 
Judée  en  guérissant  les  malades  :  pertransixt  benefaciendo. 
On  voit  encore  ce  divin  pèlerin  au  portail  de  la  cathédrale  de 
Reims;  là ,  il  est  chaussé,  ce  qui  semble  compléter  son 
costume  de  voyageur. 

2°.  Le  Verbe  incamé  dans  le  sein  de  iMarie  ne  se  ren- 
contre pas  avant  la  dernière  époque  de  la  période  ogivale  ;  il 
est  nu ,  sous  la  forme  d'un  petit  enfant ,  environné  de  rayons 
lumineux  ,  et  Mane ,  les  mains  jointes ,  adore  celui  qu'elle 
porte  en  elle.  Il  faut  avouer  qu'il  n'est  pas  tout-à-fait ,  selon 
les  convenances ,  d'entrouvrir  en  quelque  sorte  le  sein  de  Marie 
pour  montrer, par  avance,  aux  hommes ,  le  Verbe  fait  chair; 
mais  on  sait  que  les  artistes  de  la  fin  du  XY*.  siècle  et  ceux  du 
XV  K  ne  se  laissaient  pas  arrêter  par  de  semblables  scrupules. 

3®.  Jésus  enfant  est  représenté  à  tous  les  âges  de  l'église 
par  les  sculpteurs  et  par  les  peintres  ;  c'est  sa  naissance ,  c'est 
l'adoration  des  Bergers  et  des  Mages,  la  fuite  en  Egypte ,  la 
Présentation  au  Temple  ;  c'est  le  Sauveur  sur  les  genoux  ou 
entre  les  bras  de  sa  sainte  Mère.  Les  plus  anciens  monuments 
nous  offrent  ces  difiérentes  scènes ,  et  les  artistes  des  siècles 
suivants  les  ont  tous  reproduites.  Presque  toujours ,  au  moyen- 
âge  9  on  met  entre  les  mains  du  Sauveur ,  même  enfant ,  le 
livre  de  la  sagesse  et  de  la  science. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  si  nous  rencontrons  Jésus 
enfant  à  tous  les  âges  de  l'église,  son  image  n'est  pas  partout 
et  toujours  la  même*  Jusqu'au  XI V^  siècle,  il  n'est  jamais 
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DU ,  il  est  couvert  de  u  petite  robe  ;  ce  fut  au  mmuent  de  la 
décadence  de  Tart  chrétien  qu'on  ne  craignit  pas  de  mmUrer 
le  divin  enfant  dans  un  état  de  nudité  complète  ou  presque 
coin[dète. 

k\  Jésus  adolescent.  Qu'elle  est  douce  et  gradeuse  cette 
figure  de  Jésus  adolescent  «  qu'on  rencontre  sur  les  premi^-s 
monuments  chrétiens,  lorsqn'après  la  chute  de  l'homme  et 
sa  condamnation  au  travail ,  il  présente  à  Adam  une  gert)e  de 
blé  et  à  Eve  un  agneau  :  l'un  doit  manger  son  pain  à  la  sueur 
de  son  front ,  l'autre  doit  s'occuper  des  soins  du  ménage  ; 
c'est  le  Messie  {NX>mis ,  qui  apparaît  à  nos  premiers  parents 
A, 000  ans  avant  sa  naissance ,  et  leur  procure  le  moyen  d'ac- 
complir leur  pénitence.  Peut-être,  dans  la  pensée  de  l'artiste, 
le  Sauveur  leur  dévoile-t-il  en  même  temps  ces  mystérieux 
symboles ,  et  leur  fait-il  contempler  de  loin  le  pain  Eucharis- 
tique ,  et  l'Agneau  sans  tache  qui  doit  effacer  les  péchés  du 
monde. 

5^  Jésus  docteur.  Nous  trouvons,  dès  les  premiers  siècles , 
le  Sauveur  remplissant  les  fonctions  de  docteur,  sous  la  f^re 
d'un  agneau  nimbé  ou  portant  simplement  sur  sa  tête  une 
croix;  tantôt  il  est  placé  sur  un  tertre  du  pied  duquel 
s'échappent  les  quatre  fleuves,  figiïre  des  quatre  évangélistes; 
tantôt  il  est  environné  de  12  autres  agneaux  qui  le  con- 
templent et  paraissent  l'écouter;  quelquefois  le  nombre  des 
agneaux  est  indéterminé. 

On  le  voit  encore  sur  les  fresques  des  catacombes  entre 
saint  Pierre  et  saint  Paul ,  tenant  le  livre  de  la  sagesse  ouvert 
et  donnant  ses  conseils  à  ceux  qui  doivent  être  les  chefs  de 
son  église. 

Ailleurs  il  est  assis  sur  un  siège  élevé,  tenant  en  main  le 
volumen  de  la  Loi  ancienne  que  lui  seul  peut  dérouler  ;  la  même 
pensée  inspirait  à  Tabbé  Suger  le  vitrail  de  SU -Denis,  sur  le- 
quel Jésus  enlève  le  voile  de  la  synagogue  personnifiée  ,   et 


dissipe  par  l'éclat  de  u  lanùère  les  ténèbre»  qui  eui|K^i-liaii-iii 
rti!  voir  clairement  la  loi  et  les  pru|)hètes. 


Les XI'.  etXII'.  sièclmnoiis  le  DMtDlreitt  Umm.%  de  la  maiu 
gauche  le  «olnmen  anliquc  roulé,  et  \c  livre  de  l'Evaugile 
sur  SCS  genoux ,  tandis  qu'il  bénit  de  la  main  droite  et  semble 
[éconder  la  divine  parole  ;  puis ,  on  le  voit  fréqueuuneut  enlrc 
les  animaux  évangéliques  ;  c'est  toujours  Jésus  docteur ,  dic- 
lant  les  divins  oracles. 

Sur  un  des  compartiments  de  l'autel  en  marbre,  doDuc 
par  Grégoire  VII  à  l'église  de  St-Guitlem-du-Dé^crt ,  Jésus 
adolescent  se  tient  debout  avec  son  livre ,  au  milieu  de  ces 
animaux  symboliques. 

Quelquefois  les  artistes,  trop  serviles  traducteurs  du  texte 
évangélique  ,  ont  Toidu  représenter  avec  une  exacitliidc  ri- 
goureuse Jésiu-Ckrm  au  milieu  des  docteurs.  Le  Sauveur 
placé  sur  im  siège  élevé  est  entouré  des  docteurs  de  la  Loi 
qui  forment  un  cercle  autour  de  lui. 
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6^  Jésus  pasteur.  C'est  un  de  ces  types  que  nos  premiers 
chrétiens  se  plaisaient  à  reproduire.  Les  fresques  des  cata- 
combes nous  font  voir  Jésus  paissant  ses  brebis ,  ou  rame- 
nant au  bercail  celles  qui  se  sont  égarées.  Quelquefois  jeune 
berger ,  revêtu  d'une  légère  tunique ,  il  soutient  d'une  main 
la  brebis  qu'il  porte  sur  ses  épaules  ,  et  de  l'autre  U  tient  le 
pipeau  champêtre. 

Tertulien,  dans  son  livre  de  pudicitiâ  (1) ,  nous  apprend 
que  les  calices  dont  on  se  servait  de  son  temps  étaient  ornés 
de  l'image  du  bon  Pasteur  rapportant  à  la  bergerie  la  brebis 
égarée  ;  et  Eusèbe ,  dans  la  vie  de  Constantin  (2) ,  rapporte 
que  ce  prince ,  après  sa  conversion ,  se  plaisait  à  contempler 
cette  image  ;  il  l'avait  fait  représenter  sur  la  fontaine  placée 
au  milieu  de  la  place  publique.  La  première  époque  de 
la  période  romano-bysantine  conserva  cet  emblème  si  tou- 
chant. 

7°.  Jésus  Rédempteur,  Il  faudrait  ici  un  volume  entier 
pour  indiquer  et  les  formes  de  la  croix ,  et  la  pose  du  Sauveur 
et  l'expression  de  ses  traits  ,  et  les  différents  personnages 
réels  ou  allégoriques  qu'on  fait  assister  à  ses  derniers 
moments. 

Jusqu'au  V«.  siècle ,  ne  cherchons  pas  le  Christ  en  croix , 
nous  ne  le  retrouverons  pas  ;  il  semble  que  les  premiers  chré- 
tiens craignaient  de  scandaliser  les  nouveaux  convertis  en  leur 
présentant  le  Sauveur  sous  la  forme  d'un  esclave  supplicié , 
ou  plutôt  ils  éprouvaient  peut-être  le  besoin  de  méditer  sur 
son  triomphe  pour  s'encourager  dans  leurs  combats. 

Us  se  plurent  cependant  à  reproduire  et  à  entourer  de  vé- 
nération l'image  de  l'instrument  de  ses  douleurs.  Ils  conser- 


(1)  Tert.  de  pudicitiâ,  cap.  10.  Pastor  quem  in  calice  depingis. 

(2)  Eus.   lib.  3 ,  de  vitâ  Gonstantini ,  chap.  k^,  Vidisses  igilur  in 
fontibus  qui  suut  in  medio  fero ,  boni  Pastoris  imagines. 
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vèrent  la  forme  naturelle  en  la  spiritualisant  en  quelque  fiortc , 
ou  bien ,  Us  lui  donnèrent  des  formes  variées  et  plus  gra- 
cieuses ;  ce  n'était  plus  un  gibet ,  c'était  un  signe  glorieux  (i). 

Tertulien ,  dans  plusieurs  passages ,  nous  parle  de  la  véné- 
ration qu'avaient  pour  la  Croix  les  chrétiens  de  son  temps  ; 
Quicmcis  nos  religiosos  puiant.  ApocaL  c.  16.  Mais  lorsque 
Constantin  eut  vu  briller  dans  le  Ciel  ce  signe  auguste  qui  lui 
assurait  la  victoire ,  le  triomphe  de  la  Croix  devint  public  et 
constant  Dès  lors  la  Croix  prit  sur  les  étendards  la  place  des 
aigles  romaines ,  et  le  chrisme  brodé  sur  les  pennons  par  les 
mains  des  premières  dames  de  l'Empire ,  flotta  dans  les  airs. 
Une  croix  d'or  enrichie  de  diamants  s'élevait  au  sommet  du 
palais  impérial  ;  c'était  aux  yeux  de  l'Empereur  le  Palladium 
et  la  sauve-garde  de  ses  Etats  (2). 

La  Croix  couvrait  encore  de  son  ombre  protectrice  le  front 
des  Césars ,  et  le  riche  diadème  que  Constantin  légua  à  ses 
successeurs ,  était  pour  eux  moins  précieux  par  les  pierreries 
dont  il  était  orné ,  que  par  le  clou  teint  du  sang  divin  que 
la  pieuse  Hélène  y  avait  fait  enchâsser  (3). 

Ne  nous  étonnons  plus  de  voir  dès  cette  époque  les  basi- 
liques prendre  la  forme  de  la  croix  ,  ne  nous  étonnons  plus 
de  voir  les  siècles  suivants  conserver  avec  respect  cette  forme 
consacrée  ;  plus  tard ,  l'art  ogival ,  pour  rappeler  la  position 
du  Sauveur  mourant  inclina  la  branche  supérieure  de  cette 
croix. 

(1)  Corona  enim  est  Cnix  et  non  ignominia.  S.  Cyrill.  hyeros.  catecli. 
13,  n*".  11.  Depingamus  et  insculpamus  in  januis  nostris.  St  Epiph. 
sermo  in  viviC  cnicem. 

(2)  Hoc  tanquain  praesidium  et  tutelam  imperii,  piissimus  prin- 
ceps  statuisse  mihi  videtur.  Eiiseb.  lib.  3 ,  de  vitft  Constantini  ,  cap. 
49. 

(3)  Claves  crucis  ejus  diademati  sno  pneferunt  imperatorcs.  &  Am- 
bres, orat.  de  obitti  Theodosii. 


9/i  ICONOGRAPHIE 

Ayant  de  considérer  Jésus  en  croix ,  jetons  un  coup-d*œil 
rapide  sur  les  différentes  variétés  de  la  Croix.  Les  principales 
sont  la  croix  en  T  ,  la  croix  à  une  seule  traverse ,  à  deux  tra- 
verses ou  à  trois  traverses. 

La  croix  en  T,  qu'on  appelle  croix-potence,  est  la  croix 
de  l'Ancien  Testament  ;  c'est  sur  cette  potence  qu'on  plaça  le 
serpent  d'airain ,  figure  de  celui  qui  devait  guérir  les  plaies 
des  hommes  :  on  retrouve  cette  forme  dans  l'église  d'Agdes 
et  dans  celle  de  Beilaigue  en  Auvergne. 

La  croix  à  quatre  branches  ou  à  une  seule  traverse  est  la 
véritable  croix ,  c'est  le  type  le  plus  connu  ;  on  la  distingue 
en  croix  latine  ,  croix  grecque  et  croix  mixte. 

La  croix  latine  a  la  partie  inférieure  plus  allongée  que  les 
bras  et  le  sommet. 

La  croix  grecque  a  les  quatre  croisillons  égaux  et  peut 
être  circonscrite  dans  un  cercle,  sans  perdre  rien  de  sa 
foime  (4). 

La  croix  mixte  est  croisée  au  milieu  comme  la  croix 
grecque ,  mais  la  partie  inférieure  et  la  partie  supérieure  de 
la  hampe  sont  entr'elles  d'égale  longueur  et  plus  allongées 
que  les  croisillons. 

La  croix  à  double  traverse  a  la  traverse  supérieure  moins 
longue  que  la  traverse  inférieure ,  on  la  nomme  croix  d'ar- 
chevêque et  croix  de  Lorraine  ;  la  seconde  traverse  est  peut- 
être  pour  rappeler  l'écriteau  placé  au-dessus  de  la  croix  du 
Sauveur.  Le  plan  de  l'église  de  St -Gilles  offre  une  croix  à 
double  traverse.  Toutes  les  variétés  que  nous  avons  indiquées 
jusqu'ici  se  rencontrent  dans  les  plans  d'églises. 


(1)  La  véritable  croix  grecque  serait  la  croix  à  double  traverse  ou 
croix  de  Lorraine.  Cependant  on  donne  ordinairement  ce  nom  à  celle 
dont  les  croisillons  sont  égaux. 
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La  croix  à  trois  traverses  est  la  croix  désignée  pour  mar- 
quer la  puissance  papale  ,  tandis  que  les  archevêques  ne 
portent  que  la  croix  à  deux  traverses,  et  les  évoques  la  croix 
ordinaire  ;  ces  distinctions  hiérarchiques  ne  remontent  pas  au* 
delà  du  Xy^  siècle. 

Il  ne  faut  pas  confondre  non  plus  la  croix  de  passion  et  la 
croix  de  résurrection. 

La  croix  de  passion  conserve  ses  formes  lourdes  et  pesantes , 
c'est  un  véritable  gibet 

La  croix  de  résurrection  au  contraire  ,  qu'on  nomme 
encore  croix  pascale ,  croix  triomphale ,  présente  des  formes 
presqu'aériennes,  et  rappelle  les  qualités  que  possédait  le 
corps  du  Sauveur  après  sa  résurrection  glorieuse.  Elle  est 
ordinairement  surmontée  d*un  étendard. 

La  croix  qu'on  donne  ordinairement  à  saint  Jean-Baptiste 
est  une  croix  triomphale  ;  mais  au  lieu  d'un  pennon  qu'on 
voit  flotter  à  la  croix  pascale ,  elle  n'a  qu'une  simple  bande- 
roUe  portant  les  mots  :  Ecce  agnus  Dei, 

La  croix  de  procession  j  véritable  étendard,  n'est  pas  une 
croix  de  passion  ni  une  croix  de  résurrection;  elle  tient 
de  l'une  et  de  l'autre ,  de  la  croix  de  résurrection ,  par  sa 
forme  délicate ,  de  la  croix  de  passion ,  puisque  le  Sauveur  y 
est  attaché.  Telle  est,  en  effet,  la  marche  de  l'église ,  telle 
est  sa  vie;  elle  partage  tout  à  la  fois  les  combats  et  les 
triomphes  de  son  divin  époux. 

Le  blason  a  introduit  une  plus  grande  variété  de  croix 
qu'on  retrouve  aussi  sur  nos  monuments  religieux,  nous  ne 
ferons  que  les  indiquer. 

La  croix  de  saint  André ,  dont  les  traverses  se  croisent 
diagonalement 

La  croix  de  Malte,  dont  les  extrémités  sont  larges  et  enta- 
mées par  un  angle  rentrant. 

La  croix  pâtée  qui  ressemble  assez  à  la  croix  de  Malte , 
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seulement  il  y  a  plus  de  vide  entre  les  croisillons,  et  les  extré- 
mités sont  plates. 

La  croix  ancrée ,  dont  les  branches  se  terminent  par  un 
double  crochet  en  forme  d*ancre. 

La  croix  de  Florence  ou  fleurdelisée^  dont  les  bran- 
ches sont  terminées  par  la  partie  supérieure  d'une  fleur- 
de-lys. 

La  croix  de  Jérusalem  ou  potencée  y  dont  les  bras  eut 
une  traverse  à  leur  extrémité. 

La  croix  de  Toulouse  ou  vidée ,  qui  laisse  voir  le  champ 
sur  lequel  eUe  est  placée.  La  véritable  croix  de  Toulouse  est 
vidée ,  trefflée  et  pommelée  d'on 

La  croix  fleuronnée ,  dont  les  branches  se  terminent  par 
des  fleurons. 

La  croix  écartelée  divisée  par  deux  lignes ,  Tune  verti- 
cale, Tautre  horizontale  pour  les  traverses,  et  dont  les  parties 
divisées  sont  d'un  émail  différent. 

La  croix   ondée ,   dont    les    bras    se    contournent     en 

ondes. 

La  croix  recroisettée ,  dont  chaque  bras  est  coupé  à  angle 
droit  par  une  petite  traverse ,  et  qui  présente  ainsi  quatre 
nouvelles  croix ,  ou  bien  dont  les  traverses  sont  timbrées  de 
quatre  petites  croix. 

Enfin ,  on  donne  à  la  croix  le  nom  des  ornements  qui  la 
garnissent  :  croix  d'hermine ,  de  vair,  losangée ,  échiquetée  , 

écottée ,  etc. 

Dès  les  premiers  siècles  de  l'église ,  on  trouve  quelquefois 

le  serpent  au  pied  de  la  Croix. 

Ce  fut  seulement  vers  le  V*.  ou  le  VP.  qu'on  attacha  le 
Sauveur  en  croix,  et  encore  le  rencontre-t-on  assez  rarement 
jusqu'au  X^  siècle. 

Jusqu'au  XP.  siècle,  le  Christ  en  croix  est  toujours  revêtu 
d'une  robe ,  mais  au  XI*.  et  au  XIP.  siècles ,  les  manches 
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disparaissent,  la  poitrine  le  décoarre,  ce  n'est  plus  qu'un 


'«mple  lablicr ,  qui  prend  au-dessoiiN  de  la  ceinture  pour 
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finir  au  milieu  des  cuisses;  il  se  raccourcit  encore  au  XIIP. 
siècle  et  au  XIV*. ,  enfin  au  XY*. ,  il  est  remplacé  par  une 
simple  bande  d'étoffe  .telle  que  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui (1). 

Jusqu'au  XI II',  siècle,  Jésus  fut  suspendu  en  croix  in- 
distinctement avec  trots  ou  quatre  clous,  le  plus  souvent  avec 
quatre  ;  mais  après  le  XIII*.  siècle ,  Tusa^e  de  n'employer 
que  trois  clous  fut  généralement  adopté. 

Dès  le  XP.  siècle ,  on  voit  quelquefois  sous  les  pieds  du 
Sauveur  un  calice  qui  leur  sert  d'appui  dans  lequel  découle 
son  sang  précieux ,  d'autres  fois  c'est  la  religion  personnifiée 
qui  tient  ce  calice ,  ou  bien  ce  sont  deux  anges  recevant  dans 
des  coupes  le  sang  qui  coule  des  mains,  tandis  que  la  religion 
reçoit  celui  qui  coule  des  pieds. 

Ce  sujet  a  été  reproduit  jusqu'au  XYP.  siècle  ;  on  voit  sur 
un  des  vitraux  de  la  cathédrale  d'Auch  deux  anges  qui  re- 
çoivent le  sang  des  mains. 

Un  vitrail  du  XIIP.  siècle  de  la  cathédrale  de  Beauvais 
présente  la  même  scène ,  mais  d'une  manière  plus  touchante 
encore  ;  c'est  Adam  lui-même  enterré  au  pied  de  la  Croix  qui 
sort  de  son  tombeau  pour  recueillir ,  dans  une  coupe  d'or , 
les  premières  grâces  de  la  Rédempticm ,  comme  le  premier  il 
en  avait  reçu  la  promesse.  Ce  vitrail  nous  rappelle  un  des 
compartiments  de  l'autel  en  marbre  de  St. -Guillem-du-Dé- 
sert;  la  terre  s'ouvre  au  pied  de  la  Croix  et  on  en  voit  sortir 
deux  personnes  contemplant  Jésus  mourant  :  c'est  Adam  et 


(1)  Aux  XI*. ,  XII*.  et  même  au  XI1I«.  siècles,  on  trouve  le  Sauveur 
en  croix,  la  tète  couverte  d*une  espèce  de  toque  remplaçant  la  couronne 
d'épines.  On  a  sans  doule  voulu  rappeler  par  là  les  bandelettes  dont  les 
anciens  entouraient  la  tête  des  victimes. 
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Eve  appelés  à  considérer  la  victime  chargée  d'expier  leurs 
fautes. 

C'est  une  pieuse  croyance ,  appuyée  d'ailleurs  sur  le  té- 
moignage de  plusieurs  Pères  de  l'église ,  que  la  tête  d'Adam 
avait  été  enterrée  sur  le  Golgotha  ;  nous  ne  devons  plus  nous 
étonner  de  voir  celui  qui  a  introduit  la  mort  dans  le  monde 
ranimé  par  le  sang  du  nouvel  Adam  sortir  de  son  tombeau 
pour  assister  au  triomphe  de  Jésus-Christ  qui  brisait  Tai- 
guillon  de  la  mort 

Le  soleil  et  la  lune  paraissent  presque  toujours  et  à 
toutes  les  époques  ,  de  chaque  côté  du  Sauveur  en  croix , 
souvent  leurs  di^ques  sont  soutenus  par  des  êtres  humains  ; 
un  buste  d'homme  soutient  le  soleil ,  un  buste  de  femme 
soutient  la  lune.  Au  bas  de  la  croix  sont  habituéUement 
Marie  et  le  dis^jple  bien-aimé. 

On  voit  mvssi  au  pied  de  la  croix  deux  personnages  allé- 
goriques ,  des  le  XIV,  siècle  et  pendant  une  partie  de  ki 
période  ogttale  ;  c'est  la  personnification  de  ki  synagogue 
et  de  l'église':  nous  en  parlerons  lorsque  nous  étudierons 
rétablissement  de  l'église. 

Les  descentes  de  croix  qui  nous  montrent  le  corps  ina- 
nimé du  Sauveur  entre  les  bras  ou  sur  les  genoux  de  sa 
sainte  Mère  ou  bien  sur  les  genoux  du  Père  étemel ,  se 
rattachent  à  l'iconographie  de  Jésus  rédempteur  ;  c'est  la 
Rédemption  parfaite ,  c'est  le  consummatum  est, 

8^  Jésus  vainqueur.  Il  est  vainqueur  lorsqu'il  descend 
aux  limbes  armé  de  sa  croix  triomphale  «  dont  il  brise  les 
portes  des  enfers  pour  en  retirer  les  justes  de  l'ancienne 
loi.  Il  foule  aux  pieds  un  démon ,  les  autres  furieux  de 
leur  défaite  expriment  leur  désespoir  par  d'horribles  con- 
torsions. 11  est  vainqueur ,  lorsque  portant  sa  croix  de  ré- 
surrection de  la  main  droite ,  il  saisit  dé  la  main  gauche  la 
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cbiine  qui  tient  la  mort  cap- 
tive. La  mort ,  sous  la  fonoe 
d'ua  être  humain  diffonne  et 
trapu  ,  sert  d'escabeau  au 
Sauveur  qui  parait  lui 
adresser  ces  paroles  :  Vbi 
eu,  mari,  vtctorùt  tua  (1). 

D  est  vainqueur  an  por- 
tail d'Amiens  ,  lorsqu'il 
écrase  )g  lioa  et  le  dr^on 
et  qu'il  a  ï  ses  côtés  l'asfHC 
et  le  basilic. 

Il  est  vainqueur  enfin 
lorsqu'il  sort  glorieux  du 
tombeau.  Qui  ne  recou- 
naitrait  encore  Jésus  vain- 
queur dans  ce  Samson  en- 
fourchant un  lioii  draii  il 
déchire  les  mâchoires  7  (le 
sujet  n'a  pas  été  reproduit 
si  souvent  par  nos  artistes 
du  XIP.  siècle,  sans  un 
motif  déterminant  ,  et  ce 
motif  ne  pouvait  être  autre 
que  celui  de  rappeler  la 
victoire  du  Christ  Nous 
retrouvons  ce  Samson  à 
Vézelay  ,  h  Vienne  ,  dans 
l'église  Si.  -André-le-Bas  , 
à  Nevers,  snr  un  des  cha- 
piteaux de  l'ancienne  église 

(1)  Aà  Cor.  15-55. 


aiRtTlENNE.  101 

de  SL-S*uveur,iSt-etienDe 

de  Bourges,  etc. 
9°.  JéiHa  glorifié.    Toates 

les  Bcèoesqoi  suivent  la  résur- 

rectrân    dn  Sanreur  ,  tontes 

ses  apparitions  pendant  les  &0 

jours  qu'il  passa  encore  sur  la 

terre ,  appartiennent  à  la  vie 

gtoriense     de    Jésus  -  Christ 

Déjà  il  avait  été  gln-ifié  pendant 

sa  vie  mortelle,  au  moment  de 

sa  trans^inu^tioti  <  ™'û  après 
sa  résiirreclioD  sa  gloire  deve- 
nait permanrate  ;  ce  qu'il  y  caApmnu  ■»  touina. 
avait  de  mortel  en  lui  avait  disparu  dans  la  victoire  qu'il  avait 
renqrartée  (1).  Les  instruments  de  ses  douieurs  et  de  ses 
humiliations,  sont  autant  de  trophées  qu'il  veut  conserver 
et  [dacer  sur  wa  trône  étemel  ;  il  va  déposer  aux  pieds  de 
s(Ht  père  la  panetière  et  le  bourdon  qu'il  a  reçus  lorsqu'il 
ratre)Hit  son  long  pèlerinage.  Nous  le  voyons ,  sur  une  pein- 
ture Italienne  du  XIV*.  siècle,  ia(Hitrer  avec  ctHuplaisance  à 
s(Hi  Père  céleste  le  sang  qui  coule  de  ses  [daies  sacrées; 
ailleurs ,  il  est  asùs  à  sa  droite  ,  portant  tantôt  une  crt^  de 
résurrection,  tantflt  une  croix  de  passion ,  et  quelquefois  sa 
tête  est  ceinte  de  la  conrcmne  d'épines  ;  mais  les  insignes  de 
ses  ignominies  sont  devenus  des  insignes  de  gloire. 

Jésus  ^rifié  a  été  représenté  de  miUe  manières  par  nos 
artistes  chrétiens.  A  Moissac ,  sur  le  tympan ,  on  le  voit  la 
tâe  environnée  du  nimbe  crucifère  i  orle  brodé  ;  il  tient  dans 
sa  main  gauche  le  li^re  symbolique  et  bénit  delà  main  droite; 
les  quatre  animaux  évangéliques  l'accompagnent  Au-dessous, 
sur  trois  rangs,  les  vingt-qaatre  vieillards ,  couronne  royale  en 

(1)  AbKnpta  CM  non  in  victorlA ,  l.  SA  Cor.  IS-SA. 
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tête,  tiennent  d'une  main  la  coupe  d*or  remplie  de  parfnois, 
et  de  l'autre  la  harpe  sur  laquelle  ils  font  retentir  les  divins 
cantiques  en  rhônneur  de  celui  qui  règne  dans  les  siècles  des 
siècles  (4). 

Ailleurs,  c*est  F  Agneau  immolé,  placé  sur  le  trône  el-en- 
YÎronné  d'une  multitude  innombrable  d'élus. 

10^  Jésus  juge.  Jusqu'au  XV,  siècle,  Jésus-Christ  est 
représenté  comme  nous  l'avons  dit ,  le  plus  souvent  imberbe , 
avec  une  figure  riante ,  gracieuse  et  pliBine  de  douceur.  Les 
différents  traits  de  sa  vie  que  les  chrétiens  se  plaisaient  à 
rappeler  n'étaient  que  des  scènes  de  tendresse  et  d'amour; 
mais  à  partir  du  XP.  siècle ,  l'amour  semble  taire  place  k  la 
crainte;  on  ne  voit  plus  le  Bon  Pasteur  dont  la  vue  réjouissait 
tant  le  cœur  de  nos  premiers  chrétiens.  Nos  prédicateurs 
lapidaires  ont  entendu  le  prophète  dire  aux  Juifs  au  nom  de 
Dieu  :  «  Vous  ne  voulez  pas  vous  laisser  toucher  par  nnon 
amour  ;  eh  bien  !  vous  reconnaîtrez  mon  empire  à  ma 
colère  (2).  »  Ils  ont  cru  pouvoir  adresser  ces  terribles  paroles 
à  leur  siècle  comme  un  moyen  d'arrêter  les  vices  qui,  déjà, 
bouleversaient  la  société  chrétienne. 

La  physionomie  du  Sauveur  devient  plus  sévère ,  c'est  un 
juge  et  un  juge  irrité.  On  continue  à  mettre  sous  les  yeux 
des  peuples  les  principaux  traits  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et 
ea  même  temps  le  tableau  des  vertus  et  des  vices  ;  c'est-à- 
dire  qu'on  tient  ouvert  le  Code  sacré  que  personne  ne  doit 
ignorer ,  et  au  moyen  duquel  on  peut  se  diriger  pour  pratiquer 
les  unes  et  éviter  les  autres.  Ce  n'est  pas  tout ,  les  scènes  de 
la  Passion  se  multiplient;  chacun,  en  suivant  le  Sauveur  dans 
cette  voie  douloureuse  qu'il  a  arrosée  de  ses  sueurs  et  de  son 


(1)  Habentes  singuli  citharas  et  Phialus  aureas  plenasodorameulorum 
qua:  sunt  orationes  sanctorum.  Apoc.  ch.  V  ,  v.  8. 
(3)  In  farore  effuso  regnabo  saper  vos.  Eiech.  33-34. 
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sutg ,  découvre  te  moUf  de  li  iiévérih-  du  ites  jngemeaiB. 
L'hoiHffie  g'eiqiiique  b  rigueur  du  Bouverain  juge  i  punk  le 
péché,  locsqu'il  a  sous  ks  jeux  les  «acrificcs  qu'il  s'est  im- 
poaés  pour  re]q>ier  et  le  dëtruiri.'.  I)  esl  peu  d'^gtnes  du 


XII'.  «1  du  XIII'.  siècles  qui  ne  rappellent  les  délails  ef- 
frayants du  jugement  dernier.  Nous  en  parlerons  au  chapitre 
des  quatre  fins  de  l'homme  ;  contentons-nous  de  conùdérer  le 
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juge  et  les  différentes  nuiiièresdootroDt  représenté  les  artistes 
chrétiens.  On  conçoit  qa*jl  noos  est  impossilile  de  traduire 
ici  tons  les  types  de  Jésos-Chrisi  joge,  et  de  faire  mention 
de  tontes  les  églises  dans  lesquelles  on  peut  étudier  ces  types 
variés;  outre  St -Etienne  d'Auxerre  ,  St. -Lazare  d'Autnn, 
St.-Semin  de  Toulouse,  St-Trqihime  d'Arles,  Ste. -Cécile 
d'Alby ,  St. -Etienne  de  Bourges,  Notre-Dame  de  Paris, 
combien  d'autres  églises  ne  pourrions-nous  pas  citer.  Les 
cryptes  du  XIP.  siède  de  l'église  de  St  -Etienne  d' A  uxerre  nous 
ofifirent  des  peintures  à  fresques  parfaitement  conservées ,  ce 
n'est  point  encore  le  jugement ,  ce  sont  les  préparatifs  du 
jugement  La  chapelle  abadale  de  ces  cryptes  curieuses  est 
partagée  en  deux  parties;  une  travée  avec  sa  voûte  en  ber- 
ceau et  la  demi-calotte  de  l'abside.  La  voûte  de  la  travée  est 
garnie  d'ime  large  croix ,  et  au  point  d'intersection  des  croi- 
sillons, Jésus-Christ  est  monté  sur  un  cheval  Manc;  la  tôte 
du  Sauveur  est  ornée  du  nimbe  crudière,  fond  vert  et  orle 
blanc  Les  carrés  extérieurs,  formés  par  le  vide  laissé 
entre  chaque  croisillon,  sont  remplis  par  quatre  Ang^  nim- 
bés aussi  à  cheval  ;  c*eA  le  véritable  et  le  fidèle  qui  juge  et 
combat  justement  à  la  tête  des  armées  célestes  (1).  C'est  là 
le  commencement  du  triomphe  complet  du  Christ  juge. 

La  demi-calotte  e$t  garnie  d'une  auréole  à  quatre  lobes, 
quatre  auréoles  engagées  dans  les  angles  rentrants  sont  réser- 
vées aux  symboles  évangéliques ,  deux  Anges  balancent  l'en- 
censoir de  chaque  côté.  Au  milieu  de  l'auréole  à  quatre 
lobes,  le  Sauveur  à  nimbe  rouge  et  orie  blanc  avec  croix 
verte  à  orle  rouge ,  est  assis  sur  une  espèce  de  forteresse  ;  il 
soutient  sur  ses  genoux  le  livre  de  l'évangile,  le  Code  sacré 
qui  doit  servir  à  motiver  le  jugement  Ce  livre  est  ouvert  ; 

(i)  Eoœ  equut.àÏÏHUf  et  qui  sedebat  supar  eum  vocab»tur  Fidelis, 
et  Verax,  et  cam  jiutitià  judicat  et  pugnat...  et  eierôtos  qui  sunt  in 
cœlo  sequebantiir  euin.  ApocaL  ch.  19. 
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00  y  voit  Ta^ha  et  l'oméga,  et  une  croix  de  résurrection 
s'élève  au-des6u&  Le»  lobes  de  droite  et  de  gauche  sont 
ren^ilis  par  deux  chandeliers  à  sept  branches. 

Si,  au  sortir  des  cryptes ,  nous  allons  considérer  le  grand 
portail  occidental,  nous  retrouvons  la  même  scène  reproduite 
avec  d'autres  deuils.  Le  Souverain  Juge,  assis  sur  son  trône,  a 
sous  les  pieds  le  globe  du  monde  que  deux  Anges  soutiennent  ; 
le  temps  est  venu  où  ses  ennemis  doivent  lui  servir  d'esca- 
beau. Deux  autres  Anges  au  haut  du  tympan  tiennent  une 
couronne  suspendue  sur  sa  tête.  Deux  personnes  sont  pros- 
ternées à  ses  pieds;  ce  sont  sans  doute  Marie  et  saint  Jean  (1) 
(jui  l'ont  vu  si  patient  et  si  doux  sur  le  calvaire  et  qui  sont 
maintenant  effrayés  de  ses  regards  foudroyants ,  ou  plutôt  qui 
cherchent  à  le  calmer. 

A  Autun ,  le  Souverain  Juge  est  assis  sur  un  trône  soutenu 
par  les  Anges;  il  étend  les  mains  à  droite  et  à  gauche,  parais- 
sant prononcer  la  double-  sentence  qui  proclame  le  bonheur 
des  justes  et  la  condamnation  des  pécheurs.  Au-dessus ,  la 
main  de  la  justice  divine  tient  la  balance  dans  les  plateaux  de 
laquelle  sont  déposées  les  âmes. 

A  St-Trophime  d'Arles ,  Jésus-Christ ,  placé  dans  une 
gloire  dliptique  ,  a  pour  trône  Tarc-en-ciel  ;  il  est  sans 
nimbe  ,  sa  tête  est  ornée  d'une  couronne  royale  ,  c'est  le 
Rex  tremendœ  majestaiù. 

Les  Grecs  comme  les  Latins  placent  souvent  au  portail 
principal  Jésus-Christ  Juge ,  mais  ils  empruntent  presque 
toujours  leurs  tableaux  à  l'Apocalypse.  C'est  un  glaive  à  deux 
tranchants,  qu'ils  font  sortir  de  sa  bouche  ;  c'est  un  fleuve  de 
feu  qui  jaillit  sous  ses  pieds  et  qui  dévore  les  méchants  ;  ou 
bien ,  ils  lui  mettent  l'Ëvangile  dans  la  main  gauche ,  et  dans 

(1)  On  voit  quelquefois  saint  Jean  PévangélJste  ainsi  représenté  dans 
les  scènes  du  jugement  ;  mais  le  plus  souvent  c'est  saint  Jean-Baptiste 
qui  est  en  fece  de  Marie. 
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la  droite ,  le  ^ive  de  la  justice.  Ailleurs,  les  cospables  sont 
broyés  sons  ses  pieds.  Sw  ira  des  vitraux  de  h  cathédrale  de 
Boui^es,  Jésas-Christ  semble  tenir  entre  ses  dents  on  ^ive 
à  deux  tranchants,  et  dans  une  sculpture  du  mur  méri- 
dional de  N.-D.  de  Paris ,  on  le  voit  avec  deux  glaives  ;  ce 
type  n'est  pas  commun  dans  FOcddent 

Nous  avons  vu  le  Sauveur  paraître  sur  la  terre  avant  l'époque 
de  son  Incarnation  ,  nous  le  retrouverons  tnaxre  quelquefois 
au  milieu  des  hommes  après  son  Ascension  g^rieuse  ;  il  se 
montre  à  quelque»- uns  de  ses  saints ,  soit  pendant  leur  vie , 
soit  an  moment  de  leur  mort  Eu  quittant  la  terre,  il  a  laissé 
sa  tendre  mère  ;  son  amour  pour  Marie  était  tn^  vif  pour 
qu'il  ne  lui  accordât  pas  la  faveur  de  converser  avec  lui ,  fa- 
veur qu'il  accorda  à  d'autres;  comment  croire  qu'au  moment 
de  sa  mort  surtout ,  il  n'ait  pas  prévenu  les  ardents  désirs  de 
sa  mère.  Nous  parlat)n6  de  cette  entrevue  en  faisant  i'his- 
toire  iconographique  de  Marie. 

CHAPITRE  9. 

Dira  le  SiiBt^&prtt.—SoMlafonM  de  celMle.  ~  Son  li  fove  kanlie. 

Le  Saint-Esprit  s'était  manifesté  aux  hommes  sous  deux 
formes,  ou  si  on  aime  mieux,  sous  deux  symboles  différents. 
Le  jour  du  baptême  de  Jésus«<'4hrist ,  il  appatut  sous  la  fonne 
d'une  colombe ,  et  le  jour  de  la  Pentecôte ,  sous  la-  forme  de 
langues  de  feu  suspendues  aunlessus  des  apôtues  et  des 
disciples  du  Sauveur.  La  colombe  fut  généralement  adop- 
tée par  nos  iconographes  chrétiens  jusqu^au  X^  ou  au  XP. 
siècle  ;  cependant ,  comme  déjà  on  s'était  hasardé  à  repré- 
senter Dieu  le  Père  sous  la  forme  humaine ,  on  ne  craignit 
pas  d'agir  de  même  à  l'égard  du  Saint-Esprit  ;  il  n'y  avait 
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pas  ktt  mômes  dîfiiciiitéfi  cfne  pour  le  Père  qui  ne  s'était  ja- 
mais mamfeslé  oHensîblemeat,  La  colombe,  awii  bten  que 
rbomme ,  circonscmait  la  divinité  dans  des  lignes  resserrées. 

La  forme  hamaïae  fut  adoptée  vers  le  X*.  siècle ,  et  ooo- 
tinua  à  paraître  pendant  loot  le  oours  de  la  période  ogivale , 
non  pas  d*iine  manière  exclusive,  car,  ao  contraire,  le  type  pri- 
mitif de  la  colombe  iiit  conservé  et  se  renooatre  plus  souvent. 

Noos  trouvons  la  colaodbe  k  ua  des  portails  intérieor»  de 
l'église  de  Yézelay  ;  elle  paraît  vouloir  s'introdmre  dans  Foreilio 
de  Marie ,  au  moment  où  TÂnge  lui  annonce  que  Dieu  Ta 
choisie  pour  être  la  mère  de  son  fils. 

P^idant  la  période  romano-byzantine,  le  St-Esprit-Homm<) 
est  ordinairement  plus  jeune  que  le  Père  et  le  Fils ,  c'est  un 
adolescent  à  igure  dwooe  et  graciense  ;  à  la  in  du  XiP. 
siècle  ,  on  n'établit  point  de  diflérence  d'âge  entre  les  trois 
personnes  divines  ;  aux  Xrv«. ,  XV*.  et  XVP.  siècles ,  on  le 
représenta  tantôt  adolescent ,  tantôt  barbu  et  même  quel- 
quefois ausri  âgé  que  le  Père  ,  auquel  on  donnait  souvent 
alors  h  figiure  d'un  vieillard. 

Aux  XIV^  et  XV*.  siècles ,  on  rencontre  souvent  rbomme 
et  la  colombe,  c'est  la  personnification  du  St -Esprit  avec 
son  symbole. 

Ce  fut  vers  le  miUeu  du  XVP.  siècle  que  la  colombe 
reconquit  tous  ses  droits;  elle  smirécut  k  l'adolescent,  à 
l'homme  (ait  et  au  vieiflard. 

Il  n'est  pas  rare,  pendant  le  cours  de  la  période  ogivale , 
de  trouver  le  St -Esprit  se  manifestant  par  ses  dons  ;  alors  , 
ao  lieu  d'une  seule  colombe ,  on  en  voit  rayonner  plusieurs , 
ordinairemenl  sept  ;  c'est  le  septtfiMrmù  numere.- 

Nous  avons  dit  que  le  St -Esprit,  soit  homme,  soit  colombe, 
portait  le  nimbe  crucifère  comme  le  Père  et  le  Fils  ;  nous 
avons  remarqué  ,  sanS'  pouvoir  assurer  que  ce  soit  une  règle 
constante ,  que  lor^ue  les-  colombes  sont  mult^rfiées ,  elles 
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sont  sans  nimbe  ciucifère ,  et  même  quelquefois  sans  nimbe. 
Il  parait  rationnel ,  en  effet ,  de  ne  pas  confondre  les  dons 
avec  la  personne  divine  de  laquelle  ils  émanent 

Le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  humaine,  porte  fréquem- 
ment comme  le  Fils ,  le  livre  de  la  Sagesse  ;  c'est  lui ,  en 
effet  ,  qui  a  enseigné  aux  Apôtres  toute  vérité  ;  on  lui 
donne  aussi  le  volumen,  et  le  livre  arrondi  par  le  haut  expri- 
mant r Ancien  Testament,  pour  indiquer  que  les  Prophètes 
ont  écrit  sous  son  inspiration. 

CHAPITRE  10. 


Les  AigB.»Laiu  ivcc  les  Btens.— Les  mfcfttin  des  AigeK.— La  Aichaigts 
Ilickel,  CabrM,  laphad.— La  Ans  idiratcin.>lllikitra.— Protecteirs. 

— léauéntem.    Ve^cin. 


Une  grande  lutte  avait  eu  lieu  avant  la  création  de  Thomme  ; 
deux  camps  s'étaient  formés,  l'Archange  Michel  à  la  tête  des 
Anges  fidèles  combattit  contre  Lucifer  et  les  suppôts  qu'il 
avait  engagés  dans  sa  révolte  contre  Dieu.  Lucifer  fut  vaincu 
et  précipité  avec  sa  suite  des  célestes  demeures. 

La  guerre  ne  fut  pas  pour  cela  terminée  ;  la  création  de 
l'homme  qui  devait  occuper  avec  sa  postérité  les  trônes  que 
les  Anges  déchus  avaient  laissés  vacants ,  blessa  Torgueil  du 
démon  et  ne  fit  qu'enflammer  sa  fureur;  il  tendit  des  pièges 
à  nos  premiers  parents ,  et  finit  par  les  entraîner  dans  le  mal. 

Dès  lors,  il  regarda  la  terre  comme  son  empire  et  les 
hommes  comme  des  esclaves  qu'il  pouvait  diriger  à  son  gré. 
Mais  Dieu  avait  résolu  de  sauver  l'homme,  malgré  sa  prévarica- 
tion ;  il  ne  voulut  pas  qu'il  fût  à  l'avenir  seul  à  lutter  contre 
un  ennemi  si  perfide;  il  chargea  des  Anges  fidèles  de  soutenir 
l'homme  dans  cette  lutte.  Chacun  eut  un  Ange  à  ses  côtés 
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poar  le  défendre  et  panlyBer  les  eflorts  du  génie  du  mal  A 
rhomme  la  décmon  du  combat,  il  peut  à  son  gré  faire  pen- 
cher la  victoire  d'un  côté  ou  de  l'autre. 

Tdle  est  l'histoire  du  genre  humain  en  générai,  et  en 
particulier  de  chacun  des  individus  qui  ,  depuis  le  péché 
d'Adam ,  ont  (ait  partie  de  cette  nombreuse  famille. 

Les  Anges  et  les  Démons  ne  pouvaient  être  oubliés  dans 
l'Iconographie  chrétienne.  Dans  ce  chapitre  ,  nous  allons 
étudier  l'histoire  iconographique  des  bons  Anges,  nous  nous 
occuperons  des  démons  dans  le  chapitre  suivant 

Tous  les  pères,  d'après  les  Saintes  Ecritures ,  ont  reconnu 
neuf  ordres  composant  la  hiérarchie  des  Esprits  Célestes  ;  ces 
neuf  ordres  sont  divisés  en  trois  catégories  qu'un  ancien 
auteur  nomme  les  trois  trions ,  triones  (1). 

Les  Chérubins,  les  Séraphins  et  les  Trônes  composent  le 
premier  trion  ; 

Le  second  comprend  les  Puissances,  les  Principautés  et  les 
Dominations  ; 

Le  troisième  les  Vertus,  les  Anges  et  les  Archanges  (2). 

Ces  neuf  chœurs  d'Anges  sont  de  même  nature  et  ne  sont 
distingués  que  par  leurs  fonctions  et  les  degrés  de  gloire 
dont  ils  jouissent. 

«  Le  nmg  et  la  disposition  des  Esprits  Célestes ,  dit  Jacques 
Voragine  (3) ,  sont  analogues  à  ce  qui  s'observe  auprès  des 
princes  de  la  terre  ;  certains  grands  oflBciers  entourent  immé- 
diatement la  personne  du  monarque  :  d'autres  exercent  des 
eiDfdois  qui  les  tiennent  éloignés  de  lui ,  et  n'ont  de  rapports 
avec  lui  que  par  des  intermédiaires.   » 


(i)  Pseudo.— Dyonisius.  De  cœlesli  liierarchiâ ,  cap.  VI. 

(2)  Nous  avons  adopté  Tordre  suivi  par  saint  Bernard  :  Jacques  Vo- 
ragine et  d'autres  placent  les  Vertus  au  second  deg:ré  et  les  Puissances 
an  troisième. 

(3)  De  sancto  Micbaële  Archangelo, 
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Les  Trônes,  les  Chérubins  et  les  Séraphins  ne  s'éloignait 
pas  dn  trône  de  Dieu  ;  ils  ne  cessent  de  lui  rendre  hommage , 
et  de  faire  retentir  les  voûtes  étemdles  du  divin  trisagioii  : 
Saint ,  Saint ,  Saint 

Une  seule  fois  dans  TEcriture,  nous  voyons  un  Cbémbin 
abandonner  le  trône  de  Dieu,  c'est  pour  tenir  Adam  et  Eve 
éloignés  du  Paradis  terrestre ,  avec  le  glaive  flamboyant  dont 
il  est  armé.  Il  semblerait  que  cette  fonction  eût  dû  être  con- 
fiée à  r Archai^  Michel ,  le  vengeur  de  la  gloire  de  Diea  ; 
mais  dans  cette  circonstance ,  la  Justice  et  la  Miséricorde 
s'étaient  d^à  donné  le  baiser  de  paix ,  c'est  pourquoi  Dieu 
ne  voulut  pas  que  ce  fût  le  ministre  dé  ses  vengeances  qui 
écartât  nos  premiers  parents  du  s^our  délicieux  ,  où  il 
les  avait  placés;  â  députa,  pour  remplir  cette  mission ,  un 
des  esprits  €[ui  environnent  son  trône ,  et  qui  connaissent  plus 
intimement  l'étendue  de  sa  charité. 

Si  nous  consultons  saint  Bernard  sur  les  fonctions  que  les 
autres  ordres  ont  à  remplir ,  il  nous  répondra  qu'il  pense  que 
les  Etominations  exercent  sur  les  autres  une  sorte  de  pouvoir, 
que  Dieu  a  chargé  les  Principautés  du  gouvernement  du 
monde,  et  les  Puissances  de  le  protéger  contre  les  attaques  des 
esprits  infernaux  ;  les  Vertus  sont  chargées  des  opérations  de 
la  grâce ,  les  Archanges  des  révélations ,  et  les  Anges  sont 
les  ministres  de  la  bonté  et  de  la  providence  divine. 

Chez  nous  ,  on  rencontre  plus  rarement  qu'en  Orient  les 
neuf  cœurs  des  Anges  ;  les  Chérubins ,  les  Séraphins ,  tes 
Archanges  et  les  Anges,  sont  les  représentants  ordinaires  de 
la  Cour  Céleste  dans  notre  Iconographie. 

Le  nom  de  Chérubin  ,  en  langage  oriental ,  signifie  fort  et 
puissant;  (piand  on  représente  les  Chérubins  en  pied,  on  leur 
donne  communément  quatre  ailes;  deux  leur  couvrent  le  corps 
par  derrière ,  et  deux  les  enveloppent  par  devant.  Ordinai- 
rement ,  on  ne  leur  voit  point  de  bras  ;  deux  pieds  paraissent 
au  dessous  des  ailes,  et  quelquefois  ce  sont  des  pieds  de 
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taurau  «  comme  on  prélend  qu'étaient  les  Ghénibiis  que 
Moïse  fit  placer  k  rentrée  du  tabernacle. 

Au  portail  de  St-Révérien  (diocèse  de  Nevers) ,  la  vous- 
sure est  garnie  de  deux  Chérubins.  L'église  est  le  véritable 
Paradis  terrestre;  ils  en  gardent  l'entrée  «  et  semblent  l'in- 
terdire aux  profones  :  c'est  le  tabernacle  de  Dien  an  milieu 
des   hoolines  ,  dont  celui  de  Moïse  n'était  que  la  figure. 

Les  Trônes  sont  représentés  par  des  roues  de  feu  ayant  II 
l'entonr  des  ailes  garnies  d'yeux  ;  ils  sont  placés  sous  les 
pieds  de  Dieu  et  lui  servent  de  trône. 

Les  Séraphins  sont  le  plus  souvent  représentés  seulement 
par  une  tête  avec  deux,  quatre  et  même  six  ailes.  En  peinture, 
ils  smit  couleur  de  feu ,  comme  on  peut  le  voir  aux  vitraux  qui 
garnissent  la  rose  dn  grand  portail  d'Auxerre,  et  des  flammes 
les  entourent. 

Les  Dominations ,  les  Puissances ,  les  Principautés  aux- 
quelles on  peut  adjoindre  les  Vertus,  portent  des  aubes ,  des 
ceintures,  et  quelquefois  des  étoles.  KUes  tiennent  des  ba- 
guettes ou  des  sceptres  dans  la  main. 

Les  Esprits  Célestes  sont  souvent  confondus  sous  le  nom 
commun  d'Angas. 

Avant  d'étoctier  l'histoire  iconographique  des  Anges  ,  il 
est  important  de  dire  quelques  mots  sur  les  Archanges. 

Les  Archanges  sont  au  nombre  de  sept ,  quoique  l'Ecriture 
n'en  nomme  que  trois ,  Michel ,  Gabriel ,  Raphaël  ;  je  suis , 
dit  à  Tobie  l'Archange  Raphaël ,  un  des  sept  esprits  qui  se 
tiennent  devant  le  trône  de  Dieu. 

Saint  Michel ,  qu'on  peut  appeler  l'Ange  des  combats  et 
de  la  justice  ,  et  dont  le  nom  est  le  mot  d'ordre  des  armées 
célestes  :  qui  est  semblable  à  Dieu  ?  est  chargé  des  plus  célè- 
bres apparitions  ,  soit  dans  l'ancien  ,  soit  dans  le  nouveau 
Testament  ;  mais ,  quand  il  s'agit  de  combats ,  c'est  toujours 
cet  Archange  qui  soutient  la  lutte.  C'est  lui  qui  combat  avec 
Josué  dans  la  campagne  de  Jéricho  ;  car ,  quoique  son  nom 
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ne  soit  pas  exprimé  d'une  maitière  formelle ,  il  est  facile  de 
le  recoanaSlre ,  puisqu'il  déclare  qu'il  est  le  chef  de  l'année 
du  Seigneur  (1)  ;  c'est  lui  que  Daniel  indique  comme  devant 
combattre  pour  le  peuple  de  Dieu  (2)  ;  c'est  lui  qui  est 
chargé  d'engager  bataille  et  de  vaincre  le  nn  des  Perses  (3)  ; 
c'est  lui  qui ,  dans  SL-Jude,  combat  avec  le  démon ,  pour 
avoir  le  corps  de  Moïse  (&)  ;  c'est  lui  enfin  qui,  dans  l'Apo- 


calypse ,  combat  contre  lo  dr^n  infernal  (5).  Ses  attributs 

(1)  Vidit  virum  Maiilein  contrit  se  evagin aluni  leiientcm  )[ladiuin.... 
Sum  princeps  eiercilus  Domini.  Josué.  V,  13. 

(2)  la   leiiipore  aulem  illo  comui^el  Michaél  prince|Kt  ma^in  qiii 
slal  pra  Gliis  populi  lui.  Daniel .  XII .  i- 

(3)  Michaêi  unus  de  prindiûbus  priniu  vciiil  in  ailjiiioriiim   mriiin. 
id.  X,  13. 

ià)  Judx.  19. 

(5)  Facliim  e!t  pra'liLim  maRiiiim.  Apnc.  XII.  7. 


CHRÉTIENNE.  113 

soDt  indiqués  par  ses  fondions.  Revêtu  de  la  cotte  d*annes 
d'un  guerrier ,  il  tient  dans  le  bras  gauche  un  bouclier  , 
marqué  quelquefois  du  mot  d'ordre  qui  forme  son  nom  :  « 
Quis  ta  Deus  ?  Une  lance  on  un  glaive  arme  sa  main  droite; 
le  démon ,  terrassé  par  les  terribles  coups  de  son  adversaire , 
git  à  ses  pieds. 

Quand  on  le  représente  hors  d'un  combat,  il  est  revêtu 
d'une  longue  robe  à  plis  ondoyants,  sa  lance  est  en  repos, 
il  porte  le  globe  du  monde  ou  bien  une  balance  comme  mi- 
nistre de  la  justice  divine.  Saint  Gabriel,  dont  le  nom  signiGe 
force  de  Dieu,  est  l'Ange  de  la  Rédemption.  Ce  fut  lui  qui  fut 
chargé  d'en  dévoiler  les  secrets  à  Daniel  (1) ,  ce  fut  lui  qui 
annonça  à  Marie  que  le  mystère  devait  s'opérer  en  elle. 
On  lui  met  habituellement  un  lis  à  la  main. 
Saint  Raphaël,  dont  le  nom  signifie  médecine  de  Dieu,  ne 
se  trouve  que  dans  l'histoire  de  Tobie.  Quelquefois,  comme 
on  le  voit  sur  l'autel  en  or  de  Bâle ,  saint  Gabriel  et  saint 
Raphaël  portent  un  long  bâton  surmonté  d'une  boule. 

Les  différentes  fonctions  (pie  les  Anges  remplissent  sont 
reproduites  par  les  Iconographes  ;  ils  sont  adorateurs  ,  mi- 
nistres ,  protecteurs ,  vengeurs  ,  rémunérateurs  ;  dans  tontes 
ces  fonctions ,  ils  sont  ordinairement  nimbés  et  ont  les  pieds 
nus  comme  les  personnes  divines  et  les  Apôtres. 

Les  Anges  adorateurs  sont  ou  agenouillés,  ou  balançant 
l'encensoir,  ou  portant  des  flambeaux  allumés ,  ou  bien  sou- 
tenant une  couronne  au-dessus  de  la  tête  du  Sauveur. 

Les  Anges  ministres  sont  chargés  de  quelque  message  ;  on 
les  voit  dans  les  traits  historiques  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau 
Testament,  dans  les  scènes  apocalyptiques,  lorsqu'ils  sonnent 
de  la  trompette  pour  faire  sortir  les  morts  de  leurs  tombeaux , 
lorsqu'ils  tiennent  la  balance  au  pèsemeul  des  âmes,  etc. 

(1)  Dan.  IX,  12. 
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Les  Anges  remplissent  les  fonctions  de  protecteurs,  soit 
quand  ils  dirigent  les  hommes  comme  fit  Raphaël  à  Tégard 
du  jeune  Tobie,  comme  font  encore  les  Anges  Gardiens, 
qu'on  représente  avec  un  enfant  qu'ils  conduisent,  soit  lors- 
qu'ils les  portent  vers  le  bien  comme  l'Ange  qu'on  voit  au 
portail  de  St. -Gilles,  montrant  à  Abel,  Dieu,  dont  il  ne  doit 
avoir  en  vue  que  la  gloire  dans  le  sacrifice  qu'il  lui  offre , 
soit  encore  lorsqu'ils  assistent  aux  derniers  moments  d'un 
mourant  pour  le  soutenir  dans  les  horreurs  de  l'agonie.  Leurs 
fonctions  de  protecteurs  ne  se  terminent  pas  à  la  mort ,  ils 
reçoivent  l'ame  de  celui  qu'ils  ont  guidé  pendant  la  vie  et 
l'accompagnent  jusqu'au  tribunal  de  Dieu. 

Déjà  les  Anges  sont  rémunérateurs  ;  au  portail  de  St- 
Gilles ,  on  voit  l'ange ,  dont  Abel  a  suivi  les  conseils ,  recevoir 
son  ame  et  la  présenter  à  un  autre  ange  qui  la  couranne 
avant  même  qu'elle  ne  soit  arrivée  au  ciel.  A  St-Sernin 
deux  anges  reçoivent  l'ame  du  pauvre  Lazare  dans  une 
gloire  elliptique  et  semblent  déjà  lui  assurer  ou  plutôt  lui 
procurer  le  bonheur ,  quoique  la  sentence,  ne  soit  pas  encore 
prononcée  ;  à  Moissac ,  Lazare  est  déposé  dans  le  sein  d'Abra- 
ham ;  son  ange  reste  auprès  portant  un  phllactère  sur  lequel 
sont  écrits  ,  dans  la  pensée  du  sculpteur  ,  ses  bonnes 
actions,  sa  patience  et  sa  résignation  dans  les  privations  ; 
souvenirs  qui  doivent  augmenter  son  bonheur.  Les  Anges 
remplissent  encore  le  rôle  de  rémunérateurs ,  lorsqu'au  juge- 
ment dernier  ils  transportent  dans  le  ciel  ou  dans  le  giron  du 
Père  des  croyants ,  les  âmes  dont  le  jugement  a  été  favorable. 

Les  Anges  n'attendent  pas  le  jour  ,du  jugement  pour 
venger  la  gloire  de  Dieu  méprisée;  l'ange  du  mauvais  riche 
s'était  rapproché  de  lui  à  ses  derniers  moments  pour  essayer 
de  toucher  son  cœur,  mais  ce  cœur  endurci  par  la  passion  de 
l'avarice  est  resté  insensible  à  cette  dernière  démarche  ; 
l'ange  se  retire,  et  dans  sa  retraite  ses  fonctions  changent, 
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ce  n*est  plus  ce  tendre  ami  que  Dieu  a  donné  k  chacun  de 
nous,  c'est  un  ministre  des  vengeances  du  ciel,  il  est  armé 
d'un  glaive  comme  on  le  voit  au  portai]  de  Moissac. 

A  Autun  et  à  St.-Trophime  d* Arles,  on  voit  un  ange  armé 
se  tenant  à  la  porte  du  ciel  pour  marquer  à  ceux  qui  ont 
entendu  la  sentence  de  réprobation  que  tout  espoir  d*y  entrer 
leur  est  enlevé. 

CHAPITRE  11. 

Lo  IléaoK.-Uin  fornes  Tarièf8.-SaUi  tfifatev,  tyrai.— YiIki.— IMe.~ 

AccMteir.-Boirreai.'Trfitté  H  aal. 

Les  Démons  comme  les  Anges  occupent  une  large  place 
dans  rhistoire  de  T Iconographie  chrétienne,  surtout  à  Tépoque 
de  transition  et  pendant  la  première  époque  de  la  période 
ogivale.  On  les  voit  représentés  sous  mille  formes  toutes  plus 
horribles  les  unes  que  les  autres.  La  tête  armée  de  cornes 
de  bouc ,  les  pieds  et  les  mains  garnies  de  griiïes  aiguës ,  le 
corps  velu ,  des  ailes  de  chauve-souris ,  quelquefois  comme 
on  le  voit  à  un  vitrail  de  Bourges ,  de  sales  talonnières  aux 
pieds,  une  figure  grimaçante  et  un  rire  affreux  contour- 
nant leur  bouche  ,  tels  sont  les  principaux  traits  du  signa- 
lement de  ces  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes.  Cependant , 
comme  Tancien  Protée  des  païens ,  satan  sait  prendre  d'au- 
tres formes ,  et  les  varier  à  l'infini  pour  accomplir  ses  détes  - 
tables  projets  ;  c'est  un  serpent  ^  c'est  un  dragon  ailé  ,  c'est 
un  petit  génie  maigre  et  décharné  ;  c'est  un  ange  de  lumière 
qui  laisse  cependant  échapper  quelques  traits  de  sa  ténébreuse 
malice ,  car  la  bonté  de  Dieu  ne  doit  pas  permettre  que  l'illu- 
sion soit  complète ,  et  ne  puisse  être  reconnue  (1)  ;  parfois  il 

(1)  Faciet  cum  tentatione  proventnm.  1.  Cor.  iO.  18. 
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porte  le  nimbe ,  mais  ce  nimbe  est  noir  ;  c*est  le  nimbe  d*aa 
ange  déchu  ,  c'est  le  rêve  de  gloire  des  enfers. 

Satan  se  trouve  partout  ;  ici ,  il  remplit  le  rôle  de  tentateur, 
puis  fait  paraître  une  joie  cruelle  quand  il  a  pu  réussir  dans 
ses  projets  ;  là  on  l'aperçoit  auprès  du  lit  d'un  mourant , 
combattant  pour  conserver  une  proie  qui  déjà  lui  appartient, 
ou  faisant  un  dernier  effort  pour  obtenir  une  victoire  qu'il  a 
long-temps  espérée  en  vain  ;  ailleurs  pénétrait  dans  une  idole 
il  reçoit  avec  complaisance  un  encens  et  des  hommages  qu'il 
ravit  à  Dieu  ;  enfin  ,  il  assiste  au  pèsement  des  âmes  au  jour 
du  jugement,  il  s'empare  de  ses  victimes  et  attise  les  feux  de 
l'enfer. 

Nous  ne  prétendons  pas  réunir  tous  les  types  sous  lesquels 
le  démon  a  été  reproduit  par  les  sculpteurs  et  les  imagiers  ; 
nous  le  considérerons  seulement  comme  tentateur ,  tyran  , 
idole ,  accusateur  et  bourreau. 

A  peine  l'homme  est-il  sorti  des  mains  de  son  Créateur  que 
le  démon  remplit  le  rôle  de  tentateur  ;  tantôt  sous  la  figure 
d'un  énorme  serpent ,  il  entoure  en  spirale  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal  ;  tantôt,  tout  en  consenant  la  même  forme 
comme  on  le  voit  au  portail  de  la  cathédrale  d'Auxerre ,  son 
corps  écailleux  est  surmonté  d'une  magnifique  tête  d'ange  ou 
de  jeune  homme  qui  se  montre  entre  la  bifurcation  de  l'arbre 
mystérieux ,  entretenant  avec  Eve  la  conversation  perfide  qui 
a  introduit  le  péché  dans  le  monde.  A  Saint-Gilles,  la 
tentation  paraît  moins  directe  ;  satan ,  sous  la  forme  d'un 
dragon  ailé  vient  à  bout  de  vicier  Tintontion  de  Gain  au  mo- 
ment où  il  offre  à  Dieu  son  sacrifice ,  et  à  faire  rejeter  son 
offrande.  Quand  il  se  présente  au  Sauveur  pour  le  tenter , 
comme  on  le  voit  sur  un  des  chapiteaux  de  la  cathédrale  d'Au- 
tun ,  il  ne  cherche  point  à  se  cacher  sous  une  forme  empruntée, 
il  perdrait  son  temps  ;  il  se  montre  avec  sa  hideuse  figure. 

Les  XIP.   et  XlIP.  siècles  se  plaisaient  à  reproduire  de 
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mille  manières  le  démon  tentatenr  ;  qu'on  parcoure  Téglise 
de  Vézelay ,  et  on  sera  presque  eflfrayé  de  cette  multitude  de 
démons  qui  couvrent  les  chapiteaux  «  et  dont  une  partie  rem- 
plissent le  rôle  de  tentateur.  Qui  ne  reconnaîtrait  satan  ten- 
tateur dans  ce  chapiteau  qui  nous  montre  une  jeune  femme 
tourmentée  par  un  diable.  Satan  cherche  à  jeter  le  désespoir 
dans  son  ame  ,  il  lui  montre  des  verges  en  loi  soufilant  à 
Toreille  le  mot  time,  qu'on  lit  sur  le  chapiteau.  Cependant  elle 
est  calme ,  car  auprès  d'elle  est  un  prêtre  qui  tient  en  main 
le  livre  de  la  science  divine,  il  semble  lui  rappeler  que  la  ten- 
tation ne  sera  pas  au-dessus  de  ses  forces ,  il  lui  dit  :  spera  (1). 

Un  autre  chapiteau  nous  montre  un  moine  entre  deux 
diables  qui  lui  tirent  la  barbe  :  indiquant  par  là  que  le  cloître 
est  bien  un  lieu  de  refuge ,  mais  qu'il  ne  met  pas  cependant 
à  Tabri  de  toutes  les  tentations.  Nous  avons  cru  aussi  recon* 
naître  la  tentation  dans  un  autre  chapiteau  de  la  même  église 
plus  compliqué  que  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Deux 
individus  tiennent  des  instruments  de  musique;  dans  un 
angle ,  une  femme  vêtue,  paraît  être  sur  ses  gardes,  tandis 
que  dans  l'autre  angle  une  autre  femme  dépouillée  de  ses  vê- 
tements est  au  pouvoir  d'un  démon  dont  les  formes  lubriques 
indiquent  l'impureté.  Ce  sont ,  d'après  nous  ,  les  tristes  ré- 
sultats de  la  musique  profane  qui  seraient  ici  indiqués. 

Qui  ne  reconnaîtrait  le  tentateur  dans  le  serpent  qu'on  voit 
refHrésenté  sur  un  des  sarcophages  de  Marseille  ?  il  entoure 
un  arbre  de  ses  replis  et  élève  la  tête ,  dardant  sa  langue 
envenimée  contre  des  colombes  dont  le  nid  repose  sur  l'arbre. 

Sur  un  des  chapiteaux  du  portail  de  la  petite  église  de 
Lescure,  proche  Alby,  pendant  qu'un  homme  s'entretient  avec 


(1)  Les  mots  time  et  spera  sont  indiqués  dans  l^album  du  NiTernais; 
en  étudiant  ce  chapiteau  dans  l*égli8e  de  Véielay  nous  ne  les  ayons  pas 
remarqués. 
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une  femme ,  un  diable  couronné  lui  présente  une  autre  femme 
dépouillée  de  ses  vêtements  ;  il  est  facile  de  reconnaître  ici , 
ou  les  désirs  adultères ,  ou  les  dangers  qu'occasionnent  entre 
les  personnes  de  différent  sexe  des  fréquentations  trop  fa- 
milières. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  fameux  sujet  des  tentations  de 
saint  Antoine ,  il  est  connu  de  tout  le  motfde  ;  il  en  est  on 
autre  moins  connu  et  que  nous  avons  rencontré  quelquefois  : 
c'est  la  tentation  de  sainte  Geneviève.  La  jeune  bei^ère  garde 
ses  moutons ,  elle  tient  en  main  une  torche  allumée ,  emblème 
de  sa  foi  et  de  sa  vive  charité  ;  le  tentateur  voudrait  détruire 
en  elle,  ces  vertus  ;  caché  derrière  un  rocher ,  il  essaie  d'é- 
teindre avec  un  soufflet  la  lumière  qui  brille  entre  les  mains 
de  la  sainte  ;  mais  un  ange  rend  ses  efforts  inutiles ,  la  flamme 
est  toujours  et  aussi  belle  et  aussi  vive. 

Ce  n'est  pas  assez  pour  satan  de  porter  les  hommes  au  mal, 
il  faut  qu'il  les  retienne  sous  son  empire ,  c'est  alors  que 
commence  son  rôle  de  tyran.  Il  s'est  rendu  maître  d'une  ame , 
il  mettra  tout  en  œuvre  pour  conserver  sa  conquête.  Voyez- 
vous  ,  à  Moissac  et  à  la  Charité-sur-Loire ,  cette  femme'  aux 
reptiles,  ces  serpents  qui  l'étreignentdans  leurs  enroulements 
multipliés  et  viennent  lui  dévorer  les  seins  ;  elle  ne  peut  s'en 
débarrasser,  elle  n'y  peme  pas  même  malgré  ses  douleurs; 
misérable  esclave  elle  est  habituée  à  ses  chaînes  !  voilà  bien 
la  passion  ;  c'est  un  tyran  qui  non-seulement  prive  Tame  de 
b  paix,  mais  qui  la  tourmente  de  mille  manières  ;  voilà  l'em- 
pice  que  satan  exerce  sur  ceux  qu'il  a  vaincus.  Voyez  encore 
Judas  sur  un  des  chapiteaux  de  la  cathédrale  d'Âutun  ; 
pendant  qu'il  projette  son  infâme  marché  ,  il  est  appuyé  sur 
le  démon  de  l'avarice  ,  on  le  reconnaît  à  la  bourse  suspendue 
à  son  cou  ;  mais  à  peine  son  crime  est-il  consommé  ,  qu'un 
autre  démon  ,  celui  du  désespoir ,  se  joint  au  premier ,  et  de 
concert  ils  pendent  la  victime  de  leur  séduction.  Au. portail 
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de  Saint-Gilles ,  le  démon  de  la  jalousie  ,  sous  la  figure  du 
dragon  dont  nous  ayons  parlé ,  fiiit  sentir  à  Gafo  sa  tyrannie; 
aussitôt  qu'il  a  versé  le  sang  de  son  frère ,  il  lui  enfonce  dans 
la  tête  ses  griffes  aigués.  A  Moissac ,  le  démon  de  ravarice  se 
lait  porter  par  l'avare ,  et  à  Lescure  le  même  démon  fait  éprou- 
ver tonte  sa  cruauté  à  celui  quis'est  rendu  son  esclave.  Il  est 
impossible  de  peindre  d'une  manière  plus  vraie  ce  vice  odieux 
et  d'exprimer  avec  plus  d'énergie  la  tyrannie  du  démon. 
L'avare ,  conune  à  Moissac ,  a  i'aumônière  suspendue  au  cou, 
car  il  tient  à  ne  pas  perdre  de  vue  ce  trésor  qui  fait  son  triste 
bonheur  ;  il  estnn ,  complètement  nu ,  car  l'avare  se  laisse 
manquer  de  tout  et  devient  la  première  victime  de  sa  passion; 
il  est  assis  entre  deux  démons ,  ces  démons  ont  en  tête  la  cou- 
ronne princière ,  marque  du  pouvoir  qu'ils  exercent  sur  leur 
victime  ;  leur  sceptre  est  un  trident  à  crocs  recourbés ,  et 
à  Tenvi  ils  déchirent  les  entrailles  du  misérable. 

Satan  ne  quitte  pas  le  coupable  au  moment  même  de  sa 
mort ,  comme  on  le  voit  à  Vézeiay ,  à  Moissac ,  etc.  ;  il  est 
là,  bien  résolu  de  conserver  ses  droits,  et  quand  l'ame  se  sé- 
pare du  corps,  il  s'en  empare  avec  empressement  ;  il  parait 
même  ne  pas  s'occuper  du  jugement  Le  procès  ne  peut  avoir 
lieu;  cette  ame  est  évidemment  son  bien. 

L'histoire  iconographique  de  Satan  ne  se  compose  pas  seu- 
lement de  ses  combats  et  de  ses  victoires ,  cette  pensée  serait 
par  trop  accablante  pour  le  chrétien  ;  ses  yeux  peuvent  aussi 
se  porter  avec  joie  vers  cet  ennemi  vaincu.  Il  est  vaincu 
quand  ses  séductions  sont  repoussées  par  l'ame  fidèle;  il  est 
vaincu  quand ,  sous  les  pieds  de  l'Archange ,  il  est  percé  de 
sa  lance  ou  frappé  de  son  glaive;  il  est  vaincu ,  cpiand  le  Sau- 
veur le  broie  sous  ses  pieds ,  ou  que ,  de  sa  croix  pascale ,  il 
brise  les  portes  des  enfers  ;  il  est  vaincu ,  quand  la  Vierge 
immaculée  écrase  la  tête  de  cet  antique  serpent  ;  il  est  vaincu 
enfin ,  quand  il  entoure  le  pied  de  la  croix  d'un  large  pli , 
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indicé  du  pen  de  force  qui  lui  reste ,  on  bieo  lorsqu'il  paraît 
cloué  au  pied  de  cette  mâne  croix ,  conune  on  le  voit  sur  les 
anciens  monuments  chrétiens. 

Le  démon-idole  ne  pouvait  être  oublié  par  nos  artistes. 
C'est  le  caractère  du  démon  ;  sa  passion  dominante ,  si  doujs 
pouvons  nous  servir  de  cette  expression  ,  est  de  vouloir 
s'égaler  au  Créateur ,  de  s'attribuer  la  gloire  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu.  Sa  chute  terrible  n'a  pas  abattu  son  orgueil.  C'est 
toujours  la  gloire  de  Dieu  qui  est  l'objet  de  son  ambition  (1). 
N'ayant  pu  réussir  à  obtenir  des  adorations  dans  le  ciel  ,  il 
saura  se  contenter  de  celles  de  la  terre.  Nos  pères  compre- 
naient cette  pensée  quand  ils  représentaient  une  idole  «  et 
au-dessus  un  petit  génie  malfaisant  qui  recevait  les  hommages 
rendus  à  l'idole.  Un  des  chapiteaux  de  Yézday  nous  rappelle 
le  culte  du  veau  d'or  dans  le  désert  :  un  petit  démon  se  tient 
entre  les  cornes  de  l'animal  ;  le  même  sujet  est  rqnx>duit  à 
Autun ,  mais  sous  un  autre  type  :  pendant  que  Moïse  brise 
sur  les  cornes  de  l'animal  les  tables  de  la  loi ,  un  démon  sort 
du  ventre  de  l'idole. 

C'est  comme  accusateur  que  Satan  assiste  au  jugement 
dernier;  il  amène  ses  âmes  ;  il  est  témoin  du  pèsement 
comme  s'il  craignait  quelqu'injustice  à  son  égard  ;  il  attend 
avec  une  sorte  d'impatience  l'arrêt  qni  les  lui  livrera  définiti- 
vement A  Autun,  on  voit  saint  Michel  placer  dans  un  plateau 
de  la  balance  un  petit  être  bien  fait,  emblème  de  la  vertu; 
Satan ,  de  son  côté ,  met  dans  l'autre  plateau  un  petit  être 
difforme,  emblème  du  vice;  il  fait,  en  outre ,  tons  ses  efforts 
pour  faire  incliner  la  balance  de  son  côté  ;  cependant ,  un 
autre  démon  vient  à  son  secours,  et  ajoute  un  reptile  au 
poids  de  l'ame  pour  entraîner  le  plateau ,  mais  les  vertus 
l'emportent  sur  les  vices ,  et  Satan  a  perdu  tout  espoir.  A 

(i)  Si  cadens  adoraveris  me.  Math.  â-9. 
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Vézehy ,  sur  un  des  chapiteaux  âe  la  galerie  du  Narthex  ,  un 
ange  tient  par  la  main  un  petit  être  linmaia  que  poursuit  un 
démon  ;  un  autre  auge  perce  d'une  flëclie  un  Bccond  dialile 
qui  vient  au  secours  du  premier.  Cependant,  l'Archange  saint 
Michel  pèse  une  ame  ;  satan  est  encore  lï ,  et  fait  un  dernier 
effort  pour  avoir  une  victime  de  plus  !  il  pose  sur  le  plateaa 
de  la  balance  son  horrible  griiïe  afin  de  la  faire  incliner  de 
son  cOté  :  vain  espoir,  l'Archange  le  perce  de  sa  redoutable 
lance, 

Eufin  ,  quand  l'irrévocable  arrêt  est  prononcV^ ,  et  que  les 
coupables  lui  sont  Uvrés,  satan  s'empare  avec  joie  de  ses 
victimes  ;  cette  joie  éclate  par  nn  rire  infernal  :  il  tire  la 


langue  avec  dérision  aux  malheureux  qu'il  enlraine,  nu  bien 
la  rage  imprime  k  son  horrible  figure  une  glaciale  impassibilité 
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Il  n'att^odra  pas  qu'il  soit  arrivé  dans  son  sombre  empire 
pour  exercer  ses  fonctions  de  bourreau  ;  déjà  les  réprouvés 
peuvent  se  former  une  idée  des  tortures  que  leur  réserve  le 
cruel  despote  qui  doit  éternellement  régner  sur  eux.  Quels  épou- 
vantables traitements  ne  leur  fait-il  pas  éprouver  pendant  le 
court  trajet  qu'ils  ont  à  parcourir ,  avant  de  parvenir  à  la 
prison  cpii  doit  se  fermer  sur  eux  pour  ne  jamais  se  rouvrir. 

Un  des  vitraux  de  St. -Etienne  de  Bourges  nous  montre 
une  troupe  de  réprouvés  enchaînés ,  que  conduit  un  affreux 
démon  en  leur  tirant  la  langue;  parmi  eux,  on  aperçoit  un 
évêque  et  une  tête  couronnée ,  pour  indiquer  qu'au  tribunal 
de  Dieu  la  vertu  seule  a  des  droits  aux  récompenses ,  et  que 
le  coupable ,  quel  qu'ait  été  sa  position  dans  le  monde ,  doit 
s'attendre  à  n'être  point  épargné  dans  l'autre  vie. 

Au  portail  de  St-Trophime  d'Arles  ,  la  voie  que  les  ré- 
prouvés ont  à  parcourir  est  une  voie  de  feu  ;  les  flammes 
sortent  sous  leurs  pas ,  c'est  la  route  que  leur  fait  suivre  un 
démon  qui  les  tient  enchaînés;  d'autres  démons  les  escor- 
tent en  les  accablant  de  mauvais  traitements.  On  croirait 
voir  des  sbires  conduisant  une  troupe  de  malfaiteurs  dont 
ils  craignent  la  révolte  et  qu'ils  veulent  intimider  par  leurs 
rigueurs.  Nous  aurons  occasion  d'entrer  dans  d'autres  détails 
sur  ce  sujet  ,  quand  "nous  traiterons  des  quatre  fins  de 
l'homme. 

Unpus  reste  à  parler  delà  Trinité  du  mal ,  pour  compléter 
ce  qui  regarde  l'histoire  iconographique  des  Démons.  Nos 
artistes  du  moyen-âge ,  imbus  des  idées  théologiques ,  comme 
on  l'était  alors ,  et  voulant  exprimer  dans  toute  son  étendue  la 
malice  du  démon ,  s'aidaient  des  notions  qu'ils  avaient  sur 
l'adorable  Trinité. 

Ils  considèrent  donc  Satan  £îous  un  triple  rapport ,  comme 
principe  du  mal,  comme  ayant  la  connaissance  du  mal,  enfin 
comme  ne  voulant,  ne  désirant  que  le  mal  ;  c'est  cette  pensée 
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qui  a  produit  cette  Trinité  du  mal ,  ce  complément  de  ma- 
lice, si  énei^iquement  représenté  par  les  deux  dessins  que 
M.  Oidron  a  joints  à  son  traité  d'iconographie  sur  la  Trinité. 
L'un  nous  montre  le  génie  du  mal  dont  la  triple  face  est 
sunnontée  d'une  couronne  princière  ;  il  tient  un  glaive  de 
chaque  main  ;  les  pieds  sont  garnis  de  griffes  longues  et  ai- 
guës; Fautre,  miniature  du  XY*.  siècle,  est  plus  expressive 
encore  ;  trois  horribles  faces  sont  réunies  et  forment  une 
seule  tête  armée  de  trois  cornes  de  cerf  avec  deux  oreilles  de 
bête;  d'autres  têtes  grimaçantes  se  voient  aux  différentes 
parties  du  corps  ;  ses  pieds  et  ses  mains  se  terminent  par 
des  griffes,  et  il  tient  un  sceptre  surmonté  de  trois  têtes  de 
monstres  (1). 

C'est  cette  plénitude  de  malice  qu'ont  tâché  d'exprimer 
les  sculpteurs  du  grand  portail  de  Bourges ,  en  couvrant  de 
faces  monstrueuses  toutes  les  parties  saillantes  du  corps  de 
leurs  démons. 

Un  bas-relief  extérieur  de  l'église  d'Âinay  ,  à  Lyon  ,  nous 
offre  une  des  mille  variétés  de  la  malice  de  Satan  ;  c'est  la 
représentation  de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste.  La 
scène  commence  à  la  danse  de  l'impudique  Hérodiade  et  se 
termine  après  la  mort  du  saint  précurseur  ;  Satan ,  placé  à 
un  angle ,  joue  du  violon  et  paraît  faire  entendre  sa  musique 
infernale  à  tous  les  actes  de  cet  horrible  drame. 


(1)  Icopographie  cbrétieiine ,  p.  530  et  5Sd. 
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CHAPITRE  12. 


Marie.— tapimâi  jmi  Is  i  if  ifÉf  r  -  CmitûÊÊ.^lâsmatL  PrâalaûM. 

—  ndûâiL  -  iJrie  BtR.  -  Ifft  ée  luk. — 
—  liliT  ée  JcEé. - 


L'histoire  îctmognphîqiie  dn  SaaTeur  a  commencé  dans 
les  catacombes ,  nous  sonmies  obligés  d'y  descendre  de  nou- 
veaa  poor  y  contempler  les  premières  images  de  Marie  qu'on 
y  avait  pdntes  contre  les  murailles ,  d'après  le  t^ipe  laissé  , 
dit-on,  par  saint  Lua 

Le  culte  de  la  Mère  a  été  constammoit  uni  à  celui  dn  Fils, 
car  il  était  impossib'e  de  mettre  sous  les  yeux  des  fidèles  les 
principaux  traits  de  la  TÎe  du  Sauveur  sans  que  Marie  n'oc- 
cupât une  pbce  dans  le  tableau.  La  Naissance  de  Jésus-Christ, 
l'Adoration  des  bergers  et  des  rois ,  la  fuite  en  Egypte  (1) , 
b  Circoncision ,  la  Présentation  au  temple  nécessitaient  b  pré- 
sence de  Marie.  A  ces  premiers  traits ,  si  multipliés  dans  les 
premiers  siècles  ;  on  joignit  la  Conception  et  b  ?iaissance  de 
Marie,  sa  Présentation  au  temple,  son  mariage  avec  saint  Jo- 
seph ,  l'Âimonciation  ;  on  vit  cette  bcame  mère  prodiguant 
ses  caresses  à  son  di\in  Enfant ,  le  serrant  contre  son  cœur, 
le  berçant  sur  ses  genoux  et  l'offrant  conmie  req[)oir  et  la 
force  du  chrétien.  Vers  le  XP.  siècle  on  b  trouve  au  pied  de 
la  croix  ;  au  XIV.  et  au  XIIP.  elle  assiste  au  jugement  ou 
comme  témoin  ou  comme  avocate ,  puis  ailleurs ,  elle  porte 
sur  ses  genoux  le  corps  inanimé  de  son  fils  descendu  de  la 

(i)  Au  portail  de  Moissac ,  on  Toit  la  fuite  en  Egypte  ;  les  idoles  sont 
renversées  au  passage  des  saints  Toyageurs  et  tombent  dn  sommet  des 
murailles  d*une  ville.  Les  Grecs  et  les  Latins  ont  adopté  les  mêmes  dé- 
tails. 
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croix.  La  mort  de  Marie  et  son  Assomption  glorieuse  devaient 
aussi  trouver  leur  place  parmi  ces  différents  tableaux. 

Ce  fut  au  XIP.  siècle  et  au  XIIP.  surtout,qu'on  se  plut  à 
développer  la  vie  de  Marie  et  à  en  présenter  les  plus  petits 
détails  ;  c'était  Tévangile  en  main  que  nos  sculpteurs  et  nos 
imagiers  composaient  ces  scènes  si  belles  et  si  touchantes  que 
nous  admirons  aux  portails  et  sur  les  vitraux  de  nos  basiliques. 
Conception.  La  Conception  de  la  Très-Sainte-Vierge  ne  fut 
d'abord  produite  chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins  que  comme 
un  fait  historique ,  mais  représenté  de  manière  à  laisser  en- 
trevoir la  foi  de  Féglise.  Un  ange  apparaît  à  sainte  Anne  et 
la  bénit ,  tandis  que  Joacbim  en  prière  sur  une  montagne 
reçoit  aussi  la  bénédiction  d'un  esprit  céleste.  Ce  ne  fut  qu'à 
la  fin  du  XI''.  siècle  que  la  fête  de  la  Conception  fut  établie 
en  Angleterre ,  et  la  France  n'adopta  pas  aussitôt  cette  fête. 

Cependant  la  pieuse  croyance  que  Marie  avait  été  conçue 
sans  péché ,  était  généralement  répandue ,  et  notre  diocèse 
de  Nevers  en  particulier ,  disons-le  en  passant ,  s'est  montré 
de  bonne  heure  ardent  défenseur  de  cette  croyance  : 
c'était  pour  nos  pères  presqu'un  article  de  foi.  En  1388 ,  Adam 
de  Soissons ,  prieur  des  Jacobins  de  Nevers  ,  avait  laissé 
échapper  dans  ses  sermons  des  propositions  qui  blessaient  la 
foi  des  fidèles ,  sur  l'immaculée  Conception  de  Marie  ;  Mau- 
rice de  Coulanges ,  évêque  de  Nevers  ,  le  suspendit  de  ses 
fonctions.  Après  un  an  de  prison  qu'il  subit  à  Paris,  en  expiation 
de  sa  faute ,  il  rétracta  ses  erreurs ,  et  en  présence  des  dé- 
putés de  l'Université ,  demanda  publiquement  pardon  du 
scandale  qu'il  avait  donné  à  la  ville  de  Nevers  (1).  La  Con- 
ception ,  en  augmentant  le  nombre  des  fêtes  de  la  Mère  de 
Dieu ,  vint  offrir  aux  artistes  un  nouveau  sujet  à  exploiter. 
Ce  fut  surtout  au  XIV*.  siècle  qu'ils  se  mirent  à  copier  les  ta- 


(1)  F^rmentier,  histoire  maniisc.  des  évêques  de  Nevers. 
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Ueani  de  l'Apocalypse  qui  aTaieDt  rapport  ï  eene  fête;  ilsen- 
veloppëreot  Marie  de  rayons  aussi  éclatants  qoe  ceni  du  so- 
leil  ;  ils  lui  mirent  la  lune  sous  les  pieds  et  formèrent  son 


nimbe  d'une  couronne  d'étoiles;  pois  ils  placèrent  sous  elle 
la  terre  sauvée  par  !»  fécondité  virginale ,  et  le  serpent  tenant 
dans  sa  ((ueule  la  pomme  du  paradis  terrestre  ;  vain  trophée , 
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car  il  est  Yainco  à  son  toar.  D*auti*es  fois  l^laric  écrase  la  tête 
du  dragon  infernal.  Plus  tard  on  représente  >larie  enfant 
pleine  de  grâces  et  de  beauté ,  paraissant  dire  à  Dieu  :  dès 
le  sein  de  ma  mère  j*ai  pu  m'adresser  à  vous  avec  conGance  (1). 
Naissance  de  Marie  et  Présentation.  La  Naissance  de  Ma- 
rie n*a  rien  de  particulier.  Les  tableaux  de  la  Présentation 
nous  montrent  la  sainte  Enfant  s*avançant  vers  le  temple 
à  Tâge  de  trois  ans  ,  quinze  degrés  conduisent  au  portail  ; 
Joachim  et  Anne  contemplent  de  loin  leur  Qlle  chérie  qui 
tient  en  main  un  cierge  allumé  ,  symbole  de  sa  foi  et  de  son 
généreux  amour.  Assez  souvent  on  voit  auprès  des  parents  de 
Marie  une  foule  de  Vierges  qui  portent  aussi  des  cierges  al- 
lumés. Ce  sont  les  Vierges  dont  parle  David ,  qui,  à  Texemple 
de  leur  reine ,  doivent  se  consacrer  au  grand  Roi  (2). 

Le  mariage  de  Marie  n'a  pas  été  traité  dans  l'Iconogra- 
phie grecque  ;  chez  les  latins ,  on  le  rencontre  assez  rarement 
avant  le  XV^.  siècle.  On  voit  Joseph  et  Marie  se  donnant  la 
main  en  présence  du  grand  prêtre  qui  bénit  leur  union.  En- 
tr'autres  personnages  qui  assistent  à  cette  cérémonie ,  on  re- 
marque assez  souvent  un  individu  brisant  un  bâton  (3). 
Plusieurs  Juifs ,  dit  une  ancienne  légende  ,  attirés  par  les 
charmes  et  les  vertus  de  Marie  désiraient  l'avoir  pour  com- 
pagne ,  et  en  firent  la  demande.  Le  grand  prêtre  avait  reçu 
du  Ciel  un  avertissement.,  que  Dieu  destinait  la  jeune  Vierge 
à  celui  qui ,  après  avoir  déposé  son  bâton  dans  le  temple ,  le 
retrouverait  le  lendemain  verdoyant  et  couvert  de  fleurs  ;  tous 
les  prétendants  avaient  en  vain  déposé  leurs  bâtons ,  ils  étaient 
demeurés  secs,  quand  Joseph  se  hasarda  à  tenter  l'expérience; 
son  bâton  fleurit  et  Marie  lui  fut  accordée.  L'individu  qui  as- 
siste à  la  célébration  du  mariage  et  qui  brise  son  bâton,  est  un 

(1)  Dixi  de  ventre  matris  meae  :  Deus  meus  es  tu.  Psalm.  21.  11. 

(2)  Adducentur  régi  Virgines  post  eam.  Psalm.  hh*  15. 

(3)  Raphaël  n^a  pas  oublié  cette  circonstance  dans  son  mariage  de 
la  Vierge. 
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des  prétendants  qui  aonooce  que  soo  espérance  a  été  trompée. 
L'Anmmciatûm  est  produite  presque  partout  de  la  même 


maolèrfe  C'est  Marie  en  prières  au  moment  oà  l'Archange 
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vient  lui  annoncer  la  grande  nouvelle  ;  auprès  d*eUe  est  un 
vase  contenant  un  lis  fleuri.  Assez  souvent  Gabriel  porte  en 
main  une  tigejie  cette  fleur  ou  un  sceptre;  quelquefois  il 
soutint  une  banderolle  avec  Tinscription  AVE  MARIA.  Un 
rayon  lumineux  tombe  sur  la  tête  de  la  Vierge ,  ou  bien  le 
Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une  colombe,  repose  sur  elle. 
Nous  avons  parie  ailleurs  du  bas-relief  de  la  Charité-sur-Loire; 
TAnge  se  présente  à  Marie ,  mais  à  sa  vue  Mme  se  trouble  , 
turbata  esL  II  fallait  exprimer  ce  trouble  involontaire  et  su- 
bit :  la  première  pensée  de  la  Vierge  dut  être  de  prendre  la 
fuite ,  c'est  en  effet  ,  ainsi  que  nous  la  montre  l'artiste  ro- 
mano-byzantin  ;  il  s'est  bien  gardé  de  la  poser  avec  calme 
devant  un  prie-dieu  comme  on  l'a  fait  plus  tard. 

«  La  Visitation ,  dit  M.  Didron  (1),  a  été  chez  nous  l'objet 
d'une  hardiesse  curieuse.  »  En  effet ,  vers  le  XVI*.  siècle  on 
voulut  indiquer  le  tressaillement  qu'éprouvèrentdans  le  sein  de 
leurs  mères  les  enfants  de  Marie  et  d'Elisabeth ,  et  pour  cela ,  on 
mit  à  découvert  les  entrailles  des  deux  cousines.  On  oublie 
cette  hardiesse  des  artistes  de  la  renaissance  quand  on  vient 
à  considérer  les  œuvres  de  certains  peintres  de  nos  jours. 
On  nous  a  assuré  que,  dans  l'église  Notre-Damc-de-Lorette ,  à 
Paris,  la  Visitation  était  représentée  d'une  manière  non- 
seulement  inconvenante ,  mais  encore  contraire  à  l'histoire. 
L'état  de  grossesse  de  Marie  annoncerait  que  le  moment  de 
ses  couches  est  arrivé ,  tandis,  que  le  mystère  ne  s'était  opéré 
en  elle  que  depuis  peu  de  temps.  Elisabeth  était  enceinte  de 
six  mois,  et  on  convient  généralement  que  Jean-Baptiste  vint 
au  monde  six  mois  avant  le  Sauveur.  Horace  permettait  bien 
aux  peintres  de  son  temps  de  tout  oser  comme  les  poètes , 
mais  il  est  à  croire  qu'il  n'entendait  pas  leur  permettre  d'agir 
contre  les  bienséances ,  la  chronologie  et  les  lois  de  la  nature. 

(1)  Manuel  dlconographie  chrétienne,  p.  156,  notes. 

9 
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Marie  Mère.  M.  Didroo  s'étonnait,  avec  raison,  de  ren-- 
contrer  partxiot  en  Grèce ,  au  moment  de  la  naissance  de 
Jésns-Christ ,  deux  sages-femmes  qui  reçoivent  l'enfant,  et  le 
placent  dans  un  bain  où  elles  le  layent  ;  il  exprima  son  éton- 
nement  an  savant  secrétaire  dn  couvent  de  S^'.-Laure  :  «  G*est 
«  vrai ,  lui  répondit  le  jeune  moine  en  rougissant  »  les  peintres 
«  ne  respectent  rien.  La  Nativité  a  été  aussi  pure  que  la 
«  Conception  ;  Marie  n'a  pas  nus  Jésus  au  monde ,  comme  les 
«  autres  fenmies  ac-concfaent  d'un  enfant  ordinaire.  Il  n'y  a 
«  pas  eu  de  sang  versé ,  il  n'y  avait  rien  à  purifier  (i).  » 

Nos  artistes  latins  ne  sont  pas  sous  ce  rapport  à  l'abri  de 
reproches.  Nous  aussi,  avant  d'avoir  lu  les  savantes  obser- 
vations de  M.  Didron ,  nous  avions  plusieurs  fois  manifesté 
notre  étonnement  en  voyant  à  Yézelay  »  à  Moissac,  à  Auxerre, 
sur  la  cuve  baptismale  de  Strasbourg  et  ailleurs ,  Marie  cou- 
chée dans  un  lit  au  moment  de  la  Naissance  du  Sauveur; 
Marie  devenant  mère  n'a  rien  perdu  de  sa  virginité ,  l'ana- 
thème  porté  contre  les  autres  femmes  :  lu  enfanteras  dans  la 
douleur,  ne  devait  pas  peser  sur  elle ,  et  l'église  tout  entière 
s'écrie  avec  saint  Bernard,  que  les  douleurs  de  l'enfantement 
lui  furent  incommuet  (1)^ 

Elle  était  donc  à  l'abri  des  infirmités  des  autres  femmes , 
et  on  ne  peut  croire  que  dans  ce  moment  solennel ,  elle  se 
soit  laissée  abattre  par  le  sommeil  Pourquoi  nos  artistes  du 
moyen-âge  la  représentent-ils  couchée  dans  un  lit  ?  Il  est  plus 
rationnel  et  plus  théologique  de  la  voir  assise ,  contemplant 
son  divin  enfant ,  ou  agenouillée  devant  son  humble  ber- 
ceau comme  on  l'a  fait  depuis  (3). 

(i)  Manuel  d^Iconographie  chrétienne,  p.  158. 

(2)  Sine  dolore  puerpera.  Sanctus  Beinardos.  Serm.  de  pnerog. 
Marix. 

(3)  C'est  ainsi  que  Tlconogjaphie  montre  ordinairement  Marie  dans 
retable  de  Bethléem ,  on  plutôt  dans  une  grotte  servant  d*étable. 
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La  remarque  faite  en  Grèce  par  AL  Didron  D*est  pas 
étrangère  à  notre  pays  ;  k  Auxerre  ,  pendant  que  Marie  est 
couchée  dans  son  lit ,  on  laye  aussi  le  nouveau-né  ;  et  dan» 
l'église  primatiale  de  Saint-Jean ,  de  Lyon ,  nous  retrouvons 
lous  les  détails  qui  ont  excité  en  Orient  l'étonnement  du  sa- 
vant secrétaire  du  comité  historique  (1).  Six  pilastres  en 
marbre  au  fond  de  l'abside  sont  couronnés  de  chapiteaux 
historiés ,  également  en  marbre  ;  les  trois  chapiteaux  placés 
du  côté  de  l'évangile  sont  ornés  de  trois  cavaliers  magnifi- 
quement habillés ,  ils  se  dirigent  vers  les  autres  chapiteaux 
dont  ils  semblent  compléter  l'histoire  ;  ce  sont  les  trois  rais 
Mages  qui  déjà  ont  aperçu  l'étoile  qui  leur  annonçait  la  Nais- 
sance du  Sauveur.  Le  quatrième  chapiteau  est  caché  par  les 
orgues ,  il  doit  avoir  rapport  à  Tapparition  des  Anges  aux 
bergers.  Le  cinquième  montre  Marie  nimbée  ,  couchée 
dans  un  lit  ;  un  vieillard  (  saint  Joseph  )  et  une  ser\'ante 
sont  auprès.  Le  sixième  chapiteau  présente  la  scène  orien- 
tale ;  deux  sages-femmes  lavent  le  nouveau-né  dans  un 
bassin. 

Au  XVr.  siècle ,  Jean  Molan  blâmait  avec  véhémence  de 
semblables  détails  :  «  Quoi  donc ,  s'écriait-il ,  on  représente 
«  la  Sainte  Vierge  couclv^e  comme  une  femme  ordinal  e  qui 
«  vient  d'enfanter ,  ^  qui ,  brisée  par  la  douleur ,  accablée 
«  de  faiblesse  à  fa  suite  de  ses  couches ,  n'a  pas  la  force  de 
«  se  soutenir.  C'est  faire  iujure  au  Fils  et  à  la  Mère.  Pour- 
«  quoi  cette  pâleur  répandue  sur  son  visage  ?  Pourquoi  ces 
«  sage-femmes  qui  préparent  à  la  nouvelle  accouchée  un 
«  breuvage  fortifiant?  La  Vierge,  Mère  de  Dieu,  n'a-t-elle 
»  pas  enfanté  sans  douleur  et  sans  éprouver  les  infirmités 

(1)  LMnflaenoe  bysanttne  s'est  souvent  fait  sentir  en  France  ;  on  la 
remarque  surtout  à  mesure  qu*on  s'approche  des  provinces  méridio- 
nales. 
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«  ordinaires  dans  de  semblables  circonstances  (i)  ;  elle  n'eut 
«  besoin,  dit  saint  Jérôme  ,  ni  de  sages-femmes,  ni  des 
«  soins  des  personnes  de  son  sexe  (2).  » 

Un  des  sujets  le  plus  fréquemment  reproduits ,  c'est  la 
mort  de  Marie ,  suivie  de  son  Assomption  et  de  son  couronne- 
ment Ecoutons  l'auteur  de  la  légende  dorée ,  racontant  les 
derniers  moments  de  la  vie  de  la  Très-Sainte  Vierge ,  car  c'est 
cette  légende  qu'ont  copiée  les  artistes  grecs  et  latins  (3). 
u  Un  jour,  le  cœur  de  Marie  fut  embrasé  d'un  violent 
désir  de  voir  son  Fils  ;  elle  se  livra  à  la  douleur  et  répandit 
un  torrent  de  larmes.  Tout-à-coup  un  Ange  lumineux  lui 
apparut,  et s'inclinant avec  respect:  Salut,  lui  dit-il,  ô  Marie  , 
vous  qui  avez  été  bénie  par  celui  qui  a  accordé  le  salut  à  Ja- 
cob; recevez  cette  branche  de  palmier  cueillie  dans  le  paradis, 
vous  ordonnerez  qu'on  la  porte  devant  votre  cercueil;  car 
dans  troisjours  vous  quitterez  la  terre ,  voti'e  Fils  vous  attend. 
La  Vierge  témoigna  le  i-egret  de  quitter  le  monde  sans  avoir 
auprès  d'elle  les  Apôlres  pour  l'assister  et  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  L'Ange  lui  répondit  que  celui  qui  avait  trans- 
porté ,  du  fond  de  la  Judée ,  le  prophète  jusqu'à  Babylone  , 
pouvait  bien  a^ir  de  même  à  l'égard  des  Apôtres,  et  les 
transporter  auprès  d'elle. 

Jean  prêchait  alors  à  Ëphèse ,  le  ciel  tonna ,  une  nuée  lu- 
mineuse enveloppa  le  disciple  bien-aimé  et  il  fut  déposé  devant 
la  porte  de  l'humble  maison  de  Marie.  La  Vierge  fut  saisie  de 
joie  en  voyant  celui  qu'elle  avait  adopté  pour  son  fils,  elle 
lui  recommanda  de  faire  porter  devant  son  cercueil  la  branche 
de  palmier  que  l'Ange  lui  avait  remise.   Quelques  instants 


(1)  De  hist  ss.  imag.  çliap.  27. 

(2)  Contra  Helvidiuui. 

(3)  Dans  cette  légende  nous  avons  omis  quelques  détails  peu  impor- 
tants. 
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après  tous  les  Apôtres  forent  transportés  de  même  sur  des 
nuées ,  des  différents  endroits  où  ils  se  trouTaient  La  Sainte 
Viei^e  s'assit  au  milieu  d'eux  et  vers  la  troisième  heure  de  la 
nuit ,  Jésus  arriva  avec  les  Ordres  des  Anges  ,  l'assemblée 
des  Patriarches,  l'armée  des  Martyrs ,  la  troupe  des  Confes- 
seurs ,  et  le  chœur  des  Vierges.  Il  adressa  à  sa  Mère  ces  pa- 
roles :  «  Viens ,  toi  que  j'ai  élue ,  et  je  te  placerai  sur  mon 
«  trône ,  car  j'ai  désiré  ta  beauté.  »  Elle  répondit  :  «  Mon 
«  cœur  est  prêt ,  Seigneur,  mon  cœur  est  prêt  »  Et  tous 
ceux  qui  accompî^aient  le  Seigneur  se  mirent  à  chanter  : 
«  Elle  a  vécu  dans  la  pureté  loin  des  plaisirs  du  monde  ;  elle 
«  aura  sa  récompense  dans  l'assemblée  des  Saints ,  »  et  la 
Yiei^e  chanta  :  «  Toutes  les  générations  m'appelleront  bien- 
«  heureuse,  car  celui  qui  est  puissant  a  fait  en  moi  de  grandes 
«  choses ,  et  son  nom  est  saint.  »  Alors  une  voix  plus  mé- 
lodieuse que  les  autres  lit  entendre  ce  cantique  :  «  Viens  du 
«  Liban ,  mon  Epouse  ,  viens  recevoir  ta  couronne.  Me  voici, 
«  s'écria  Marie,  car  mon  esprit  se  réjouit  en  vous.  »  Et  aus- 
sitôt l'ame  de  Marie  quitta  son  corps  sans  douleur  et  s'envola 
dans  les  bras  de  son  Fils^.  Jésus  dit  aux  Apôtres  :  portez  le 
coips  de  ma  Mère  avec  honneur  dans  la  vallée  de  Josaphat , 
et  déposez-le  dans  un  tombeau  neuf  que  vous  y  trouverez  ; 
dans  trois  jours  je  reviendrai  k  voua. 

Aussitôt  les  roses  et  les  lis  des  vallées  ,  c'est-k-dire  les 
Martyrs  et  les  Confesseurs ,  les  Anges  et  les  Vierges  entou- 
rèrent l'ame  de  Marie  que  Jésus  portait ,  et  l'accompagnèrent 
jusqu'au  Ciel.  Les  Apôtres  s'écriaient  en  la  suivant  des  yeux: 
«  Marie,  pleine  de  prudence,  souvenez-vous  de  nous.  »  Et  les 
bienheureux  en  voyant  l'ame  de  Marie  entre  les  bras  de  leur 
Roi ,  appuyée  sur  son  cœur ,  se  mirent  à  chanter  :  «  Quelle 
«  est  celle  qui  monte  du  désert ,  appuyée  avec  délices  sur 
«  son  époux  ?  elle  est  belle  au-dessus  de  toutes  les  filles 
«  de  Jérusalem ,  elle  est  pleine  de  charité  et  d'amour.   » 
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Trois  Vierges  qui  étaient  là  dépouillèrent  le  corps  pour  le 
laver,  mais  il  resplendit  d'une  telle  clarté,  qu'elles  pouvaient 
bien  le  toucher  ,  mais  non  le  regarder.  Cette  lumière  dura 
jusqu'à  ce  que  le  corps  fût  lavé  et  revêtu  d'un  suaire.  Les 
Apôtres  le  prirent  avec  respect  et  le  placèrent  dans  le  cercueil. 

Jean  dit  à  Pierre  :  «  C'est  à  toi  de  porter  devant  le  cercueil 
«  la  branche  de  palmier,  car  le  Seigneur  t'a  élu  notre  chef,  il 
«  t'a  choisi  pour  paître  les  brebis.  »  Pierre  répondit  :  «  Cette 
«  fonction  t'appartient  ;  c'est  une  personne  Vierge  qui  doit 
«  porter  la  palme  de  la  Vierge  ;  tu  as  d'ailleurs  reposé  sur  le 
«  sein  du  Seigneur ,  tu  as  puisé  à  la  source  des  grâces.  » 
Pierre  et  Paul  chargèrent  le  cercueil  sur  leurs  épaules,  et  Pierre 
entonna  Vin  exitu  Israël  de  Mgypto^  les  autres  Apôtres 
continuèrent  le  psaume.  Dieu  couvrit  d'une  nuée  le  cercueil 
et  les  Apôtres,  de  sorte  qu'on  entendait  bien  leur  voix,  mais 
on  ne  pouvait  les  voir.  Les  Anges  accompagnaient  et  rem- 
plissaient la  terre  d^une  douce  mélodie. 

Tout  le  peuple  entendant  ces  chants  sortit  en  foule  de  la 
ville  et  demanda  ce  que  c'était.  C'est  ,  répondit  quelqu'un  , 
Marie  qui  est  morte  et  que  les  disciples  de  Jésus  emportent 
au  milieu  des  chants  que  vous  entendez.  Alors  tous  coururent 
aux  armes  et  s'excitèrent  mutuellement.  Tuons  les  disciples , 
s'écriaient-ils  ,  et  livrons  aux  flammes  le  corps  de  la  Mère  de 
cet  imposteur.  Le  prince  des  prêtres  lui-môme  |X)rta  les 
mains  sur  le  cercueil  pour  le  renverser ,  mais  ses  deux  mains 
restèrent  attachées  à  la  bière  et  U  éprouva  d'honibles  dou- 
leurs» Tous  les  autres  furent  frappés  d'aveuglement  par  les 
Anges  qui  étaient  dans  les  nuages.  Le  prince  des  prêtres  criait  : 
saint  Pierre  ne  m^abandonnez  pas ,  rappelez-vous  que  je  vous 
ai  assisté  lorsque  la  servante  vous  accusait.  Je  n'ai  pas  le 
temps  d'écouter  ta  prière ,  lui  répondit  saint  Pierre ,  tu  vois 
que  nous  sommes  occupés  des  funérailles  de  notre  Reine.  Si 
tu  crois  que  Jésus  est  le  FiJs  de  Dieu ,  et  que  tu  aies  recours 
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à  Marie ,  sa  Mère ,  tu  pourras  être  guéri.  J*y  crois ,  dit  le 
grand  prêtre ,  et  il  baisa  le  cercueil  avec  respect;  et  aussitôt 
ses  mains  furent  détachées  de  la  bière  et  ses  douleurs  ces- 
sèrent. Pierre  lui  dit  :  prends  cette  palme,  élèire-la  au-dessus 
de  ce  peuple  frappé  d*ayeuglement ,  ceux  qui  croiront  recou- 
Treront  la  vue. 

Les  Apôtres  portèrent  ensuite  le  corps  de  Marie  au  sé- 
pulcre que  le  Sauveur  leur  avait  indiqué.  Le  troisième  jour 
Jésus-Christ ,  accompagné  d'une  multitude  d'Anges ,  vint  au 
milieu  d'eux  et  les  salua  eu  disant  :  «  Que  la  paix  soit  avec 
«  vous.  »  Les  disciples  répondirent  ;  «  Gloire  à  vous ,  Sei- 
«  gneur ,  qui  seul  faites  de  grandes  merveilles.  Quel  honneur 
«  dit  Jésus ,  dôis^je  faire  k  celle  qui  m*a  enfanté  ?  tous  s'é- 
«  crièrent  :  Qu'elle  ressuscite  et  qu'elle  soit  placée  à  votre 
a  droite.  »  Aussitôt  l'Archange  Michel  vint  et  présenta  au 
Sauveur  l'ame  de  sa  sainte  Mère.  Jésus  dit  :  «  Lèves-toi ,  ô 
«  mon  Amie ,  Tabernacle  de  gloire,  Vase  de  la  vie ,  Temple 
«  céleste  :  tu  as  conçu  sans  souillures,  ton  corps  ne  sera  pas 
«  soumis  à  la  corruption  du  tombeau.  »  Soudain  l'ame  de 
Marie  se  réunit  à  son  corps.  £lle  sortit  glorieuse  du  sépulcre 
et  s'éleva  vers  le  Ciel  au  milieu  d'ime  troupe  d'Esprits  Bien- 
heureux. 

Thomas  était  absent  ;  lorsqu'il  arriva ,  il  refusa  de  croire  à 
la  résurrection  de  Marie ,  comme  il  avait  refusé  de  croire  à 
la  résurrection  de  Jésus-Christ  Mais,  élevant  ses  regards 
vers  le  Ciel ,  il  y  aperçut  Marie  qui  y  montait  lentement  au 
milieu  des  chœurs  des  Anges  ;  au  même  instant ,  la  ceinture 
de  la  Vierge  se  détacha  et  tomba  au-dessus  de  Thomas  qui  la 
reçut  comme  une  preuve  du  prodige  auquel  il  avait  d'abord 
refusé  de  croire  (1). 

(i)  Cet  épisode  se  rencontre  à  Notre-Dame  de  Brou ,  sur  le  vitrail  de 
la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge. 
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Tous  les  détails  de  la  légende  dorée  ne  se  renccmti'^t  pas 
partout  dans  les  tableaux  de  la  mort  et  de  F  Assomption  de  la 
Sainte  Vierge.  Un  des  plus  complets  est  sans  contredit  le  trip- 
tique  de  Notre-Dame  de  Ternan  ,  au  diocèse  de  Nevers  , 
dans  lequel  on  remarque  cependant  quelques  légères  variantes 
qui  rappellent  l'iconographie  grecque.  Ce  triptique  offre  la 
forme  d'une  croix  dont  on  aurait  retranché  la  partie  infé- 
rieure de  la  hampe.  Le  haut  est  garni  de  deux  portes  ou 
tablettes ,  la  traverse  a  aussi  deux  portes  doubles  et  pliantes. 
Nous  parlerons  des  peintures  des  tablettes  après  avoir  exposé 
les  sculptures  du  triptique. 

Le  croisillon  de  droite  représente  Marie  assise  et  recevant 
les  Apôtres  qui  viennent  des  différentes  parties  du  monde. 
Saint  Jean  arrivé  le  premier  est  agenouillé  aux  pieds  de  Celle 
qu'il  codsidérait  comme  sa  mère  ;  derrière  lui  est  saint  Pierre 
debout ,  puis  les  autres  Apôtres. 

Dans  la  partie  du  milieu  on  voit  Marie  couchée  sur  son  lit; 
deux  Anges  ont  reçu  son  ame  (1).  Au  croisillon  gauche ,  c'est 
l'enterrement  de  Marie.  Sous  le  cercueil  est  couché  un  homme 
dont  la  tête  est  couverte  d'un  turban ,  c'est  sans  doute  un  des 
Juifs  frappés  d'aveuglement  ;  un  autre ,  costumé  de  même ,  est 
tourné  du  côté  de  saint  Pierre  et  lui  montre  ses  bras  privés 
de  leurs  mains  ;  on  dirait  qu'elles  ont  été  coupées ,  car  eu 
examinant  de  près  on  voit  des  gouttes  de  sang  qui  coulent 
sur  les  manches  de  la  robe  du  grand  prêtre  (2).  Au-dessus 
de  la  mort  de  Marie ,  dans  la  partie  supérieure  de  la  croix , 


(1)  L'ame  de  Marie  est  vêtue ,  ncus  ferons  remarquer  plus  bas  que 
c'est  une  exception  qui  est  toujours  admise  quand  ii  s'agit  de  la  M^re 
du  Sauveur ,  les  autres  âmes  sont  toujours  nues. 

(2)  Cette  sculpture  se  rapproche  plus  de  l'iconographie  grecque  que 
de  l'iconographie  latine.  Les  Grecs ,  en  effet ,  représentent  les  mains 
entièrement  séparées  des  bras. 
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la  Vierge  ressnscitée  s^élève  Glorieuse  vers  les  Cieux ,  la  Lune 
est  sous  ses  pieds ,  les  Anges  Tenvironnent  Au  haut ,  Dieu 
le  Père  a  la  tiare  en  tête ,  et  Jésus-Christ  porte  la  boule 
du  monde;  le  Saint  Esprit  est  absent,  mais  il  est  facile  de 
reconnaître  q4i*il  occupait  primitivement  sa  place  dans  le 
tableau  et  qu'il  en  a  été  enlevé.  Au-dessous  de  Marie  , 
parmi  les  Apôtres ,  on  en  voit  un  placé  derrière  les  autres 
qui  élève  les  mains  vers  le  Ciel  ;  c'est  sans  doute  saint 
Thomas,  mais  nous  n'y  avons  pas  trouvé  l'épisode  de  la 
ceinture. 

Sur  la  première  tablette  de  la  porte ,  à  droite ,  on  voit  le 
Seigneur  de  Ternan ,  agenouillé  devant  saint  Jean-Baptiste. 
L'habit  du  Seigneur  donataire  porte  les  émaux  de  ses  armes, 
il  est  échiqueté  d'or  et  de  gueules.  Sur  la  tablette  qui  est  en 
regard ,  la  dame  de  Ternan  est  aussi  agenouillée  devant  sainte 
Catherine ,  qu'on  reconnaît  à  sa  couronne  royale  et  à  sa 
roue. 

Les  deux  autres  tablettes  nous  montrent ,  l'une  l'Annon- 
ciation ;  l'Ange  a  son  disque  doré  surmonté  d'une  petite  croix 
de  gueules  ;  l'autre  est  un  nouveau  tableau  de  la  mort  de 
Marie ,  mais  différent  de  celui  qui  est  sculpté ,  des  Anges  sont 
aux  pieds  et  à  la  tête ,  et  saint  Pierre  jette  de  l'eau  bénite  sur 
le  saint  corps. 

Nous  devons  savoir  gi^é  à  nos  artistes  chrétiens  d'avoir 
orné  du  nimbe ,  non  seulement  l'ame  de  Marie ,  mais  en- 
core son  corps  inanimé  ;  en  elle  tout  a  été  pur ,  et  ce  corps , 
Tabernacle  du  Dieu  vivant ,  a  dû  conserver  les  rayons  de  sa 
gloire. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  couronnement  de  Marie  avec 
son  Assomption.  Le  couronnement  n'a  eu  lieu  qu'après  son 
Assomption.  Marie  arrivée  dans  le  Ciel  est  couronnée  tantôt 
par  Jésus  seul ,  tantôt  par  les  Trois  Personnes  de  la  Sainte 
Trinité.   D'autres  fois  on  la  voit  le  diadème  en  tête  ,   assise 
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liur  le  même  irdoe  avec  soa  Fils  qui  la  serre  coatre  son  o 


I 


Un  bas-relief  de  la  cathédrale  de  Nevers ,  malheureusement 
mutilé  d'uDe  manière  horrihie ,  représente  la  mon  et  l'As- 
somp^on  de  la  Très-Sainte  Vierge.  On  y  voit  Marie  s'élevant 
au  milieu  des  Anges  et  soutenue  par  Jésus-Christ  lui-même. 
Il  est  facile  de  deviner  la  pensée  de  l'artiste  ;  il  a  voulu  ex- 
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primer  sur  la  pierre  le  passage  du  cantiqae  des  cantiques  : 
"  Quelle  est  Celle  qui  s'élève  du  déso-t ,  comblée  de  délices , 
«  appuyée  sur  soD  bieu-aimé  •  (1)7 

NoDS  laisserions  iDcomplète  l'histoire  iconographique  de 
Marie,  si  nous  ne  parUons  ici  de  l'arbre  de  Jessé  qu'eu  rca- 


«intre  si  souvent  h  partir  du  XII'.  siècle.  .lessé  endormi  sert 

(!)  Qaz  est  itta  ,  qu«  SKendil  de  deserlo ,  delicils  aOluens,  bniia 
Mfet  Di'ectiiin  suum  9  Can.  S-S. 
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en  quelque  sorte  de  racine  à  la  tige  mystérieuse  ^i  sort  tantôt 
de  &a  poitrine ,  tantôt  de  sa  bouche ,  tantôt  de  son  cent  eau  ; 
des  branches  se  détachent  de  cette  dge  et  portent  à  leur  ex- 
trémité un  des  ancêtres  du  Saureur  ;  au  sommet,  une  fleur 
épanouie  sert  de  trône  à  !klarie ,  quelquefois  seule ,  d'autres  * 
fois  teuant  enb%  ses  bras  son  divin  Enfant 

Souvent  l'arbre  de  Jessé  se  complique  ;  entre  chaque  branche 
est  placé  un  Prophète  avec  un  philactère  portant  la  prophétie 
dont  il  est  l'auteur ,  et  qui  se  rapporte  à  la  venue  de  Jésus- 
Christ  Il  regarde  le  sommet  de  cet  arbre  et  montre  du  doigt 
Celui  sur  lequel  doit  se  reposer  l'Espril-Saint  £n  Orient  on 
ne  se  contente  pas  seulement  d'intercaler  ainsi  les  Prophètes 
au  milieu  des  branches  ,  on  y  joint  le  devin  Balaam  ;  et  les 
S^es  de  la  Grèce  avec  leurs  sentences  (1).  Le  XV^  et  le 
XVI*.  siècles  ont  produit  un  grand  nombre  d'arbres  de 
Jessé. 

Le  culte  de  Marie  semblait  avoir  pris  dans  l'Occident  un 
nouvel  accroissement  dès  le  commencement  de  la  période  ogi- 
vale; si  nous  en  cherchons  le  motif,  nous  le  trouverons  dans 
les  expéditions  des  croisades.  Nos  croisés,  parcourant  les  lieux 
sanctifiés  par  les  Miracles  et  le  Sang  du  Sauveur ,  ne  pouvaient 
oublier  Celle  qui  avait  procuré  le  salut  du  monde  ;  tout  ce 
qu'ils  voyaient  leur  répétait  les  vertus  de  IVIaiie ,  tout  leur 
parlait  de  Marie  ;  Bethléem,  Nazareth,  Jérusalem ,  le  Calvaire, 
etc. ,  remplissaient  leur  esprit  et  leur  cœur  de  l'amour  de  Ma- 
rie. D'un  autre  côté ,  l'Orient  tout  entier  reconnaissait  Marie 
|)Our  sa  Souveraine.  Constantin  converti  ne  se  contenta  pas 
de  placer  la  Croix  sur  le  Capitole  et  à  la  tête  des  légions  ro- 
maines; s'il  doit  vaincre  par  la  Croix ,  il  doit  régner  par  Marie; 


(4)  Nous  verrons  plus  tard  que  les  Grecs  admettaient  fréquemment 
leurs  Sages  et  leurs  Grands  Hommes  dans  les  scènes  reliipeuses  parmi  les 
Prophètes  et  les  Jubtes  de  Tancienne  Im. 


<:HRÈTIE^^E. 


1^1 


en  Iransportaiit  le  siège  de  son  empire  h  B}*uncc  ,  il  mit 
la  \illc  h,  laquelle  il  donna  son  nom  ,  sous  les  auspices  cl  la 
protecLon  de  Marie.  Svs  Huccesscnrs ,  loin  de  répudier  une 
telle  protection ,  marquèrent  plusieurs  de  leurs  mmiiiaies  de 
son  cliiiTre  v6nérû  u  i^l  au-dessous  un  petit  A;  d'autres  plus 
lard  Ini  firent  hommage  de  leur  couronne  et  se  regardèrent 
commis  ses  vassaux  {!). 


Au  XI',  siècle,  Nképhore  Boloniatc  voulut  que  le  porirait 
de  Marie  fût  frappé  sur  ses  monnaies,  les  mains  ouvertes  et 


(1)  DisïerUlion  sur  le%  monnaies  des  F.mpereiirs  de  Constant inop1«. 
Ducatige,  ail  calccm. 
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étendues  devant  elle  en  signe  de  protection.  Ayant  lui,  d'au- 
tres Empereurs  l'avaient  fait  représenter  ainsi  avec  son  Fils 
sur  ses  genoux ,  et  Romain  Diogène  unit ,  sur  ses  monnaies  , 
son  portrait  à  celui  de  la  Reine  du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  c'est 
Marie  qui  lui  met  la  couronne  sur  la  tête  (1). 

Ne  nous  étonnons  plus  de  voir  nos  chevaliers  revenir  de 
leurs  pieuses  expéditions  plus  dévoués  à  MariQ  qu'ils  ne  Tétaient 
auparavant  ;  ne  nous  étonnons  plus  de  voir  notre  France  se 
couvrir  de  magnifiques  basiliques  élevées  en  l'honneur  de 
Celle  que  la  France  adopta  aussi  pour  patronne.  Dès  lo»  toute 
église  principale,  quel  que  fût  son  patron ,  eut  sa  chapelle  con- 
sacrée à  Marie  ;  l'autel  de  Marie  fut  dressé  dans  la  chapelle 
absidale  centrale ,  derrière  l'autel  de  Jésus-Christ  ;  et  sur  la 
Terre  comme  au  Ciel  ,  le  trône  de  la  Mère  n'eut  que  le  trône 
du  Fils  qui  lui  fût  supérieur  (2). 

Les  siècles  en  se  succédant  n'affaiblirent  pas  son  culte ,  les 
peintres,  les  sculpteurs,  les  statuaires,  les  verriers,  les  tis- 
seurs ,  tous  les  artistes  voulurent  lui  faire  hommage  de  leurs 
talents.  On  se  plut  à  orner  les  sanctuaires  de  Marie  de  naïves 
peintures  rappelant  tout  ce  que  les  Prophètes  ont  annoncé 
touchant  cette  Créature  privilégiée ,  toutes  ces  brillantes  figures 
de  nos  livres  saints  que  l'églLse  lui  applique.  Dans  la  chapelle 
de  la  Sainte  Vierge  ,  à  St.-Révérien  ,  diocèse  de  Nevers,  un 
peintre  des  dernières  années  du  XV*.  siècle  a  formé  à  Marie 
une  auréole  de  ces  magnifiques  sujets.  Au  sommet  de  la  co- 
quille absidale  ,  Dieu  le  Père  jette  un  regard  de  complaisance 
sur  cette  Vierge  pure  qui  s'élève  vers  les  Cieux  et  lui  adresse 
ces  paroles  :  «  Tu  es  toute  belle  ,  ô  mon  amie  ,  et  aucune 
«  tache  ne  te  souille  »  (3).  Autour  d'elle  sont  des  emblèmes 


(1)  Dissertation  sur  les  Empereurs  de  Constantinople. 

(2)  Solo  facla  minor  Virgo,  tonante.  Hym.  ad  1  vesp.  Assompt. 

(3)  Tota  pulchra  es  arnica  mea ,  et  macula  non  est  in  te.   CanU  â-7. 
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bibliqines  avec  leurs  devises  en  caractères  gothiques  sur  des 
banderolles  ;  c'est  une  source  qui  jaillit ,  c'est  un  puits  au 
milieu  des  jardins ,  c'est  un  lis  éclatant  de  blancheur ,  c'est 
le  disque  brillant  de  la  lune,  c'est  le  soleil  dans  toute  sa  splen- 
deur ,  c'est  un  jardin  fermé  de  toutes  parts  ,  c'est  la  porte 
du  Céleste  Séjour ,  c'est  une  ville  environnée  de  murailles , 
avec  ces  inscriptions  :  Le  Puits  des  eaux  vives  ;  la  Fontaine 
des  jardins  :  Elle  est  blanche  comme  le  lis  :  Belle  comme  la 
lune  :  Brillante  comme  le  soleil  :  Elle  est  comme  un  Jardin 
environné  de  haies  :  Elle  est  la  Porte  du  Ciel  :  la  Cité  de 
Dieu ,  etc.  (1). 
.  Mais  il  est  temps  d'indiquer  les  principaux  caractères  ico- 
nographiques qni  concernent  la  Sainte  Vierge. 

Nous  avons  dit  du  Sauveur  que ,  jeune  et  imberbe ,  il  vieillit 
en  quelque  sorte  avec  le  temps  ;  c'est  le  contraire  pour  Marie, 
âgée  dans  les  catacombes ,  de  siècle  en  siècle  elle  se  rajeunit, 
et  finit,  au  moment  de  la  renaissance,  par  prendre  souvent  une 
figure  enfantine. 

Outre  le  nimbe  magnifique  à  orle  brodé  ou  perlé  dont  on 
orne  la  tête  de  Marie ,  on  lui  donne  habituellement  l'auréole 
et  quelquefois,  comme  à  Dieu,  Tarc-en-ciel  pour  trône.  On 
la  trouve  aussi ,  laissant  échapper  des  rayons  de  ses  mains  » 
emblèmes  des  grâces  qu'elle  répand  sur  la  terre  ;  comme  on 
le  voit ,  le  type  de  la  médaille  miraculeuse  n'est  pas  nouveau. 
Pendant  le  cours  du  moyen-âge  ,  et  à  différentes  époques , 
on  trouve  bien  la  Sainte  Vierge  debout ,  soit  lorsqu'elle  semble 
fuir  à  la  vue  de  l'Ange  ,  soit  lorsqu'elle  visite  sa  cousine  Eli- 
sabeth ,  ou  qu'elle  cherche  son  divin  Fils  dans  le  temple,  soit 


(1)  Fons  hortorum ,  paleus  aquarum  viventium.  CanL  IV,  15.  Sicut 
lilium.  Id.  II ,  2.  Pulchra  ut  luna ,  electa  ut  sol.  Id.  IV ,  9.  Hortus 
condusus.  Id.  IV,  42.  — ■  Porta  cœli.  Gen.  XX VIII ,  17.  Civitas  Dei. 
Psalm.  LXXXVI  v.  S. 
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siurtDut  quand  .  aux  pieda  de  la  Croix ,  elle  amaXe  aux  der- 
niers momeDts  du  Sauveur ,  comnte  OD  le  voit  sur  l'autel  de 
SaiDt'Guilkm ,  au  portail  de 
Saint-Gilles  et  ailleurs  ;  on 
tenait  à  ne  pas  s'éloigucr  de^ 
l'Evaagile  :  Stabat  Mater  ,  ! 
mais  Marie,  jeune  mère  ber- 
çant son  enfant ,  le  carres- 
sant ,  l'olTrant  à  l'adoratitm 
des  hommes  est  presque  tou- 
jours représentée  assise.  Ce 
ne  fut  qu'au  XIV*.  siècle,, 
époque  déjà  peu  soucieuse^ 
des  types  traditionnels ,  qu'on  ^ 
vit  la  Mère  du  Sauveur  de-  | 
hout  avec  son  enfant  entre 
ses  bras.    On  dirait  que  les/ 
siècles  précédents  craignaient  f 
de  faire  injure  à  Marie  en  la  " 

représentant  comme  ces  femmes  du  commun ,  désœuvrées 
parce  qu'elles  ont  un  enfant ,  et  passant  leur  temps  à  le  [u-o- 
mcner  sans  cesse  de  porte  en  porte. 

Le  mi^nie  sentiment  des  convenances  n'avait  jamais  permis 
de  découvrir  m^me  les  pieds  de  Marie,  quand  aux  approches 
de  la  renaissance  on  entreprit  de  rompre  complètement  avec 
toutes  les  anciennes  traditions  et  de  montrer  la  Très-Sainte 
Vierge  les  pieds  nus.  Au  reste,  déjà  on  avait  défiguré  ses 
traits  ,  on  les  avait  rendus  méconnaissables ,  ce  n'était  plus 
assez,  pour  la  Fille  du  Roi ,  de  celte  beauté  iDiérieure  dont 
l'éclat  rejaillissait  sur  son  augusic  face  (1).  Il  fallait  qu'elle 
pflt,  par  ses  formes  extérieures,  le  disputer  aux  anciennes  di- 


(I)  Omnis  Blori»  tjus  flii»  régis  ab  inlùs.  Psalm.  hU ,  li. 
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vinitésdelaGrèce  et  de  Rome.  On  ne  8*arréu  pas  en  si  beau 
diemin ,  tout  le  monde  sait  comment  plus  tard  s^iuspirait  Ra- 
phaël pour  composer  ses  madones. 

CHAPITRE  13. 

La  éen  TesUMits.  —  lem  syabele.  —  Le  Um  carré  et  le  Itrre  carré  armll 

aisoaner. 


Nous  venons  d^^tudier  Thistoire  iconographique  de  Celle  qui 
devait,  dans  les  desseins  éternels  de  Dieu,  réunir  les  deux  Tes- 
taments, et  reconquérir  le  nom  de  Mère  des  vivants  qu*£ve 
avait  perdu  par  son  péché.  G*est  ici  le  lieu  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  ces  deux  Testaments  et  d*en  examiner  les  rapports. 
L*un ,  pure  figure  ,   indique  les  biens  immenses  que  Tautre 
doit  réaliser  ;  l'un  reçoit  le  dépôt  des  promesses ,  Tautre  en 
consigne  Taccomplissement.  C'est  dans  les  catacombes,  comme 
*  nous  l'avons  dit ,  qu'on  remarque  déjà  les  deux  Testaments , 
et  qu'on  ))eut  comparer  la  figure  avec  la  réalité.  D'un  côté  se 
développe  la  vie  du  Sauveur  ;  les  sarcophages  et  les  peintures 
murales  nous  rappellent  ses  nombreux  miracles ,  la  résurrec- 
tion de  Lazare  ,  la  guérison  de  l'hémorroîsse  et  de  l'aveugle* 
né ,  etc.  ;    les  pouvoirs  qu'il  a  confiés  à  ses  Apôtres ,  les 
instructions  qu'il  leur  a  laissées  ;  quelques  scènes  de  sa  Pas- 
sion ;  on  voit  d'un  autre  côté  les  Patriarches  et  les  Prophètes 
qui  l'ont  figuré  par  les  mystérieux  détails  de  leur  vie  ,  et  qui 
font  aimoncé  par  leurs  oracles.  C'est  Adam  et  £ve  dont  la 
faute  ne  pouvait  être  réparée  que  par  la  grande  Victime  ;  c'est 
le  juste  Âbel  dont  le  sang  fut  si  injustement  répandu  ;  c'est 
Isaac  se  soumettant  à  servir  d'Holocauste  ;  c'est  Jonas  englouti 
par  la  baleine  ;  c'est  Moïse  faisant  jaillii*  l'eau  du  rocher ,  in- 
diquant Celui  qui  devait  procurer  aux  hommes  cette  source 
d'eau  vive  seule  capable  d'étancher  leur  soif;  puis  ce  sont  les 

10 
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traits  qui  ont  rapport  aux  épreuves  de  l'église  naissante  et  qui 
rappelaient  aux  chrétiens  la  Bonté  et  la  Providence  de  Dieu  ; 
deux  Israélites  rapportant  Ténorme  grappe  de  raisin  de  la 
Terre  promise  ;  le  passage  de  la  Mer  Rouge  ;  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions ,  etc.  Au  rapport  d*£u$èbe ,  Constantin  avait 
fait  représenter  en  bronze  ce  dernier  sujet  pour  en  orner  la 
fontaine  de  la  place  publique  (1).  On  y  voyait  Daniel  auprès 
du  Bon  Pasteun  Le  même  sujet  se  représente  fréquemment 
sur  nos  édifices  religieux  de  Tépoque  transitionnelle. 

C'est ,  en  effet ,  au  XII*.  siècle  surtout  qu'on  voit  se  dé- 
rouler les  principaux  traits  de  l'histoire  de  l'Ancien  Testament, 
en  même-temps  que  ceux  du  Nouveau  semblent  se  multiplier. 
Qu'il  y  a  de  foi  et  de  poésie  dans  l'expression  que  ces  artistes 
ont  su  donner  à  leurs  personnages  dans  la  composition  de 
leurs  tableaux.  Qu'on  leur  reproche  tant  qu'on  voudra 
l'irrégularité  du  dessin,  le  raide  des  poses;  jamais  nos  ar- 
tistes modernes  n'arriveront  à  produire  les  émotions  que  font 
naître  les  œuvres  de  leurs  naïfs  devanciers. 

Nous  ne  prétendons  pas ,  on  le  conçoit ,  développer  tous 
les  détails  des  scènes  bibliques  que  la  dernière  époque  romano- 
byzantine  surtout  se  plaisait  à  reproduire.  Nous  nous  conten- 
terons de  citer  pour  exemples  les  deux  premiers  traits  de  la 
triste  histoire  du  genre  humain  ,  ils  su£Bront  pour  montrer 
comment  les  tailleurs  d'imaiyes  savaient  faire  parler  la  pierre 
et  le  marbre. 

Enfants  bien  nés ,  ils  voudraient  sinon  cacher,  du  moins  affai- 
blir la  faute  de  nos  premiers  parents  ;  que  feront-ils  ?  tout  en 
s'attachant  au  récit  de  la  Genèse ,  et  en  laissant  paraître  dans 
toute  son  étendue  la  Miséricorde  infinie  de  Dieu  pour  les 
hommes  ,  ils  feront  peser  sur  satan  le  crime  de  presque  tout 
son  poids.  Â  Vézelay  ,   ce  n'est  pas  la  femme  qui  cueille  la 

(1)  Euseb,   lib.  3,  de  vitft  Const.  &9. 
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pomme ,  ou  bit-n  si  cIIl'  y  a  porté  la  main  avec  celle  indécision, 
r«tte  incertitude  qu'éprouve  le  coupable  au  moment  de  com- 
mettre un  forfait ,  elle  ne  l'a  pas  détacliée  ,  c'est  le  serpent  loi- 
mâmequiaarraché  le  fruitde  l'arbre  et  qui  alaisséentrelesmains 
d'Eve  le  perfide  dépôt.  En  parlant  du  dénitHi  tentateur,  nons 
avons  vu  comment  il  s'est  transformé,  dans  cette  circonstance, 
en  Ange  de  lumière,  en  prenant  une  figure  angélique.  Au 
portail  de  la  petite  ^Usc  de  I,escnre ,  proche  Alby  ,  c'est  en- 
core le  serpent  qui  cueille  lui-même  la  pomme ,  mais  l'arbre 
de  ta  science  a  déployé  ses  branches  de  manière  à  faire  briller 
aux  yeux  de  nos  premiers  parents  la  forme  d'une  Croii.  Ma^î- 
fique  pensée  !  au  moment  même  oà  l'eimemi  de  Dieu  se  crmt 
vainqueur,  il  est  vaincu,  ses  efforts  sont  paralysés  parla  Croii. 
et  l'homme  qui  avait  îi  redouter  la  souveraine  justice  peut 
déjà  contempler  le  signe  ai^uste  de  la  souveraine  Miséricorde. 


l'u  des  chapiteaux  de  St.  -Benoît-sur-Loii-e  prCsenle  le  même 
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sajct  sous  un  antre  type.  On  voit ,  sur  nn  des  côtés  de  ce 
chapiteau,  la  promulgation  de  la  loi ,  Dieu  intimant  ses  ordres 
à  nos  premiers  parents  ;  sur  le  devant  c'est  la  désobéissance  à 
la  loi  ;  Eve  se  laissant  séduire  ;  sur  l'autre  coté  se  trouve  la 
punition,  les  coupables  sont  chassés  du  Paradis  terrestre.  Jus- 
qu'ici point  de  diflSculté ,  on  reconnaît  la  traduction  littérale 
de  la  Genèse.  Mais  quel  est  ce  petit  personn;^e  placé  au  pied 
de  l'arbre  fatal  ?  c'est  un  enfant  enveloppé  d'un  linge  qui  lui 
couvre  la  partie  inférieure  du  corps  ,  tandis  qu'Eve  est  dans 
sa  nudité  primitive.  Si  sa  tête  était  ornée  du  nimbe  crucifère, 
on  reconnaîtrait  sous  une  autre  forme  la  pensée  qui  a  inspiré 
l'artiste  de  Lescure ,  on  verrait,  dans  cet  enfant.  Celui  qui 
devait  naître  de  la  femme  pour  réparer  sa  faute  et  écraser 
la  tête  de  son  ennemi.  Mais  rien  n'autorise  une  semblable 
explication;  aucun  attribut  n'indique  le  divin  Enfant. 

Il  faut  donc  recourir  à  une  autre  interprétation ,  car  cet 
enfant  voilé  n'a  pas  été  placé  ici  sans  un  motif  déterminant. 
A  peine  Eve  eut-elle  goûté  le  fruit  défendu  que  le  remords 
entra  dans  son  cœur  ;  elle  entrevit  toutes  les  suites  de  son 
péché.  Sa  postérité  initiée  à  la  triste  science  du  bien  et  du 
mal ,  obligée  de  lutter  contre  la  concupiscence ,  semblait  se 
présenter  devant  elle  pour  augmenter  ses  remords  en  lui  re- 
prochant le  déplorable  héritage  qu'elle  lui  avait  légué.  Telle 
était  sans  doute  la  pensée  que  voulait  rendre  le  sculpteur  de 
St. -Benoît,  en  plaçant  sous  les  yeux  d'Eve  cet  enfant  au  pied 

de  l'arbre. 

Le  portail  de  St. -Gilles  nous  montre  les  intentions  mauvaises 
de  Caïn  ,  son  crime ,  ses  remords  ;  mais  comment  peindre  son 
insolence ,  quand  Dieu  lui  demande  où  est  son  frère ,  et  qu'il 
lui  répond  avec  arrogance  :  Est-ce  que  je  suis  chargé  de  mon 
frère  ?  La  chose  paraît  difficile  :  c'est  cependant  ce  qu'ont  es- 
sayé de  faire  les  sculpteurs  de  SL -Vincent  de  Châloils-sur- 
Saône.  On  voit ,  sur  un  chapiteau  du  XII*.  siècle ,  Caïn  et 
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Abel  ofrant  à  Dieu  leurs  présents ,  une  main  au  nimbe  cru- 
cifère bénit  Je  seul  don  d*Abel  ;  Gain  jaloux ,  armé  d'un  énorme 
bâton ,  en  frappe  son  frère.  Bientôt  Dieu  lui  apparaît  plein  de 
majesté ,  sa  tête  est  ornée  du  nimbe  crucifère  ;  Gain  le  front 
haut ,  l'instrument  de  son  crime  à  la  main ,  parle  à  Dieu  , 
mais  il  n'a  pas  même  déposé  devant  lui  le  bonnet  qui  couvre 
sa  tête.  Il  a  la  pose  d'un  esclave  criminel  qui  se  révolte  contre 
son  maître. 

Il  faudrait  avoir  l'insensibilité  de  la  matière  inerte,  pour  ne 
pas  comprendre  tout  ce  que  ces  détails  renferment  de  véri- 
table poésie.  Tous  les  autres  traits  de  l'Ancien  Testament  sont 
présentés ,  surtout  par  les  latins ,  avec  la  même  expression  de 
vérité. 

Les  deux  Testaments  sont  symbolisés  par  le  Livre  de  la 
science ,  mais  la  forme  de  ce  livre  diffère.  Quand  il  symbolise 
la  Loi  Ancienne ,  il  est  arrondi  au  sommet  comme  les  Tables 
de  la  Loi  ;  quand  il  contient  la  Loi  de  Grâce ,  il  est  carré.  Pour- 
quoi cette  distinction  ?  quelle  en  est  l'origine  ?  nous  l'igno- 
rons. Gependant  nous  verrons  bientôt  que  les  dépositaires  de 
la  Loi  Nouvelle  portent  le  Livre  ,  tandis  que  les  dépositaires  de 
la  Loi  Ancienne ,  ne  portent  que  le  volumen  qui  désigne  la 
science  incomplète  ;  nous  croyons  que  la  même  pensée  est 
exprimée  sous  une  autre  forme  par  le  Livre  carré  et  le  Livre 
arrondi  au  sommet. 

En  parlant  du  symbolisme  des  nombres,  nous  avons  dit  que 
le  carré  ,  dans  les  opinions  pythagoriciennes  et  néo-platoni- 
ciennes,, symbolise  la  Terre ,  tandis  que  le  cercle  est  l'expression 
géométrique  du  Giel.  En  comparant  ces  principes  avec  les 
livresdesdeux  Testaments,  on  voit  que  le  livre  de  la  Loi  Ancienne 
n'a  la  forme  géométrique  ni  du  Giei  ni  de  la  Terre ,  mais  une 
forme  mixte  tenant  à  l'une  et  à  l'autre;  le  Livre  du  Nouveau 
Testament ,  au  contraire  ,  appartient  tout  entier  à  la  Terre. 
En  effet ,  la  science  divine  a  bien  été  communiquée  aux  Justes 
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et  aux  Prophètes  de  la  Loi  ADcienne  ,  mais  avec  réserve  ;  les 
secrets  de  cette  science  ne  leur  ont  pas  été  complètement  dé- 
voilés ;  la  Terre  en  possède  une  partie ,  Tautre  est  au  Ciel. 
Sous  la  Loi  de  Grâce ,  au  contraire ,  les  vœux  prophétiques  sont 
accomplis  ,  les  Cieux  se  sont  abaissés ,  et  la  lumière  incréée 
est  venue  éclairer  les  hommes ,  le  Ciel  s*est  fait  Terre ,  si  on 
|)eut  se  servir  de  cette  expression ,  connue  le  Verbe  s'est  fait 
Chair.  Tous  les  secrets  de  Dieu  sont  maintenant  manifestés 
aux  honmies  ;  l'Evangile  est  pour  la  Terre ,  et  voilà  pourquoi 
on  lui  imprime  une  forme  terrestre  malgré  sa  céleste  origine. 

CHAPITRE  i4. 

EgliRëc  Saiit-Ma.--Pla4eré«lise.~Cry|te.— Clariier.--UBcriptiM.---SyB- 
b«Uae  les  iMbns  a|pU|ié  i  cette  église.— Écide  ii  |«ruil. 

Le  monument  le  plus  remarquable  du  midi  de  la  France , 
sous  le  rapport  iconographique ,  est  sans  contredit  l'église  de 
St -Gilles,  gros  bourg  situé  entre  Nîmes  et  Aigues-Mortes; 
c'est  une  ancienne  dépendance  de  Cluuy,  et  les  artistes  célèbres 
de  cet  ordre  fameux  semblent  avoir  épuisé  dans  les  sculptures 
de  son  portail,  toutes  les  richesses  de  leur  féconde  imagination  ; 
ce  n'est  pas  sans  raison  que  M.  Mérimée  appelle  ce  portail  le 
nec  plus  ultra  de  l'art  byzantin. 

Avant  de  considérer  le  portail ,  jetons  un  coup-d'œil  sur 
les  dispositions  générales  de  l'église.  Cet  édifice ,  dont  la  lon- 
gueur en  œuvre  était  de  90™.  et  la  largeur  de  25«*.  5o*=. ,  était 
construit  sur  le  plan  de  la  croix  de  Lorraine  ,  à  double 
transept  ;  les  deux  croisillons  secondaires  avaient  chacun  leur 
abside  en  cul-de-four ,  dans  les  parois  de  la  muraille  orientale  ; 
à  la  suite ,  rayonnaient  autour  du  sanctuaire  cinq  chapelles 
absidales,  trois  plus  profondes  séparées  par  deux  plus  petites. 
Cette  église  parfaitement  orientée,  se  divise  en  trois  nefs ,  et 
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les  nefs  sont  partagées  par  six  travées,  jusqu'au  premier 
transept;  une  autre  travée  sépare  le  premier  transept  du 
second ,  après  lequel  se  trouve  le  sanctuaire  circulaire  avec 
déambulatoire  (1). 

Les  piliers  sont  carrés  et  flanqués  de  colonnes  engagées , 
cantonnées  en  croix.  Au  sanctuaire,  les  arcades  étaient  sou- 
tenues par  des  colonnes  géminées,  les  unes  de  moindre  mo- 
dule et  alternées  avec  d'autres  cdonncs  géminées  plus  consi- 
dérables. 

Les  bases  des  colonnes  libres  ou  engagées  sont  attiques  avec 
des  appendices  d'une  grande  variété  ;  ce  sont  des  feuilles,  des 
mai^erites ,  des  roses  épanouies,  des  têtes  d'animaux ,  des 
serpents  enroulés,  etc;  un  de  ces  appendices  présente  un 
enfant  couché ,  admirable  par  la  perfection  du  dessin  et  de 
l'exécution. 

Les  chapiteaux  sont  fleuris  et  parfaitement  fouillés ,  offrant 
la  forme  et  les  détails  de  la  corbeille  corinthienne  ;  quelques- 
uns  seulement  sont  garnis  d'aigles  et  d'Anges  d'une  exécution 
parfaite,  tous  ont  le  tailloir  orné  de  feuilles  d'acanthe  et 
plusieurs  y  ajoutent  la  grecque. 

Les  fenêtres  des  bas-côtés  sont  à  lancettes  simples^  La 
travée,  placée  entre  les  deux  transepts,  était  éclairée  de  chaque 

(1)  D*habiles  artistes  ont  tiré  le  plan  de  cette  église,  mais  se  sont 
contentés  de  marquer  le  transept  secondaire.  Pour  nous  ,  nous  y  re- 
connaissons deux  transepts ,  et  il  nous  sera  facile  de  prouver  qn^ils  ont 
réellement  existé  :  l"*  le  plan  de  cette  église  est  trop  régulier  pour  que 
les  architectes  qui  Font  conçu  se  soient  contentés  d*un  petit  transept 
mesquin  qui  n*eût  point  été  en  harmonie  ayec  le  reste  ;  S",  comment  ex- 
pliquer la  septième  travée  de  plus  grande  dimension  que  les  autres,  si 
on  ne  reconnaît  pas  un  premier  transept  présentant  la  même  largeur 
que  la  grande  nef;  S",  enfin  une  arcade  ogivale  qui  parait  à  Tintérieur 
et  qui  faisait  partie  évidemment  de  ce  premier  transept,  lève  toute 
difiBculté.  Il  est  bien  étonnant  que  cette  remarque  ait  échappé  à  tant 
d^habjles  observateurs  qui  ont  visité  Téglise  de  St. -Gilles. 
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côté  par  un  magnifique  ocolus  étrmt,  au  centre  de  la  muraille, 
et  s'éTasant  à  rintérienr  eC  à  Textérieur  de  manière  à  pré- 
senter une  large  circonférence.  Un  de  ces  oculus  subsiste 
encore  ;  c'est  auprès  que  se  trouve  l'escalier  curieux  connu 
sous  le  nom  de  vis  St -Gilles.  Cet  œil  est  entouré  d'un  double 
cordon  d'olives  et  de  perles  en  chapelet;  les  claveaux  sont , 
comme  au  portail  de  IMaguelonne ,  alternés  de  pierres  blanches 
et  de  [Merres  noirâtres.  Sous  cette  église  se  trouve  la  plus 
grande  crypte  qu'il  y  ait  en  France  ;  sa  longueur  est  de  U9'^. 
42^  ,  et  sa  largeur  de  2&".  70*.  ;  elle  s'étend  à  partir  du 
portail  sons  toute  la  partie  de  l'ancienne  église  OMiservée 
pour  le  culte  divin.  Sa  forme  est  un  parallélogramme  rectan- 
gulaire divisé  en  trois  nefs  et  en  âx  travées.  Le  côté  latéral 
septentrional  n'a  que  deux  travées ,  le  reste  étant  occupé 
par  l'escalier  qui  conduit  de  l'église  à  la  crypte. 

Les  voûtes  sont  à  croisées  d'ogives  et  quelques-unes  à 
arêtes  ;  les  croisées  d'ogive  sont  de  larges  plates-bandes ,  les 
unes  garnies  de  zigzags  eu  éventail ,  les  autres  présentant 
un  carré  ondulé ,  garni  de  glyphes  aussi  ondulés. 

La  nef  méridionale  de  la  crypte  fut  construite  ou  reprise 
au  XIIP.  siècle  ;  ces  nervures  sont  plus  applaties.  Cette  nef 
conduit  à  un  charnier  placé  sous  les  degrés  du  portail  :  il 
était  destiné  à  la  sépulture  des  moines.  On  remarque  ,  entre 
les  murailles ,  des  pierres  funéraires  avec  des  inscriptions  du 
XIP.  siècle.  L'inspection  des  murs  de  ce  charnier  indique 
d'anciennes  constructions  romaines  qui  ont  dû  servir  de 
fondations  à  cette  église. 

Les  piliers  de  cette  crypte  sont  carrés  et  écrasés  ;  leur 
laideur  est  de  2*".  90^  Plusieurs  ont  les  angles  coupés  par 
un  pilastre,  et  sont  entièrement  garnis  de  cannelures  avec 
baguettes  jusqu'à  la  moitié  de  la  cannelure.  Quelques  mou- 
lures simples  tiennent  heu  de  chapiteaux.  On  remarque,  sur 
le  côté  méridional  de  la  voûte  de  la  nef  du  milieu ,  deux 
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ouvertures ,  Tune  carrée ,  Tautre  ronde  :  on  ignore  le  motif 
de  ces  ouvertures;  une  autre  ouverture  carrée  se  voit  à  la 
voâte  du  collatéral  méridional  :  elle  donnait  dans  Féglise  et 
correspondait  à  un  puits  placé  dans  la  crypte  ;  on  y  remarque 
des  taches  de  sang  ;  c*est  là ,  dit-on ,  que  les  (Cannibales  de 
1793  brisèrent  les  enfants  de  chœur,  puis  les  précipitèrent 
dans  le  puits  qu'ils  comblèrent  ensuite.  Les  prêtres  purent 
cette  fois  échapper  à  leur  fureur. 

Sur  les  murs  extérieurs  de  la  crypte  une  inscription  in- 
dique Tépoque  de  la  fondation  de  l'église.  Quoiqu'une  partie 
des  caractères  soient  rongés  par  le  temps ,  il  en  reste  assez 
pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  l'époque  précise  de  cet  édifice. 

A/VWO.DNI:  AfC'XVr-HOCiÎPLV 
•J'/CGIDII./EDIFLATlhCePIT 
Il      AtL:FRll:/)aOC^BiPASfc^F: 

l'iN   du    8BIGMBUB   1116    CB   TBMPLE  DE   8AIMT-€ItP.S   COMMENÇA 
A   ETRE    BATI   LE....    o' AVRIL  LA    2*.   FÉRJB  DANS    L*OCTAVB 

DE   PAQUES. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  avant  d'en- 
treprendre l'iconographie  du  triple  ix)rlail  de  St. -Gilles ,  où  le 
marbre  et  la  pierre  semblent  avoir  disparu  sous  les  sculptures 
et  les  ornements  multipliés  qui  les  couvreht.  Nous  ajouterons 
encore  quelques  observations  sur  le  plan  symbolique  de  cette 
magnifique  église  ;  d'autant  plus  ,  qu'en  général ,  le  plan  et 
les  dispositions  principales  doivent  être  considérés  comme  ren- 
trant par  leur  symbolisme  dans  ITconographie. 

A  St. -Gilles,  nous  avons  d'abord  le  symbole  triiiitaire  dans 
le  triple  portail ,  il  devait  se  rencontrer  encore  dans  les  trois 
fenêtres  qui  éclairaient  les  trois  grandes  chapelles  absidales,  car 
ces  trois  fenêtres  étaient  de  rigueur  dans  les  absides  roma no- 
byzantines.  Ce  n'est  pas  non  plus  sans  raison ,  qu'on  compte 
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douze  piliers  jusqu'au  premier  transept  ;  image  de  la  céleste 
Jérusalem  ,  Téglise  devait  reproduire  ses  traits  les  plus  sail- 
lants :  «  La  muraille  avait  douze  fondements  ,  sur  lesquels 
étaient  écrits  les  noms  des  douze  Ai)ôtres  »  (  Saint  Jean,  dans 
TApoc.  ch.  21).  Ces  douze  piliers  soutenaient  douze  arcades  : 
«  Il  y  avait  douze  portes  et  douze  Anges  à  chaque  porte  »  (îd.  ). 
Entre  le  premier  et  le  second  transept  se  trouvent  quatre  piliers, 
symboles  des  quatre  Ëvangélistes  ou  des  «  quatre  animaux 
«  qui ,  environnant  le  trône  de  TAgneau ,  ne  cessent  de  ré- 
«  péter  jour  et  nuit  :  Saint,  Saint,  Saint  »  (id.  ch.  4).  C'était 
là ,  en  effet ,  que  devait  s'élever  l'autel. 

Les  sept  arcades  qui  environnent  le  sanctuaire  et  les  sept 
chapelles  absidalesqui  rayonnent  autour,  seraient  les  symboles 
des  sept  chandeliers'  d'or  dont  il  est  parlé  dans  l'Apocalypse , 
ou  des  sept  dons  du  St.  -Esprit ,  ou  bien  encore  des  sept  Sacre- 
ments qui  tirent  leur  vertu  de  la  Croix. 

Si  nous  appliquons  ici  le  symbolisme  des  nombres  tel  que 
les  Pères  l'ont  développé,  et  si  nous  suivons  les  principes 
que  nous  avons  émis  après  eux  dans  le  chapitre  U ,  nous 
trouvons  dans  la  largeur  de  chaque  travée  17  pieds  ,  la  loi 
accomplie  par  la  Grâce  ;  dans  la  largeur  des  bas-côtés  16  , 
l'union  de  la  Loi  Ancienne  à  la  Loi  Nouvelle  ;  dans  la  largeur 
totale  de  l'église ,  77  ;  les  77  générations  qui  ont  existé  depuis 
Adam  jusqu'à  Jésus-Christ;  le  nombre  de  la  Miséricorde  et 
du  Pardon.  Les  chapeUes  absidales  nous  offrent  encore  d'au- 
tres symboles  ,  leur  nombre  septennaire  se  trouve  divisé  en 
deux  ;  U  plus  petites  qui  ne  devaient  point  être  éclairées  par 
des  fenêtres,  et  trois  plus  grandes  ayant  chacune  leurs  fenêtres 
trinitaires  ;  eu  effet ,  la  Terre  indiquée  par  le  nombre  U  était 
dans  les  ténèbres,  et  si  le  Sauveur  ne  fût  venu  retracer  dans 
le  cœur  des  hommes  l'image  de  Dieu  ,  ils  seraient  encore 
assis  à  Fombre  de  la  mort  ;  les  quatre  chapelles  obscures  ont 
10  pieds  à  leur  ouverture ,  c'est  le  nombre  de  la  Loi  de  crainte; 
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les  chapelles  trinitaires  en  ont  1/i,  union  de  la  Loi  de  crainte  et 
de  la  Loi  d*amour  (1). 

Passons  maintenant  à  Texamen  du  poitail  (2)  :  les  soubas- 
sements qui  portent  les  colonnes  ne  présentent  que  des  traits 
de  l'Ancien  Testament ,  et  quelques  animaux  qui  nous  ont 
paru  emblématiques ,   tels  qu'un  centaure  qui  poursuit  un 
cerf  et  le  perce  de  ses  flèches  ;  une  lionne  qui  allaite  ses  petits; 
une  chimère....  Ne  serait-ce  pas  le  monde  payen  ,  ayant  Jé- 
sus-Christ ,  qui  n'était  gouverné  que  par  la  ruse  et  par  la 
force  ?  Dans  les  traits  de  FAncien  Testament ,   on  n'y  voit 
point ,  comme  ailleurs  ,   la  chute  de  nos  premiers  parents  ; 
c'était  assez  de  représenter  le  premier  et  trop  déplorable  effet 
de  cette  infidélité ,  le  meurtre  d'Abel.  Cette  histoire  est  admi- 
rable de  détails  ;  dans  deux  médaillons  en  marbre  blanc ,  on 
voit  d'un  côté,  Abel  oiïrant  à  Dieu  le  j^us  bel  agneau  de  son 
troupeau ,  tandis  que  Caîn  offre  une  gerbe  ;  entre  les  deux 
médaillons  une  main  sort  d'un  nuage  et  bénit  le  sacrifice 
d'Abel.  Mais  pourquoi  cette  préférence  ?  Dieu  agirait-il  par 
caprice  comme  font  souvent  les  faibles  moilels  ?  non  ;  et  l'ar- 
tiste théologien  répond  de  suite  à  cette  objection.  C'est  l'in- 
tention qui  fait  le  mérite  de  l'action  ;  Abel  a  suivi  l'inspiration 
de  son  bon  Ange  qui,  placé  au-dessus  du  médaillon,  lui  montre 
Dieu  dont  il  ne  doit  avoir  eu  vue  que  la  gloire  dans  l'oblation 
du  sacrifice  ,  tandis  que  Caïn  s'est  laissé  guider  par  le  génie 
du  mal  qui  l'accompagne  sous  l'emblème  du  dragon.   Caîn 
jaloux  tue  son  frère ,  mais  de  suite  la  parole  de  Dieu  a  son 

(d)  Nous  n*avons  pas  pris  nous-mêmes  les  mesures;  mais  nous  croyons 
pouvoir  nous  eu  rapporter  à  celui  qui  a  eu  Tobligeance  de  mesurer  les 
diflërenles  parties  de  Téglise ,  pendant  que  nous  nous  occupions  du 
portail 

(2)  Les  soubassements  des  grosses  colonnes  sont  en  marbre  blanc , 
et  ont  i".  50 ,  environ ,  de  hauteur.  Les  colonnes  et  leurs  bases  sont  en 
marbre  rouge. 
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effet  même  ici-bas;  il  lui  avait  dit  :  «  si  tu  fais  bien,  tu  seras 
récompensé,  et  si  tu  fais  mal,  le  châtiment  de  ton  péché  sera 
à  ta  porte.  »  Caïn  est  devenu  criminel ,  et  le  diagon  se  re- 
présente, mais  cette  fois,  c'est  pour  enfoncer  ses  redoutables 
griffes  dans  la  tête  du  coupable  ;  voilà  le  premier  châtiment , 
le  remords  et  l'esclavage  du  dérarn. 

Quant  à  Abel ,  son  Ange  protecteur  a  reçu  son  ame  sous  la 
forme  d'un  petit  être  humain ,  et  un  autre  Ange  la  couronne. 

Plus  loin,  c'est  David  gardant  ses  troupeaux ,  et  jouant  de 
la  harpe ,  un  Ange  lui  apparaît  ;  bientôt  c'est  sa  lutle  avec 
Goliath  ;  il  tranche  la  tête  à  l'oi^ueilleux  Philistin.  Ce  n'est  pas 
sans  raison  que  ce  trait  a  été  choisi  entre  mille,  il  rappelle  la  puis- 
sance de  Celui  qui  se  sert  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faible ,  selon  le 
mondje,  pour  confondre  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort.  Nous  verrons 
plus  tard ,  dans  l'histoire  de  l'église ,  la  même  puissance  se 
manifester  au  milieu  des  combats  et  des  triomphes  des  dis- 
ciples de  J.-C.  Voilà  donc  déjà  d'un  côté  l'Ancien  Testament 
servant  de  base  au  Nouveau  ,  et  la  tyrannie  de  la  force  brute 
qui  doit  faire  désirer  aux  hommes  l'avènement  du  Messie, 
qui  leur  procurera  l'heureuse  liberté  des  enfants  de  Dieu. 

Elevons  maintenant  nos  regards ,  et  nous  verrons  Celui  qui 
vient  apporter  ce  bonheur  à  la  Terre  ;  le  tympan  dii  premier 
portail  de  droite ,  nous  présente  la  Naissance  du  Sauveur , 
l'Adoration  des  Mages,  et  l'Ange  qui  avertit,  en  songe, 
Joseph  de  fuir  en  Egypte  avec  l'Enfant  et  sa  Mère.  Mais  J.-C. 
n'est  venu  sur  la  Terre  que  pour  mourir  ;  aussi  l'artiste 
semble  passer  sa  vie  sous  silence  pour  arriver  plutôt  au  mo- 
ment de  sa  mort  ;  il  se  contente  de  placer  de  distance  en  dis- 
tance quelques  autres  traits  qui  rappellent  sa  puissance  et  sa 
tendresse  :  Il  chasse  les  marchands  du  Temple  et  II  reçoit  avec 
bonté  l'enfant  prodigue  ;  c'est  ce  que  nous  avons  cru  re- 
marquer dans  les  détails  de  la  frise  qui  règne  au-dessus  des 
colonnes  et  qui  continue  au-dessous  des  tympans  :   sauf  ces 
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quelques  lableaux  épars ,  cette  frise  est  un  Téritabie  chemin 
de  Croix ,  c'est  l'histoire  de  la  Passion  d'après  l'Evangile. 

Après  avoir  considéré  le  Sauveur  envoyant  ses  Disciples 
chercher  l'ânesse  et  l'ânon  qui  doivent  lui  servir  de  monture, 
on  voit  les  Disciples  exécuter  les  ordres  de  leur  Maître  ; 
bientôt  le  Sauveur  accompagné  de  ses  Apôtres  entre  triom- 
phant dans  Jérusalem  ;  on  étend  des  vêtements  sur  son 
passage ,  on  coupe  des  branches  de  palmier ,  on  les  élève  en 
l'air ,  on  court  au-devant  de  ce  Roi  pacifique ,  et  les  enfants 
crient^  :  Hosanna ,  gloire  au  fils  de  David.  Plus  loin  ,  Jésus 
annonce  à  Pierre  son  triple  parjure  ,  mais  le  chef  des 
Apôtres,  la  main  sur  le  cœur,  proteste  de  son  dévouement 
sans  bornes.  Maintenant ,  c'est  le  lavement  des  pieds  et  la 
cène  ;  puis  on  voit  Pierre  saisissant  Malchus  par  la  gorge  et 
lui  coupant  l'oreille  ;  Judas ,  s'avançant  du  milieu  d'une 
troupe  de  soldais  armés ,  et  consommant  son  crime  par  un 
baiser  perfide;  cependant  les  Apôtres  [)rcnnent  la  fuite.  Jésus 
est  devant  Pilate  qui  le  condanuie ,  il  est  flagellé ,  il  porte  sa 
croix ,  il  est  couronné  d'épines  ;  Magdeleine  se  prosterne  aux 
pieds  du  Sauveur. 

Avant  de  continuer  l'examen  de  la  frise  ,  jetons  un  coup- 
d'œil  rapide  sur  le  tympan  de  gauche  pour  y  contempler  Jésus 
mourant  Marie  et.  le  Disciple  bien- Aimé  se  tiennent  aux  pieds 
de  la  croix  avec  d'autres  personnages,  dont  nous  tâcherons  de 
découvrir  le  signalement  malgré  le  voile  mystérieux  qui  les 
enveloppe.  Au-dessus  de  la  croix  ,  au  côté  droit  est  le  buste 
d'un  homme  qui  tient  le  soleil ,  et  au  côté  gauche  un  buste 
de  femme  qui  a  la  lune  entre  ses  mains. 

La  frise  continue  les  détails  évangéiiques  ;  les  saintes 
femmes  achètent  des  parfums  pour  embaumer  le  corps  du 
Sauveur  ;  on  les  voit  tristes  et  désolées  dans  l'atelier  d'un 
pharmacien  qui  pèse  les  aromates  qu'il  doit  renfermer  dans 
leurs. vases.  Plus  loin,  elles  se  rendent  au  Sépulcre  qu'elles 
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trouYent  vide  ;  un  Ange  leur  annonce  que  Jésus-Christ  est 
ressuscité,  mais  la  vue  de  l'Ange  a  ferrasse  les  soldats  qui 
sont  étendus  auprès  du  Sépulcre;  les  saintes  fenrunes  pré- 
viennent les  Apôtres  de  ce  qu*eUes  ont  yu.  Enfin  4e  Sauveur 
apparaît  à  Magdeleine. 

Mais  quels  sont  les  personnages  mystérieux  que  nous  avons 
aperçus  au  pied  de  la  croix  avec  Marie  et  Jean  ?  Queile  est 
cette  femme  vieille ,  enveloppée  dans  un  long  manteau  ;  elle 
tombe,  et  c'est  un  Ange  qui  la  renverse  ,  elle  avait  une  cou- 
ronne sur  la  tête ,  et  cette  couronne  lui  échappe  ?  Il  est 
facile  de  reconnaître  en  elle  Tancienne  Synagogue  dont  le 
règne  est  passé  ;  Tanathême  porté  depuis  long-temps  s'ac- 
complit :  mit  Jérusalem  et  Juda  concidit.  L'épouse  infidèle 
est  répudiée  ;  nous  en  voyons  une  autre  au  côté  droit  qui 
va  prendre  sa  place  ;  c'est  l'Eglise.  Elle  n'est  pas  enveloppée 
d'un  sombre  manteau,  mais  comme  une  fiancée  qui  s'approche 
pour  célébrer  ses  noces,  elle  est  jeune,  belle ,  et  ornée  d'une 
robe  enrichie  de  broderies;  elle  porte  entre  ses  mains  un 
magnifique  étendard ,  c'est  le  fruit  des  victoires  de  son  divin 
Epoux  ;  les  Gentils  accourent  se  ranger  sous  ce  nouvel  éten- 
dard et  élèvent  leurs  mains  vers  le  Ciel  en  signe  de  joie  et 
pour  témoigner  à  Dieu  leur  reconnaissance. 

La  mission  de  Jésus-Christ  est  accomplie ,  il  doit  bientôt 
quitter  la  Terre  ;  qui  soutiendra  cette  Eglise  qu'il  a  adoptée 
sur  le  Calvaire?  Regardez  dans  l'entrecolonnement  et  vous 
y  verrez  ces  majestueuses  figures  en  grandeur  naturelle  ;  ce 
sont  les  Apôtres  et  les  Evangélistes  ;  ils  portent  un  nimbe 
éclatant ,  parce  qu'ils  partagent  la  puissance  et  la  gloire  de  leur 
divin  Maître ,  voilà  les  fondements  de  cet  édifice  que  le  Sau- 
veur a  cimenté  de  son  sang.  Les  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
dront jamais  contre  l'Eglise ,  déjà  le  génie  du  mal  est  vaincu  ; 
voyez-le  à  droite  sous  les  pieds  d'une  femme ,  c'est  sainte 
Marguerite  avec  la  larasqqe  ;  à  gauche ,  c'est  l'Archange  saint 
Michel  transperçant  le  dragon  infernal. 
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Cependant  l'église ,  pour  participer  au  triomphe  de  Jésus- 
Christ  ,  doit  aussi  participer  à  ses  huoiillations  ;  il  a  fallu  que 
te  Christ  souffrit  avant  d'entrer  dans  sa  Gloire  ;  ses  com- 
bats et  ses  victoires  ne  pouvaient  être  oubliés  dans  ce  ma- 
gnifique tableau;  nous  les  trouvons,  en  effet,  représentés  aux 
bases  même  des  colonnes. 

En  étudiant  ces  colonnes,  de  droite  à  gauche,  nous  les  voyons 
d'abord  appuyées  sur  des  lions  qui  mordent  la  base  ;  puis  en- 
suite d'autres  lions ,  toujours  sous  les  colonnes  ,  broient  des 
montons ,  des  hommes ,  des  guerriers  armés;  au  côté  gauche, 
les  colonnes  sont  soutenues  par  des  ours  entre  lesquels  se 
trouvent  des  hommes  qui  paraissent  prier  et  méditer  sans 
crainte ,  et  enfin  les  dernières  colonnes  sont  soutenues  seu- 
lement par  des  hommes. 

Ne  devons-nous  reconnaître  ici  qu'un  caprice  d'artiste? 
Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis;  nous  croyons  plutôt  que 
dans  un  édifice  où  tout  est  calculé ,  il  y  a  quelques  faits  cachés 
sous  ces  figures  symboliques.  Ce  serait,  selon  nous,  la  suite 
de  l'histoire  de  l'église  ,  de  cette  nouvelle  Epouse  dont  nous 
avons  vu  les  noces  mystérieuses  sur  le  Golgotha.  Nous  déve- 
lopperons notre  pensée  lorsque  nous  méditerons  sur  les  com- 
bats et  les  victoires  de  l'Eglise. 

Au  tympan  du  portail  principal  de  St. -Gilles,  nous  ne  voyons 
pas  comme  à  St-Trophime  d'Arles,  Jésus-Christ  Jiige;  c'est 
le  Sauveur  Glorifié  ;  il  semble  dire  à  ses  Apôtres  pour  les  encou  ^ 
n^er  dans  leurs  travaux  :  je  n'ai  pu  arriver  à  la  gloire  que  par  les 
souffrances.  Placé  dans  une  auréole  elliptique  ,  environné  de 
nuages  lumineux  ^  il  a  l'arc-en-ciel  pour  trône  ;  un  nimbe 
à  rayons  droits  et  flabelliformes  alternés ,  orne  sa  tête  majes- 
tueuse ,  et  les  quatre  animaux  symboliques  l'accompagnent. 
Comme  nous  trouvons  déjà  les  Evangéiistes  au  rang  des  Apô- 
tres ,  on  pourrait  être  étonùé  de  les  voir  représentés  de  non- 
veau  sur  le  tympan  par  leurs  attributs  ;   mais  on  reconnaît 
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bientôt  que  ces  aiuinaux  ne  tiennent  pas  ici  la  place  des  Evan- 
gélistes  :  ils  indiquent  le  saint  Evangile  lui-même ,  immuable 
comme  son  Auteur  et  partageant  déjà  la  gloire  de  son  immor- 
talité :  verba  atuem  mea  non  transibunt. 

N*est-ce  pas  là  un  magnifique  .cours  de  religion  ?  Telles 
sont  les  sublimes  leçons  monumentales  que  nos  pères  nous 
ont  laissées.  Ailleurs ,  d'autres  artistes  avaient  ajouté ,  à  ce  traité 
de  dogme,  un  traité  de  morale  non  moins  intéressant  ;  le 
triste  tableau  des  vices  et  les  emblèmes  gracieux  des  Vertus , 
ils  y  avaient  joint  comme  à  Saint-Semin  de  Toulouse ,  à  Saint- 
Trophime  d'Arles  et  ailleurs,  les  fins  dernières  de  Thomme,  les 
récompenses  de  la  Vertu  ,  et  la  punition  du  crime.  Il  est  à 
présumer  qu'à  St. -Gilles  le  cours  de  morale  se  trouvait  placé 
au  portail  d'un  des  croisillons  du  transept  qui  n'existe  plus. 

CHAPITRE  1 0. 

L*^.gljse  et  la  Synagogoe.  —  Portail  de  Vétday.  —  Tympao  de  Sl.-SaiTeiir  de  Ifeten. 


Pour  la  dernière  fois ,  Jcsus-Christ  avait  célébré  la  Pâque 
(les  Juifs;  il  avait  mangé  avec  ses  Apôtres  l'Agneau  Pascal  , 
ligure  du  véritable  Agneau  qui  devait  bientôt  être  immolé 
pour  les  péchés  des  hommes;  tout-à-coup,  à  la  fin  du  repas, 
les  ombres  de  la  Loi  Ancienne  disparaissent ,  les  cérémonies 
légales  sont  abolies,  le  sacerdoce  d'Aaron  fait  place  à  un  nou- 
veau sacerdoce  ,  quaud  le  Sauveur ,  Prêtre  et  Victime  charge 
ses  Apôtres  et  leurs  successeurs,  d'offrir  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  le  grand  Sacrifice. 

Cependant  il  fallait  que  cet  acte  de  Miséricorde  et  de  Jus- 
lice  fût  proclamé  deyant  tout  l'Univers ,  qu'il  fût  patent  aux 
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yeux  de  tous  les  hommes  que  la  Synagogue  infidèle  avait  mé- 
rité le  libelle  de  répudiation  ;  Jésus-Christ  lui  même  se  charge 
de  cette  fonction  ;  du  haut  de  Fautel  sacré ,  dressé  sur  le  Gol- 
gotha  et  déjà  arrosé  de  son  Sang ,  il  annonce  au  monde  que 
le  règne  de  la  Synagogue  est  fini ,  que  cette  indigne  Épouse 
a  comblé  la  mesure  de  ses  crimes  et  qu'il  a  déversé  sur  une 
autre  toute  sa  tendresse.  Consumtnatum  est. 

C'est  cette  pensée  que  le  moyen-âge  a  rendue  d*une  ma- 
nière si  énergique  sur  nos  monuments  chrétiens.  Au  pied  de 
la  Croix  du  Sauveur  se  tiennent  deux  femmes  mystérieuses  ; 
Tune  à  sa  droite  ,  jeune ,  pleine  de  force  ,  de  vigueur  et  de 
grâces;  l'autre ,  à  gauche,  humiliée,  faible ,  décrépite,  chan- 
celante ,  quelquefois  poussée  par  un  Ange  qui  accélère  sa 
chute  comme  nous  l'avons  vue  au  portail  de  St -Gilles. 

Ce  sujet  se  reproduit  souvent  aux  XII*.  et  XIIP.  siècles  , 
avec  des  variétés  de  détails  dont  le  génie  de  chaque  artiste  se 
plaisait  à  l'orner.  Un  des  vitraux  de  l'ancienne  église  abbatiale 
d'Orbais  (  Marne  )  nous  montre  la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean 
au  pied  de  la  Croix  ;  à  droite  ,  dans  le  panneau  voisin,  l'Eglise 
est  figurée  sous  les  traits  d'une  femme  nimbée ,  une  couronne 
d'or  orne  sa  tête ,  elle  est  revêtue  d'un  riche  manteau  et  tient 
en  main  une  Croix  triomphale  ;  sui*  le  panneau  opposé  ,  c'est 
la  Synagogue  ,  sans  nimbe ,  car  le  nimbe  est  l'attribut  de  la 
puissance  ou  de  la  sainteté  ;  elle  baisse  la  tête  et  tourne  le  dos 
au  signe  du  Salut.  Un  vitrail  de  la  cathédrale  de  Bourges  re- 
produit le  même  sujet  ;  ici  on  ne  voit  au  pied  de  la  Croix , 
ni  Marie ,  ni  le  Disciple  bien-Aimé ,  l'Église  et  la  Synagogue 
assistent  seules  aux  derniers  moments  du  Sauveur.  A  droite , 
la  Religion  ,  belle  et  jeune  ,  est  parée  d'un  large  manteau  , 
elle  a  la  couronne  en  tête ,  car  elle  est  Reine  ,  son  Époux  vain- 
queur de  la  mort  l'appelle  à  partager  son  triomphe  et  son  im- 
raortolle  royauté  ;  à  elle ,  à  elle  seule  toutes  ses  faveurs ,  le 
cœur  de  son  Époux  lui  est  ouvert,  et daus  le  calice  qu'elle  tient 
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,  die  reçoit  leo  flots  de  fiang  qoi  jiUliîwent  du 


côté  de  l'Homme-Dieu  ;  c'est  aussi  vers  elle  que  le  Sauveur 
mourant  a  porté  ses  regards  pleins  d'amour ,  c'est  de  son  côté 
qu'il  a  incliné  la  tête. 

La  syn^f^e ,  au  contraire ,  tourne  le  dos  à  la  Croix ,  elle 
n'a  pas  voulu  recminaître  le  momeni  favorable  où  un  Dieu  l'a 
visitée  (1)  et  ce  Dieu  irrité  l'a  frappée  d'aveii^ement,  un  ban- 
deau couvre  ses  yeux  ;  elle  était  reine ,  mais  sa  couronne 
tombe  de  dessus  sa  tête  (2)  ;  elle  était  dans  l'abondance  ,  elle 
n'a  même  plus  de  manteau  pour  couvrir  ses  épaules  ,  une 
simple  robe  laisse  apercevoir  la  maigrenrde  ses  membres  (3); 

{i)  Eâ  quoil  non  ci^noveris  tempus  visîtalionls  lus.  Liic  l9-àà. 

(ï)  Defecil  gaudium  cordis  noslrl  :  lersus  est  in  luctani  choms 
nosler  ,  cecidil  corona  capïtis  nosiri.  Jerem.  Threni  V. 

(3]  Dans  la  p<?inture,  le  manteau  de  la  reUgion  est  de  pourpre ,  sjm- 
bole  de  ta  ro;aulé  ;  la  synagogue  revit  iei  couleurs  sombres  du  deuiL 
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elle  D*a  plus  de  soutien  ,  personne  ne  viendra  plus  se  ranger 
sous  sou  étendard ,  car  cet  étendard  qu'elle  porte  semble 
trop  lourd  pour  ses  faibles  mains ,  sa  bampe  d'ailleurs  est 
rompue  en  plusieurs  endroits  ;  enfin  elle  laisse  écbap|)er  le 
livre  de  la  Loi  déjà  renvei*sc ,  et  son  nom  est  inscrit  sur  ce 
livre  ;  on  dirait  le  nom  d'un  mort  sur  une  pierre  sépulcrale , 
mais  sans  éloge  ,  sans  le  moindre  mot  de  regret  Ailleurs ,  la 
synagogue  a  tout-à-fait  disparu  de  la  scène  ,  elle  n'est  plus  ; 
il  ne  faut  pas  laisser  pourrir  les  morts  sous  les  yeux  des  vivants; 
la  religion  seule  reçoit  le  sang  qui  jaillit  des  plaies  du  Sau- 
veur. Les  miniaturistes  ont  largement  exploité  ce  sujet 

Saint  Cyprien  (1)  reconnaît,  dans  les  deux  criminels  sus- 
pendus en  croix  de  chaque  côté  du  Sauveur ,  la  réprobation 
des  Juifs  et  la  vocation  des  Gentils  ;  l'un  refuse  avec  opiniâ- 
treté de  reconnaître  Jésus-Christ  pour  sou  Dieu ,  ses  souf- 
frances et  ses  humiliations  sont  pour  lui  un  sujet  de  scandale 
et  il  meurt  dans  son  endurcissement  ;  l'autre  ,  au  contraire  , 
ouvre  les  yeux  à  la  lunuère  intérieure  qui  l'éclairé ,  abjure  ses 
erreurs,  réclame  son  pardon, et  pour  prix  de  son  amour  nais- 
sant reçoit  l'assurance  d'un  étemel  bonheur. 

Saint  Augustin  nous  dit  que  la  lune  i^cut  être  considérée 
comme  l'image  de  la  synagogue.  En  eiïet ,  de  même  que  la 
lune  emprunte  sa  lumière  au  soleil  et  qu'elle  resterait  dans  la 
plus  profonde  obscurité  si  un  autre  corps  venait  à  intercepter 
ses  rayons ,  de  même  arUssi  la  Loi  Ancienne  serait  inexplicable 
sans  le  secours  de  la  Loi  Nouvelle  qui  vient  lui  communiquer 
sa  lumière.  Le  soleil  et  la  lune  qu'on  aperçoit  si  souvent  dans 
la  scène  du  crucifiement ,  peuvent  donc  être  aussi  considérés 
comme  les  images  des  deux  Testaments.  Mais  ici  le  soleil  , 
sans  cependant  rien  perdre  de  son  éclat ,  s'éclipse  pour  le 
peuple  déicide  ;  la  Croix  ne  permettra  pas  à  ses  rayons  de 
parvenir  jusqu'à  la  synagogue. 

(l)  Sanclus  Cyprianus  de  monlibus  Sion  et  Si»u. 
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Le  rëgDe  de  la  synagogue  est  détniii ,  et  celui  de  ]'^li$« 
commence.  Déjà  ceiti;  nouvelle  reine  a  puisé  dans  \e.  sang  de 
wn  royal  Ëpoux  la  force  qui  lui  était  nécessaire  pour  résister 


à  ses  ennemis  ;  mais  elle  a  encore  besoin  de  lumières  et  de 
grâces  :  ces  secours  ne  lui  seront  point  refusés. 

Le  tympan  du  portail  intérieur  de  féglbie  de  Vézelay  nous 
montre  le  Sauveur  chaiçcant  les  Apôtres  de  la  sublime  mis- 
sion de  prêcher  son  Evangile  au  monde  et  d'étendre  par  toute 
la  terre  l'empire  de  son  Église.  On  est  d'accord,  en  général , 
sur  le  sujet  principal  de  ce  maghifique  portail  ;  tout  le  monde 
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y  rûconnait  la  mission  confiée  aux  Apôlres.  Mais  quand  on 
vient  à  en  examiner  les  détails  secondaires ,  on  est  forcé  de 
reculer  ,  ou  les  explications  sont  peu  satisfaisantes. 

Nous  osons  élever  ici  la  Toix  à  notie  tour  au  mflieu  de  tant 
de  graves  autorités  qui  ont  tenté  d'expliquer  le  portail  de  Vé- 
zelay ,  nous  exposerons  simplement  nos  observations.  Avant  tout 
il  faut  poser  en  principe  général  qu'il  y  a  ordinairement  une 
certaine  analogie  entre  le  motif  du  tympan  et  les  sujets  se- 
condaires qui  ornent  son  encadrement ,  ils  ne  sont  le  plus 
souvent  que  le  développement  de  la  thèse ,  Tarrière-plan  du 
tableau. 

Partant  de  ce  principe  qui  admet  cependant  quelques  rares 
exceptions,  nous  avons  cru  remarquer,  dans  toutes  les  sculp- 
tures de  ce  portail,  rétablissement  et  les  conquêtes  de  TÉglise. 

Le  pilier  symbolique  est  surmonté  d'une  belle  statue  du 
saint  Précurseur ,  c'est  le  dernier  des  Prophètes  et  le  pre- 
mier des  Évangélistes;  il  réunit  les  deux  Testaments,  car  il 
annonce  la  venue  de  Jésus-Christ ,  et  il  déclare  en  même- 
temps  qu'il  est  arrivé  :  préparez  les  voies  du  Seigneur....  Il 
eu  est  un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  connaissez  pas  (1). 
Il  est  naturel  qu'il  trouve  ici  sa  place.  Il  tient  devant  sa  poi- 
trine un  large  disque  au  milieu  duquel  jetait  autrefois  l'Agneau, 
dont  le  sang  devait  effacer  les  péchés  du  .monde.  Sur  le  socle 
on  lit  cette  inscription  : 

AGNOSGAIfT   OMMES    QUIA   DIGITUn   ISTE    JOHANEBS  yjff.  HIC    BBTINET 
POPCLUM    D8M0NSTBANS   INDICE   CHBISTUM. 

Qu'on  reconnaisse  ici  celui  qu'on  nomme  Jean ,  il  retient 

le  peuple  que  ses  vertus  attirent  et  du  doigt  lui  montre  le  Christ 

Au-dessus  de  la  tête  nimbée  du  saint  Précurseur  s'étend  un 

(1)  Parate  viam  Domini.  Marc.  1-8.  Médius  auiem  vestrùm  stetit 
quem  tos  nescit^s.  Joan.  1-96. 
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bandeau  chargé  de  figurines  dont  on  n'a  pas  encore  donné 
Texplication.  M.  Le  Normand  prétend  qu*à  gauche  ce  sont  les 
péchés  capitaux,  et  à  droite  la  sortie  d* Egypte  (1).  Nous  don- 
nerons notre  explication  de  ce  bandeau ,  quand  nous  aurons 
considéré  la  scène  principale. 

Pour  en  découvrir  le  sens ,  il  faut  ouvrir  les  livres  des  deux 
Testaments.   Le  Sauveur  plein  de  majesté  ,  la  tête  ornée  du 
nimbe  crucifère  ,  est  assis  dans  une  gloire  elliptique  ;  il  étend 
à  droite  et  à  gauche  ses  mains ,  desquelles  s'échappent  des 
rayons  qui  vcmt  se  reposer  sur  la  tête  des  onze  Apôtres ,  car 
le    traître  Judas   n'est  pas  encore  remplacé.    11  est  facile 
de  recx)nnaître  les  Apôtres  les  plus  proches  de  Jésus-Christ , 
saint  Pierre  à  droite  avec  ses  clefs  mystérieuses ,  à  gauche 
le  disciple  bien-aimé  avec  sa  figure  d'adolescent  ;  ils  portent , 
comme  tous  les  autres ,  le  livre  de  la  science  divine ,  ce 
livre  qui    contient  la  doctrine  et  la  morale  de  leur  divin 
maître.   Jésus-Christ ,  en  répandant  sur  eux  sa  céleste  lu- 
mière ,  semble  leur  adresser  les  paroles  de  TEvangile  :  «  Allez, 
a  enseignez  toutes  les  nations.  Baptisez-les  au  nom  du  Père 
«  et  du  Fils  et  du  St. -Esprit ,  apprenez-leur  tout  ce  que  je 
«  vous  ai  mol-même  enseigné.  »  Mais  pourquoi  ce  fleuve  qui, 
à  la  hauteur  de  la  face  du  Sauveur ,  semble  s'échapper,  après 
avoir  pris  sa  source  dans  la  gloire  qui  l'environne?  Pourquoi, 
de  l'autre  côté ,  à  gauche ,  cette  branche  d'arbre  dont  le  tronc 
est  caché  ?  demandons-le  à  l'Apôtre  saint  Jean  ,  et  il  nous  ré- 
pondra :  «  L'Ange  me  montra  encore  un  fleuve  d'eau  vive 
«  claire  comme  du  cristal  ,  qui  coulait  du  trône  de  Dieu.  Au 
«  milieu  de  la  place  de  la  ville  ,  des  -deux  côtés  de  ce  fleuve 
«  était  l'arbre  de  vie ,  qui  porte  douze  fruits  et  qui  donne  son 

(1)  Il  est  assez  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  présence,  sur  ce 
bandeau  des  sept  péchés  capitaux  ;  je  n^admets  pas  davantage  la  sortie 
d'Egypte  quoiqu'elle  pût  à  toute  forée  trouver  ici  sa  place. 
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«  fruit  chaque  mois  ;  et  les  feuilles  de  cet  arbre  sont  pour 
«  guérir  les  nations  (1).  »  Ce  sont,  comme  on  le  voit ,  des 
images  en  rapport  avec  le  sujet  principal  ,  le  fleure  d'eau 
yi\e  qui  doit  purifier  le  monde ,  Tarbre  de  vie  dont  les  feuilles 
mêmes  ont  la  vertu  de  guérir  les  nations. 

Trois  archivoltes  encadrent  le  tympan  ;  la  première  ren- 
ferme huit  tableaux  qui  n'ont  pas  été  expliqués  ;  il  nous  a 
semblé ,  en  considérant  la  variété  des  costumes  que  l'artiste 
a  donné  aux  personnages  de  chaque  tableau ,  et  même  à  la 
physionomie  particulière  des  individus  qui  composent  les 
groupes ,  remarquer  la  personnification  de  ces  nations  diffé- 
rentes de  mœurs  et  de  langage ,  auxquelles  les  Apôtres  devaient 
porter  la  bonne  nouvelle. 

Le  bandeau  dont  nous  avons  parlé  représenterait  les  fruits  de 
la  prédication  de  l'Evangile.  Saint  Pierre  se  retrouve  encore 
avec  ses  clefs  au  milieu  du  bandeau  qu'il  domine  de  la  moitié 
du  corps ,  sa  taille  est  gigantesque  si  on  la  compare  aux  autres 
figurines  qui ,  à  droite  et  à  gauche ,  se  dirigent  vers  lui.  On 
croirait  entendre  ici  le  Prophète  Jérémie  s'écrier  :  «  Ils  vien- 
«  dront  des  extrémités  de  la  terre  et  ils  diront  :  en  vérité  , 
«  nos  pères  n'ont  connu  que  le  mensonge  ,  leurs  vaines  er- 
«  reurs  ne  leur  ont  été  d'aucun  secours  (2) ,  »  ou  bien  Isaïe 
parlant  de  la  nouvelle  Jérusalem  :  «  Lève  les  yeux ,  ô  Sion , 
«  promène  tes  regards  autour  de  toi ,  et  vois  ces  peuples 
«  nombreux  qui  se  sont  réunis  pour  vivre  sous  tes  lois  (3).   » 

(1)  Et  ostendit  mihi  fluviam  aqu»  vitse  splendidum  tanquam  crys- 
tallum  procedentem  de  sede  Dei  et  Agpi.  lo  medio  plate»  ejus,  et  ex 
utr&que  parte  fluminis ,  liguum  vits ,  afierens  fructus  duodecim  per 
singulos  menses  reddens  fructum  suum  et  folia  ligni  ad  sanitatem  Geo- 
tium.  Apoc.  XXII,  1-2. 

(2)  Venient  ab  extremis  terre  et  dicent  :  Vere  meDdacîum  possède- 
runt  patres  nostri,  vanitatem  quaeeis  nonprofùit.  Jérém.  46. 

(3)  Leva  in  drcuitu  oculos  tuos,  et  vide  :  omnes  isti  congregati  sunt, 
vénérant  tibi.  Isaie,  49. 
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Nom  ne  mnmes  pas  étonnés  de  voir  ici  Pierre  an  milieu  de 
ce  concours  ;  dief  de  Féglise  ,  c*est  à  loi  de  faire  entrer  les 
nations  dans  son  sein ,  il  a  reçu  h  mission  de  paître  et  les 
brebis  et  les  agneaux  ;  mais  sa  présence  au  milieu  des  allégo- 
ries représentant  les  péchés  capitaux ,  ou  des  Juifs  fuyant  de- 
vant Pharaon ,  deviendrait  inexplicable. 

La  seconde  archivolte  du  grand  portail  représente  les  signes 
du  zodiaque  et  les  différents  travaux  de  Tannée  qui  corres- 
pondent à  ces  signes.  Ne  croyons  pas  que  ce  sujet  que  Ton 
retrouve  fréquenmient  sur  d'autres  monuments  ait  été  placé 
ici  sans  dessein.  Catholique  par  l'étendue  de  son  empire , 
l'église  le  sera  encore  par  sa  durée  ;  elle  verra  se  succéder  les 
mois ,  les  saisons  et  les  années ,  jusqu'au  moment  oà  son  divin 
époux  viendra  juger  la  terre ,  car  il  lui  a  promis  de  demeurer 
avec  elle  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

La  troisième  archivolte  posée  en  larmier  n'est  qu'une  guir- 
lande de  ieuiUes  de  fantaisie  très-grâcieuscs  et  parfaitement 
fouillées. 

Si  après  avoir  étudié  le  grand  portail  nous  examinons  les 
tympans  des  deux  portes  secondaires  qui  donnent  entrée  dans 
les  bas-côtés,  nous  sommes  encore  frappés  de  l'ensemble 
parfait  qui  s'y  fait  remarquer ,  des  rapports  des  sujets  qui  y 
sont  représentés  avec  le  sujet  principal.  A  gauche  nous  dé- 
couvrons l'Annonciation  ,  la  Visitation  ,  la  Naissance  de  Jésus- 
Christ  ,  l'Adoration  des  Bergers  et  celle  des  Mages  ;  à  droite, 
les  scènes  de  la  vie  publique  de  Jésus-Christ  ;  le  Sauveur  au 
milieu  des  Apôtres ,  les  disciples  d'Ëmmaûs ,  etc.  Voilà  trois 
des  grandes  époques  de  la  vie  de  l'Homme-Dieu  exprimées  d'une 
manière  bien  claire  et  bien  nette;  sa  vie  cachée,  sa  vie  pu- 
blique j  sa  vie  glorieuse  ,  mais  pourquoi  ne  trouvons-nous 
rien  qui  nous  rappelle  sa  vie  douloureuse  ?  C'est  sans  doute 
parce  que  les  artistes  qui  ont  dirigé  l'exécution  de  ce  magnifique 
plan ,  ont  pensé  qu'il  n'y  avait  besoin  ni  d'images  ni  de  figures 
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en  présence  de  la  réalité  ;  le  sacrifice  du  Calvaire  doit  tous 
les  jours  se  renouveler  sur  l'autel  ,  et  Téglise  cruciforme 
semble  les  dispenser  de  tous  autres  détails. 

Dans  cette  légion  de  démons  qu'on  remarque  accrochés 
aux  chapiteaux  de  l'iutérieur  de  l'église  ,  du  narlhex  et  des 
galeries  ,  il  est  facile  de  découvrir  la  pensée  des  moines  ar- 
tistes. Ils  ont  voulu  peindre  à  larges  traits  la  déplorable  posi- 
tion de  rhomme  sur  la  terre ,  Ini  dont  la  vie  n'est  qu'un  con- 
tinuel combat ,  mais  ils  n'ont  pas  oublié  que  Dieu  n'a  pas 
abandonné  l'homme  à  ses  propres  forces  et  qu'il  a  ordonné  à 
ses  Anges  de  veiller  sur  lui  |)Our  le  protéger.  Aussi  ils  ont 
multiplié  les  Anges  à  l'égal  des  démons.  C'est  partout  l'homme , 
l'Ange  tentateur  et  l'Ange  protecteur ,  c'est  la  lutte  du  prince 
des  ténèbres  contre  la  lumière  ,  c'est  le  triomphe  de  la  vérité 
sur  l'erreur. 

Cependant  l'Ange  de  lumière  peut  bien  combattre  l'Ange 
de  ténèbres  ,  il  peut  bien  remporter  sur  lui  une  victoire  pas- 
sagère ;  pour  le  terrasser ,  pour  détruire  son  empire  ,  il  ne 
faut  rien  moins  que  la  puissance  de  celui  auquel  était  réservé, 
selon  l'énergique  expression  de  l'Écriture,  de  briser  les  portes 
d'airain  des  enfers ,  et  d'eu  rompre  les  verroux.  C'est  cette 
victoire  que  nous  indiquent  lès  deux  portails  latéraux  et  le  plan 
cruciforme. 

Contre  la  concupiscence ,  l'ignorance  et  la  mort  ,  tristes 
fruits  du  paradis  terrestre ,  l'homme  trouve  des  remèdes  efiS- 
caces  à  Bethléem ,  dans  les  sublimes  prédications  de  la  Judée 
et  au  sommet  du  Golgotha  ;  pour  le  démon ,  triple  défaite  qui 
demeurerait  cependant  incomplète ,  si  Jésus-Christ ,  en  quit- 
tant la  terre,  n'imprimait  à  son  œuvre  un  caractère  de  perpé- 
tuité ,  c'est  ce  qu'il  fait  dans  l'établissement  de  son  église , 
sujet  du  grand  portail. 

A  Yézelay  ,  le  Sauveur  n'a  aux  pieds  ni  aux  mains  aucune 
trace ,  aucune  cicatrice  de  sa  douloureuse  Passion.  Ailleurs  on 
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voit  se  reproduire  la  même  scène  sous  un  type  différeol  ;  non 
seulement  Jésus-Christ  a  conservé  ses  glorieuses  cicatrices , 
mais  les  plaies  de  ses  mains  sont  ouvertes  et  il  en  jaillit  des 
flots  de  sang  qui  se  divisent  en  jets  pour  se  répandre  sur  cha- 
cun des  Apôtres. 

Le  tympan  du  iK)rtail  méridional  de  Tancienne  église  de 
St. -Sauveur  de  Nevers  représente  Jésus-Christ  bénissant  saint 
Pierre  en  lui  livrant  une  énorme  clef  ;  sa  taille  est  gigantesque 
en  comparaison  de  celle  des  Apôtres  qui  l'environnent.  Au- 
dessus  de  leurs  têtes  on  lit  cette  inscription  : 

VISIBDS  HDMARIS  MONSTBATDR   MTSTICA   GLAVI9. 

Et  au-dessous  du  bandeau  qui  soutient  le  tympan  : 

PORTA    GGELI   PATEAT    HUC    BCA'TIBUS   INTDS   ET    BXTRA. 

«  lia  clef  mystérieuse  est  montrée  aux  hommes.  » 
«  Que  la  porte  du  Ciel  soit  ouverte  à  ceux  qui  entrent 
«  dans  le  temple  et  à  ceux  qui  en  sortent  (1).   » 

CHANTRE  16. 

Combats  et  victoires  de  l'Église.  —  Lions  placéi  aai  portes  de  dos  basiliques.  —  Portails 
de  St.-Gllles,  de  St.-Trophline  d'Arles  et  de  Moissac. 

Nous  ne  remarquons  pas  partout ,  comme  à  Vézelay ,  l'ab- 
sence des  sujets  qui  rappellent  les  souffrances  de  THomme- 
Dieu  ou  les  combats  et  les  persécutions  de  TÉg'ise.  Un  grand 
nombre  de  nos  monuments  religieux  nous  montrent  Jésus- 
Christ  crucifié  sur  leurs  portails  et  sur  leurs  vitraux  ,  et  dé- 
veloppent les  différents  traits  de  la  Passion  du  Sauveur ,  les 

(1)  Ce  curieux  tympan  est  déposé  à  Tévêché  de  Nevers  ainsi  que  les 
chapiteaux  retirés  des  ruines  de  l*église  de  St.-Sauveur  ;  ces  précieux 
débris  commenceront  le  musée  religieux  que  iVfgr*  l^évêque  de  Nevers 
désire  depuis  long-temps  établir. 
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tortures  el  l'inébranlable  fenuelé  des  Marlypes  ,  les  luit!.*  el 
les  victoires  du  Christianisme.  Les  XII'.  et  XIII'.  siècW 
emi^oient  aoavenl  les  symboles  pour  eiprimer  ces  luttes  et 
ces  trkHnphes.  C'est  ï  travers  des  voiles  mysti'rii'ux  que  uous 
apercevons  t'épouse  du  Christ  s'avançant  douloiTcuM'meiil  au 
milieu  des  nations  rébelles  qui  finissent  enfin  par  la  recon- 
naître pour  leur  reine. 

On  voit  quelquefois  des  lions  couchés  de  chaque  côté  des 
portails  des  églises  et  servaal 
de  soubassement  aux  colonnes 
qui  soutiennent  les  voussures. 
L'Italie  et  nos  provinces  mé- 
ridionales nous  en  fournissent , 
plusieurs  exemples ,  mais  cette 
'disposition  est  plus  rare  dans 
le   reste    de   la    France.   Ces 
lions  ont  donné  tien  h  de  savan- 
tes dissertations  h  la  suite  des- 
quelles on  a  adopté  trop  faci- 
lement peut-être  une  opinion . 
que  nous  ne  pouvons  partager,  i 
Il  fallait  rendre  compte  de  la  j 
présence  de  ces  animaux  .   et  ' 

comme  on  avait  remarqué  cer-  '™'"""""" '"" ■"■J'i-'^iins'jmLU'jiiii -w 

tains  actes  de  justice  qui  portaient  dans  leur  formule ,  inter 
leones,  parce  que  pour  donner  plus  de  publicité  ou  de  so- 
lentiité.à  ces  actes  on  les  proclamait  du  portai!  de  l'église,  on 
en  a  conclu  que  ces  lions  ét^nent  un  symbole  d'autorité  et  de 
juridiction. 

Ces  raisons  sont  pour  nous  peu  concluantes.  On  proclamait 
les  actes  qui  inléres^'aient  toute  une  commune ,  du  portail  de 
l'église ,  ])arc«  que  ce  portail  était  ordinairement  plus  flevé 
que  le  sol  de  la  place  qui  l'avoisinait ,  et  qu'au  sortir  des  di- 
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vins  offices  la  |)opulation  tout  entière  couvrait  cette  place  ; 

Maintenant  encore  ,  du  moins  dans  les  campagnes ,  les  an- 
nonces des  autorités  civiles  ont  lieu  aux  porles  des  églises  à 
Tissue  de  la  messe  paroissiale.  C'est  pour  cela  que  les  arbres 
que  nous  voyons  devant  les  i)ortes  principales  des  églises  ont 
été  plantés  ;  il  fallait  songer  à  mettre  le  magistrat  et  ses  ad- 
ministrés à  Tabri  du  soleil  et  de  la  pluie. 

Dans  les  églises  dont  le  portail  était  en  retraite  et  présen- 
tait une  certaine  profondeur ,  le  magistrat  se  trouvait  à  cou- 
vert sous  les  voussures  ;  il  n*est  pas  étonnant  d'entendre  pro- 
clamer ses  actes  intei'  ieones  y  comme  ailleurs  on  les  procla- 
mait suh  ulmo  (1)  en  faisant  aussi  mention  de  cet  arbre  dans 
la  formule  de  l'acte.  Si  nous  devons  reconnaître  un  symbole  de 
juridiction  dans  les  lions ,  il  faut  reconnaître  le  même  sym- 
bole dans  les  ormes  qui  abritaient  les  seigneurs  et  les  évêques 
lorsqu'ils  traitaient  quelqu'aiïaire  publique ,  dans  le  chêne  de 
Yincennes  sous  lequel  St.  -Louis  rendait  la  justice. 

Nous  nous  sommes  écartés  de  notre  sujet ,  mais  il  nous  fal- 
lait démolir  avant  de  reconstruire. 

Que  signifient  donc  ces  lions  ?  nous  avons  étudié  en  détail 
les  églises  de  St. -Gilles,  de  St.-ïrophimc  d'Arles  et  de  Mois- 
sac  ,  les  plus  remarquables;  sans  contredit,  du  midi  de  la 

(1)  Vers  la  fin  du  XI*.  siècle  ,  Hugues  III ,  évêcjue  de  Nevers, 
traitait  les  affaires  de  son  chapitre  non  pas  à  huis-clos,  mais  publi- 
quement. Une  de  ses  chartes  porte  :  In  ulnUT  suà  consediu  (  Par- 
meutier,  hist  des  év.  de  Ne  vers.  ) 

Lebœuf  nous  apprend  que  le  même  usage  existait  à  Auxerre  et  que 
les  assemblées  capitulaires  se  tenaient  en  été  sous  Tonne  planté  devant 
la  cathédrale.  Lebœuf ,  hist.  d'Auxerre ,  t.  II ,  p.  66. 

Guillaume  P'. ,  comte  de  Nevers  et  d^Auxerre ,  contemporain  de 
Hugues  III,  dont  nous  venons  de  parler ,  a  laissé  des  chartes  avec  cette 
formule  :  Dans  notre  château ,  sous  Tornie  in  castelio  sub  ulmo.  On 
voulait  peut-être,  en  proclamant  ces  actes  à  la  face  du  ciel  et  de  la 
terre ,  les  rendre  par  là  plus  solennels. 
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France  ,  et  nous  nous  sommes  convaincus  que  ces  lions  étaient 
la  traduction  d'une  pensée  et  non  ie  résultat  d*un  caprice 
d'artiste  ;  mais  cette  pensée,  il  fallait  la  pénétrer. 

Après  avoir  exposé  rapidement  les  observations  que  nous 
avons  faites  en  visitant  les  trois  églises  dont  nous  venons  de 
parler ,  nous  essaierons  d'en  dévoiler  le  sens  caché. 

Examinons  d'abord  le  triple  portail  de  St -Gilles.  Les  pre- 
mières colonnes  à  droite  ont  pour  soutien  des  lions  qui  mor- 
dent leurs  bases ,  puis  d'autres  lions  toujours  en  soubassement 
broient  sous  leurs  dents  des  moutons,  des  hommes ,  des  guer- 
riers aimés  ;  il  en  est  de  même  de  ceux  qu'on  voit  sous  les 
pieds  des  Apôtres  adossés  aux  tableaux  du  grand  portail.  Au 
côté  gauche  du  portail ,  les  colonnes  sont  soutenues  par  des 
ours  entre  lesquels  on  voit  des  hommes  qui  paraissent  prier 
ou  méditer  sans  crainte  ;  et  enfin  les  dernières  colonnes  sont 
soutenues  seulement  par  des  hommes. 

A  St.  -Trophime,  les  sujets  sont  représentés  moins  en  grand , 
on  y  retrouve  encore  des  hommes  broyés  sous  les  dents  des 
lions  ;  une  femme  éplorée  reçoit  les  tristes  restes  d'une  de  ces 
victimes  ;  un  individu  déchire  la  mâchoire  d'un  lion  qui  veut 
le  dévorer  ; .  et  enfin  le  pilier  qui  soutient  le  tympan  est  sou- 
tenu lui-même  par  quatre  hommes  à  genoux. 

A  MoissC'C ,  sous  les  pieds  de  saint  Pierre ,  c'est  un  lion  en 
repos.  Aiileui*s,  ces  mêmes  animaux  retiennent  et  écrasent  de 
leurs  pattes  antérieures  ,  tantôt  un  serpent  qui  fait  de  vains 
efforts  pour  se  dégager  et  pour  mordre ,  tantôt  un  quadrupède 
à  tête  de  porc. 

S'il  ne  faut  pas  reconnaître  ici  toute  l'histoire  de  l'Église , 
avouons  que  si  on  devait  la  représenter  par  des  emblèmes,  on 
ne  pourrait  le  faire  d'une  manière  plus  vraie  et  plus  éner- 
gique. 
Cette  colonne  est  bien  un  symbole  de  l'Église  ,  définie  par 
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saint  Paul ,  la  base  et  la  colonne  de  la  yérité  (1)  ;  la  base  est 
sur  la  terre  ,  le  sommet  s'élève  vers  les  Cieux.  Le  lion  est  le 
symbole  de  la  force  matérielle ,  ce  sont  les  princes  de  la  terre 
qu'il  représente.  Les  lions  mordent  la  base  de  cette  colonne 
inébranlable  (2)  ;  en  effet ,  dès  l'origine  du  christianisme  ,  les 
princes  l'attaquèrent  par  sa  base  pour  essayer  de  la  renTerser. 
«  Nous  vous  avons  défendu  ,  dirent-ils  aux  Apôtres  de  Jésus- 
«  Christ ,  de  prêcher  au  nom  de  cet  homme  (3).   »  La  foi  ne 
pouvait  éclairer  les  âmes  que  par  la  prédication  (4)  ;  c'est 
la  prédication  qu'ils  attaquent  Les  Apôtres  ne  se  laissent  pas 
ébranler;  fidèles  à  la  mission   que  Jésus-Christ  leur  avait 
confiée ,  d'enseigner  toutes  les  nations ,  ils  ne  tiennent  aucun 
compte  de  la  défense  qui  leur  est  faite  et  continuent  à  pro- 
clamer les  vérités  saintes.  De  nouvelles  attaques  sont  dirigées 
contre  l'Église  ;  cette  fois  les  lions  ne  se  contentent  plus  de 
mordre  te  base  de  la  colonne ,  ils  dévorent  les  enfants  de 
l'Église  ,  ils  broient  sous  leurs  dents  meurtrières  des  agneaux 
qui  indiquent  si  bien  la  patience  de  leurs  victimes,    des 
hommes ,  des  guerriers  armés ,    car  la  foi  a  eu  des  martyrs 
de  toute  condition.  Ce  sont  leurs  glorieuses  histoires  que  nous 
racontent  les  portails  de  St. -Gilles  et  de  St. -Trophime.  Oh  ! 
comme  elle  est  touchante  ,    la  scène  qu'on  remarque  sur  le 
portail  de  cette  dernière  basilique  ;  c'est  une  femme  triste , 
mais  résignée  ,  qui  reçoit  les  précieux  restes  de  ces  hommes 
que  les  lions  laissent  échapper  de  leur  gueule  :  comme  elle 
nous  peint  bien  la  sollicitude  de  l'Église  pour  recueillir  les  re- 


(1)  Columna  et  firmamentum  veritalis.  Tim. ,  1-3. 

(2)  Il  est  à  observer  que,  tout  en  cherchant  à  renverser  la  colonne, 
ils  la  soutiennent;  c'est  qu'en  eflfet  le  Christianisme  s'est  fortifié,  s'esl 
aflermi  par  les  persécutions. 

(3)  Act.  apost.  ,  5. 

(A)  Fides  ex  audilu  ,   auditus  aulem  per  verbum.  fiom.  40-17. 
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liques  de  ses  martyrs  ;  c'est  elle ,  en  effet ,  qui  est  chargée 
d'accomplir  les  promesses  du  Seigneur;  il  ne  veut  pas  que  les 
os  de  ses  Saints  périssent,  et  il  les  prend  sous  sa  garde  (1). 

Mais  la  fin  des  épreuves  approche  et  les  dents  des  lions 
doivent  être  brisées  (2).  Celte  victoire  est  figurée  par  cet 
homme  qui  déchire  la  mâchoire  d'un  lion  qui  veut  le  dévorer. 
Plus  loin,  à  St -Gilles,  nous  voyons  les  colonnes  soutenues 
par  des  ours  ,  et  entre  les  ours  des  hommes  en  méditation. 
C'est  toujours  la  suite  de  l'histoire  de  l'église ,  ce  sont  ces 
hommes  dont  le  monde  n'était  pas  digne  ,  qui  erraient  dans 
les  solitudes ,  qui  se  retiraient  dans  les  cavernes  au  milieu 
des  bêtes  féroces  (3)  ;  ils  soutiennent  aussi  par  leurs  vertus  , 
leurs  prières  et  leurs  mortifications ,  l'édifice  que  Jésus-Christ 
a  fondé. 

Enfin ,  l'Église  avait  donné  au  monde  des  preuves  de  sa 
céleste  origine  dans  le  courage  que  sa  foi  avait  inspiré  à  ses 
martyrs  ;  et  d'un  autre  côté  ses  solitaires  et  ses  anachorètes 
avaient  appris  aux  hommes  le  détachement  et  la  mortification; 
l'édifice  était  affermi  et  les  ministres  de  cette  religion  sainte 
pouvaient  sans  crainte  travailler  librement  à  la  mission  qui 
leur  était  confiée.  N'est-  ce  pas  cette  pensée  que  l'artiste  de 
St.  -Gilles  voulait  rendre  en  nous  montrant  les  dernières  co- 
lonnes du  côté  gauche  soutenues  par  des  hommes.  A  Saint- 
Trophime ,  le  pilier  symbolique  est  soutenu  aussi  par  quatre 
hommes ,  mais  ils  sont  à  genoux.  Magnifique  pensée  !  la  foi , 
la  prière ,  l'union  avec  Dieu  ,  voilà  où  l'Église  puise  sa  force. 

Considérons  maintenant ,  au  portail  de  Moissac ,  ce  lion  en 
repos  sous  les  pieds  du  prince  dos  Apôtres;  il  est  las  du  car- 


(4)  Custodit  Dominus  omnia  ossa  eorum.  Psalm.  33. 
(2)  Molas  leoDum  confringet  Dominus.  Psalm.  57. 

(5)  Ad  Haebreos,  il. 
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oage  ,  ou  plutôt  il  ost  vaincu.  Les  princes  de  la  terre  se  sont 
soumis  au  joug  de  la  toi ,  ils  ont  revêtu  la  douceur  de  l'Agneau 
et  reconnaissent  l'autorilé  de  Celui  auquel  le  Christ  vainqueur 
a  coiifié  ses  pouvoirs  ;  maintenaut  cnfauts  de  l'Église  ils  dc- 
vieudrout  les  défenseurs  de  leur  mère ,  car  elle  aura  d'autres 
;  à  combattre ,  d'autres  luttes  à  soutenir  ;  ils  écrase- 


ronl  le  Mirpen.  de  rWrfeie  q„i  chereherail  à  a,  gfcer  dan, 
™  sein  ,  le.  «ces  immonde.  q„i  lenier.ienl  de  s'oppoOT  an 
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progrès  et  au  développement  de  sa  sublime  morale  (1). 
Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans  faire  remarquer, 
sous  une  autre  face,  les  rapports  qui  existent  entre  le  sou- 
bassement du  portail  de  St -Gilles  et  le  sujet  dont  nous  venons 
de  parler.  Nous  avons  vu ,  sur  un  des  médaillons  du  soubas- 
sement ,  la  lionne  allaitant  ses  petits ,  emblème  de  la  société 
payenne ,  du  règne  de  la  force  matérielle  ;  les  lionceaux  ont 
grandi ,  ils  se  sont  trouvés  en  face  du  christianisme  qui  venait 
pour  remplacer  le  règne  de  la  force  par  celui  de  la  Charité  ; 
ils  ont  épuisé  cette  force  au  milieu  du  carnage ,  et  la  Charité 
a  enfin  triomphé  (2). 

CHAPITRE  17. 

9 

Us  qiatre  feiro  A  ^araib  teimcre.  >-  Us  qiam  grulB  ProHiètcs.  —  Us  ^tre 
ETanaUa  et  Ion  ubmi  sjBhtUpv.  —  Lo  UduMrphtt. 

C^est  une  magnifique  pensée  du  moyen- âge ,  de  réunir 
dans  un  même  tableau  ou  de  mettre  en  regard  les  quatre 
fleuves  du  Paradis  terrestre ,  les  quatre  grands  Prophètes , 
Daniel ,  Jérémie ,  Isaïe  et  Ezéchiel ,  et  les  quatre  Evan- 
gélistes. 

Les  quatre  fleuves  portaient  dans  les  jardins  d-Eden  la  fer- 
tilité par  l'abondance  de  leurs  eaux  ;  les  plantes  et  les  arbres 
de  ces  vastes  jardins  puisaient  sans  cesse  de  nouveaux 
sucs  et  une  nouvelle  ligueur  dans  la  fraîcheur  de  ces  eaux 
salutaires.  Les  quatre  Evangéiistes  sont  aussi  les  quatre  sources 

(1)  M.  de  Caumont,  en  parlant  du  serpent  et  du  porc,  placés  sous  les 
griffes  da  lion ,  dit  que  ces  animaux  représentent  les  vices  domptés. 
Nous  partageons  cette  opinion,  seulement  nous  reconnaissons  Thérésie 
dans  le  serpent  et  la  corruption  dans  le  porc. 

(2)  Susceperunt  me  sicut  leo  paratus  ad  prxdam:  et  sicùt  catulus 
leonis  babitans  in  abditis.  Psalm.  16. 

12 
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fécondes  qui  doivent  arroser  Téglise  pour  y  faire  germer  toutes 
les  vertus,  dont  le  Seigneur  nous  a  donné  Texemple. 

0  L'église  ,  dit  saint  Cyprien ,  comme  le  Paradis  terrestre  , 
«  renferme  dans  son  domaine  des  arbres  qui  doivent  porter 
«  des  fruits.  Ceux  de  ces  arbres  qui  ne  produisent  pas  de 
«c  bous  fruits,  sont  coupés  et  jetés  au  feu.  Ces  arbres  sont  ar- 
«  rosés  par  quatre  fleuves  ,  c'est-à-dire  par  les  quatre  Evan- 
«  giles ,  qui ,  de  leur  source  céleste ,  répandent  sur  nous  les 
«  eaux  salutaires  du  baptême  (1). 

«  La  source  principale ,  dit  saint  Ambroise,  est  Jésus-Christ, 
«  et  les  quatre  fleuves  indiquent  aussi  les  quatre  Vertus  Cardi- 
«  nales  qui  découlent  de  cette  source  sacrée  :  la  Prudence,  la 
«  Tempérance  ,  la  Force  et  la  Justice.  Les  sages  de  ce  monde 
«  ont  bien  pu  parler  de  ces  vertus  et  les  exalter ,  mais  c'est 
«  dans  nos  livres  saiuts  qu'ils  en  ont  puisé  les  notions.  » 

Les  quatre  grands  Prophètes  ont  été  réunis  quelquefois  aux 
Evangélistes ,  car  ils  ont  annoncé  par  avance  la  bonne  nou- 
velle; ils  ont  montré  aux  hommes  les  merveilleux  détails  de 
la  vie  du  Désiré  des  nations  ;  ils  leur  ont  parlé  de  son  amour 
immense ,  des  douleurs  qu'il  devait  endurer  avant  de  con- 
sommer le  grand  sacrifice  de  la  rédemption  ,  des  combats  et 
des  triomphes  de  l'église  ;  ils  étaient  véritablement  les  Evan- 
gélistes de  la  Loi  Ancienne  et  les  prédicateurs  de  la  Loi  de 
grâce  qu'ils  ne  faisaient  qu'entrevoir  à  travers  les  ombres 
de  l'avenii*. 

Les  quatre  fleuves,  les  quatre  grands  Prophètes,  les  quatre 
Evangélistes  ne  sont  pas  toujours  réunis. 

Les  quatre  fleuves  du  Paradis  ten'estre  qui  figurent  les  quatre 
Evangélistes,  se  trouvent  dans  les  Catacombes;  on  y  voit  le  Sau- 
veur sous  la  forme  humaine  ou  sous  ceUe  de  l'Agneau  symbo- 
lique monté  sur  un  tertre ,  du  pied  duquel  sortent  les  quatre 
sources  mystérieuses.  Cette  idée  de  nos  premiers  pères  s'est 

(1)  D.  Gyprianuf  :  de  hsreticis  baptîsandis. 
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propagée  parmi  leurs  enfants ,  car  au  XII*.  siècle  nous  la  re- 
trouvons encore.  Ici  ce  sont  quatre  urnes  répandant  des  eaux 
abondantes  ;  ailleurs ,  comme  à  Yézelay  (1) ,  les  fleuves 
sont  personnifiés ,  les  quatre  personnages  sont  appuyés  sur 
des  urnes,  desquelles  s*échappent  des  sources  fécondes.  Un 
de  ces  personnages ,  k  Yézelay ,  vomit  le  fleuve. 

Nos   artistes  chrétiens  ont  établi  une  grande  différence 
entre  les  £vangélistes  de  la  Loi  Ancienne  et  ceux  de  la  Loi 
Nouvelle.  La  gloire  du  Seigneur  n'avait  pas  encore  rejailli  sur 
les  Prophètes  ;  et  leur  tête ,  du  moins  en  Occident ,  n'est  point 
ornée  du  nimbe,  reflet  de  cette  gloire.  Les  Prophètes  ne  pou- 
vaient connaître  la  Loi  de  grâce  dans  toute  son  étendue ,  et 
ce  qu'ils  en  connaissaient  était  couvert  d'un  voile  épais  ; 
c'est  pourquoi  on  leur  met  habituellement  entre  les  mains  un 
volumenk  moitié  roulé  (2).  Quelquefois,  au  lieu  du  volumen, 
ils  ont  un  phylactère  tantôt  lisse ,  tantôt  avec  une  inscription 
qui  rappelle  un  de  leurs  plus  remarquables  oracles.  Au  por- 
tail de  Moissac,  Isaîe  porte  sur  un  phylactère  :£cc«  Virgo  con^ 
cipiet. 

Les  Evangélistes,  au  contraire,  au  lieu  du  volumen  obscur, 
portent  le  livre  de  la  science  qui  ne  leur  cache  rien  et  dont 
toutes  les  pages  leur  dévoilent  la  vérité. 

Daniel  est  ordinairement  représenté  assis  dans  la  fosse  aux 
lions  ou  revêtu  du  riche  costume  des  grands  de  Babylone. 
Jérémie  est  abattu  par  la  tristesse  à  la  vue  des  ruines  de  Jé- 
rusalem; quelquefois  on  voit  dans  un  nuage ,  au-dessus  de  sa 

(1)  Chapiteau  du  collatéral  méridionaL  Le  même  sujet  se  retrouve  à  la 
cathédrale  d*Autun,  les  personnages  sont  couronnés ,  comme  à  Yézelay. 

(2)  Cette  observation  que  Durand,  de  Mende,  a  consignée,  souffre 
cependant  quelques  exceptions  ;  on  rencontre  quelquefois  ,  surtout  aux 
premiers  siècles,  les  Apôtres  et  les  Evangélistes  avec  le  volumen,  et  les 
Prophètes  avec  le  livre ,  c*est  pourquoi  nous  avons  cm  devoir  ajouter  le 
mot,  habituellement,  pour  rendre  cette  proposition  moins  tlMokie. 
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tête,  la  verge  et  la  chaudière  enflammée  qu'il  aperçut  dans  sa 
vision  mystérieuse  (1). 

Isaîe  porte  la  scie  ,  instrument  de  son  martyre ,  ou  le 
charbon  ardent  qui  purifia  ses  lèvres. 

Ëzéchiel  dévore  un  volume  (2) ,  c*est  ainsi  qu'il  est  re- 
présenté sur  les  stalles  de  Notre-Dame  de  Brou  ;  d'autrefois 
on  met  près  de  lui  les  quatre  animaux  et  les  roues  enflam- 
mées que  Dieu  lui  fit  voir. 

Les  Evangélistes  sont  ordinairement  accompagnés  de  leurs 
animaux  symboliques  qui ,  quelquefois  leut*  servent  de  sou- 
tien. Saint  Mathieu  est  accompagné  de  l'Ange  ;  saint  Jean, 
de  l'aigle  ;  saint  Marc,  du  lion  ailé;  et  saint  Luc,  du  taureau , 
ayant  aussi  des  ailes.  Ces  animaux ,  dit  saint  Grégoire ,  con- 
viennent parfaitement  aux  quatre  Evangélistes ,  puisque  l'un 
a  décrit  la  naissance  du  Fils  de  Dieu ,  selon  la  nature  hu- 
maine; l'autre»  l'oblation  du  sacrifice  sans  tache,  indiqué 
par  le  bœuf,  victime  ordinaire  du  sacrifice  ;  le  troisième ,  sa 
force  et  sa  puissance,  marquées  par  les  rugissements  du  lion  ; 
et,  le  quatrième,  la  naissance  éternelle  du  Verbe  ;  comme 
l'aigle  ,  il  a  pu  considérer  fixement  le  soleil  levant. 

Ces  animaux ,  ajoute  le  saint  Docteur ,  peuvent  bien  aussi 
figurer  le  Sauveur  lui-même ,  car  il  a  pris  notre  nature  en 
se  faisant  homme  ;  il  s'est  laissé  égorger  comme  les  anciennes 
victimes  ;  lion  terrible ,  il  a  rompu  par  sa  puissance  les  liens 
de  la  mort  ;  enfin ,  comme  l'aigle  ,  il  s'est  élevé  vers  les 
cieux  par  son  Ascension  (3). 

Quand  les  Evangélistes  ne  sont  pas  accompagnés  de  leurs 
animaux  ,  le  Livre  de  la  Bonne  Nouvefle  qu'ils  ont  entre  les 
mains  ,  porte  une  inscription  qui   aide   à    les  distinguer; 

^1)  Jerem. ,  cap.  1-11  et  13. 

(2)  Ëzéch. ,  cap.  11-8. 

(3)  Moral,  lib.  XXXI ,  cap.  21. 
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saint  Jean  ,  par  exemple,  a ,  sur  son  Jivre,  In  prineipio efat 
Verbum.  Les  autres  ont  de  même  le  commencement  de  FETan- 
gile  écrit  par  eux ,  ou  du  moins  un  des  principaux  traits  du 
livre  divin.  Ils  ont  aussi  les  pieds  nus  ainsi  que  les  Apôtres , 
distinction  qa*ils  partagent  avec  saint  Jean-Baptiste,  avec  les 
Anges  et  avec  Dieu  lui-même;  il  n'en  est  pas  ainsi  des  autres 
Saints  (1).  Les  seuls  envoyés  de  Dieu ,  chargés  de  faire  con- 
naître sa  Yolonté  aux  hommes ,  sont  déchaussés  ;  en  les 
voyant ,  on  peut  s*écrier  avec  Isaîe  :  qu'ils  sont  beaux  sur 
la  montagne  ,  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  et  prêchent 
la  paix  ;  qui  annoncent  le  bonheur  et  qui  prêchent  le  salut, 
qui  disent  à  Sion  :  le  règne  de  ton  Dieu  va  s'établir  (2).  Très- 
souvent  les  Evangélistes  sont  remplacés  par  leurs  animaux 
symboliques,  et  dans  ce  cas,  ces  animaux  sont  ordinaire- 
ment nimbés ,  tantôt  sans  aucun  attribut ,  tantôt  soutenant 
le  Livre  Evangélique,  ou  bien  un  phykictère,  lisse  ou  marqué 
du  nom  du  saint  qu'ils  remplacent 

Les  Evangélistes  ou  leurs  animaux  se  rencontrent  fréquem- 
ment sur  les  tympans  des  portails  de  la  fin  du  XI*.  siècle, 
sur  ceux  du  XII*.  et  du  commencement  du  XIII*.  On  les 
voit  recevant  leur  mission  du  Sauveur  et  paraissant  écrire 
sous  sa  dictée,  comme  au  portail  latéral  de  St.-Pierre-les- 
Moutiers ,  diocèse  de  Nevers ,  comme  aussi  à  Maguelonne  , 
DÛ  les  quatre  animaux  seuls  regardent  Jésus-Christ;  ou  bien 
ils  assistent  au  jugement  dernier  ,  portant  encore  le  Livre 
d'après  lequel  seront  jugées  les  actions  des  hommes. 

(1)  En  Occident,  on  trouve  quelquefois  Mobe  et  Tsale  déchaussés 
comme  les  Ai^;es  et  les  Apdtres  ;  nos  livres  saints  nous  en  donnent  la 
raison  :  Dieu  avait  ordonné  à  Mobe  d*ôter  sa  chaussure  quand  il  lui 
apparut  sur  le  mont  Horeb,  dans  le  buisson  ardent  ;  et  Isale  avait  reçu 
Tordre  de  se  dépouiller  de  ses  vêtements  et  de  parcourir  pieds  nus 
les  mes  de  Jérusalem.  On  voulait  dimc  rappeler  ces  drconstanoes  de 
leur  vie. 

(2)  Isa. ,  XÎ-7. 
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Il  est  à  remarquer  que  ces  animaux  ne  sont  pas  placés  in- 
distinctement d'après  le  caprice  ou  le  goât  de  l'artiste  ;  tel 
est  le  rang  qui  leur  est  ordinairement  assigné:  au  haut,  à 
droite  (gauche  de  celui  qui  regarde)  (1),  est  Tange;  à  gauche, 
Faigle  ;  au  bas ,  à  droite ,  le  lion  ;  à  gauche,  le  taureau. 

Sur  un  des  vitraux  de  Téglise  de  Brou  ,  dont  nous  aunHis 
plusieurs  fois  occasion  de  parler,  on  voit  la  marche  triom- 
phale du  Sauveur;  son  char  est  traîné  par  les  quatre  animaux 
évangéliques.  A  St. -Etienne-du-Mont ,  à  Paris»  on  les  voit 
aussi  attelés  au  char  de  l'église. 

Enfin ,  les  Evangélistes  sont  encore  confondus  con4)lète- 
ment  avec  leurs  symboles  ;  ils  conservent  la  forme  humaine , 
mais  au  lieu  d'une  tête  d'homme,  ils  ont  la  tête  de  leur  at- 
tribut ;  saint  Mathieu  a  une  tête  d'ange ,  saint  Jean  une  tête 
d*aigle ,  saint  Luc  une  tête  de  taureau,  saint  Marc  une  tête 
de  lion.  Ce  genre  se  rencontre  assez  fréquemment  en  France, 
sur  les  manuscrits  du  X^  au  XIIP.  siècle  ;  on  le  remarque 
au  portail  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  mais  i)  est  plus 
fréquent  en  Allemagne  et  eu  Italie  qu'en  France. 

C'est  ici  le  lieu  de  parier  des  tétratporphes ,  si  communs 
dans  l'Iconographie  grecque  ;  on  donne  ce  nom  à  une  seule 
figure  composée  des  quatre  animaux  évangéliques,  réunis  et 
ne  formant  qu'un  seul  corps.  Le  tétrambrphe  a  six  ailes 
garnies  d'yeux;  deux  de  ces  ailes  servent  de  vêtements  à 
l*Ange  et  l'enveloppent  par  devant  en  se  croisant  ;  deux  auU-esse 
croisent  au-dessus  de  sa  tête  et  deux  sont  étendues  sur  les  côtés. 
La  tête  de  l'aigle  s'élève  au-dessus  de  la  tête  de  l'ange ,  entre 
les  ùmx  ailes  ;  la  tête  du  lion  paraît  sortir  de  l'épanle  dn»te , 
et  la  tête  du  taureau  de  l'épaule  gauche  ;  au-dessous  de 
ces  deux  têtes ,  on  voit  paraître  les  mains  de  l'Ange ,  et  ses 

« 

(1)  Toutes  les  fois  que  nous  parlons  de  la  droite  ou  de  la  g^auche, 
c'est  ^toujours  la  droite  de  Téglise ,  le  côté  de  Tévangile  ;  et  la  gauche, 
le  côté  de  Tépitre. 
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pieds  sont  appuyés  snir  des  roues  ailées  M  enflammées. 
G*est  ainsi  que  M.  Didroo  nous  représente  le  tétramorpbe 
dans  son  Iconographie  greeque  et  latine ,  p.  /^&0. 

CHAPITRE  18. 

âHHcatlw  4eg  KlKlpes  M  ito  k  cln|ttR  précédât.  —  Vwb  lacrtset  miMûn  m 
«a<e  im  le  senlce  dMi.  -^  Eicewrtn  di  xn*.  dècle. 

L'Iconographie  chrétienne  ne  se  développait  pas  seulement 
sor  les  masses  architecturales  ;  tandis  que  les  sculpteurs  et 
les  tailleurs  dCymaiges  exerçaient  leur  ciseau  sur  les  portails, 
les  niches,  les  cha|Mteaux ,  les  cuves  baptismales  et  les  au- 
tels ;  tandis  que  les  peintres  couvraient  de  riches  fresques  les 
murailles  du  temple  saint  et  décoraient  les  vitraux  des  cou- 
leurs les  plus  vives  ;  de  leur  côté  les  orfèvres,  les  ciseleurs , 
les  émaiUeurs ,  rivalisaient  de  zèle  et  de  talent  dans  l'orne- 
mentation des  vases  et  ustensiles  nécessaires  au  culte  divin. 
Tous  les  meubles ,  tous  les  ornemenls  d'une  église  ;  calices, 
custodes ,  châsses  ,  flambeaux  ,  encensoirs ,  évangéliaires  , 
etc. ,  étaient  autant  de  livres  ouverts  qui  portaient  l'ame  à 
de  saintes  et  sublimes  méditations ,  par  les  traits  historiques 
ou  les  symboles  dont  ils  étaient  couverts.  Les  mêmes  pensées 
de  foi  guidaient  les  uns  et  les  autres  ;  et ,  en  reconnaissant 
partout  cette  unité  de  principes  qui  est  le  caractère  distinctif 
de  l'église  de  Jésus-Christ ,  on  s'étonne  de  cette  variété  ad- 
mirable répandue  sur  les  œuvres  magnifiques  qu'eUe  a  su 
inspirer.  Elle  seule  pouvait  remplir  l'ame  de  sentiments  qui 
paraissent  tout-à-fait  opposés ,  sans  cependant  lui  faire  éprouver 
ni  chocs ,  ni  déchirements ,  ni  tristesse  ;  elle  seule  pouvait 
adoucir  la  crainte  par  la  confiance ,  faire  succéder  instan- 
tanément les  extases  de  l'amour  aux  agitations  du  remords  , 
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et  insérer  dans  un  cœur,  peut-être  flétri  parle  crime,  le  germe 
des  plus  sublimes  vertus.  Si  le  portail  glace  notre  ame  par 
les  terreurs  salutaires  de  la  dernière  catastrophe  qui  doit 
ébranler  les  Vertus  des  cieux  ;  si ,  au  milieu  de  sujets  conso- 
lants*, nous  rencontrons  souvent  des  scènes  qui  nous  engagent 
à  opérer  notre  salut  avec  crainte  et  tremblement  ;  si  les  cha- 
piteaux de  la  nef  nous  annoncent  les  combats  ;  en  approchant 
de  Tautcl,  tout  est  tendresse ,  tout  est  amour. 

Sancta  sanctis  ,  s*écriait  autrefois  le  diacre  au  moment  où 
allaient  commencer  les  saints  Mvstères  ,  et  en  un  clein-d*œil 
ceux  dont  la  conscience  était  chargée  de  crimes  allaient 
s'agenouiller  dans  le  parvis  du  temple  et  méditer ,  en  pleu- 
rant ,  devant  Fimage  de  celui  qui  devait  lés  juger  un  jour.     ' 

Cependant ,  les  fidèles ,  déjà  purifiés  par  les  larmes  du  re- 
pentir ,  mêlés  à  ceux  qui  avaient  su  cx)nserver  la  grâce  dans 
leur  cœur ,  se  disposaient  à  particii)er  au  même  banquet  ;  en 
approchant  de  Tautel ,  ils  ne  devaient  pas  être  troublés  dans 
leur  pieuse  ferveur  ;  leurs  yeux  ne  devaient  rencontrer  que 
des  images  consolantes,  ils  pouvaient  lire  partout ,  confiance  et 
amour.  Les  châsses  des  saints  leur  rappelaient  les  vertus  et  la 
gloire  de  ceux  qui  avaient  combattu  le  bon  combat  ;  les  Mis- 
sels et  les  Ëvangéliaires  leur  montraient  Jésus-Christ  bénis- 
sant ,  répandant  la  divine  semence ,  ou  inspirant  les  Docteurs 
de  la  Loi  Nouvelle.  Les  calices ,  les  patènes  ,  les  custodes  ne 
présentaient  que  des  traits  en  rapport  avec  Tauguste  sacrifice; 
c'est  Abel ,  offrant  à  Dieu  le  plus  beau  de  ses  agneaux  ;  c-est 
Melchisédech  ,  offrant  le  pain  et  le  vin  ;  Noé,  recevant  dans 
Tarche  l'innocente  colombe ,  ou,  immolant  après  le  déluge,  les 
animaux  purs  en  holocauste  ;  c'est  Aaron  balançant  l'encen- 
soir ;  puis  on  aperçoit  l'Agneau  immolé  ou  portant  une  croix 
triomphale ,  les  différentes  scènes  de  la  vie  de  Jésus-Christ , 
les  emblèmes  des  vertus  nécessaires  pour  s'asseoir  dignement 
à  la  Table  Sainte  ,  ou  fécondés  par  la  communion  ;  on  y 
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voit  encore  les  qoatre  fleuves  do  Paradis  terrestre ,  qui  sont 
ici  la  figure  des  grâces  abondantes ,  qui  découlent  des  plaies 
de  Jésus-Christ  pour  fertiliser  le  vaste  jardin  de  relise; 
cette  vue  rappelait  aux  fidèles  les  paroles  prophétiques 
d*Isaîe  :  «  Vous  puiserez  avec  joie  aux  sources  du  Sau- 
«  veur  (1).  »  • 

On  sût  qu'à  chaque  phase  architecturale ,  les  vases  et  les 
ustensiles  à  Tusagedu  culte  divin  ont  varié  sous  le  rapport  des 
ornements  et  de  la  forme.  L'encensoir,  en  particulier ,  a  suivi 
de  plus  près  la  marche  de  l'architecture  ;  d'abord  peu  élevé 
et  offrant  une  image  des  coupoles  primitives ,  il  devmt  plus 
léger ,  et  s'élança  a\ec  les  clochers  pyramidaux  du  XP.  et 
du  XII^  siècle  ;  pendant  la  période  ogivale ,  il  maria  les  fes- 
tons et  les  découpures  gracieuses  aux  fleurs  variées  ac- 
crochées à  ses  tourelles.  Un  encensoir  était  donc  une  petite 
église  ou  au  moins  la  partie  la  plus  apparente  et  la  plus  ornée 
de  l'église ,  le  portail  et  la  tour. 

Nous  verrons  plus  tard  que  nos  iconographes  ont  repré- 
senté l'amc  par  un  petit  être  humain  aux  formes  déliées  et 
aériennes  ;  la  même  pensée  ne  les  aurait-elle  pas  portés  à 
faire  de  l'encensoir  une  cgliser  en  miniature  ;  l'encens  ,  en 
effet ,  est  le  symbole  de  la  prière  qui  est  l'ame  de  l'église. 
Les  Anges  en  balançant  leurs  encensoirs  d'or  devant  !e  trône 
de  l'Agneau  ,  lui  offrent  les  prières  des  Saints  comme  le  plus 
agréable  parfum  (2). 

On  se  fera  une  idée  de  la  forme  d'un  encensoir  du  XII^ 
siècle,  par  les  détails  que  nous  allons  donner  ;  c'est  un  extrait 
de  l'ouvrage  du  moine  Théophile  (3). 

La  coupe  de  l'encensoir  destiné  à  recevoir  le  feu  ,  avait 

(i)  Haurietis  aquas  in  gaudlo  de  fontibu9  Salvaloris.  Isa. ,  12. 

(2)  Ascendit  fumus  incensorum  de  orationibus  sanctorum  de  manu 
Angeli.  Apoc. ,  8. 

(3)  DiTeraarum  artium  schedula. 
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quatre  arcs  ciselés ,  formant  sur  cette  coupe  quatre  médail- 
ions,  dans  lesquels  on  représentait  assis  les  fleuves  du  Paradis 
terrestre ,  sous  la  forme  humaine ,  avec  leurs  uines  ,  des- 
quelles s'échappait  une  eau  ruisselante. 

Entre  chaque  ^rc ,  dans  la  partie  supérieure  de  la  coupe , 
étaient  des  têtes  d'hommes  ou  de  lions  qui  se  séparaient  en 
deux  parties ,  de  teUe  manière  que  la  face  seule  était  adhé- 
rente à  la  coupe,  tandis  que  la  crinière  ou  la  chevelure 
était  jointe  à  la  partie  supérieure.  Les  chaînons  arrêtés  dans 
chaque  face  passaientdans  la  chevelure  comme  dans  un  anneau. 

Dans  la  partie  supérieure  ou  couvercle  de  la  coupe,  quatre 
arcs  correspondants  à  ceux  de  la  partie  inférieure  s'allongeaient 
en  tiers-point.  On  y  voyait  les  quatre  Evangélistes  ou  seu- 
lement leurs  animaux  symboliques.  Au-dessus  des  têtes  dont 
nous  avons  parlé  ,  qui  servaient  à  cacher  la  naissance  des 
chaînons ,  s'élevaient  quatre  tourelles  carrées,  séparées  par  les 
arcades  ogivales  et  ornées  de  figures  d'Anges  ailés  ;  au  deu- 
xième étage,  quatre  autres  tourelles  rondes  avec  leurs  fenêtres 
étaient  garnies  de  fleurs ,  d'oiseaux ,  de  quadrupèdes ,  de  rep- 
tiles. Enfin  ,  le  tout  était  couronné  par  une  tour  octogone 
ayant  des  fenêtres  sur  toutes  faces  ;  mais  à  la  base  se  trou- 
vaient encore  quatre  tours  carrées,  correspondantes  aux  autres 
dont  nous  avons  parlé  ;  chacune  de  ces  tours  était  garnie  sur 
le  devant  de  trois  colonnes  servant  de  pied-droits  à  une  fenêtre 
géminée  ,  un  œil  -de-bœuf  surmontait  la  colonne  médiane  et 
un  petit  pignon  couvrait  chacune  de  ces  tours  ,  ou  si  on 
aime  mieux ,  ces  édicules  à  double  baie.  Les  chaînes 
allaient  se  réunir  à  un  lis  dans  le  calice  duquel  se  jouaient 
de  petits  oiseaux  ou  d'autres  animaux. 

On  voit  que  les  détails  de  cet  encensoir  ne  nous  éloignent 
pas  de  nos  études  iconographiques,  c'est  le  complément  de 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent.  Prenant  le 
même  auteur  pour  guide,  nous  allons  considérer  un  autre  en- 
censoir de  la  même  époque  et  nous  préparer  par  là  aux  ob- 
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servaiions  que  nous  avons  à  faire  dans  les  chapitres  qui  doi- 
vent suivre. 

La  coupe  de  Tencensoir  présentait  le  plan  d*une  croix 
grecque  dont  les  vides ,  entre  chaque  croisillon ,  auraient  été 
garnis  de  segments  de  nimbe.  Les  chaînettes  étaient  fixées 
dans  une  tourelle  placée  aux  extrémités  des  croisillons. 

La  partie  bombée  entre  chaque  croisillon  ,  contenait  trois 
Prophètes  avec  leurs  tablettes ,  portant  leurs  témoignages  et 
correspondant  à  autant  d* Apôtres  placés  dans  le  mOmc  ordre; 
sur  la  partie  supérieure  de  Tencen^oir ,  le  nom  de  chaque 
Prophète  était  inscrit  au-dessus  de  sa  tête.  La  partie  sphérique, 
au-dessous  des  Prophètes,  était  ornée  de  médaillons  circulaires 
renfermant  les  Vertus  représentées  par  des  bustes  de  femmes; 
leurs  noms  étaient  inscrits  dans  le  cercle. 

Le  dessus  de  Fencensoir  était  sur  le  même  plan.  Quatre 
tourelles  correspondaient  à  celles  de  la  partie  inférieure  , 
ou  plutôt  devaient  être  la  continuation  de  ces  tourelles  par- 
tagées par  le  milieu  ;  elles  servaient  à  contenir  les  chaînettes. 
Au-dessus  des  douze  Prophètes  que  nous  avons  vus  sur  la 
partie  inférieure ,  étaient  les  douze  Apôtres  sous  douze  arcades 
avec  deux  fenêtres  ou  portes  dans  chaque  arcade  ;  l'Apôtre 
au  milieu  tenait  sa  tablette.  Le  nom  de  chacun  était  inscrit 
dans  la  bordure  des  arcs.  Un  fronton  triangulaii^c  soutenait 
une  petite  toiture  et  couvrait  trois  arcs  sur  chaque  face. 
Dans  les  espaces  triangulaires ,  étaient  représentées  douze 
pierres  correspondantes  aux  douze  A|)ôtros,  et  une  fenêtre 
était  pratiquée  dans  les  trois  angles  de  chaque  fronton.  «  C'est, 
«  dit  l'auteur  dans  lequel  nous  avons  puisé  cesdétails,  pour  rap- 
«  peler  les  paroles  du  Prophète:  on  voit  à  TOrient  trois  portes, 
«  trois  à  rOccident ,  trois  au  Midi ,  trois  au  Septentrion.  » 
Au-dessus  de  ce  premier  étage ,  s'en  élevait  un  second  en 
retraite  à  huit  pans ,  comme  le  premier  ;  mais  disposé  de 
telle  manière,  que  les  côtés  arrondis  correspondaient  aux  côtés 
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anguleux  du  preaiier  ét<^e ,  et  formaient  des  espèces  de  tou- 
relles garnies  de  colonnettes  ,  avec  leurs  bases  et  leurs 
chapiteaux. 

Sur  chaque  espace  carré  était  un  Ange  armé  de  sa  lance  et 
du  bouclier ,  comme  veillant  à  la  garde  des  murs. 

Un  troisième  étage,  avec  les  mêmes  dispositions,  mais  un 
peu  moias  élevé  ,  était  aussi  garni  de  colonnettes  et  d*Ânges 
en  relief.  Enfin ,  la  tour  supérieure  en  retraite  comme  le  se- 
cond et  le  troisième  étage  ,  était  à  huit  pans;  chaque  pan  , 
orné  d'une  longue  fenêtre  au  plein-cintre ,  était  couronné 
d'édicules  en  forme  de  forteresse ,  au  milieu  desquels  était 
un  Agneau  portant  sur  sa  tête  le  nimbe  crucifère ,  et  sur  le 
dos  un  arc  en  forme  d*auréole  ;  un  anneau  était  joint  à  cet 
arc  pour  y  attacher  la  chaîne  du  milieu.  L'auteur  ne  parle 
pas  de  la  forme  de  la  patère  à  laquelle  venaient  se  réunir 
toutes  les  chaînes  :  c'était  sans  doute  un  lis  comme  au  pre- 
mier encensoir.  Magnifique  idée  de  mettre  un  lis  entre  les 
mains  de  celui  qui  balance  l'encensoir ,  afin  d'indiquer  que 
la  prière ,  dont  l'encens  est  l'image  ,  doit  partir  d'un  cœur 
pur  pour  être  agréable  à  Dieu. 

CHAPITRE  19. 

Les  dovePariardics ,  les  doue  petits  Prophètes ,  les  doue  Sibylles  et  les  doaie 

Apôtres.  -  Attributs  des  Pitriarches.— Portail  septentrioul  de  St.-Etiene 

de  Sens.  —  Attrlbats  des  Prophètes. 

Nous  avons  vu ,  en  étudiant  les  encensoirs*  du  XIP.  siècle , 
combien  les  artistes  du  moyen-âge  aimaient  à  rapprocher  les 
figures  et  les  réalités.  Les  quatre  fleuves  du  Paradis  terrestre 
et  les  quatre  Evangélistes  leur  offraient  des  rapports  qui  ne 
pouvaient  échapper  à  leur  imagination  si  vive  de  foi  et  d'amour; 
ils  y  joignirent  quelquefois ,  comme  nous  l'avons  dit ,  les 
quatre  grands  Prophètes. 
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Les  nombres  identiques  leur  plaisaient ,  ce  triple  quaterne 
se  groupait  naturellemeut. 

Les  douze  Patriarches  ,  les  douze  petits  Prophètes  ,  ie^ 
douze  Sibylles ,  et  enfin  les  douze  Apôtres  ne  pouvaient  être 
considérés  avec  indifférence  par  ces  hommes  méthodiques  et 
versés  dans  la  science  des  nombres.  Ils  y  reconnaissaient  les 
douze  fondements  de  la  loi  de  nature ,  les  douze  fondements 
de  la  loi  figurative  écrite  et  les  douze  fondements  que  Dieu 
avait  jetés  au  milieu  du  peuple  païen ,  pour  y  asseoir ,  enfin , 
les  douze  colonnes  de  la  loi  de  grâce  (1). 

De  même  que  les  iconographes  ne  réunissaient  pas  tou- 
jours les  quatre  fleuves  du  Paradis  terrestre,  les  quatre 
grands  Prophètes  et  les  quatre  Evangélistes,  se  contentant 
quelquefois  d'exprimer  la  réalité  par  les  seules  figures  ;  de 
même  aussi  nous  ne  trouvons  pas  toujours  réunis  dans  un 
seul  tableau  ou  dans  plusieurs  tableaux  correspondants  les  dif- 
férents témoignages  dont  nous  venons  de  parler.  Sur  une 
des  archivoltes  du  grand  portail  d*Autun ,  on  trouve  les  douze 
Patriarches  et  les  douze  Prophètes  réunis  :  ailleurs  ce  sont 
les  Prophètes  etles  Apôtres;  d'autres  fois,  comme  on  le  voit  sur 
les  vitraux  et  sur  les  stalles  de  la  cathédrale  d' Auch ,  on  réunit 
tous  ceux  qui  ont  rendu  témoignage  à  la  Vérité  :  les  Patriar- 
ches ,  les  Prophètes ,  les  Sibylles  et  les  Apôtres  ;  ou  du  moins 
une  députation  des  dépositaires  de  la  Vérité  avant  la  venue 
de  Jésus-Christ ,  vient  se  grouper  autour  de  ceux  auxquels  le 
Sauveur  a  parlé  sans  paraboles. 

Nous  traiterons  dans  les  chapitres  suivants  Thisloire  icono- 
graphique des  Sibylles  et  des  Apôtres  ;  nous  nous  bornerons 
dans  ce  chapitre  à  considérer  'es  Patriarches  et  les  petits  Pro- 
phètes. 

(i)  Saint  Augustin  nous  dit  que  le  nombre  12  est  un  nombre  sacré 
et  que  c*est  pour  cela  que  les  Apôtres ,  après  la  perfidie  et  le  désespoir 
de  Judas ,  ne  voulurent  pas  laisser  leur  nombre  incomplet,  quid  aacra^ 
tut  est  numerus.  Tract  S7  ,  n'*  10. 
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Les  douze  Patriarches,  dont  il  s*agit,  sont  les  douze  enfants 
de  Jacob  ,  les  pères  des  tribus  d'Israël;  on  conçoit  que  ce 
ne  fut  pas  seulement  la  raison  des  nombres  qui  les  ût  placer 
en  parallèle  avec  les  Apôtres  ;  ils  figuraient  les  chefs  de  la 
grande  famille  des  chrétiens,  véritable  peuple  de  prédi- 
lection. 

Le  plus  souvent  le  nom  des  Patriarches  est  inscrit  dans  le 
cadre  qui  les  contient ,  ou  sur  le  piédestal  qui  soutient  leur 
statue  ;  il  est  facile  alors  de  les  reconnaître.  Cependant  il  ar- 
rive quelquefois  qu'on  se  contente  de  leur  donner  certains 
attributs  qui  rappellent  assez  généralement  la  célèbre  pro- 
phétie de  leur  père  mourant. 

Le  portail  septentrional  de  St. -Etienne  de  Sens,  connu  sous 
le  nom  de  portail  d'Abraham ,  nous  servira  d'exemple  (1). 

1°.- Benjamin, ce  loup  ravissant  qui  le  niatin  dévore  sa  proie 
et  qui  le  soir  partage  ses  dépouilles  (2) ,  a  ordinairement  un 
loup  pour  attribut.  Cependant  à  Sens  ,  il  [porte  une  église. 
Il  est  assez  difficile  de  rendre  compte  de  cette  particularité. 
A-t-on  voulu  indiquer  que  le  Fils  de  la  droite  naquit  auprès 
de  Bethléem ,  la  maison  du  pain  ;  car  l'église  est  la  véritable 
maison  du  pain  qui  donne  la  vie  ?  ou  bien  voulait-on  rappeler 
que  l'Apôtre  saint  Paul  qui  était  de  la  tribu  de  Benjamin  est 
un  des  plus  fermes  soutiens  de  l'église  de  Jésus-Christ  ?  ou 
bien,  enfin,  a-t-on  essayé  de  traduire  sur  la  pierre  les  paroles 
de  David?  on  voyait  dans  l'assemblée  des  Saints  le  jeune 
Benjamin  dans  une  extase  d'amour  (3)  ; 

2*°.  Aser  devait  avoir  du  pain  en  abondance  et  faire  les 


(1)  Quelques-uns  des  Patriarches,  Juda  ,  Joseph,  Levi,  sont  mutilés, 
mais  nous  les  reconstituons  d'après  la  pensée  qui  a  guidé  Tartiste  et 
qu'il  est  facile  de  saisir  en  considérant  les  autres  Patriarches. 

(2)  Benjamin  lupus  rapax,  etc. ,  Gen. ,  cap.  49. 

(3)  Ibi  Benjamin  adolesccntulus,  in  mentis  excessu.  Psalm.  67. 
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délkes  des  rais  X^)  ^  >'  porte  à  la  inain  une  branche  chargée 
de  feuilles  et  de  fruits ,  pour  indiquer  la  fertilité  du  sol  que 
ses  enfants  devaient  habiter  ; 

3°.  Gad ,  dit  la  prophétie ,  sera  terrible  dans  les  combats, 
il  combattra  armé  à  la  tête  d'Israël,  et  il  reviendra  dans 
sa  patrie  couvert  de  ses  armes  (2)  :  on  le  représente  avec 
le  costume  d*un  guerrier  ; 

4^  Ne[Atali ,  d'après  les  Septantes ,  devait  ressembler  à 
un  arbre  qui  pousse  des  branches  nouyelles  et  qui  est  envi- 
ronné de  magnifiques  rejetons;  d'après  la  vulgate  ,11  ressem- 
blerait au  cerf  à  la  course  rapide  (3).  I/artiste  s^onnais 
n'a  pas  eu  la  prétention  de  résoudre  la  difficulté  ;  il  a  trouvé 
plus  simple  d'adopter  les  deux  interprétations  :  il  met  à  la 
main  de  Nephtali  une  branche  d'arbre  chargée  de  feuilles  et 
de  fruits ,  et  à  ses  pieds  un  cerf; 

5**.  Dan  doit  juger  son  peuple  et  toutes  les  tribus  d^ Is- 
raël (U)  ;  il  est  représenté  déchirant  la  gueule  d'un  lion. 
Peut-être  a-t-on  voulu  rappeler  ici  la  force  de  Samson  qui 
était  de  la  tribu  d&  Dan  ; 

6o.  Ruben ,  comme  l'aîné ,  avait  droit  à  la  plus  riche  part 
dans  les  bénédictions  paternelles  ;  il  devait  commander  en 
maître  (5)  ;  mais,  par  son  crime,  il  a  perdu  ses  prérogatives. 
Un  lion  en  repos  couché  à  ses  pieds  semble  indiquer  que  son 
pouvoir  et  ses  droits  sont  annulés  ; 

7^  Juda  est  ordinairement  représenté  avec  le  sceptre  ,  qui 
ne  devait  pas  lui  être  enlevé  avant  l'arrivée  de  Celui  qui 
était  V attente  des  nations  (6).  On  lui  donna  ailleurs  le  lion 

(1)  Pinguis  panis  ejus,  etc. ,  Gen. ,  cap.  à9, 

(2)  Accinctas  praeliabitur  antè  eum.  Id. 
3)  Cervus  emissus.  Id. 

[à)  Judicabit  populum  suum ,  etc.  Id. 

(5)  Prior  in  donis,  major  in  imperio.  ËOusus  est  sicut  aqaa.  Id. 

(6)  Non  auferetur  sceptrum  de  Juda ,  etc.  Gen. ,  h9. 
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pour  attribut ,  car  il  est  comparé  au  lionceau  ,  catuUis  leanis 
Juda  (1)  ; 

8"*.  ZabuloD  est' monté  sur  un  navire  voguant  sur  les  flots  , 
parce  que  sa  postérité  devait  habiter  les  bords  de  la  nier  , 
posséder  les  ports  et  s'étendre  jusqu'à  Sidan  (2)  ; 

9*".  Issachar  a  un  âne  à  ses  pieds.  //  sera ,  dit  la  prophétie , 
comme  un  âne  vigoureux ,  il  demeurera  dans  les  bornes  de 
son  héritage ,  il  a  vu  que  le  repos  est  bon  et  que  sa  terre 
est  excellente ,  il  a  baissé  l'épaule  sous  le  fardeau  et  s'est 
assujetti  à  payer  le  tribut  (3)  ; 

lO""^  Siméon  a  été  maudit  par  son  père  mourant ,  comme 
un  vase  d'iniquité,  ainsi  que  Lévi  ;  aussi,  la  gloire  de  leur 
père  ne  rejaillira  pas  sur  eux  (4). 

A  Sens,  Siméon  ne  porte  qu*un  phylactère  qui  contient 
sans  doute  la  malédiction  paternelle  ; 

11^  Joseph  est  ordinairement  représenté  avec  une  robe 
magnifique  qui  rappelle  sa  puissance  auprès  de  Pharaon  ; 
conmie  saint  Jean  ,  il  conserve  toujours  une  figure  d'ado- 
lescent ,  on  lui  met  entre  les  mains  un  livre ,  symbole  de  la 
science  et  de  la  sagesse  ; 

12*'.  Lévi  a  été  maudit  par  son  père  comme  Siméon ,  car 
il  était  coupable  du  même  forfait  Sa  postérité  effaça  le  sou- 
venir de  ce  crime  par  le  scèle  qu'elle  fit  paraître  pour  venger 
l'injure  faite  à  Dieu  dans  l'adoration  du  veau  d'or ,  et  fut 
choisie  pour  le  service  des  autels.  Lévi  ne  portera  donc  pas , 
comme  Siméon,  le  triste  souvenir  de  la  malédiction  de  Jacob; 
le  glaive ,  qui  servit  aux  lévites  d'instrument  pour  annuler 
cette  malédiction  ,  et  l'eucensoir ,  récompense  de  leur  zèle  , 
doivent  être  ses  attributs. 

(1)  Gen.  Cap.  49. 

(2)  In  littore  maris  liabitabit,  et  in  statione  na?iuin,  etc.,  Id. 

(3)  Issachar  asinus  foriis  accubans  ,  etc.  Id. 

{k)  In  cœtii  illorum  non  fit  gloria  mea.  Gènes.  49. 
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Oulre  les  douze  enfants  de  Jacob ,  on  trouve  souvent  les 
jastes  de  rAncienne  Ijoi  auxquels  on  a  donné  aussi  le  nom 
de  Patriarches  ;  Noé  soutenant  Farche  qui  a  sauvé  du  déluge 
ceux  qui  devaient  repeupler  la  terre  ;  Abraham  armé  du  cou- 
telas du  sacrifice  ;  Isaac  bénissant  les  Pères  des  deux  peuj^s, 
Jacob  luttant  avec  TAnge,  etc. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  grands  Prophètes,  quant  au 
nimbe  ,  à  la  chaussure  et  au  volumen ,  s'applique  aux  petits 
Prophètes;  et  souvent  on  voit  les  grands  et  les  petits  Prophètes 
confondus,  comme  aussi  on  voit  les  Evangéltstes  rangés  parmi 
les  Apôtres. 

Les  douze  petits  Prophètes ,  Osée  ,  Joël ,  Amos,  Abdias, 
Jonas,  !\lichée,  Nahiim,  Habacuc  ,  Sophonie  ,  Aggée,  Za- 
charie  ,  Malachie ,  n'ont  souvent  aucun  attribut  particulier  ; 
00  ne  pourrait  les  reconnaître,  si  leurs  noms  n'étaient  inscrits 
dans  le  cadre  qui  les  renferme  ou  sur  le  socle  qui  les  soutient  ; 
mais  habituellement  ils  portent  des  tablettes  ou  des  phylactères 
avec  un  passage  de  leurs  plus  célèbres  prophéties. 

Quelquefpis ,  on  voit  dans  un  médaillon  ou  sur  une  frise 
quelque  trait  de  leur  vie  qui  aide  à  les  distinguer  ;  Amos  , 
le  berger  de  Técué  ,  garde  les  moutons  ;  Jonas  est  rejeté  par 
la  baleine  sur  le  rivage  ,  ou  se  repose  à  l'ombre  d'un  lierre  ; 
Habacuc  semble  fuir  avec  effroi  pour  ne  pas  se  trouver  dans 
Jérusalem  à  l'arrivée  de  Nabuchodonosor.  A  Saint-Etienne  de 
Sens,  au  milieu  d'autres  Prophètes  qui  portent  des  phylactères, 
on  on  voit  quelques-uns  qui  joignent  à  l'inscription  de  leurs 
prophéties,  le  fait  qu'ils  ont  annoncé:  Osée,  qui  a  entonné  le 
chant  de  l'immortalité  :je  serai  ta  mort ,  ô  mort  (1) ,  a  une 
tête  de  mort  à  ses  pieds  ;  le  Prophète  iVlichée  ,  qui  a  prédit 
que  le  Sauveur  naîtrait  à  Bethléem  (2) ,  contemple  un  petit 

;l)  F.ro  mors  tua,  ô  mors,  etc. ,  cap.  43. 

(3)  Et  tu  Bethléem  Ephrata  parvuluses  in  millibus  Juda.  Mich.  5-2. 
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enfant  couché  anprès  de  lui  sur  un  peu  de  paille  ;  Zacharie 
prend  la  place  de  celui  qu*il  annonce  ;  monté  sur  un  âne 
et  tenant  en  main  une  branche  d'oUvier ,  il  porte  sur  un 
long  phylactère  cette  inscription  :  Ecce  rex  m»,  etc.  (i). 
Voici,  Sion,  ton  Roi,  qui  vient  à  toi ,  ce  Roi  juste  qui  est  le 
Sauveur ,  il  est  pauvre ,  et  il  est  monté  sur  une  ânesse  et  sur 
le  poulain  de  l'ânesse. 

Ailleurs  ,  le  Prophète  semble  se  confondre  avec  le  peuple 
auquel  il  parie  ;  sa  pose ,  ses  gestes,  sont  en  rapport  avec  les 
sentiqaentsde  crainte  ou  d'espérance  que  ce  peuple  doit  éprou- 
ver en  Tentendant.  C'est  ce  qu'on  remarque  en  considérant 
les  statues  des  Prophètes,  qui  ornent  les  magnifiques  staHesde 
Notre-Dame  de  Brou. 

CHAPITRE  20- 

Us  Sibylles.  -  Leir  Minbre.  —  LIttes  Sibylliiset  Tiniata-le-Siverbe.  -  OpiniM 

tfea  Père  80-  les  Sibylles.  --  Oncle  ittribié  à  U  Sibylle  Erythrée.  -  les 

Sibylles  preiwit  place  puai  les  FrtpMtes  et  les  ApAtres*  — 

(Le  Teste  Dafid  cm  SibyUâ.  ) 

Les  Sibylles  ont  joué  un  rôle  important  dans  notre  Icono- 
graphie chrétienne  ;  on  les  trouve  dès  les  commencements 
du  XIIP.  siècle  sur  quelques-uns  de  nos  monuments  religieux; 
mais  au  XV«.  et  au  XVP. ,  on  les  rencontre  et  aux  portails , 
et  sur  les  vitraux ,  et  sur  les  stalles  et  aux  cancels. 

Pour  se  rendre  compte  de  leur  présence  si  fréquente  dans 
nos  basiliques ,  il  est  important,  de  rappeler  en  peu  de  mots 
l'histoire  de  ces  Vierges  mystérieuses. 

Rien  n'est  plus  obscur  dans  l'antiquité  que  ce  qu'on  raconte 
de§  Sibylles  ;  l'origine  de  ce  nom ,  les  différentes  époques  où 
elles  ont  vécu,  leur  nombre,  tout  est  incertain. 

Quelques  antiquaires  prétendent  que  le  nom  de  Sibylle  vient 

(1)  Zach.  cap.  IX,  9. 
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d'un  mot  phénicien  composé  Siba-el,  retour  de  Dieu ,  ré- 
volotkMi  divine  ,  ce  serait  le  nwgnm  ab  imegro  sadorum 
nasekmr&rdo,  de  Wr^l  ils  s*appaient  sar  ce  que  les  livres 
Sibyllins  reriennent  sans  cesse  à  ce  nouvel  ordre  de  choses  , 
parlent  continuellement  de  ce  grand  Roi  dont  Tempire  est  sans 
bornes  ;  magmts  rex  maximi  regni;  de  ce  Juge  étemel,  de 
ce  Dieo-Monarque  ;  judex  œternus  ,  ùeus  rex.  Varron  tirait 
le  nom  de  Sibylle  du  mot  grec  Tbéobule  ou  Siobole ,  en  dk* 
lecte'éolîqne  ,  conseil ,  dessein  de  Dieu.  Il  prétend  aussi,  ce 
qui  parait  certain  ,  que  le  mot  de  Sibylle  est  un  nom  géoé- 
ricpie  qu'on  donnait  à  toutes  les  Prophétesses  (i). 

Les  Sibylles  n*ont  pas  tontes  vécu  dans  \o  même  temps  ni 
dans  le  même  lieu  ;  il  est  à  croire  que  dans  lesdiflRérents  lieux 
c^èbres  qu'elles  ont  habités ,  elles  auront  eu  des  adeptes  , 
vierges  comme  eOes,  et  chargées  de  continuer  leurs  fonctions. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  expliquer  rationnellement  la  longévité 
qu'on  donne  à  quelques-unes  d'entre  elles ,  par  exemple , 
à  la  Sibylle  de  Cumes,  dans  l' Asie-Mineure,  qui  aurait  vécu 
mille  ans ,  c'est-à-dire  que  le  collège  des  Sibylles  de  Cumes 
aurait  subsisté  pendant  cette  période. 

On  est  aussi  incertain  sur  le  nombre  des  Sibylles  ;  les  uns 
en  comptent  huit ,  les  autres  dix  avec  Varron  ,  les  autres 
douze  et  d'autres  un  plus  grand  nombre.  On  les  distingue  par 
le  lieu  dans  lequel  elles  rendaient  leurs  oracles. 

Nous  allons  d'abord  faire  mention  de  celles  dont  parle 
Varron. 

1.  La  SibyUe  de  Perse.  Persica. 

2.  La  Sibylle  de  Libye.  Libyssa. 

3.  Celle  de  Delphes.  Delphica. 

4.  Celle  de  Cimmère.  Cimmeria  in  Italiâ. 

5.  Celle  d'Erythrée.  Erythrea. 

(4)  Apud  Lactant  Kb.  1 ,  cap.  6. 
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6.  Celle  de  Samos.  Samia. 

7.  Celle  de  Cumes.  Cumana.  Od  l'appelle 

aussi  Babylonienne,  du  lieu  de  sa  naissance. 

8.  Celle  de  THellespont,  Hellespontina. 

9.  CeUe  de  Phrygie.  Phriga. 
10.  Celle  de  Tlbur.                          Tiburtina. 

A  ces  Sibylles  d'autres  ajoutent  :  la  Thespotrique ,  la  Sar- 
dienne ,  la  Judaïque ,  la  Colophonienne  ,  la  Thessalienne , 
TEuropéenne ,  TAfricaine ,  l'Egyptienne  et  la  Sibylle  Agrippa. 
Il  est  probable  que  comme  la  Babylonienne ,  elles  doivent  en 
partie  se  confondre  avec  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  anciens  font  vivre  les  Sibylles  dans  des  antres  et  des 
grottes  mystérieuses  ;  on  sait  aussi  que  c'est  dans  les  cavernes 
du  Carmel  que  se  retiraient  souvent  Elic  et  les  enfants  des 
Prophètes.  Les  oracles  de  ces  Vierges  étaient  rendus  en  vers, 
et  les  livres  qu'on  appela  Sibyllins  renfermaient  la  collection 
de  ces  oracles. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Tarquin-le-Superbe ,  que  les  livres 
Sibyllins  furent  apportés  à  Rome.  Une  femme  inconnue  (  on 
croit  que  ce  fut  la  Sibylle  de  Cumes  )  se  présenta  devant  ce 
prince  et  voulut  lui  vendre  les  neuf  volumes  de  cette  collec- 
tion. Le  roi  refusa  de  lui  donner  le  prix  qu'elle  en  demandait 
Elle  en  brûla  trois  et  lui  oiïril  de  nouveau  les  six  autres , 
exigeant  le  même  prix.  Cette  nouvelle  démarche  eut  le  même 
résultat  que  la  première.  Elle  en  jeta  encore  trois  au  feu ,  et 
revint  auprès  de  Tarquin  ,  le  menaçant  de  brûler  le  reste  , 
si  on  ne  lui  donnait  la  somme  qu'elle  avait  exigée  en  premier 
lieu.  Etonné  de  la  fermeté  de  cette  étrangère ,  Tarquin  con- 
sulta les  augures  qui  l'engagèrent  à  acheter  les  trois  livres 
qui  restaient.  Le  prince  suivit  cet  avis  ,  et  confia  à  des 
hommes  choisis  la  garde  de  ces  livres  qui  contenaient  les 
destins  du  monde.  Après  que  Rome  eut  chassé  les  rois ,  la 
république  déposa  les  livres  Sibyllins  dans  un  coffre  de  pierre 
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qu'on  plaça  sous  les  voûtes  du  Capitole  et  qu'on  confia  à  la 
garde  des  prêtres  nommés  pour  remplir  cette  fonction  ;  on 
les  consultait  par  ordre  du  sénat ,  toutes  les  fois  que  la 
république  était  menacée  de  quelque  malheur.  Dans  l'in- 
cendie du  Capitole ,  pendant  les  guerres  entre  Marins  et 
Sylla ,  les  livres  Sibyllins  périrent  Aussitôt ,  pour  réparer 
cette  perte ,  on  envoya  dans  toutes  les  provinces  de  l'Empire 
et  chez  tous  les  princes  alliés  de  Rome,  pour  ramasser  ce 
qu'on  pourrait  trouver  des  oracles  des  Sibylles ,  et  on  en  fit 
un  recueil  qu'on  consultait  comme  auparavant  Lactance 
prétend  que  ce  nouveau  recueil  n'était  composé  que  des 
vers  de  la  Sibylle  de  Gumes. 

Ici ,  il  y  aurait  une  question  à  examiner  ;  les  Sibylles  ont- 
elles  été  véritaMement  inspirées  7  La  solution  de  cette  ques- 
tion n'est  pas  sans  intérêt  pour  notre  Iconographie  chrétienne; 
car  elle  nous  expliquerait  comment  nos  sculpteurs  et  nos  ima- 
giers du  moyen-âge  ont  fait  marcher  de  front  les  Prophètes, 
les  Sibylles  et  les  Apôtres. 

Les  Pères  de  l'église  sont  partagés  sur  ce  point  ;  les  uns 
les  ont  crues  soumises  à  l'action  du  démon  ;  les  autres ,  parmi 
lesquels  on  compte  Clément  d'Alexandrie,  saint  Jérôme,  Lac- 
tance, saint  Augustin ,  saint  Jean-Chrysostôme ,  etc. ,  les  ont 
regardées  comme  inspirées  de  Dieu. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  résoudre  la  question  ;  nous 
dirons  seulement  que  1°.  ces  Vierges  mystérieuses  ont  pu 
avoir  connaissance  des  écrits  des  Prophètes  et  les  répandre 
au  milieu  des  idolâtres  en  leur  imprimant  un  caractère  de 
poésie  propre  au  pays  qu'elles  habitaient,  et  cette  pensée  seule 
devait  être  suffisante  dans  l'esprit  de  nos  pères  pour  les  en- 
gager à  admettre  les  Sibylles  auprès  des  Prophètes  dont  elles 
avaient  propagé  les  oracles  et  des  Apôtres  dont  elles  avaient 
préparé  la  mission  ; 

2^  Leur  bouche  eût-elle  été  vouée  à  Terreur ,  Dieu  a  pu 
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permettre  pour  disposer  le  monde  payen  à  recevoir  les  mé- 
rités évangéliques,  que  ces  fiUes  si  vénérées  de  leurs  contem- 
porains, fussent  f(Mi^sde  proclamer  la  vérité.  C'est  la  pensée 
du  cardinal  Baronius  ;  il  ne  balance  point  à  dire  qu'il  entrait 
dans  les  desseins  de  Dieu  de  prépai'er  le  monde  à  la  venue 
de  Jésus-Cbrist:  les  Juifs  par  leur  histoire  figurative  et  leurs 
Prophètes ,  les  Gentils  par  leurs  oracles ,  Mercure-Trisme- 
gpste ,  Hydaspes  et  surtout  les  Sibylles  que  les  Pères  cmt  ap- 
pelées les  Prophétesses  des  nations  (1)  ; 

3°.  Nous  croyons  avec  plusieurs  des  plus  savants  Pères  de 
l'église  que  les  Sibylles ,  au  milieu  de  la  corruption  payeniie, 
avaient  compris  tout  ce  que  la  chasteté  avait  de  sublime  ; 
par  là ,  elles  s'étaient  rapprochées  de  Dieu  et  avaient  décou- 
vert des  secrets  inconnus  ^ux  autres  (2).  Leur  vii^inité  fit 
leur  gloire ,  dit  saint  Jérôme ,  et  l'esprit  de  propliétie  fut  la 
récompense  de  leur  virginité  :  quorum  insigne  virgfniias  est 
et  virginitatis  prcemium  divinatio.  Lactance  combattant  les 
erreurs  du  paganisme  apporte  le  témoignage  des  Sibylles  en 
faveur  de  la  religion  ,  et  cite  de  nombreux  passages  de  leurs 
oracles  entièrement  conformes  à  nos  Saintes  Ecritures.  A 
chaque  page  de  son  livre ,  il  prouve  par  les  vers  Sibyllins 
l'unité  de  Dieu ,  ses  Perfections ,  la  Création ,  l'Ittcamation 
du  Verbe ,  la  vie  détaillée  du  Sauveur ,  la  Condamnation  du 
vice ,  l'Exaltation  de  la  vertu ,  l'Inunortalité  de  l'ame ,  les 
Signes  qui  doivent  précéder  le  jugement  deniier  et  les  terriUes 
arrêts  du  souverain  Juge.  li  ajoute  (3)  :  «  Pour  échapper  à 
«  tant  de  témoignages  ,  nos  adversaires  sont  réduits  à  pré- 
«  tendre  qu'ils  ne  sont  que  l'invention  des  chrétiens  ;  mais 
«  celui  qui  aura  lu  Cicéron ,  Yarron ,  ou  les  anciens  autemrs 


(1)  Annal,  eccles.  apparatus. 

(2    Incorruptio  facit  esse  proximum  Deo.  Sap.  6. 

(3)  Lactao^  lib.  1 ,  cap.  XV. 
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«  qui  rapportent  les  oracles  d'Erythrée  et  des  autres  Sibylles , 
«  et  qui  nous  ont  fourni  ces  témoignages ,  ne  seront  pas  de 
«  cet  avis;  car  ces  auteurs  sont  morts  avant  la  naissance  de 
«  Jésus-Christ.   » 

Quelques  écrivains  du  dernier  siècle  ont  prétendu  aussi 
qise  ces  oracles  avaient  été  falsifiés  au  second  siècle  de  Téglise 
par  les  chrétiens  eux-mêmes,  et  que  ce  fut  l'origine  des  huit 
livres  qui  nous  restent  des  vers  Sibyllins.  (Cependant  Joseph, 
qui  vivait  à  la  fin  du  premier  siècle ,  cite  les  vers  Sibyllins 
qui  se  raj^xirtent  à  Fhistoire  de  la  Genèse  ;  saint  Justin  , 
saint  Théophile  d'Antioche  ,  Clément  d'Alexandrie  citent 
aussi  les  vers  Sibyllins ,  et  Origène  défie  Celse  de  produire 
d'anciens  exemplaires  non  altérés  pour  prouver  que  les  chré- 
tiens les  avaient  falsifiés.  C'était  sans  doute  d'après  les 
oracles  Sibyllins  que  le  peuple  romain,  au  rapport  de  Tacite 
et  de  Suétone,  croyait  que  des  hommes  partis  de  la  Judée 
seraient  les  chefs  du  monde.  C'était  là ,  du  moins ,  que  Vir- 
gile avait  puisé  ses  inspirations  pour  composer  sa  IV*.  églogue. 
Constantin  converti  rappelle  les  oracles  des  Sibylles  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne ,  sans  crainte  d'être  convaincu  d'im- 
posture (1).  Si  maintenant  nous  consultons  le  grand  docteur 
d'Hippone ,  il  nous  dira  que  la  «  Sibylle  Erythrée ,  ou  plutôt 
«  celle  de  Cumes,  qui  a  annoncé  sans  mélange  d'erreurs 
«  payennes  ce  qui  regarde  la  vie  du  Sauveur ,  faisait  partie 
«  de  la  cité  de  Dieu  (2).  » 

Plusieurs  d'entre  elles  ont  dû  être  de  ces  créatures  privi- 
légiées qui ,  comme  Job  9  ont  su ,  au  milieu  des  ténèbres  du 

1)  Qui  n^a  été  frapi)é,  en  parcourant  le  VI^  livre  de  l*EnéTde,  de 
trouver  une  doctrine  si  rapprociiée  de  la  doctrine  catholique ,  Tenfer 
et  Tétemîté  des  peines,  sedet  xternumque  sedebit ,  infelix  Theseus, 
le  dogme  du  purgatoire ,  etc.  C  est  la  Sibylle  qui  parle ,  et  le  poète 
avait  emprunté  ce  langage  aux  livres  Sibyllins. 
(  2)  De  ctvit.  Dei ,  lib.  XVIII ,  cap.  Sd. 
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paganisme ,  conserver  la  lumière  de  la  raison ,  et  par  là  ont 
mérité  d'être  éclairées  d'une  lumière  plus  pure. 

Il  est  hors  de  doute  ,  ajoute  saint  Augustin ,  que  la  Sibylle 
Erythrée  a  écrit  d'une  manière  évidente  des  choses  qui  re- 
gardent la  vie  de  Jésus-Christ ,  et  aussitôt  il  raconte  qu'un 
nommé  Flaccianus,  homme  aussi  célèbre  par  ses  connais- 
sances que  par  son  éloquence ,  s'entretenant  un  jour  avec  lui 
sur  Jésus-Christ,  lui  montra  un  volume  écrit  en  grec  et  ren- 
fermant les  vers  de  la  Sibylle  Erythrée.  Dans  un  endroit  de 
ce  livre  une  tirade  de  vers  présentait  un  acrostiche  dans  le- 
quel on  lisait  t/ioo\j(T  xp^tnotr  Bto-j  yiotr  <Tomp*  Jésus-Christ  , 
Fils  de  Dieu  Sauveur.  Cette  suite  de  vers  exprimait  dans  tous 
ses  détails  la  terrible  catastrophe  de  la  fin  du  monde  et  le  ju- 
gement dernier  ;  on  croirait  eutendï-e  un  Prophète  ou  un 
Evangéliste.  Nous  en  donnons  ici  la  traduction  : 

«  A  l'approche  du  jugement ,  la  terre  éprouvera  les  sueurs 
«  de  l'agonie.  Le  Roi  qui  doit  régner  |)endant  l'éternité,  des- 
«  cendra  du  Ciel  revêtu  de  son  humanité  ,  pour  juger  l'uni- 
«  vers. 

«  Le  juste  et  l'impie  verront  ce  Dieu  élevé  sur  les  nuées 
n  du  ciel ,  ayant  ses  Saints  pour  cortège  ;  ce  sera  la  fin  de 
«  ce  monde  ;  'es  âmes  qui  doivent  être  jugées  seront  unies 
«  à  leurs  corps. 

«  Déjà  la  terre  sans  culture  est  couverte  de  ronces  épaisses  ; 
«  les  hommes  s'éloigneront  de  leurs  idoles  et  de  leurs  trésors, 
«  un  feu  actif  consumera  la  terre ,  la  mer  et  le  ciel ,  et 
«  détruira  les  portes  de  l'enfer. 

«  Les  Saints  dans  leur  chair  jouiront  d'une  lumière  inal- 
«  térable  ;  et  les  secrets  seront  découverts  ;  ce  qu'il  y  a  de 
«  caché  sera  avoué  devant  tous ,  et  Dieu  dévoilera  les  secrets 
«  des  cœurs. 

a  Alors  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents. 

«  Le  soleil  ne  donnera  plus  de  lumière ,  le  choeur  harmo- 
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«  nieux  des  astres  cessera  d'exbter ,  la  lune  s'obscurcira  et 
a  le  ciel  tout  entier  sera  bouleversé. 

«  Les  collines  et  les  vallées  seront  de  niveau ,  comme  aussi 
«  Fégalité  la  plus  parfaite  régnera  parmi  les  hommes. 

V  Les  montagnes ,  les  plaines ,  la  mer ,  seront  coufon- 
«  dues  ;  tout  cessera  et  la  terre  ébranlée  s'écroulera.  Les 
«  fontaines  et  les  fleuves  eux-mêmes  deviendront  Taliment 
«  du  feu. 

«  Alors  des  extrémités  de  l'univers  on  entendra  les  effroya- 
«  blés  sons  de  la  trompette  qui  répétera  et  les  crimes  et  les 
('  châtiments  qui  leur  sont  réservés ,  et  en  même  temps  la 
M  terre  entr'ouverte  découvrira  l'épouvantable  cahos  des  en- 
«  fers. 

«  Tous  les  rois  du  monde  seront  en  présence  de  ce  Mo- 
«  narque  Suprême ,  enfin  un  fleuve  de  souffre  et  de  feu  tom- 
«  bera  du  ciel  dans  les  abîmes  étemels.   » 

Le  même  saint  Augustin  a  réuni  différents  passages  des 
vers  Sibyllins  rapportés  par  Lactance,  et  qui  annoncent  la 
Passion  du  Sauveur.  On  croirait  lire  Jéréinie  ou  le  récit 
évangélique. 

«  Il  tombera  au  pouvoir  des  méchants  qui,  de  leurs  mains 
»  sacrilèges ,  frapperont  la  face  de  leur  Dieu  ;  de  leurs  bou- 
«  ches  immondes ,  Us  le  couvriront  de  leurs  crachats  infecLs  ; 
«  et  lui  tendra,  sans  se  plaindre ,  le  dos  {)our  recevoir  leurs 
«  coups.  Les  soufflets  ne  lui  feront  pas  rompre  le  silence ,  et 
«  une  couronne  d'épines  ceindra  son  front.  Ils  lui  ont  donné 
»  du  fiel  pour  nourriture  et  du  vinaigre  pour  boisson  ; 
«  voilà  les  mets  qu'ils  lui  ont  ser^  i  sur  cette  table  inhospitalière. 
«  Insensée  !  tu  n'as  pas  reconnu  ton  Dieu  ,  celui  qui  se  joue 
«  du  dessein  des  mortels ,  mais  tu  l'as  couronné  d'épines  et 
«  tu  lui  as  préparé ,  avec  du  fiel ,  une  horrible  nourriture. 

«  Cependant  le  voile  du  temple  se  déchirera,  et,  au  mi- 
«  lieu  du  jour,  pendant  trois  heures,  une  nuit  épaisse  cou> 
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«  vrira  la  terre.  Il  mourra ,  et ,  après  trois  jours  de  sommeil, 
«  il  ressuscitera  ;  ce  sera  le  premier  qui  sera  revenu,  à  la 
«  lumière ,  des  ombres  de  la  mort,  et  sa  résurrection  sera  le 
«  gage  de  la  résurrection  des  autres  (1).  » 

Dans  le  huitième  livre  des  oracles  Sibyllins ,  le  nom  du 
grand  Monarque-Dieu ,  dont  il  est  fait  si  souvent  mention 
dans  ces  livres ,  est  désigné  par  le  nombre  888  »  qui  est  la 
valeur  numérale  en  grec  des  lettres  cijvoùd,  Jésus  (2). 

Il  est  facile  maintenant  de  se  rendre  compte  de  Tespèce 
de  culte  que  nos  pères  ont  rendu  aux  Sibylles,  soit  en  impo*- 
sant  leurs  noms  comme  ceux  des  saintes  à  leurs  ûlles  (3)  , 
soit  en  les  plaçant  à  Fintérieur  et  à  Textérieurde  nos  temples, 
parmi  les  Prophètes  et  les  Apôtres.  Ils  en  admettaient  géné- 
ralement douze  quMls  faisaient  concourir  avec  les  douze  petits 
Prophètes  et  les  douze  Apôtres.  Âbailard  croyait  à  rins{M- 
ration  sumatufelle  des  Sibylles  (epistol.  7).  On  les  trouve 
ou  toutes  réunies,  ou  en  partie  dans  un  grand  nombre  de  nos 
églises.  Saint  Etienne  d'Auxerre  nous  les  montre  dès  le 
XïIP.  siècle  ;  mais  ce  fut  surtout  au  XV*.  et  au  XVÏ*. 
qu*on  les  vit  plus  communément  représentées.  A  St.-Ouen- 
de-Rouen ,  à  la  cathédrale  de  Beauvais ,  à  celle  d*Auch ,  à 
Notre-Dame  de  Brou ,  on  les  voit  sur  les  vitraux  ;  on  les 
retrouve  encore  sur  les  stalles  d'Auch  et  sur  celles  de  St.- 
Bertrand  de  Comminges,  dans  une  des  chapelles  de  la  cathé- 
drale d*Autun ,  au  portail  septentrional  de  Sens ,  au  portail 
occidental  de  Féglise  de  Clamecy ,  sur  les  magnifiques  portes 
de  St. -Sauveur  d'Aix  en  Provence,   etc.    Plu$»eurs  églises 

(1)  D.  Aug.  de'civ.  Dei.  Ub.  XVIII,  cap.  23. 

(2)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  dans  le  chapitre  qui  traite  du  symbolisme 
des  nombres,  sur  le  mode  d*indiquer  les  noms  par  des  chiffres. 

(3)  Guillaume  I*'. ,  comte  de  Nevers  ,  en  1040  ,  pelit-iils  du  roi  Ro- 
bert, donna  à  une  de  ses  filles  le  prénom  de  Sibylle.  La  femme  de  Guy 
de  Losignan  (lortalt  le  même  pnénom. 
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d* Allemagne  el  d*lUlic  le»  ont  admises  aussi  daas  leurs  dé 
taUfi  icoDograpLiques. 

Le  XVIP.  siècle  n'a\ait  pas  encore  répudié  les  Sibylles , 
car  le  Concile  de  Narbonne,  canon  39  ,  défend,  en  1609  , 
de  continuer  les  spectacles  qui  avaient  lieu  dans  les  églises  , 
la  Buit  de  Noël ,  dans  lesquels  on  représentait  les  Prophètes 
el  les  Pasteurs,  et  on  faisait  cnti-ndre  les  chants  des  Sibylles. 
Ce  concile  cependant  ne  btâmc  en  aucune  manière  la  croyance 
qu'on  avait  à  l'inspiration  de  ces  filles  ;  il  était  réser\é  à  nos 
antiiiturgistes  parisiens  de  rompre  avec  le  passé  et  de  fouler 
aux  pieds  les  anciennes  traditions.  D*un  trait  de  plume ,  ils 
firent  le  procès  à  Lactauce,  à  saint  Jérôme,  à  saint  Augustin 
et  aux  autres  Pères  dont  nous  avons  parlé;  ils  fireut  le  procès 
à  tons  nos  artistes  si  reUgieux  du  moyen-âge;  ils  avaient  eu 
tort ,  selon  eux ,  de  mettre  sur  le  même  rang  le^i  Sibylles  et 
les  Prophètes,  et  le  teste  David  cum  SibyLld  dut  disparaître 
de  notre  magnifique  chant  des  morts. 

CHAPITRE  21. 


Arciltatt  to  8*yncs.  —  francs  rAuem.  -  fraiim  râriMB.  -  (  Ara  ccii)  - 

Vitrail  de  U  catMrale  rAach. 


Tantôt ,  les  Sibylles  portent  un  lambcl  contenant  un  de 
leurs  plus  célèbres  oracles  sur  la  vie  du  Sauveur  du  monde  ; 
c'est  ainsi  que  nous  les  représentent  les  fresques  d'Amiens  et 
le  portail  septentrional  de  St. -Etienne  de  Sens  ;  tantôt,  elles 
ont  des  attributs  distinctifs  en  rapport  avec  les  mêmes  oracles, 
comme  on  le  voit  sur  les  vitraux  de  la  cathédrale  d'Auch ,  à 
Clamecy  et  ailleurs  ;  d'autrefois  ,  comme  sur  les  fresques 
d'Auxerre ,  elles'  réunissent  l'attribut  au  cartouche  ou  au 
bmbddoat  nom  avons  parlé. 
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A  Auxerre,  on  fixe  Tâge  qu'avait  chaque  Sibylle,  quand 
elle  rendit  ses  oracles.  Ces  fresques  qui  accusent  les  com- 
mencemenls  du  XVI*.  siècle ,  garnissent  les  parois  de  la  tri- 
bune de  Torgue.  Sur  les  huit  Sibylles  qu'elles  représentent , 
trois  sont  presqu'efTacées  ;  hâtons-nous  de  décrire  les  cinq 
autres  avant  que  le  temps  les  ait  réduites  au  même  état. 

La  Sibylle  Lybica ,  âgée  de  XXIV  ans,  prédit  que  Jésus- 
Christ  pour  humain  lignage  viendrait  rempli  du  St.- 
Esprit. 

Elle  tient  un  cierge  à  la  main. 

La  Sibylle  Cumana  n'avait  que  XV  ans  d'âge  parfaite  , 
la  Nativité  prédisait  de  Jésus- Christ  souverain  Prophète, 

Elle  porte  un  berceau. 

La  Sibylle  j  Cimeria,  âgée  de  XVIIlanSj  a  dit  que  la 
Vierge  alaitera  son  enfant  sans  contredit. 

Elle  tient  h  la  main  le  petit  vase  nommé  vulgairement 
biberon. 

La  Sibylle  Agrippa^  âgée  de  XV  ans,  dit  comment  l'ange 
Gabriel  prédit  de  la  Vierge  l'enfantement. 

Elle  tient  une  branche  de  roses. 

La  Sibylle  Europa  ,  âgée  de  XV  ans ,  rcdte  que  Nubile 
Viei*ge  pucelle  et  le  Fils  fuiront  en  Egypte. 

Elle  est  amiée  d'un  glaive. 

Les  fresques  d'Amiens,  bien  préférables  à  celles  d' Auxerre, 
sous  le  double  rapport  du  dessin  et  de  l'ornementation ,  in- 
diquent aussi  l'âge  de  plusieurs  des  Sibylles  ;  MM.  Jourdain 
et  Duval  en  ont  donné  une  explication  pleine  d'intérêt.  Nous 
nous  contenterons  de  faire  mention  de  la  Sibylle  Erythrée, 
de  la  Cumane  et  de  la  Tiburtine  ,  qui  présentent  des  détails 
tout  particuliers. 

Erythrée  est  debout  sur  le  globe  céleste  ,  et  tient  en  main 
le  glaive  de  la  vengeance. 

La  Cumane  tient  de  la  main  gauche  un  livre  fermé,  et  de 


CHRÉTIENNE.  205 

la  droite  un  livre  ouvert  ;  on  y  lit  le  fameux  passage  de  Virgile: 

«  Magnus  ab  intégra  sa^clorum  nascitur  ordo 
a  Jam  redit  et  Tirgo  redeunt  satnrnia  régna , 
«  Jam  nova  progenies  cœlo  dimittitur  alto.  » 

La  Tibnrtineest  debout  auprès  d*nne  montagne  ;  un  prince 
à  genoux  à  ses  pieds  a  déposé  son  sceptre  et  sa  couronne.  La 
prophétesse  lui  montre ,  dans  le  ciel ,  la  Sainte  Vierge  tenant 
entre  ses  bras  son  divin  Enfant ,  au  milieu  d'une  glorieuse 
auréole  ;  sur  un  lambel  sont  écrites  ces  paroles  :  kac  ara 
Filii  Dei  est;  voilà  Tautel  du  Fils  de  Dieu.  De  sa  main  gauche 
s'échappe  un  autre  lambel  avec  cette  inscription  :  Nascetur 
xpç  in  Bethléem,  annunttabùur  in  Nazareth,  régnante  Tauro 
pacifico  fundatore  quietis.  Le  Christ  naîtra  à  Bethléem  ;  il 
sera  annoncé  dans  Nazareth  sous  le  règne  du  (aureau  paci- 
fique ,  fondateur  de  la  paix. 

Quelques  historiens  rapportent  que  l'empereur  Auguste 
aurait  consulté  la  Sibylle  Tiburtine,  pour  savoir  s'il  devait 
consentir  à  se  faire  honorer  comme  Dieu.  La  Sibylle  ,  après 
plusieurs  jours  de  préparation  ,^  aurait  montré  à  Auguste  le 
ciel  ouvert,  et  sur  un  autel,  au  milieu  de  la  gloire,  une 
Vierge  tenant  entre  ses  bras  un  petit  enfant;  en  même  temps, 
une  voix  mystérieuse  fit  entendre  les  paroles  inscrites  sur  le 
iambel  d'Amiens:  hœc  ara  Filii  Dei  est.  Ce  serait  à  la  suite  de 
cette  vision  qu'Auguste  aurait  fait  ériger  sur  le  Capitole  un 
autel  au  Fils  de  Dieu  ,  avec  cette  inscription  :  Ara  Primo- 
geniti  Dei,  dans  l'endroit  même  où,  plus  tard,  on  bâtit 
Téglise  connue  sous  le  nom  d'Ara  cœli.  D'autres  historiens 
racontent  le  fait  d'une  autre  manière  ,  mais  comme  nous 
u'avons  ici  qu'à  expliquer  le  motif  des  fresques  d'Amiens  , 
nous  ne  devons  pas  nous  occuper  des  dissertations  historiques 
et  chronologiques  auxquelles  ce  fait  a  donné  lieu. 
Après  avoir  considéré  les  Sibylles  en  général,  et  étudié  leurs 
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priDcipaui  oracles  ,  disons  maintenant  quelques  mots  sur 
ciiacune  d'elles  en  particulier ,  et  sur  les  attributs  qu'on  leur 
assigne  le  plus  communément. 

1^  La  Sibylle  Persique  tient  en  main  une  lanterne,  parce 
qu'elle  a  annoncé  la  venue  de  Jésus-Christ ,  lumière  du  monde 
qui  devait  éclairer  les  peuples  assis  dans  les  ténèbres.  Assez 
souvent ,  un  soleil  brille  au-dessus  de  sa  tête  ; 

2^  La  Libyque ,  tient  une  torche  enflammée ,  parce  qu'elle  a 
prédit  la  manifestation  du  Sauveur  aux  Gentils  ; 

3°.  La  Delphique ,  nommée  Artémis ,  par  Clément  d'Ale- 
xandrie; Daphtté,  par  Diodore  de  Sicile  ,  et  Manto,  par 
Virgile  et  Pausanias,  porte  une  couronne  d'épines  à  la  main, 
comme  ayant  annoncé  les  humiliations  de  l'Honome-Dlea  ; 

/!i°.  La  Cimmérienne ,  qui  prophétisa  le  crucifiement ,  à 
Cumes,  en  Italie,  porte  une  croix  de  passion; 

5^  L'Erythréenne ,  que  Strabon  nomme  AtfaénalB,  mais  qui 
est  plus  connue  sous  le  nom  d'Erythrée ,  est  la  plus  célèbre 
de  toutes  ;  d'après  saint  Augustin ,  elle  vivait  du  temps  de 
la  guerre  de  Troyes ,  dont  elle  avait  prédit  la  ruine  (1). 
C'est  la  prophétesse  des  vengeances  divines  ,  qui  n'a  cessé 
de  rappeler  à  ses  contemporains  les  terribles  arrêts  du  Sou- 
verain Juge.  On  lui  met  en  main  une  épée  nue  ; 

6°.  La  Samienne ,  d'après  le  même  saint  Docteur ,  vivait 
du  temps  du  prophète  Isaie  et  de  Numa.  On  la  représente 
avec  une  croix  de  passion ,  et  de  plus  ,  elle  porte  à  la  main 
une  couronne  d'épines  comme  la  Delphique ,  et  un  roseau. 
Elle  a  prédit  toutes  les  circonstances  de  la  Passion  ;    ' 

7°.  Là  (^umane ,  appelée  Amalthée ,  Démophile ,  Héro- 
phile,  a  prophétisé  à  Cumes,  dans  l'Asie-Mineure.  Elle  porte 
une  crèche  ou  un  berceau,  parce  qu'elle  a  annoncé  que  Jésus- 
Christ  naîtrait  dans  une  étable  ; 

(1)  l)\\.  Augiisl.  ilo  civ.  Dei ,  cap.  23. 
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8".  L^HeUesponlique ,  née  dans  la  cain}>agDe  Troyenoe  , 
au  boui^de  Marpesse,  a  prophétisé  rincamation  du  Saa?eiir. 
On  lui  donne  pour  attribut  un  rosier  fleuri  et  quelquefois 
une  croix ,  parce  qu'elle  a  prédit  aussi  quelques  circonstances 
de  la  Passion  ; 

9^  La  Phrygienne  a  prophétisé  à  Ancyre  la  vktmre  du 
Christ  et  sa  glorieuse  résurrection  :  elle  porte  une  croix 
pascale,  trois  flammes  rouges  flottent  au  haut  de  cet  étendard  ; 
10^  La  Tiburtine,  nommée  Albunée ,  rendait  ses  orades  à 
Tivoli  ;  elle  tient  en  main  des  verges,  parce  qu'elle  a  prédit  la 
flagellation  du  Sauveur. 

A  ces  dix  Sibylles  dont  Varron  fait  mention ,  nos  artistes 
du  moyen-âge ,  pour  compléter  le  nombre  sacré  dont  parle 
saint  Augustin ,  ont  joint  ; 

11°.  La  Sibylle  Agrippa  ou  Agrie  ,  qui  porte  le  même  at- 
tribut que  la  Tiburtine  ; 

12".  L'Européenne ,  qui  porte  un  glaive  ,  parce  qu'elle  a 
annoncé  le  massacre  des  Innocents. 

Sur  les  vitraux  de  la  cathédrale  d'Auch  ,  on  voit  une  Si- 
bylle dont  le  nom  n'est  point  indiqué  ;  elle  tient  de  la  main 
gauche  une  tête  de  mort ,  et  de  la  droite  un  miroir  élevé  où 
ses  traits  se  réfléchissent  Le  même  sujet  est  reproduit  sur 
les  stalles  de  la  même  église  et  on  le  retrouve  au  portail  de 
l'église  de  Ciamecy,  diocèse  de  Nevers.  Que  signifient  ce  miroir 
et  cette  tête  de  mort  ?  En  vain  nous  avons  consulté  et  fait  de 
sérieuses  recherches ,  nous  n'avons  pu  nous  éclairer  sur  ce 
point  Ce  double  attribut  doit  avoir  rapport  à  une  de  nos 
grandes  vérités.  Ne  devrait-on  pas  reconnaître  ici  la  Sibylle 
qui  aurait  annoncé  la  résurrection  des  corps  ?  Le  corps  est 
détr^it ,  ses  traits  sont  effacés ,  mais  ils  revivront  ;  les 
voyez-vous  dans  ce  miroir  élevé  en  l'air  et  réfléchissant  avec 
eux  l'image  du  ciel  ;  ne  vous  semble-t-il  pas  entendre  Job 
s'écrier  :  je  verrai  mou  Sauveur  dans  ma  chair ,  ou  bien  saint 
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Paul  demandant  à  la  mort  où  est  sa  victoire ,  ubi  est ,  mars, 
Victoria  tua  ? 

Il  est  à  remarquer  que  ces  Sibylles  ne  sont  pas  placées 
sans  ordre  dans  nos  monuments ,  surtout  lorsqu'elles  avoi- 
sinent  des  personnages  ou  des  traits  de  T  Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  L'artiste  n'agit  pas  par  caprice ,  il  sait  établir  une 
certaine  harmonie  entre  elles  et  les  personnages  et  les  faits  ; 
jetons  ,  pour  nous  en  convaincre ,  un  coup-^'œil  rapide  sur 
les  vitraux  de  la  cathédrale  d'Auch. 

Auprès  du  patriarche  Jacob  qui  a  prophétisé  que  le  Christ 
naîtrait  de  la  tribu  de  Juda ,  se  trouve  THeUespontique  ,  la 
Sibylle  à  la  tige  fleurie ,  et  au-dessous  on  voit  l'Ange  saluant 
Marie  et  lui  présentant  le  lis  mystérieux. 

Au-dessous  de  la  Sibylle  de  Gumes ,  ayant  un  berceau  pour 
attribut ,  on  voit  la  naissance  de  Jésus-Christ. 

Moïse  portant  les  tables  de  la  loi ,  figure  de  Jésus-Christ 
qui  doit  par  la  loi  nouvelle  éclairer  le  monde ,  est  accom- 
pagné de  la  Sibylle  Libyque  avec  sa  torche  enflanmiée. 

Jérémie ,  qui  a  annoncé  les  douleurs  et  les  humiliations  de 
THomme-Dieu ,  se  trouve  auprès  de  la  Sibylle  Agrippine  , 
armée  de  verges  ;  au-dessous  le  Sauveur  se  soumet  au  sup- 
plice de  la  flagellation. 

La  Sibylle  de  Delphes  au-dessus  de  la  frise  qui  représente 
le  couronnement  d'épines ,  tient  en  main  la  cotut)nne  dou- 
loureuse. La  Sibylle  Cimmérienne  qui  prophétisa  le  cruciGe- 
ment  et  la  mort  du  Christ ,  est  placée  entre  Daniel  qui  a  pré- 
dit l'époque  précise  du  grand  sacrifice ,  et  saint  Mathieu  qui 
nous  en  a  laissé  tous  les  détails. 

Ce  n'est  pas  non  plus  sans  motif  qu'on  a  placé  sur  le  même 
vitrail  la  Sibylle  Ëuropa  et  Amos,  et  sur  la  frise  de  ce  vitrail 
la  fuite  en  Egypte  ;  Amos  a  annoncé  les  malheurs  qui  de- 
vaient fondre  sur  le  peuple  Juif  par  suite  de  ses  infidélités  :^ 
il  a  appelé  les  nations ,  et  l'Egypte  en  particulier  ,  à  être  les 
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témoins  de  la  Tcngeance  divine  (1).  La  fuite  en  Egypte  est 
tout  à  la  fois  une  preuve  de  Tinfldélité  de  ce  peuple  et  le 
commeucement  de  sa  réprobation  par  Féloignement  de  son 
Dieu  ;  l'Europe  représentée  par  la  Sibylle  qui  porte  son  nom , 
l'Europe  qui  devait  avoir  la  plus  belle  portion  de  l'héritage 
des  Juife  ,  se  trouve  prête  à  recevoir  les  faveurs  du  Ciel. 

CHAPITRE  Si. 

Denien  bonnga  rote  au  SibyUcs.  —  Calcrie  to  SkyOs  k  Ottry. 

Sur  les  bords  de  la  rivière  d'Yonne ,  à  trois  kilomètres  de 
la  petite  ville  de  Corbigny ,  en  Nivernais ,  s*élève  le  château 
de  Chitry.  Dans  une  des  salles  de  ce  château,  nommée  Galerie 
des  Sibylles  ,  on  admire  un  des  derniers  hommages  que 
rendit  l'art  chrétien  à  ces  antiques  prophétesses. 

En  parlant  dans  le  chapitre  précédent  des  attributs  dis- 
tinctifs  des  Sibylles ,  auxquels  on  peut  reconnaître  chacune 
d'elles ,  nous  n'avons  fait  qu'établir  des  principes  généraux , 
sans  prétendre  par  là  que  les  attributs  qu'on  donne  d'ordi- 
naire à  une  Sibylle,  ne  puissent  pas  être  appliqués  à  une  autre. 
Chacune  d'elles  n'a  pas  prophétisé  qu'une  seule  vérité  ou 
un  seul  fait  de  la  vie  du  Sauveur  ,  en  sorte  que  les  attributs 
que  l'artiste  lui  donnait  dépendaient  des  oracles  qui  avaient 
frappé  son  imagination.  On  ne  sera  donc  pas  étonné  de  ren- 
contrer dans  la  saUe  des  Sibylles  de  Chitry ,  des  dispositions 
qui  ne  seraient  pas  entièrement  conformes  aux  signes  dis- 
tinctifs  généralement  reconnus  ;  chaque  Sibylle  a  son  nom 
inscrit  au-dessous  d'elle. 

1°.  Agrippine  a  la  tête  empanachée  de  plumes  recourbées, 

(1)  Aroos.,  cap.  S-9. 
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ses  bn»  nos  sont  gnis  de  bracelets  à  deux  rangs  de  pales; 
elle  sontient  de  sa  main  droile  les  bords  de  sa  robe ,  de  la 
gauche  elle  porte  ane  tige  fleurie. 

Oanslelointain  le  Sauveur  est  environné  de  rajws  Jnmineox 
qui  cessent  vers  la  partie  inférieure  du  corps;  on  y  lit  ces  vcr  : 

Ce  Dieu  dont  la  splendeur,  malgré  tous  nos  efforts. 
Forçait  nos  faibles  yeux  de  baisser  la  paupière, 
A  voulu  tempérer  Téclat  de  sa  lumière , 
Et  se  fiiit  id  voir  sous  les  ombres  d*un  corps. 

2^  La  Sibylle  Libyque  est  couronnée  de  laurier;  elle  porte 
à  la  main  droite  une  branche  de  laurier  et  soutient  de  la 
gauche  des  chaînes  brisées. 

Dans  le  lointain ,  Jésus-Christ ,  armé  d'une  croix  de  résur- 
rection garnie  d'un  étendard ,  tire  de  la  main  droite  deux 
hommes  qui  lui  tendent  les  bras  ;  c'est  la  descente  du  Sau- 
veur aux  enfers ,  comme  l'indiquent  les  vers  suivants  : 

Enfin  on  forcera  les  portes  des  enfers  ; 

Un  Tainqueur  descendant  dans  ces  demeures  sombres , 

D*un  rajun  de  ses  yeux  en  chassera  les  ombres, 

Et  d^un  coup  de  sa  main  brisera  tous  les  fers. 

3°.  La  Cimmérienne  est  couronnée  de  fleurs  légères  ;  elle 
tient  sous  le  bras  gauche  un  livre  fermé  et  dans  la  main  une 
tige  verdoyante  ;  de  la  main  droite  elle  montre  le  livre. 

Dans  le  lointain ,  TAnge  annoncée  Marie  que  Dieu  l'a  choi- 
sie pour  être  la  Mère  de  son  Fils.  Il  n'y  a  d'autre  inscriptioD 
que  le  nom  de  la  Sibylle. 

Z^°.  L'Hellespontique  ,  la  tête  ornée  de  plumes  formant 
panache ,  tient  une  branche  de  roses  fleuries. 

Dans  le  lointain  Jésus-Christ  est  présenté  au  temple ,  on 
lit  cette  inscription  : 

Ce  Dieu  dont  les  beautés  couvertes  sous  les  Cieux, 
Ne  nous  apparaissaient  qu^obscurément  dépeintes , 


CHRÉTIENNE.  211 

Emu  par  nos  ennuis  et  nos  trittet  oomiilainlei . 
Les  rendra  clairenent  visibles  à  nos  ymx. 

5».  La  Sibylle  Tiburtine  montre  de  la  main  gauche  une 
étoile  qui  brille  dans  les  Cieux  ;  dans  le  lointain  est  repré- 
sentée la  Naissance  de  Jésus-Christ 

6^  La  Sibylle  Delphique  soutient  de  sa  main  droite  son 
manteau  doublé  d*hermine  et  semble  de  la  gauche  montrer 
quelque  chose  placé  au-dessous,  c'est  l'étoile  brillante  qui  a 
dirigé  les  Mages  jusqu'à  Bethléem  ;  c«8  saints  rois  rendent 
leurs  hommages  au  divin  enfant,  on  lit  : 

Bas ,  superbe  grandeur,  royale  majesté, 
Déposeï  la  couronne,  adores  Totre  maître. 
Rois ,  adores  FEnfant  qui  commence  de  naître , 
Il  n*est  rien  de  petit  dans  la  divinité. 

l^  L'Européenne  porte  sur  la  tête  un  panache  surmonté 
d'une  aigrette;  aucun  attribut  ne  lui  est  assigné.  Au-dessous, 
Dieu,  sous  la  forme  humaine  est  assis  sur  les  nuages,  il  bénit 
de  la  main  droite ,  et  soutient  le  globe  de  la  main  gauche;  il 
n'a  pour  tout  vêtement  qu'une  large  écharpe  de  pourpre  qui 
flotte  autour  de  lui,  à  partir  delà  ceinture.  On  lit  au-dessous  : 

Cet  Esprit  qui  conduit  le  mouvement  des  Cieuz 
Ne  quitte  pas  pourtant  le  soin  de  ce  bas  monde  ; 
Il  est  le  Créateur  de  la  terré  et  de  Tonde  , 
Et  du  haut  de  ton  tréne  il  y  porte  les  yeui« 

B"*.  La  Cumaine  a  aussi  le  panache  en  tête  :  elle  porte  une 
croix  de  résurrection  au  croisillon  de  laquelle  est  attachée 
une  bannière  blanche  sur  laquelle  brille  une  croix  rouge. 

Jésus-Christ  glorieux  après  sa  Résurrection  est  armé  de  sa 
^roix  pascale ,  de  laquelle  flotte  un  grand  étendard  blanc  , 
surmonté  d'un  plus  petit ,  couleur  de  pourpre.  On  lit  au- 
dessous  : 
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En  Tain  enfemift^-oo  Jésus  dans  le  tombeau , 
Sa  chair  porte  avec  soi  le  germe  de  la  vie , 
Elle  en  fleurira  mieux  étant  ensevelie , 
Et  au  lieu  d'un  sépulcre  on  lui  fait  un  berceau. 

9°.  La  Phrygienne  tient  de  la  main  gauche  une  torche 
enflammée ,  ce  n'est  plus  la  torche  qui  doit  éclairer  le  monde 
dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  précédent ,  c'est  celle 
qui  est  destinée  à  consumer  l'univers. 

Jésus-Christ  paraît  dans  les  airs ,  deux  personnages  l'ac- 
compagnent ;  sur  la  terre  les  hommes  nus  sont  frappés 
d'épouvante  et  paraissent  vouloir  fuir. 

On  lit  au-Kiessous  : 

Mortels  qu*un  vain  espoir  de  trop  d'impunité 
rTendurcisse  vos  cœurs  dans  le  libertinage , 
Les  bons  et  les  méchants  trouveront  leur  partage  : 
Ou  la  vie  ou  la  mort  pour  une  éternité. 

10^  La  Samienne  tient  de  la  main  droite  une  couronne 
d'épines  et  de  la  gauche  un  roseau. 

Jésus-Christ  est  suspendu  en  croix  entre  les  deux  larrons, 
Marie  et  saint  Jean  sont  au  pied  de  la  croix. 

On  lit  au-dessous  : 

Cet  ingrat  fiivori  de  la  divinité 
Judas  sur  qui  le  ciel  épuisait  ses  richesses  , 
Pour  acquitter  enfin  de  si  grandes  largesses 
Ne  rend  à  tant  d'amour  que  haine  et  cruauté. 

11**.  Erythrée  est  couronnée  de  lauriers;  ses  deux  mains 
soutiennent  sur  sa  poitrine  un  objet  circulaire  qu'on  ne 
distingue  pas  clairement ,  c'est  sans  doute  un  pain  (1). 

Marie  allaite  l'Enfant  Jésus. 

Au-dessous  on  lit  : 

(1)  Ailleurs  c'est  la  Sibylle  Phrygienne  qui  porte  le  pain. 
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Une  Vioge  troumnt  du  lait  de  dans  too  idn 
En  nouirira  son  Père  ;  et  toute  la  nature 
Jouira  du  bîeufait  de  cette  nourriture , 
Lorsque  ce  Dieu  caché  se  fera  notre  bien  (i). 

12^  La  sibytte  Penîqae  porte  un  panache  comme  la  {du- 
part  de  ses  sœurs,  elle  tient  un  livre  à  double  fermoir. 

D'un  côté  un  tronc  d*arbre  brisé  est  entouré  de  l'antique 
serpent  ;  de  Fautre  côté  Marie ,  environnée  d'étoiles ,  tient 
dans  ses  bras  son  divin  Eniant. 

Au-dessous  on  lit  : 

Ce  serpent  orgueUleux ,  ce  célèbre  trompeur 
Que  la  mort  d^une  femme  a  rendu  si  superbe , 
Mourra  quand  une  Vierge  enfantera  le  Verbe  ; 
L*homme  réfëoéré  bénira  son  Sauveur. 

Ces  fresques  du  château  de  Chitry  paraissent  indiquer  le 
XVP.  siècle  déjà  avancé. 

CHAPITRE  23. 

Us  kfhtm.  —  Bfl»  ciTKlftmfw.— Attittati  partkilien  Acbaca.    Le  Synbele.  < 

L'histoire  Iconographique  des  Apôtres  n'est  pas  exempte 
de  difficultés  ;  il  serait  impossible  de  les  distinguer  si  on  se 
contentait  d'observer  le  rang  qu'ils  occupent  entr'eux. 

Les  Evangélistes  n'ont  point  suivi  le  même  ordre  dans  la 
nomenclature  qu'ils  en  font ,  et  saint  Luc  ,  dans  les  actes  des 
Apôtres  j  ne  conserve  pas  l'ordre  qu'il  a  adopté  dans  son 
évangile.  Nous  retrouverons  encore  des  variétés  dans  le  canoii 
de  la  messe  et  dans  les  litanies.  Durand  de  Mende ,  dans  la 

(i)  Il  faudrait  peut-être  le  mot  pain  au  lieu  de  bien»  Ce  dernier  mot 
effacé  semble  offrir  les  traces  d^un  tj  à  la  première  lettre.  On  Toit  qu^il 
s'agit  évidemment  id  du  mystère  de  }*Eucharistie. 
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division  -des  différents  articles  du  Symbofe  se  rapproche  de 
révangile  de  saint  Luc  ,  seulement  il  place  saint  Mathieu 
après  saint  Thomas.  Il  faut  conclure  de  ces  variétés  que  les 
auteurs  sacrés  n'ont  pas  eu  Tintention  d'indiquer,  dans  l'ordre 
qu'ils  ont  suivi ,  le  degré  de  mérite  de  chacun  ,  ils  se  sont 
contentés  de  donner  la  prééminence  et  d'assigner  le  premier 
rang  à  saint  Pierre ,  et  ont  considéré  les  autres  comme  autant 
de  frères  marchant  indistinctement  à  la  suite  de  leur  frère 
aîné ,  de  celui  qui  devait  paître  les  agneaux  et  les  brebis. 

Les  Apôtres  ont  lés  pieds  nus  comme  les  Trois  Personnes 
Divines,  les  Anges  et  les  Evangélistes ;  ils  partagent  avec  ces 
derniers  la  sublime  mission  de  répandre  par  tonte  la  terre 
la  lumière  de  l'évangile,  et  en  les  voyant  on  doit  s'écrier  : 
qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  paix  et 
qui  prêchent  le  bonheur.  D'ailleurs,  le  Seigneur  leur  a  recom- 
mandé de  ne  point  s'embarrasser  dans  leurs  courses  évangé- 
liques  de  besaces  ni  de  sacs  ,  et  de  laisser  de  côté  toute 
chaussure  (1). 

Durand  de  Mende  prétend  que  les  Apôtres  qui  ont  laissé 
quelques  écrits,  portent  ordinairement  le  livre  de  la  science, 
tandis  que  ceux  qui  n'ont  point  d'écrits  authentiques  ,  ne 
portent  que  des  rouleaux  comme  les  Prophètes  (2).  Nous 
pourrions  citer  un  grand  noi^re  de  monuments  qui  démen- 
tent cette  assei-tion;  à  Amiens,  à  Yézelay  et  ailleurs,  pn 
voit  tous  les  Apôtres  ayant  en  main  le  livre  de  la  doctrine,  et 
les  sarcophages  de  saint  Maximin ,  nous  montrent  saint  Pierre 
et  saint  Paul  avec  le  volumen.  Cependant ,  malgré  quelques 
exceptions ,  on  peut  établir ,  en  principe  général  ,  quç  la 
dernière  époque  romano-byzantiue  et  la  période  ogivale  ont 
donné  le  voiumen  aux  Prophètes  et  le  livre  aux  Apôtres. 

(4)  Nequepera  neque  calceamenta.  Luc,  40-&. 
(2)  Ration,  div.  offic.  Lib.  i  de  picturâ. 
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n  est  important  maintenant  d'étodier  ka  signes  caracté* 
ristiqaes  à  l'aide  desqneb  nous  ponTons  distingner  chaque 
Apôtre.  Qnelqnefois  on  a  inscrit  leurs  mms  dans  le  disque 
da  nimbe  dont  leurs  têtes  sont  ornées ,  comme  on  le  voit  au 
portail  de  St -Gilles  (1) ,  ou  bien  quelques  passages  de  leurs 
Epîtres  sur  le  livre  que  portent  ceux  qui  ont  écrit  i  d'autres 
fois  on  place  sur  une  frise  ou  dans  un  médaillon  quelque 
trait  particulier  de  la  vie  de  TApôtre  représenté  en  pied. 

Sur  les  vitraux  d'Auch ,  au-dessous  du  portrait  en  pied 
du  |NÎnce  des  Apôtres ,  on  le  voit  marchant  sur  les  eaux  ; 
au-dessous  de  celui  de  saint  Paul ,  on  aperçoit  le  persécuteur 
de  réghse  de  Dieu  renversé  de  son  cheval  sur  le  chemin  de 
Damas,  etc. 

Enfin ,  ce  qui  devint  presque  général  à  partir  du  XI  V^ 
aècle,  on  £nit  par  mettre  mitre  les  mains  de  l'Apôtre  les  in* 
struments  de  son  supplice  à  défaut  d'autres  attributs. 

Saint  Pierre  n'a  pas  toujours  été  représenté,  comme  nous  le 
voyons,  sur  les  vitraux  et  dans  les  statues  des  derniers  siècles, 
avec  une  figure  ronde ,  le  nei  légèrement  écrasé ,  une  barbe 
épaisse  et  crépue ,  des  yeux  creux  et  vife ,  les  ponunettes  des 
joues  saillantes ,  le  front  découvert  et  ombragé  seulement  par 
un  léger  bouquet  de  cheveux  qui  l'empêche  d'être  complè- 
tement chauve  sur  le  devant  ;  ce  n'est  pas  là  le  type  du  prince 
des  Apôtres  que  nous  ont  laissé  les  premiers  siècles  de  l'église, 
^t  que  les  artistes  chrétiens  avaient  tenu  à  conserver.  On  le 
rencontre  toujours  avec  une  large  tonsure  sur  le  haut  de  sa 
^  I  mais  non  pas  naturellement  presque  dépouillé  de  ses 

(i)  M.  Didron  ,  Iconographie  cbrétieniie,  page  5S ,  dit  :  t  Au  XIV*. 
«  ûècle  la  mode  préralat ,  surtout  en  AUemagne ,  d'écrire  dans  Pin- 
«  teneur  du  nimbe  le  nom  du  saint  dont  on  ornait  la  tête,  »  on  voit, 
par  l'exemple  de  Saint-Gilles,  que  dès  le  XII''.  siècle  on  agissait  ainsi 
dans  le  midi  de  la  France. 
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cfaereux.  A  Amiens,  il  a  la  taille  baule ,  Ja  figure  ovale  comme 
saint  Paul ,  et  le  nez  de  plus  grande  dimension. 

Dès  les  premim^  siècles  nous  trouvons  auprès  de  lui  le  coq 
qui  rappelle  son  triple  parjure,  la  croix  sur  laquelle  il  fut 
crucifié ,  et  les  clefs  que  le  Seigneur  lui  confia. 

On  ne  trouve  pas  constanmient  saint  Pierre  avec  sa  croix 
ni  avec  son  coq  ;  mais  les  defs  ne  le  quittent  presque  jamais. 
Sur  les  vitraux  et  les  miniatures ,  ces  deux  defs  ne  sont  pas 
de  même  métal ,  Tune  est  peinte  en  or  et  désigne  le  pouvoir 
de  lier  et  de  délier ,  l'autre  est  peinte  en  argent  et  désigne  le 
pouvoir  de  paître  les  brebis  et  les  agneaux.  Jean  Molan ,  dans 
son  traité  des  images,  dit  que  la  def  d*or  indique  le  pouvoir 
d'absoudre  et  la  def  d'argent  le  pouvoir  d'excommunier. 
Aux  XIV*.  et  XY*.  siècles  on  ne  donne  souvent  qu'une 
seule  clef  à  saint  Pierre,  ce  qui  est  rare  aux  sjèdes  pré- 
cédents; cependant,  sur  le  tympan  de  Saint-Sauveur  de 
Mevers ,  XIP.  siècle ,  dont  nous  avoas  déjà  eu  l'occasion  de 
parler,  Jésus-Christ  livre  à  saint  Pierre  une  seule  det 

Saint  Paul ,  compagnon  presqu'inséparable  de  saint  Pierre, 
semble  lui  disputer  le  premier  rang  et  souvent  il  l'obtient 
On  voit,  en  effet,  sur  plusieurs  de  nos  monuments ,  saint 
Paul  à  la  droite  du  Sauveur ,  tandis  que  le  Prince  des  Apôtres 
est  à  gauche  ;  sur  les  sceaux  de  plomb  d^  Souverains  Pontifes, 
on  remarque  la  même  disposition.  Si  nous  intern^eons  les 
anciens  auteurs  pour  connaître  la  cause  de  cette  espèce  de  con- 
tre-sens, ils  nous  répondront  que  Saul  était  de  la  tribu  de 
Benjamin,  le  fils  de  la  droite  ;  que  la  droite  du  Sauveur  indique 
la  vie  céleste ,  et  la  gauche  la  vie  terrestre  ;  que  saint  Paul 
est  l'Apôtre  des  Gentils ,  tandis  que  saint  Pierre  est  l'Apôtre 
des  Juifs  ;  ce  sont  ces  motifs  qui  ont  déterminé  les  icono- 
graphes à  donner  à  saint  Paul  la  prééminence  dans  cette  cir- 
constance ,  non-seulement  il  était  fds  de  la  droite ,  mais  en- 
core il  avait  découvert  la  gloire  du  Ciel ,  il  avait  vu  ce  que 


CHRÉTIENNE.  217 

l'œil  de  rbomme  ne  peut  voir,  il  avait  entendu  ce  que  l*oreiUe 
de  l'homme  ne  saurait  entendre  ,  et  senti  ce  que  le  cœur  de 
rhomme  ne  saurait  goûter  ici-bas  ;  sa  mission  était  de 
porter  aux  Gentils  la  lumière  de  l'évangile  et  de  former 
un  nouveau  peuple  pour  remplacer  les  Juifs  maudits.  Telles 
sont  les  raisons  que  donnent  Innocent  III  et  Guillaume  Du- 
rand ,  pour  expliquer  la  place  qu'occupe  le  plus  souvent 
l'Apôtre  des  Nations.  Ses  traits  ont  moins  varié  que  ceux  de 
saint  Pierre,  sa  figure  ovale ,  son  nez  légèrement  arqué ,  son 
front  large  et  découvert ,  sa  barbe  et  ses  cheveux  ondulés  le 
feraient  déjà  reconnaître ,  mais  l'épée  dont  il  fut  décapité  et 
sur  laquelle  11  s'appuie  (1) ,  et  son  manteau  largement  drapé, 
indiquant  le  citoyen  romain ,  ne  permettent  aucune  erreur. 

Saint  Jean^  le  Bien-Aimé  du  Sauveur,  conserve  presque 
à  toutes  les  époques  ki  fraîcheur  de  la  jeunesse ,  c'est  ainsi 
qu'on  le  distingue  facilement  des  autres  Apôtres ,  au  portail 
de  Vézelay  (2).  n  tient  en  main  le  calice  empoisonné  duquel 
s'échappe  la  mort  sous  la  forme  d'un  dragon.  On  Ut  dans  la 
légende  dorée,  qu'un  prêtre  des  idoles  dit  un  jour  à  l'Apôtre  : 
qu'il  croirait  en  son  Dieu ,  s'il  consentait  à  boire  une  coupe 
empoisonnée  et  qu'il  n'en  éprouvât  aucun  mal  ;  l'Âpôtre  accepta 
la  proposition ,  il  saisit  la  coupe  et  avala  la  boisson  après  avoir 
invoqué  le  nom  de  Jésus-Christ ,  et  il  n'en  fut  aucunement 
inconunodé. 

Saint  André  est  toujours  accompagné  de  la  Croix ,  instru- 
ment de  son  martyre  ;  cette  croix  est  droite  ou  couchée  ho- 

(i)  Au  portail  de  Tancienne  cathédrale  de  Maguelonne,  saint  Paul 
est  représenté  tenant  son  épée  levée,  ce  qui  se  rencontre  rarement. 

(2)  Saint  Jean  garda  la  virginité  toute  sa  vie  et  peut  être  proposé 
pour  modèle  aux  jeunes  gens  ;  c'est  pourquoi ,  dit  Pierre  Couturier , 
auteur  du  XV*.  siècle ,  on  le  représente  ordinairement  imberbe.  Il  n'en 
est  pas  de  même  chez  les  Grecs,  il  est  barbu,  et  son  âge  est  celui  des 
autres  Apôtres. 
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rizontalement ,  à  tige  allongée  :  c*est  ainsi  qu'on  la  représente 
sur  un  des  vitraux  de  Bourges.  Ce  ne  fut  qu'au  XIW  siècle 
qu'on  donna  à  saint  André  la  croix  en  sautoir. 

Saint  Jacques  le  Majeur  a  pour  attribut ,  comme  saint 
Paul ,  le  glaive  avec  lequel  il  fut  décapité  ;  on  le  rencontre 
aussi  de  bonne  heure  en  costume  de  pèlerin  avec  le  bourdon, 
la  panetière  et  la  pèlerine  ornée  de  coquilles:  quelquefois, 
comme  on  le  remarque  au  portail  de  Chartres ,  son  vêtement 
est  couvert  de  coquilles. 

Saint  Philippe  fut,  dit-on,  crucifié  et  lapidé  à  Hiéropolis; 
on  lui  donne  pour  attribut  une  croix  triomphale. 

Saint  Barthélémy ,  dont  on  ne  sait  au  juste  le  genre  de 
martyre,  est  représenté  avec  différents  attributs.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  fut  crucifié  et  lui  donnent  une  longue  croix ,  se 
rapprochant  par  sa  forme  de  la  croix  processionnale  ;  les  autres 
lui  mettent  en  main  un  large  coutelas  dont  ses  bourreaux 
se  servirent ,  disent-ils ,  pour  l'écorcher.  Sur  un  des  vitraux 
de  la  cathédrale  d'Auch  ,  au-dessous  du  portrait  du  saint,  on 
le  voit  étendu  sur  un  chevalet ,  endurant  ce  cruel  genre  de 
martyre.  On  le  trouve  ailleurs  portant  sa  peau  sur  un  bâton  (1  ). 

Saint  Mathieu  porte  la  pique  dont  il  fut  transpercé. 

Saint  Simon  soutient  la  scie  qui  servit  à  son  supplice. 

Saint  Jude^  dont  on  ignore  le  genre  de  mort,  a  pour  seuls 
attributs  la  palme  du  martyre  et  le  livre  de  la  doctrine, 
quelquefois  on  le  représente  avec  un  bâton  ou  une  ms^sue. 

Saint  Jacques  le  Mineur  fut  précipité  du  haut  du  temple 
et  achevé  par  un  foulon  qui  l'assomma  de  sa  masse  ;  il  a  pour 
attribut  un  bâton  de  foulon. 

Saint  Thomas  est  représenté  tenant  en  main  une  grosse 

(i)  Michel-Ange ,  dans  son  jugement  dernier  ,  représente  saint  Bar- 
thélémy tenant  sa  peau  dans  ses  mains  comme  prix  de  l'étemelle  félicité, 
il  semble  dire  avec  Job  :  rursiim  circumdabor  pelle  meâ. 
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pierre ,  soit  parce  qu*iJ  fut  lapidé ,  soit  parce  quil  a  construit 
un  grand  nombre  d'églises  dans  les  Indes.  Les  architectes  du 
moyen-âge  Thonoraient  comme  leur  patron  et  lui  donnaient 
quelquefois  une  équerre  pour  attribut  Au  portail  d*Âmiens 
ils  Tout  distingué  des  autres  Apôtres  par  sa  stature  plus  éle- 
vée. Il  porte  aussi  une  lance. 

Saint  Maihias ,  qui  a  pris  la  place  du  perfide  Judas ,  tient 
en  main  la  hachette  qui  a  servi  k  son  martyre ,  ou  un  glaive 
comme  saint  Jacques  le  i^lineur  et  TApOtre  saint  PauL 

D'après  une  ancienne  tradition  admise  par  saint  Augustin» 
saint  Léon ,  Fortunat  et  autres ,  les  Apôtres ,  avant  de  se 
disperser ,  se  réunirent  pour  composer  le  Symbole*  et  chacun 
d'eux  apporta  un  des  douze  articles.  Rufin ,  prêtre  d'Aqui  ée« 
qui  vivait  pendant  le  cours  du  IV*.  siècle ,  dit  au  commen- 
cement de  son  exposition  du  Symbole  :  «  Nos  Pères  nous  ont 
appris  qu'après  l'Ascension  du  Sauveur ,  le  Saint-Esprit ,  eu 
forme  de  langue  de  feu ,  se  reposa  sur  chacun  des  Apôtres , 
indiquant  par  là  qu'ils  devaient  porter  le  flambeau  de  la  foi 
à  tous  les  peuples  de  la  terre  et  qu'ils  comprendraient  sans 
efforts  les  langues  les  plus  barbares  ,  car  Jésus-Christ  leur 
avait  ordonné  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  à  toutes  les  Na- 
tions. Avant  donc  de  se  séparer,  ils  établirent  en  commun  la 
règle  qui  devait  servir  de  base  à  leurs  prédications ,  craignant 
qu'étant  éloignés  les  uns  des  autres ,  ils  ne  conservassent  pas 
l'unité  de  doctrine  auprès  de  ceux  qui  étaient  appelés  à  em- 
brasser la  fm  de  Jésufr-Christ  S'étant  donc  réunis ,  ils  arrê- 
tèrent avec  le  secours  du  Saint-Esprit  qui  les  éclairait,  le  plan 
de  leurs  futures  prédications.  Chacun  d'eux  communiqua  sa 
pensée  et  on  composa  ainsi  le  symbole,  qui  devait  être  proposé 
aux  nouveaux  fidèles  comme  la  règle  de  leur  foL  Ce  fut  avec 
raison  qu'on  donna  à  cette  règle  le  nom  de  Symbole  qui , 
en  grec ,  signifie  nuH  d'ordre  et  concoure ,  car  tous  avaient 
contribué  h  le  composer. 
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«  Tel  fat,  ao  moment  de  leur  départ,  le  signe  d*nnité  et  de 
foi  qu'ils  établirent  entre  eux  pour  se  reconnaître. 

«  Les  enfants  de  Noé ,  avant  de  se  disperser ,  avaient  exk- 
trepris  de  concert  d'élcTer  une  tonr ,  OMnposée  de  luriques 
et  de  bitume  dont  la  hauteur  devait  atteindre  les  Giepx  ;  les 
Apôtres,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  ennemis  de  la  foi ,  dres- 
sèrent cette  citadelle  formée  de  pierres  vivantes  et  ornée  des 
perles  |M^cieuses  que  le  Sauveur  leur  avait  laissées  en  héri- 
tage ;  fortifications  inébranlables  qui  devaient  résister  aux 
vents  et  aux  torrents ,  et  braver  les  tempêtes  et  les  orages. 

«  Ceux  qui  ont  élevé  la  tour  de  Torgueil  ont  été  condamnés 
à  ne  plus  s'entendre ,  leur  langage  est  devenu  inintelligible 
entre  eux ,  ceux  au  contraire  qui  ont  élevé  la  tour  dejla  foi 
ont  été  gratifiés  de  la  science  et  du  don  des  langues  ;  en  sorte 
qu'on  peut  distinguer ,  sans  crainte  de  se  tromper,  d'un  côté 
le  caractère  du  péché ,  et  de  l'autre  le  caractère  de  la  foi.   » 

Les  iconographes  exploitèrent  cette  pensée  de  Rufin  ,  et 
quand  ils  réunirent  les  douze  Apôtres ,  ils  mirent  quelquefois 
entre  les  mains  de  chacun  un  philactère  contenant  l'article  du 
Symbole  dont  on  le  croyait  l'auteur.  Durand  de  Mende 
établit  de  cette  manière  le  rang  que  chaque  Apôtre  doit 
occuper;  ce  rang,  comme  nous  l'avons  fait  observer,  ne 
différerait  pas  de  l'ordre  suivi  dans  l'évangile  de  saint  Luc,  si 
saint  Thomas  était  placé  immédiatement  après  saint  Mathieu 
au  lieu  de  le  précéder. 

Saint  Pierre  :  Credo  in  Deum  Patrem  omnipotentem , 
creatorem  cœli  et  terrae. 

Saint  André  :  Et  in  Jesum  Ghristum ,  Fllium  ejus  uni- 
cum ,  Dominum  nostrum. 

Saint  Jacques  :  Qui  conceptus  est  de  Spiritu  Sancto,  natus 
ex  Maria  Yirgine. 

Saint  Jean  :  Passus  sub  Pontio  Pilato ,  crucifixus ,  mor- 
tuus  et  sepultus. 
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Saint  Philippe  :  Descendit  ad  înferos ,  tertiâ  die  resoirexit 
à  mortuis. 

Saint  BarthéUmi  :  Ascendit  ad  cœlos ,  sedet  ad  dexteram 
Dei  patris  omnipotentis. 

Saint  Thomas  :  Inde  ventnrus  est  judicare  vîtos  et  mor- 
toos. 

Saint  Mathieu  :  Credo  in  Spiritum  Sanctum. 

Saint  Jacques  :  Sanctam  eeclesam  catholicam,  sanctoruni 
communionem. 

Saint  Simon  :  Benussionem  peccatorum. 

Saint  Thadie  :  Garnis  resurrectionem. 

Saint  Mathias  :  \itarn  aetemam. 

A  Sainte-Cécile  d'Alby ,  chacun  des  Apôtres  qui  garmsseut 
la  clôture  du  chœur ,  porte  son  article  sur  une  banderole , 
mais  ils  ne  consenrent  pas  exactement  le  rang  que  nous  venons 
d'indiquer;  il  y  a  quelques  variantes. 

Durand  de  Mende  et  les  iconographes  ne  font  point  entrer 
saint  Paul  dans  la  composition  du  credo;  ce  qui  est  rationnel , 
si  comme  plusieurs  le  prétendent ,  le  Symbole  fut  composé 
l'année  même  de  la  mort  de  J.-C.  ,  peu  de  temps  après  la 
descente  du  Saint-Esprit 

Outre  les  différentes  scènes  de  la  vie  du  Sauveur  dans  les- 
quelles les  Apôtres  se  trouvent ,  ou  réunis ,  ou  dispersés ,  nous 
les  voyons  siéger  dans  les  scènes  du  jugement  C'est  un  droit 
que  Jésus-Christ  leur  a  donné  ;  chargés  de  promulguer  sa  loi 
et  de  la  développer  en  présence  des  Nations,  ils  doivent  siéger 
comme  juges  et  prononcer,  contre  les  infracteurs  de  cette  loi, 
la  sentence  de  condamnation,  de  concert  avec  le  grand  Juge 
des  vivants  et  des  morts  (1). 


(i)  Sedeatis  super  tronos  judicantes  duodecim  tribus  IsraêL  Luc, 22. 
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CHAPITRE  24. 


L'Ane.  -  ColODbe.  -  Petit  être  himain.  —  Ame  de  Marie.  -  L'Ame  avec  l'auréole. — 

Ame  diTiie. 

Qui  donnera  à  mon  ame  les  ailes  de  la  Colombe  afin  qoe  je 
puisse  m'envoler  et  me  reposer  dans  le  sein  de  Dieu  (1).  Ce 
cri  d*amour  et  d'espérance  avait  retenti  aux  oreilles  de  nos 
artistes  chrétiens  ;  la  Colombe  devint  pour  eux  le  symbole  de 
Tame  fidèle,  qui  sans  cesse  cherche  à  se  mettre  en  union 
avec  Dieu. 

Déjà  TEsprit-Saint  avait  été  représenté 
sous  la  figure  de  la  Colombe  au  nimbe 
crucifère ,  et  ses  sept  dons  divins  avaient 
fait  naître  la  pensée  de  répéter  autant 
de  fois  Timage  de  cet  oiseau  symbolique. 
La  même  forme  fut  donnée  à  Famé  pure 
(iu*il  sanctifie  par  son  onction  sainte ,  qu*il  éclaire  de  ses  di- 
vines inspirations. 

Emblème  de  la  simplicité ,  de  la  douceur ,  de  la  candeur  et 
de  rinnocence,  la  Colombe  rappelle  ces  vertus  modestes  qu'on 
se  plaît  à  admirer  dans  le  véritable  chrétien.  On  la  trouve  sur 
nos  plus  anciens  monuments  ,  portant  dans  son  bec ,  une 
branche  d'olivier,  ou  la  palme  de  la  victoire.  On  îa  voit  bec- 
queter le  raisin  Eucharistique ,  sur  un  sarcophage  de  Saint- 
Maurice  de  Vienne,  en  Dauphiné,  et  s'abreuver  dans  le  ca- 
lice ,  à  la  Charité-sur-Loire.  Sur  un  autre  sarcophage ,  con- 
servé à  Marseille ,  timide  et  craintive ,  elle  reste  perchée  sur 
un  arbre  pour  se  soustraire  aux  morsures  envenimées  d'un 
énorme  serpent 

(i)  Quis  dabit  milii  pennas  sicut  columb»,et  volabo,  et  requiescam. 
Psalm.  5A^7. 
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C'est  encore  soas  cette  forme  que  l'âme  des  Martyrs, 
d'après  nos  anciens  légendaires ,  s'échappait  de  leurs  corps. 

Cependant  ce  gracieux  emblème  devait  diqMraltre  pour 
faire  place  à  un  petit  être  humain  aux  membres  légers  et 
aériens.  L'Iconographie  payenne  en  avait  offert  le  type ,  car 
sur  d'anciens  monuments  on  trouve  des  âmes  représentées 
par  de  petits  corps  ailés. 

Gomme  nos  imagiers  et  nos  sculpteurs  n'avaient  pas  reculé 
devait  la  pensée  de  revêtir  d'un  corps  humain  Viltte  par  ex- 
cellence ,  ils  ne  craignirent  pas  dès  le  commencement  du 
XII*;  siècle  et  plus  tdt  peut-être,  de  donner  des  formes  maté- 
rielles à  l'ame ,  substance  toute  s[Hrituelle  ;  mais  à  ces  formes 
ils  surent  imprimer  un  aspect  vaporeux.  Ce  sont  bien  des 
membres  humains,  mais  amoindris  ,  déliés,  spiritualisés. 
Une  f<»s  admis ,  ce  type  se  reproduisit  de  siècle  en  siècle. 
C'est  sous  cette  forme  qu'au  moment  de  la  mort  on  voit 
l'ame  s'échapper  avec  le  dernier  soupir.  Les  Anges  la  reçoi- 
vent, ou  les  démons  s'en  emparent  ;  c'est  ainsi  qu'on  l'aper- 
çoit dans  la  balance  de  la  justice  divine ,  dans  le  giron  du 
Père  des  croyants ,  ou  entre  les  hoiribles  bras  de  satan  qui 
l'entraîne  vers  l'abîme. 

Ces  âmes  sont  ordinairement  entièrement  nues  et  sans  sexe , 
car  leur  nature  est  celle  des  Anges  (1).  Quant  à  l'ame  de 
Marie  ,  par  exception ,  elle  est  revêtue  d'une  robe  blanche  ; 
le  respect  dû  k  la  Reine  des  Vierges  ne  permettait  pas  de  la 
représenter  autrement  ;  les  siècles  de  décadence ,  si  peu  scru- 
puleux sous  le  rapport  des  bienséances ,  ont  eu  peine  à  s'éloi- 
gner de  cette  tradition.  Le  magnifique  triptyque  de  Teman, 
diocèse  de  Nevers ,  qui  date  du  XVP.  siècle ,  nous  montre 


(1)  Neque  nubent  necfue  nubentur,  sed  erunt  «eut  Angeli  Dei.  Marc. 
i2-25. 
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rame  de  Marie  reçue  par  les  Anges  au  moment  de  sa  mort , 
revêtue  d'une  robe  dorée. 

Il  est  à  remarquer  qae  l'Iconographie  de  l'ame  a  suivi  la 
marche  de  l'Iconographie  de  la  Troisième  Personne  Divine  ; 
d'abord  Colombe  avec  le  Saint-Esprit ,  l'ame  revêt  la  forme 
humaine  presque  à  la  même  époque  que  le  Saint-Esprit 

L'auréole  est  réservée  à  Dieu ,  et  quelquefois  on  en  a  gra~ 
tifié  la  Très-Sainte-Vlerge ,  car  la  gloire  du  Fils  devait  rejaillir 
sur  la  Mèr%  Jamais  le  corps  des  Saints  n'a  la  gloire  pour 
vêtement ,  leur  tête  seule  en  est  ornée  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  de  leur  ame ,  déifiée  en  quelque  sorte  par  la  sainteté  ; 
la  gloire  de  Dieu  devient  son  héritage  :  intra  in  gloriam  Do- 
mini  itiîi  Aussi  il  n'est  pas  rare  de  voir  l'ame  du  Juste  envi- 
ronnée de  l'auréole. 

U  est  un  sujet  souvent  reproduit  dans  notre  Iconographie 
chrétienne ,  au  XIV*.  siècle  et  aux  siècles  suivants ,  qui  se 
rattache  à  l'histoire  iconographique  de  l'ame  :  au  moment 
où  l'Archange  annonce  à  Marie  le  mystère  qui  doit  s'opérer 
en  elle,  ou  plutôt,  aussitôt  que  la  Vierge  privilégiée  eut  donné 
son  consentement ,  le  Saint-Esprit  la  couvre  de  ses  rayons  au 
milieu  desquels  on  aperçoit  un  petit  corps  humain.  Saint 
Antonin  (1)  condamnait  avec  véhémence  de  semblables  images 
comme  contraires  à  la  foi  ou  comme  pouvant  entraîner  les 
fidèles  dans  des  erreurs  condamnées  par  l'église.  Valentin  avait 
été  condamné  comme  hérétique ,  parce  qu'il  prétendait  que 
Jésus-Christ  était  descendu  du  Ciel  avec  son  corps  et  que 
Marie  n'avait  été  en  quelque  sorte  que  le  canal  et  le  reposoir 
du  Fils  de  Dieu.  Origène ,  sans  partager  cette  erreur ,  s'en 
rapprochait  cependant ,  car  il  avançait  que  l'ame  de  Jésus- 
Christ  avait  été  formée  avant  d'être  unie  à  son  corps  et  qu'elle 
jouissait  dans  le  Ciel  de  la  souveraine  béatitude  ;  en  sorte  que 

(1)  Titul.  8,  tertis  partis  suminx  historialis. 
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cette  ame ,  au  moment  de  rincaination  do  Verbe  serait  des- 
cendue du  Ciel  pour  reposer  daqs  le  sein  de  Marie. 

Sans  partager  les  erreurs  de  Valentin,  d*Origène  et  des  Ana- 
baptistes, ne  pourrait-on  pas  croire  avec  Jean  Molan  (i  )  que  nos 
iconographes  n*ont  eu  d'autre  pensée  que  de  représenter  ainsi 
l'ame  diiine,  le  Yerbe  divin ,  au  moment  où  il  quitta  le  sein 
de  son  Père  pour  se  revêtir  de  notre  nature.  Nous  l'avons 
déjà  vu ,  sur  le  point  d'entreprendre  sa  pénible  mission  ,  se 
présenter  sous  cette  tonm  et  recevoir  la  panetière  et  le 
bâton  du  pèlerin.  Il  vaudrait  mieux,  ajoute  Jean  Molan ,  éviter 
de  semblables  images  qui  peuvent  favoriser  Terreur. 

CHAPITRE  25. 

La  qutK  IH  et  rhoHM.  ^  U  Mit.  —  Hirt  II  jiae.  -  Himi  pèchnr.  — 

[icfeaitteuleVéïdij.  — léarmtiMlcsMm.  -NMMttaaMs.— 

JagOMt.  -  St.SeniB  et  ToiImw.  —  L*cifer«  —  L*cifer  ta 

Inpodkioes.  —  Ste.-CécUe  d*Albj.-Le  Paradis.  -  Akrakaa 

reccfait  la  Iflsta. 

Souvenez-vous  de  vos  fins  dernières  et  vous  ne  pécherez 

jamais  (2). 

Cette  salutaire  pensée  de  nos  livres  saints  devait  être  une 
source  de  méditations  profondes  pour  nos  Pères,  dans  les  siècles 
de  ferveur  et  de  foi  ;  ne  nous  étonnons  pas  de  la  voir  exposée 
si  souvent  et  avec  tant  d'énergie  dans  notre  Iconographie 

chrétienne. 

C'était  aprèss'ètre  prosternésle  front  dans  la  poussière  du  sanc- 
tuaire ,  c'était  après  avoir  conjuré  Dieu  avec  le  Roi-Prophète, 
de  percer  leurs  cbams  de  la  crainte  de  ses  jugements  (3) , 

(1)  De  hist  ss.  imag.  lib.  IIl ,  cap.  18. 

(2)  Memorare  novissîma  tua  cl  in  aeternum  non  peccabis.  Eccl.  7-40, 

(3)  Oonfige  timoré  tuo  carnes  meas.  Psalm.  i  18-1 30. 

15 
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qae  nos  artistes  religieux  allaient  confier  à  la  pierre  les  su- 
blimes et  salutaires  terreurs  qui  avaient  agité  leurs  âmes.  Le 
ciseau  encore  inhabile  du  XI^  siècle ,  s'était  déjà  hasardé  à 
indiquer  par  quelques  traits  épars  et  grossiers  ces  vérités  ter- 
ribles ;  mais  le  XII^  siècle  sut  sortir  de  cet  état  d*hésitation. 
La  main  du  sculpteur,  devenue  plus  ferme  et  plus  assurée,  les 
grava  profondément  sur  les  tympans  des  portails  et  sur  les 
chapiteaux  des  colonnes ,  tandis  que  les  peintres  les  impri- 
maient sur  tes  parois  des  murailles  et  en  couvraient  les  co- 
quilles absidales. 

La  période  (Rivale  abandonna  presque  entièrement  Tome- 
mentation  historique  et  emblématique  des  chapiteaux ,  pour 
y  substituer  les  plantes  indigènes  et  les  crosses  végétales  ; 
mais  les  portails  et  les  vitraux  peints  permirent  de  développer 
la  série  des  grandes  vérités  catholiques,  Fhistoire  de  la  religion 
et  des  Saints  qu'elle  a  produits,  et  surtout  de  rappeler  le  sou- 
venir salutaire  des  fins  deinières  de  l'homme. 

La  mort ,  le  jugement ,  l'enfer ,  tels  étaient  les  effrayants 
sujets  que  le  moyen-âge  se  plaisait  à  méditer  ;  mais  à  côté 
des  motifs  de  terreur  on  retrouve  avec  bonheur  des  motifs 
d'espérance  ;  la  vue  du  Ciel  avec  ses  étemdles  récompenses 
et  les  joies  pures  de  ses  fortunés  habitants ,  vient  de  temps  h 
autre  reposer  l'esprit  fatigué  de  ces  scènes  accablantes. 

La  mort  ne  se  présente  pas  toujours  avec  la  même  physio- 
nomie ;  son  aspect ,  en  effet ,  ne  doit  pas  partout  être  le 
même.  Le  geôlier  qui  ouvre  les  portes  d'une  prison ,  déride 
quelquefois  ses  traits  ,  ordinairement  sombres  et  sévères  ; 
dans  certains  moments  le  sourire  erre  sur  ses  lèvres  malgré 
le  bruit  de  ses  lourdes  cMs  et  le  son  aigre  des  verroux  ;  c'est 
que  ses  fonctions  ne  se  bornent  pas  à  tirer  le  criminel  de 
son  cachot  pour  le  mettre  entre  les  mains  du  bourreau ,  il 
est  encore  chargé  de  briser  les  chaînes  de  l'innocent  éprouvé 
par  le  malheur ,  et  de  le  rendre  à  la  liberté.  C'est  sous  ce 
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point  de  me  que  nous  devons  envisager  la  mon  ;  c'est  ainsi 
que  reaTÎsageaicnt  nos  pères. 

Noos  pouvons  sans  effroi  considérer  le  juste  mourant,  tel 
qu'il  est  représenté  sur  nos  anciennes  basiliques ,  tel  qu'on 
le  voit ,  par  exemple  ,  au  portail  occidental  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Il  semble  que  déjà  un  reflet  de  la  gloire  de  la  céleste 
Jérusalem,  dont  les  habitants  jouissent  d'une  éternelle  jeunesse, 
a  rejailli  sur  sa  Ggure  ;  c'est  pour  cela  qu'on  le  voit  sans 
barbe  ou  avec  une  barbe  naissante.  Etendu  sur  son  lit  de 
douleur ,  il  est  calme  et  résigné ,  il  paraît  insensible  à  la  souf- 
france ;  ses  mains  sont  jointes  sur  sa  poitrine ,  ses  yeux  sont 
fermés  aux  choses  de  ce  monde ,  ou  ne  s'ouvrent  que  |K>ur 
regarder  le  Ciel  ;  on  ne  remarque  dans  ses  traits  aucune  alté- 
ration :  une  modeste  couverture  est  étendue  sur  son  corps  ; 
tout,  en  un  mot,  annonce  en  lui  l'espérance  et  la  paix  :  on 
croirait  l'entendre  répéter  avec  le  Roi-Prophète  :  Ah  !  qu'il 
est  long  le  temps  de  mon  pèlerinage  (l)  !  et  avec  l'Apôtre  : 
qui  roe  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ?  Oh  !  combien  je  désire 
de  le  voir  tomber  en  dissolution  ,  aûn  que  je  puisse  régner 
avec  Jésus-Christ  (2). 

Presque  partout  on  voit  le  bon  Ange  à  la  tête  du  lit  du  juste 
mourant  ;  ami  fidèle ,  compagnon  inséparable ,  il  est  là  pour 
le  soutenir  dans  ce  moment  décisif,  et  jwnr  le  défendre  contre 
les  derniers  efforts  de  l'ennemi  du  salut.  Parfois  cet  ennemi 
se  tient  aux  pieds  du  lit  du  moribond ,  mais  la  présence  de  ce 
démon  horrible  ne  sert  qu'à  indiquer  que  les  combats  du  juste 
ne  cessent  qu'avec  sa  vie  ;  c'est  une  nouvelle  fleur  à  ajouter 
à  son  immortelle  couronne ,  et  qui  en  fera  le  plus  bel  orne- 
ment Quand  il  rend  le  dernier  soupir ,   le  bon  Ange  reçoit 

(l}Heumihi,  quia  incolatus  meus  proloiigatus  est,  muUum  incola 
fiiil  anima  mea.  Psalm.  119. 

(2)  Quis  me  liberabîtde  corpore  mortishujus.  Hom.  7-24.  Desideriuni 
habens  dissolvi ,  et  esse  cum  Christo.  Philipp.  1-23. 
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son  ame  et  la  transporte  dans  les  Cieox ,  tandis  qne  satan  se 
retire  confus  de  sa  défaite. 

Assez  souvent  la  mort  du  pécheur  est  en  regard  de  la  mort 
du  juste.  Ce  n*est  plus  cet  homme  aux  traits  calmes  et  em- 
preints de  résignation ,  c'est  un  honmie  au  corps  moitié  nu  , 
car  dans  Fagitation  du  désespoir  il  a  écarté  les  riches  tapis 
<iui  le  courraient  Tout  chez  lui  est  humain ,  tout  est  maté- 
riel ;  une  barbe  sale  cache  en  partie  sa  figure  sillonnée  de 
rides  ;  sa  bouche  se  contourne ,  ses  membres  se  crispent , 
ses  yeux  hagards  expriment  les  terreurs  qui  bouleyersent  son 
ame  ;  les  démons  environnent  sa  triste  couche ,  ils  craignent 
qne  leur  proie  ne  leur  échappe ,  ils  ne  veulent  pas  la  perdre 
de  vue.  Souvent  un  d*eux ,  comme  on  le  voit  à  Moissac  (1) , 
se  charge  d'entretenir  le  désespoir  dans  son  cœur  et  de  lui 
ôter  tout  sentiment  de  confiance  en  mettant  devant  ses  yeux 
rimage  de  sa  passion  ;  il  mourra  donc  dans  son  péché  (2). 

Quand  Famé  de  ce  pécheur  s'échappe  de  son  corps ,  les 
démons  s'en  emparent  avec  avidité.  Cependant  le  bon  Ange 
de  ce  malheureux ,  qui  a  fait  encore  à  ses  derniers  moments 
d'inutiles  efforts  pour  lui  inspirer  des  sentiments  de  péni- 
tence ,  se  retire  en  pleurant  Un  des  chapiteaux  .provenant  de 
l'ancienne  église  de  Saint-Sauveur  de  Nevers ,  nous  présente 
ces  derniers  détails. 

Cette  double  scène  semble  être  copiée  ordinairement  sur 
l'évangile  ;  car  c'est  le  pauvre  Lazare  qui  est  en  regard  du 
riche  impitoyable  ,  et  dont  la  mort  est  si  différente.  Il  n'est 
peut-être  pas ,  après  le  jugement  dernier ,  de  sujet  plus  son- 
vent  reproduit  dans  l'Iconographie  chrétienne  que  la  para- 
bole du  Lazare  et  du  mauvais  riche ,  on  la  retrouve  dans  les 

(1)  A  Moissac,  le  démon  au  pied  du  lit  de  Tavare  mourant,  lui 
montre  la  bourse  qu*il  faut  abandonner  et  qui  a  été  pendant  sa  vie 
Tobjet  de  ses  pensées  et  la  cause  de  ses  crimes. 

(3)  In  peocato  vestro  moriemini.  Joan.  8-21. 
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difiérentes  régions  architectoniques  ;  à  Sàint-Sernin  de  Tou- 
louse et  à  Saint-Lazare  d'Autun  ;  à  Moissac  et  à  Vézelay,  etc. 
Les  grecs  cooune  les  latins  se  sont  plu  à  la  représenter.  Nous 
nous  contenterons  de  décrire  ici  brièvement  un  chapiteau  de 
la  Magdeleine  de  Yézelay  ;  nous  parlerons  de  Moissac  et  de 
Saint-Semin  au  chapitre  des  Vertus  et  des  Vices. 

Le  mauvais  riche  est  étendu  sur  un  lit  magnifiquement 
orné ,  deux  personnes  sont  auprès  pour  le  servir ,  cependant 
son  ame  sort  de  sa  bouche ,  et  deux  démons  s*en,emparent. 
Dans  un  angle  du  même  chapiteau  est  Lazare ,  seul ,  aban- 
donné de  tous;  il  est  accroupi,  car,  comme  le  Fils  de  THomme 
il  n'a  pas ,  à  ses  derniers  moments ,  où  reposer  sa  tête  ;  son 
corps  glacé  n'est  pas  même  couvert  de  mauvais  haillons  ,  il 
est  complètement  nu.  Sa  résignation  ne  demeurera  pas  sans 
récompense ,  son  ame  s'élève  vers  le  Ciel  au  milieu  d'une 
gloire  elliptique,  et  l'autre  angle  du  chapiteau  nous  montre 
cette  ame  pure  reposant  dans  le  sein  d'Abraham. 

Ne  cherchons  point  de  détails  sur  le  jugement  particulier ,  je 
doute  que  nous  les  rencontrions.  L'ame  du  juste,  aussitôt  après 
sa  mort,  est  reçue  par  les  Anges  ou  s'élève  d'elle-même  dans 
la  gloire ,  tandis  que  satan  s'empare  de  l'ame  du  pécheur 
pour  l'entraîner  dans  sa  sombre  demeure  ;  c'est  là  qu'il 
la  retiendra  en  état  de  prévention  ,  jusqij'au  moment  où  la 
dernière  trompette  l'appellera  de\ant  le  tribunal  du  redoutable 
juge. 

Mais  si  nos  iconographes  ont  laissé  de  côté  le  jugement 
particulier ,  avec  quelle  énergie  ils  ont  développé  le  jugement 
général.  Après  avoir  échauffé  leur  imagination  par  la  lecture 
du  livre  de  l'Apocalypse  ,  ils  ont  couvert  des  détails  de  cet 
effrayant  sujet,  les  portails  et  les  vitraux  de  nos  basiliques  , 
car  il  en  est  peu  qui  ne  nous  montrent  Jésus-Christ ,  Juge. 
Sur  le  plan  inférieur ,  les  Anges  sonnent  de  la  trompette  pour 
faire  sortir  les  morts  de  leurs  tombeaux  ,   on  voit  ces  morts 
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wulerani  U  pierre  M>palcnle  qui  li-s  contre,  ow  la  Icrre  qui 


avait  été  Kinancelée  sur  pui.  La  plupart  eiprimcul  un  scu- 
liment  de  frayeur  :  déjà  [es  Vcrlus  des  Cieux  ont  été  ébrau- 
Im  i  l'a]>proche  du  grand  Juge. 

Au  sccctid  plau  îont  tes  douze  Apôlns  qui  duiteut  juger 


lesdoiiïi.'  iriftii^  tl'isiuël ,  y.ah  V .Uxhan-^'-  Saitil-.iiidji-'i,  h 
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lance  eu  main ,  procède  an  pèsement  des  âmes.  A  droite  sodi 
ceUes  auxquelles  le  jugement  doit  être  faTorable;  à  gaucbe , 
satan  am^e  celles  sur  lesquelles  il  a  des  droits.  Quelquefois , 
comme  à  Saint-Lazare  d'Autun  e(  à  Saint-Trophime  d'Aries , 
un  ange  armé  d'un  glaive  se  tient  entre  le  séjour  réservé  aux 
justes  et  le  lieu  du  supplice,  pour  empêcher  les  méchants  de 
passer  à  droite. 

Le  souverain  Juge  domine  cet  effrayant  tableau.  Au-dessus 
de  sa  tête,  comme  à  Bourges,  deux  Anges  soutiennent ,  l'un, 
le  disque  du  soleil ,  l'autre,  celui  de  la  lune;  ces  deux  astres 
qui  ont  éclairé  tant  de  crimes ,  semblent  paraître  comipe 
témoins  devant  le  redoutable  tribunal  Ailleurs ,  comme  à 
Notre-Dame  de  Paris  et  à  St -Etienne  d'Auxerre,  deux  person- 
nages sont  agenouillés  aux  pieds  du  Sauveur  ;  ce  sont  Marie 
et  Jean  (1)  ;  ils  ont  été  lémoins  de  son  immense  charité  sur 
le  calvaire ,  ils  cherchent  par  leurs  prières  à  tempérer  les 
rigueurs  de  sa  justice. 

A  Saint-Semin  de  Toulouse ,  la  scène  du  jugement  offre 
un  type  particulier.  Le  Sauveur  paraît  sur  les  nuées  du  Ciel , 
accompagné  de  ses  Anges  :  deux  d'entre  eux  portent  la  croix  ; 
c'est  le  Gode  sacré  d'après  lequel  le  monde  doit  être  jugé  ; 
deux  autres  portent  des  Qambeaux  renversés ,  ce  sont  peut- 
être  les  torches  qui  ont  servi  à  incendier  l'univers ,  ou  plutôt 
ils  indiquent  que  celui  qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins  n'a 
pas  besoin  de  lumière  étrangère ,  lui  qui  est  l'étemelle  lumière 
qui  doit  éclairer  les  £lus  (2). 

Au-dessus  sont  les  douze  Apôtres,  accompagnés  de  deux 
Anges ,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche ,  tenant  chacun 
un  phylactère  déroulé  ;  ce  sont  les  bonnes  et  les  mauvaises 
actions  qui  doivent   faire  la  matière  du  jugement  ;  ce  sont 

(i)  Souvent  au  lieu  de  saint  Jean  PEvangéliste,  c'est  saint  Jean^Bap- 
tiste  qu^on  voit  aux  pieds  du  Sauveur. 
(2)  Lucema  ejus  est  iaignus.  Apoc.  21-23. 
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les  livres  onverts  dont  il  est  parlé  dans  l'Apocal^-pse  (i  ).  Comme 
il  est  facile  de  le  reconnaître ,  ce  portail  de  Saint-Semin  n*est 
qu*ane  traduction  littérale  des  passages  de  TEvangiie  et  de  l'Apo- 
calypse concernant  le  jugement  dernier.  Ici  point  de  balance, 
il  n'est  pas  nécessaire  de  peser  les  âmes;  on  a  sous  les  yeux  les 
livres  ouverts  qui  contiennent  la  vie  de  chacun ,  il  ne  s*agit 
plus  que  de  prononcer  la  sentence  ;  ce  n*esl  point  encore 
le  jugement,  c'est  le  dernier  avènement  du  Fils  de  THomme. 

Nous  avons  vu  (^us  haut  que  TArchange  saint  Michel  porte 
lui-même  la  balance  ;  cependant ,  quelquefois ,  comme  on  le 
remarque  à  St -Lazare  d'Autun  et  è  St-Révérien ,  diocèse 
de  Nevers ,  la  balance  est  soutenue  par  la  main  de  la  justice 
divine  qui  sort  des  nuages ,  et  alors  l'Archange  place  les  âmes 
dans  le  plateau ,  tandis  que  de  son  côté ,  satan  cherche  k  faire 
prévaloir  ses  droits  (2)« 

Enfin  le  jugement  terminé ,  l'Archange  conduit  les  justes 
vers  le  lieu  de  l'étemel  bonheur  ;  déjà  le  long  du  chemin  les 
fleurs  croissent  sous  leurs  pas.  Un  vitrail  de  Bourges  nous 
montre  ce  chemin  parsemé  de  fleurs ,  et  ceux  qui  le  par- 
courent ont  la  couronne  royale  en  tête ,  car  ils  doivent  régner 
éternellement  (3). 

Cependant  satan  conduit  ses  victimes  ;  leur  trajet  est  le 
commencement  de  leurs  supplices ,  comme  celui  des  Elus  est 
le  commencement  de  leur  bonheur  ;  les  flammes  brillent  sous 
leurs  pas  (4). 

L'enfer  est  représenté  de  différentes  manières  ;  le  plus  or-> 
dmairement ,  c'est  une  énorme  tête  de  monstre  ressemblant 


(i)  Lihri  aperti  sunt.  Id.  20-2i. 

(2)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit,  dans  Tlconographie  des  dénions,  sur 
satan  accusateur. 

(3)  Règnabunt  in  saecula  sxculorum.  Apocal.  22-5. 

{h)  Ce$L  ce  qu'on  remarque  9U  irartail  de  Saint-Trophime  d'Arles^ 
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I  une  baleine.  Elle  vomit  des  flamnies  qui  enveloppeat  rcs 
ncdnMs ,  et  des  jets  de  feu  sonent  de  nés  nueaui.  C'est  dans 
cette  gueule  béante  que  les  démons  entassent  ies  réprouvés 
avec  une  joie  infernale ,  ou  une  froide  cruauté  ;  ils  sont  sou- 
vent armés  de  crocs  qu'ils  enfoncent  dans  les  entrailles  de 
leuTE  victimes.  On  voit  celte  télé  de  baleine  sur  les  vitraux  de 
St. -Etienne  de  Bourges ,  au  portul  d'Auxerre  ,  sur  ud  des 
rbipleaux  de  SL-Révérien ,  etc.  Sur  un  autre  cha|Hlcau  de 
St. -Sauveur  de  Nevers,  c'est  une  tête  de  monstre  i  gueule 


enflammée  ,  mais  n'ayant  aucun  rapport  avec  la  baleiue  (1). 

(ï)  Cette  t*te  de  monstre  atoisinail  le  cliapileau  qui  représeulaïL  le 
mauiaJs  riclie  mourant  ;  panni  les  victimes  qu'on  remarque  clans  sa 
liueale  enflammf-e  se  ynil  le  mauvais  riche  ;  sa  litc  sort  de  la  rucuIc 
et  il  montre  au  père  Atirabam  sa  langue  dcnéditr. 
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Dans  régtise  de  Sémelay ,  diocèse  de  Nevers ,  up  chapiteau 
du  XIP.  siècle  représente  des  porcs  dévorant  les  victimes  , 
comme  un  autre  chapiteau  voisin  nous  montre  les  excès  du 
vice  impur  ;  il  est  facile  de  reconnaître  la  pensée  de  Tartiste, 
la  baleine  est  un  animal  trop  noble ,  le  feu  ,  même  le  feu  de 
l'enfer,  est  trop  pur  pour  le  vice  immonde  ;  il  fallait  créer  un 
genre  de  supplice  qui  fût  en  rapport  avec  l'état  de  l'honmi^ 
avili  par  l'impureté  :  on  le  fait  donc  dévorer  par  des  porcs. 

Au  portail  occidental  de  Bourges ,  l'enfer  est  une  énorme 
chaudière  dans  laquelle  les  démons  précipitent  ceux  qui  leur 
ont  été  livrés  après  le  jugement  :  un  démon  armé  d'un  soufflet 
entretient  l'activité  du  feu  allumé  sous  cette  chaudière. 

Nousi  ne  parlerons  pas  de  l'enfer  des  fresques  de  Sainte- 
Cécile  d'Alby.  On  a  abandonné  les  traditions  chrétiennes  pour 
ne  se  laisser  guider  que  par  les  caprices  d'une  imagination 
que  l'art  païen  a  échauffée.  Les  sept  péchés  capitaux  sont 
punis  d'une  manière  différente.  Les  orgueilleux ,  par  exemple, 
sont  attachés  au  haut  d'une  montagne  à  des  moulins  tour- 
nant à  tous  les  vents;  les  envieux,  nus,  sont  plongés  jusqu'à 
la  ceinture  dans  un  fleuve  glacé  ,  et  ceux  qui  veulent  éviter 
le  vent  qui  les  pique  sont  obligés  de  se  plonger  sous  la  glace, 
etc.  Qui  ne  reconnaîtrait  ici  une  espèce  de  parodie  des  sup- 
plices d'ixion  et  de  Tantale. 

Le  Paradis  comme  l'enfer  n'est  pas  représenté  partout  de 
la  même  manière.  Souvent  on  voit  le  Sauveur  dans  sa  gloire, 
environné  des  vingt-quatre  vieillards  tenant  d'une  main  une 
coupe  de  parfums ,  une  espèce  de  violon  de  l'autre ,  et  por- 
tant en  tête  la  couronne  royale  ;  c'est  ainsi  que  le  tympan 
du  portail  de  Moissac  nous  montre  le  Paradis.  A  Chartres ,  à 
St. -Denis,  à  Reims  ,  etc.  ,  on  retrouve  les  vingt-quatre 
vieillards  avec  les  mêmes  attributs  ou  à  peu  près.  A  Saint- 
Lazare  d'Autun ,  le  Pai  adis  est  représenté  par  un  palais  élevé 
où  les  Anges  portent  les  âmes  des  justes.  A  St. -Etienne  d'Au- 
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xerre ,  les  Anges  reçoivent  dans  des  linges  les  âmes  de  ceui 
dont  11  sentence  a  été  favorable  :  ce  sont  sans  doute  les  robes 
blanches  dont  ces  âmes  vont  ôtrc  bientôt  revêtîtes  (Ij. 

Le  plos  souvent  on  se  contente  de  représenter  le  Patriarche 
Abraham  recevant  dans  son  scia  les  âmes  des  prédestinés. 
Nous  le  trouvons  sur  un  des  vitraux  de  Sl.-Etienne  de  Bourges 
et  au  portail  principal ,  i  Moissac ,  i  Vézelay  ,  etc. 

A  SC'Tropbime  d'Arles,  Abraham  n'est  pas  seul;  il  est 
accompagné  d'isaac  ut  de  Jacob  qui  reçoivent  aussi  les  âmes 
des  justes  dans  leur  giron  (2).  Pourquoi  dos  artistes  du  moyen- 


ne, d'une  imagination  si  féconde,  parnissent-ils  si  stériles 
quand  il  s'agit  de  peindre  les  spleudeurs  du  Paradis.   C'est 


1,  llatu.  SUD 

l  ill's  !iia:;.ila:  slola-  allw. 

2i  UecuniU'i 

it  cum  ALruliuui  ,   l^uac 

Mulli.  8-H. 
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parce  qu'ils  ont  entenda  l'Apôtre  avouer  sou  impuissance  pour 
nous  en  donner  une  idée  et  se  contenter  de  nous  dire ,  que 
l'œil  de  l'homine  n'a  jamais  vu ,  que  l'oreille  de  l'homme  n'a 
jamais  entendu,  que  son  cœur  n'a  jamais  senti  rien  qui  soit 
comparable  au  bonheur  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui  l'ai- 
ment (1). 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  la  description  d'un  des 
chapiteaux  de  l'Oise  de  St-Révérien,  diocèse  de  Nevers 
(XIP.  siècle). 

Sur  une  des  faces ,  deux  Anges  nimbés  sonnent  de  la  trom- 
pette et  au-dessous  les  morts  sortent  de  leurs  tombeaux;  une 
autre  face  nous  montre  la  main  de  la  justice  divine  au-dessous 
du  tailloir ,  soutenant ,  non  pas  une  balance ,  mais  une  espèce 
de  romaine  à  un  seul  plateau  ;  une  tête  humaine  est  placée 
dans  ce  plateau.   D'un  côté ,  un  diable  à  figure  horrible  et 
grimaçante ,  au  corps  velu  ,  semble  attendre  avec  impatience 
le  résultat  du  pèsement  ;  de  l'autre ,  un  Ange  nimbé  prend 
par  la  main  deux  âmes  qui  ont  soutenu  l'épreuve.  Sur  la 
troisième  face,  c'est  la  tête  du  monstre  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  ;  un  diable  armé  d'un  énorme  maillet  ,  enfouce 
dans  cette  cruelle  gueule  une  victime  qui  lui  a  été  livrée  ; 
un  autre  diable ,  tirant  la  langue  avec  moquerie ,  tient  une 
antre  victime  attachée  par  le  cou ,  tandis  qu'un  troisième  lui 
enfonce  un  croc  dans  les  entrailles  pour  l'entraîner  dans  cet 
abîme  vivant.  Enfin  sur  la  dernière  face  se  voit  le  Paradis. 
C'est  un  édifice  garni  de  trois  tours,  et  celle  du  milieu  est 
surmontée  d'une  croix  ;  dans  l'intérieur  paraissent  deux  per- 
sonnes assises  se  contemplant  ou  conversant  ensemble  ;  au- 
dessus  d'elles ,  on  voit  ime  tête  disposée  de  telle  manière  que 
les  trois  têtes  forment  un  triangle.  C'est,  comme  nous  l'avons 
dit  :  l'emblème  de  la  Trinité. 

(1)  1,  ad  GorinUi.,  2-9. 


CHAPITRE  26  ' 


I  me  a  l»  vice.  —  CuWMt  «'Urin  n  êi  Clittm.  —  tM  tlcfti  » 
<f  In  VinmMfi.  —  SL-EllflUM  rtntm  «  Sl.'Ut(ae*Sai. 


Le  catéchisme  monumeDUl  eût  ûté  incomplet ,  s'il  n'cAl 
mis  sous  les  yeux  des  peuples  le  double  tableau  des  Vertus  et 
des  Vic«s.  Après  avoir  développé  les  Tins  dernières  de  l'homme, 
il  Était  important  de  leur  montrer  les  Vertus  qu'ils  doivent 
pratiquer  pour  parvenir  au  souverain  bonheur ,  et  les  Vices 
qu'ils  ont  i  combattre  pour  se  soustraire  ani  terribles  arrCis 
de  la  Justice  divine. 

Jusqu'au  XI'.  siècle  les  emblèmes  des  Vices  sont  rares ,  si 
loutelois  on  en  rencontre  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  Vertus 
qa'on  avait  déjà  personniriées.  Abbon  de  Fleury  avait  envoyé, 
au  X'.  siècle ,  au  pape  Grégoire  V ,  deui  vases  sculptés  sur 
lesquels  ou  voyait  la  religion  qu'il  nomme  ethica,  et  la  Cha- 
rité ,  accompagnées  des  quatre  Vertus  Cardinales. 
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Au  XIK  siècle,  Pierre  Le  Poitcvio,  chancelier  de Téglise 
de  Paris,  inventa,  à  Tusage  des  étudiants  pamres,  des  arbres 
aux  branches  desquels  on  voyait ,  selon  la  série  qui  leur  con- 
venait, les  emblèmes  des  Vertus  et  des  Vices.  Ces  arbres  étaient 
peints  conti-e  les  murailles  des  classes  (1). 

Il  était  facile  de  représenter  les  Vices,  ils  se  manifestent 
pour  la  plupart ,  par  des  actes  extérieurs  et  matériels  ;  il  n*en 
est  pas  ainsi  des  Vertus ,  êtres  abstraits  et  tout  célestes ,  que 
le  voile  de  la  modestie  dérobe  souvent  aux  regards  des  hommes. 
Il  fallut  donc  avoir  recours  aux  symboles  et  aux  figures  allé- 
goriques.  Durand  de  IVIende  veut  que  les  Vertus  soieut  per- 
sonnifiées sous  la  forme  de  femmes  voilées  ,  pour  indiquer 
leurs  charmes  secrets  et  la  douce  nourriture  par  laquelle  elles 
fortifient  Tame  qui  les  possède  (2). 

En  donnant  la  description  d'un  encensoir  du  XII'j  siècle , 
d'après  le  moine  Théophile  (3) ,  nous  avons  dit  que  la  coupe 
de  Tencensoir  était  garnie  de  médaillons  circulaires  renfer- 
mant des  bustes  de  femmes ,  allégories  des  Vertus  ;  le  nom  de 
chaque  Vertu  était  inscrit  dans  le  cercle  ou  nimbe  qui  en- 
cadrait le  médaillon.  C'est  ainsi  qu'on  représentait  les  Vertus 
au  XIP.  siècle ,  dans  des  médaillons  ou  bien  par  des  figurines 
qui  ornaient  les  bas-reliefs  et  les  chapiteaux.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'on  les  trouve  en  pied  d'une  certaine  dimension  (U). 

Le  XIII*.   siècle  adopta  avec  empressement  les  types  que 

(1)  Hug.  VicL  t  3,  p.  254. 

(2)  Virtutcs  in  mulieris  specie  depinguntur  qaae  mulcent  et  nutriunU 
RaL  div.   offic  ,  lib.  1. 

(3)  Voyez  page  135. 

(4)  M.  Charles  Des  Moulins  nous  parle,  il  est  vrai,  des  quatre  Vertus 
Cardinales  qui  ornent  le  portail  de  Moissac  ;Bull.  mon.  L  XI,  p.  271), 
mais  nous  pouvons  certifier  que  notre  savant  coljègue  est  dans  Terreur. 
Les  dégradations  qu'a  éprouvées  ceUe  partie  du  portail  Tout  empêché 
de  reconnaître  la  Salutation  Angélique  et  la  Visitation  dans  les  quatre 
personnages  dont  il  fait  mention. 
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lui  avait  laissés  k  XII'.  ;  il  sut  classer  plus  tnéthodiquemmi 
les  Venus  et  les  Vices  ;  il  leur  imprima  sou  cachet ,  d  leur 
donna  un  nouveau  caractère.  Daus  les  portails ,  les  Vierges 
Mies ,  les  Vices  et  les  traits  historiques  qui  s'y  rattacliaiciil , 
les  paraboles  qui  les  rappelaieul ,   Turent  religui'S  an  cAté 


gauche  ;  les  Vierges  sages ,  les  Vertus ,  tous  les  traits  hono- 
rables omèreat  le  côté  droiL 

Déjà  nous  avons  pu  remarquer  que  le  moyen-âge  avait  éta- 
bli dans  ses  différents  tableaux   un  système  (topposiiion. 
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L'église  était  en  regard  de  la  synagogue  ;  la  bonne  inort  et 
la  mauvaise ,  le  paradis  et  l'enfer ,  le  bon  Ange  et  Satan , 
Lazare  et  le  maayals  riche,  etc. ,  faisaient  pendants  ;  le  même 
système  dut  se  continuer  dans  les  allégories  des  Vertus  et  des 
Vices ,  ou  dans  leur  personnification.  I^es  scolastiques  eux- 
mêmes  établissaient  d'après  ce  principe  leurs  divisions  théo- 
logiques. De  même ,  dit  saint  Thomas ,  que  nous  admettons 
seulement  quatre  Vertus  Cardinales ,  nous  ne  devons  recon- 
naître que  quatre  péchés  capitaux  (i). 

Le  même  docteur  avait  établi,  en  suivant  la  même  pensée, 
la  classification  des  Vertus  et  des  Vices. 

Les  Vertus  Théologales ,  la  Foi ,  l'Espérance  et  la  Charité 
sont  suivies  des  Vertus  Cardinales  «  la  Prudence ,  la  Justice , 
la  Tempérance  et  la  Force. 

Puis  viennent  les  Vertus  Morales ,  sœurs  ou  filles  de  ces 
quatre  Vertus,  et  comprenant  les  Vertus  Sociales  et  les  Vertus 
Privées. 

En  regard  de  chaque  Vertu  est  placé  le  Vice  qui  lui  est  op- 
posé. Ainsi  la  sculpture,  la  peinture,  la  scolastiqoe  adoptent  le 
même  plan. 

Souvent,  comme  on  le  voit  à  Chartres ,  la  Vertu  porte  une 
double  couronne ,  celle  de  la  Terre  et  celle  du  Ciel ,  un  dia- 
dème et  un  nimbe.  Il  doit  en  être  ainsi,  car  sur  la  Terre  elle 
règne  par  le  respect  qu'elle  commande  ,*  et  dans  le  Ciel  par 
la  gloire  dont  Dieu  la  revêt. 

Comme  chaque  Vertu  a  son  caractère  propre  et  son  mérite 
particulier ,  on  ne  peut  la  distinguer  des  autres  que  par  ses 
signes  attributifs. 

Nos  anciens  chevaliers  pouvaient  être  reconnus  malgré  la 
visière  de  leur  casque  rabattue  sur  leur  figure;  ils  portaient 
sur  leurs  pennons  et  leurs  écus  les  insii';nes  d'honneur  que 


(1)  Thoiii.  Primae  secundae  quest.  8/1 ,  art.  â. 

16 
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leur  aiaient  lÉgoés  leurs  pères ,  oa  qu'ils  avaient  «us-mêmes 
acquis  par  leur  bravoure.  Les  Vertus  ne  tardèrent  pasà  prendre 
les  ins^nes  de  la  chevalaie ,  qui  s'était  identifiée  avec  elles. 
Elles  conseirérent  leur  voile  protecteur ,  mais  en  même  temps 
eBes  pmèrent  un  écussoa  chargé  d'un  symbole  qui  indiquait 
le  nom  et  le  mérite  de  chacune.  Noos  Tondrions  pouvoir  ici 
insérer  en  entier  les  eipticatioos  si  iatëressautes  que  MM. 
Jourdain  et  Dnval  ont  données  sur  les  vingt-quatre  médaillons 
qui  Mvent  le  grand  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens  ;  nous 
ooos  contenl^vas  de  les  indiquer  avec  leurs  emblèmes. 
Douze  tableaux  renferment  les  Vertus ,  douze  autres  for- 
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maat  une  ligne  infé- 
rieure, sont  réservés 
aui  Vices.  Les  trois 
premiers  tableaux  sont 
consacrés  aux  Vertus 
Théologales,  la  Foi  , 
l'E^térance  et  la  Cha- 
rité, au-dessous  des- 
quelles on  a  placé  l'I- 
dolâtrie, le  Désespoir 
et  l'Avarice. 

La  Foi  porte  sur  son 
écDsson  un  calice  sur- 
monté d'une  croix,  car 
l'Eucbaristieest  le  mys- 
tère de  la  Foi  (1). 

L'IdoIâtn'e  est  repré- 
sentée par  on  homme 
priant  devant  un  singe. 
L'Espérance  a  pour 
attribut  une  croix  de 
résurrection    :     Dieu 

nous   a  régénérés,  «  a  confirmé  notre  espérance  par  la 
resurreciton  de  Jésus-Ckrm  (2). 
Le  Désespoir  se  perce  le  cœur  d'un  glaive  {3). 
La  Charité  se  dépouiUc  de  son  vêtement  pour  le  donner  à 
un  pauvre,  assis  auprès  d'eUej  ei  la  brebis  qui  donne  sans  se 
plaindre  son  lait  et  sa  toison ,  orne  son  écu. 

L-Avarice  assise  auprès  de  son  coffre-fort ,  palpe  avec  pas- 
sion les  pièces  de  monnaie  qu'elle  en  a  sorties. 

[I)  Uyslerium  Hdei. 

2  Regenera*ilno9mspem«iïaiïiperresutTectioiiem.J,-0.1PM.,l-3. 
(3)  Gladius  corum  inlret  in  carûa  ipsanim.  Psalm,  M-15. 
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(taest  étramédeToir  ki,  purni  1»  Vertus  Thédi^aleE  qai 
doWent  avoir  Dîen  pour  (Ajet  immédiat ,  b  Oanté  ainsi  re- 
présmlée;  mais  l'élomiement  cesse  quand  on  se  rai^lle  que 
le  second  commandement  est  semUaUe  aa  premier  et  se  con- 
fond avec  InL 

Et  en  voyant  l'avare,  on  croit  entendre  les  paroles  du  Sau- 
veur :  Vous  ne  pouvez  tenir  Dieu  et  ta  déesse  de  Vargent. 
Dîen  n'est  plus  la  un  dernière  de  cdni  qui  se  laisse  dominer  par 
celte  passion  :  son  argent  est  devenu  son  idole ,  il  lui  a  con- 
sacré les  pensées  de  son  cs|Mit  et  les  affections  de  son  cœur. 

Aux  Vertus  Théologales  succèdent  les  Vertus  Cardinales,  la 
Justice,  la  Prudence,  la  Tempérance  et  la  Force;  au-dessous 
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desquelles  on  voit ,  l'iDjustice,  la  Folie,  la  Prteoai[Kiao  et  la 


Peor, 


La  Justice  tient  nne  palme  dans  sa  main  droite ,  car  le 
jaste  doit  fleurir  comme  le  palmier  (1)  ;  et  comme  sa  mémoire 
ne  doit  pas  périr ,  on  a  placé  sur  son  Écusaon  le  pbénîi ,  sym- 
bole d'immortalité. 


(1)  JuBius  ut  palma  llDiebit  P).  91-13.  In  w 
la*.  Ps.  m ,  7. 
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L'Injustice  est  iadiquée  par  un  individu  qui  cherche  à  cor- 
rompre son  juge. 

Le  Sauveur  a  dit  :  Soyez  prudents  comme  des  serpents. 
C'est  le  serpent  qu'on  donne  pour  attribut  à  la  Pru- 
dence (1). 

La  Folie  marche  inconsidérément  sur  des  pierres  roulantes, 
et  mord  une  pierre  qu'elle  tient  à  la  main ,  tandis  qu'une 
autre  pierre  lui  tombe  sur  la  tête.  Il  ne  faut  pas  suivre  la 
voie  de  la  ruine,  si  on  ne  veut  pas  que  les  pietTes  deviennent 
une  occasion  de  chute  (2). 

La  Tempérance  se  confond  avec  la  simplicité  et  l'humilité 
chrétienne ,  elle  porte  une  colombe  sur  son  écusson  (3)  ;  la 
colombe ,  au  reste ,  est  le  symbole  de  la  Pureté ,  fille  de  la 
Tempérance. 

La  Superbe  est  renversée  avec  le  coursier  qu'elle  mon- 
tait {U). 

La  Force,  vêtue  en  guerrier  et  armée  d'une  épée  nue,  a  le 
lion  pour  attribut ,  tandis  que  la  Peur  fuit  devant  un  en- 
nemi imaginaire ,  et  jette  loin  d'elle  le  glaive  qui  pourrait  lui 
servû*  de  défense  (5). 

Après  les  Vertus  Cardinales  viennent  les  Vertus  Sociales 
qui  en  dérivent  :  la  Patience ,  la  Douceur ,  la  Concorde  et 
l'Obéissance,  et  au-dessous  la  Colère  ,  la  Fierté ,  la  Discorde 
et  l'Indocilité^ 


(1)  Eslote  ergo  prudentes  sicut  serpentes.  Math.  10-6. 
(2/  In  via  ruinse  non  eus,  et  non  offendes  in  lapidibus.  Eccles. 
XXI,  f. 

(3)  Simplioes  sicut  colombs.  Math.  10-6. 

{ài  Collidam  in  te  equum  et  equitem  ejus.  Jerem.  51-21. 

(5)  IlUc  trepidaverunt  timoré  ulû  non  erat  timor.  Psalm,  52-6. 


J 
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Le  BfFuf  charge  l'écnsson  de  la  Pilienco. 

La  CtJëre  nous  montre  une  femme  cherchant  h  percer  d'un 
glaire  on  moine  <|ai  l'initlruil  et  qui  lui  adresse  sans  doute 
quelque  reproche. 


l'a  Douceur  a  l'agneau  pour  emblème, 
la  Fierté  est  représentée  par  un  seigneur  assis  repoussaut 
dn  pied  un  vassal  qui  lui  rend  homm^c. 
La  Concordé  porte  une  branche  d'olivier  sur  son  écu. 
La  Discorde  est  indiquée  par  une  qnerelle  de  iiién^e  ; 
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c'est  une  lutte  violeDie  eatre  un  homme  el  une  femme  ;  on 
voit  d'un  côlé  le  fuseau  et  la  quenouille  que  la  femme  a  jetés, 
de  l'autre  un  vase  renvœé ,  cause  probable  de  la  querelle. 


L'Obéissance  se  reconaait  au  chameau ,  animal  docile , 
accroupi  sur  l'écusson. 

L'Indocilité  se  manifeste  par  l'attitude  fière  et  indépendante 
d'un  individu  adressant  la  parole  è  un  évêquc. 

En  vain  nous  passerions  une  partie  de  notre  vie  à  méditer 
les  charmes  de  la  Vertu  et  i  considérer  la  laideur  du  Vice,  en 
vain  nous  réglerions  notre  conduite  d'après  ces  salutaires  mé- 
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dilations ,  si  dous  dous  kissioas  i  la  fio  abattre  par  le  décoo- 
ragement.  Il  D'y  aura  de  sauvé  que  celui  qui  aura  persévéré 
jusqu'à  la  un  (1)  ;  il  n'y  aura  de  couronné  que  celui  qui  aura 
combattu  le  boa  combat  (2) ,  en  se  montrant  courageux  et 
fidèle  k  son  cheC . 

Cette  série  de  Vertus  et  de  Vices  eût  été  incomplète,  si  tm 
n'y  eût  adjoint  la  Persévérance  et  rincoDstance.  Nous  les 
voyODS  dans  les  deux  derniers  tableaux. 

La  Persévérance  est 
couronoée  ;  elle  sou>- 
tient  d'une  main  la  tête 
de  la  victime,  et  la  queue 
retombe  siu'  l'écusson 
qu'elle  porte  et  qui  est 
aussi  orné  d'une  cou- 
ronne. Il  a  mérité  la 
couronne  ,  celui  dont 
la  vie  a  été  un  holo- 
causte conllnuel  et  qui 
ne  s'est  rien  réservé  de 
la  victime. 

le  médaillon  de  l'In- 
constance nous  montre 
un  moine  abandonnant 
le  couvent  qu'il  avait 
Jusque  -  là  considéré 
comme  un  lieu  de  re- 
fuge et  un  port  de 
sflreté. 


[1)  Qui  antem  persevcraveril  mque  in  finem ,  Me  salvus  eriu  Malb, 
10-ia, 
(1}  Non  coroniitiir  ni^  qui  Iqjitiinè  certSTeriL  3,  Timoth.  3-5. 
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Oa  comprend  facifement  poorqum  les  Vcrtns  seules  portent 
des  écnsBoos ,  c'est  on  signe  honorable  qoi  ne  omiYiait  qu'à 
la  Vertn  ;  le  Yice  ne  saurait  y  prétendre  :  c*est  aussi  une  arme 
défensive  ;  die  devient  inutile  à  celui  qui  ne  veut  pas  com- 
battre, et  qui  merise  les  palmes  de  la  victoire. 

A  Chartres,  la  filiation  des  Tertus  Cardinales  est  plus  com- 
plète; on  y  voit  la  Seatrùé,  fille  de  la  Prudence,  dont  Técu 
est  chai^d*unchâteau*fort;  die  semble  dire:  Si  vous  voulez 
conserver  la  paix,  préparez- vous  à  la  guerre  ;  V Agilité ^  Vélo- 
citas ,  la  Santé  et  VAmàiéy  filles  de  la  Tempérance.  L'une 
porte  sur  son  écu  trois  flèches,  Fautre  trois  poissons ,  la  troi- 
sième deux  couples  de  colombes  adossées,  et  cependant  se 
regardant  avec  douceur.  La  Majesté ,  fille  de  la  Force ,  porte 
pour  étendard  une  croix ,  qui  rappelle  celui  par  qui  régnent 
les  rois,  et  de  qui  découle  toute  autorité;  trois  sceptres 
ornent  son  écu. 

V Honneur  et  la  Liberté  sont  filles  de  la  Justice;  l'une  a 
pour  attribut  deux  mitres ,  et  Tautre  deux  couronnes.  La  Li- 
berté ,  en  eflet ,  ne  peut  exister  qu'autant  que  les  droits  des 
inférieurs  et  des  supérieurs  seront  garantis;  il  faut  donc 
qu'elle  protège  ces  doubles  droits  ;  elle  exerce  un  double  em- 
pire. 

Aux  Vertus  et  aux  Vices,  un  grand  nombre  de  nos  édifices 
religieux  adjoignent  les  Vierges  isages  et  les  Vierges  folles  ;  il 
est  facile  de  les  reconnaître,  les  unes  à  leur  modestie,  au 
voile  qui  couvre  leur  tête ,  et  à  la  lampe  allumée  qu'elles 
tiennent  à  la  main, et  dont  elles  abritent  avec  soin  la  flamme; 
les  autres,  au  contraire,  sont  vêtues  d'une  manière  mon- 
daine ;  leurs  vêtements  accusent  leurs  formes ,  et  leur  lampe 
est  renversée. 

Les  piédroits  du  grand  portail  d'Auxerre  sont  garnis  de 
ces  Vierges.  A  droite  ,  au-dessus  des  Vierges  sages ,  un  Ange 
tient  une  couronne  ;  à  gauche ,  au-dessus  des  Vierges  foUes , 
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un  Ange  est  armé  d'an  glam\  On  remarque  an  portail  de 
St -Etienne  de  Sens,  la  même  dispontion,  mais  la  rto)m- 
pense  et  le  châtiment  sont  exprimés  d*ane  autre  manière,  plus 
conforme  au  texte  de  l'Evangile  ;  au-dessus  de  l'archivolte 
senant  de  larmier  au  portail ,  se  trouvent  deux  édîGces  ren- 
fermés dans  deux  médaillons ,  indiquant  la  céleste  demeure. 
Du  côté  des  Vierges  sages,  la  porte  est  ouverte ,  et ,  malgré 
les  mutilations ,  on  reconnaît  encore  la  silhouette  de  l'époux 
au  nimbe  crucifère,  qui  attend  les  Vierges  fidèles  ;  au  sommet 
de  l'édifice,  l'Ange  des  récompenses  (  aujourd'hui  brisé  ),  leur 
montrait  la  couronne  immortelle.  Du  côté  des  Vierges  folles , 
la  porte  est  fermée;  elles  n'apercevront  pas  même  les  splen- 
deurs de  la  salle  du  festin  ;  elles  ne  verront  pas  un  seul  instant 
la  face  de  l'époux  qui  leur  crie  de  l'intérieur  :  Nescio  vos ,  Je  ne 
vous  connais  pas.  L'Ange  des  vengeances ,  armé  d'un  glaive, 
se  montrait  seul  au  sommet  de  l'édifice  ;  il  est  mutilé  comme 
l^Ange  des  récompenses. 

Nous  avons  aussi  remarqué  au  même  portail  des  détails  que 
nous  n'avons  pas  rencontrés  ailleurs;  comme  ils  se  rattachent 
aux  Vertus,  ils  trouvent  ici  naturellement  leur  place.  Une 
des  archivoltes  est  garnie  de  figurines  dont  chacune  tient  à 
la  main  un  disque  timbré  d'une  fleur.  La  fleur,  comme  on 
le  sait ,  est  le  symbole  de  la  Vertu ,  par  ses  brillantes  couleurs 
et  par  la  bonne  odeur  qu'elle  répand  autour  d'elle  ;  le  disque 
n'est  autre  chose  que  le  nimbe ,  récompense  de  la  Vertu. 
Voilà  donc  tout  à  la  fois  l'espérance  du  juste  et  les  motifs  de 
son  espérance  ;  qu'il  soit  fidèle  à  suivre  les  préceptes  de 
l'Apôtre  :  Tene  quod  habes;  qu'il  ne  laisse  pas  échapper  ce 
qu'il  possède ,  et  la  gloire  sera  son  partage.  Mais  ce  n'est  pas 
l'acte  seul  qui  constitue  la  bonté  d'une  action ,  il  faut  que 
cet  acte  soit  fait  avec  générosité  et  Une  grande  pureté  d'in- 
tention ;  à  ce  prix  seulement ,  il  aura  sou  éternelle  récom- 
pense.   C'est  ce  que  semblent  indiquer  les  deux  figurines 
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placées  au-dessus  des  antres ,  an  sommet  de  l'arcade  :  Tuiie 
porte  sur  scm  disque  mie  o^mbe  on  on  aigle,  symlxdes  de 
la  simplicité  et  de  la  générosité;  et  Fantre,  no  [Aénix ,  sym- 
bde  de  rimmortalité. 


CHAPITRE  27. 

la  HM  oillVL— Pmfl  *  Ic-Snta  *  Tirine.  — Ui  tnb  CMopIseeM». 

—  U  kÊÊÊt  an  R|ilB.  —  fmal*  Mnc—la  in  types  «riTarlce. 

— iMTdk  étHe  H  pvtal  *  ft-Sm*. 

Parmi  les  personnes  qni  «mt  traité  avec  talent  différents 
points  de  riomographie  chrétienne,  plasienrs  ont  cm  remar- 
quer dès  le  XII*.  siècle  et  même  dès  le  XP.  des  emblèmes 
ou  des  symboles  indiquant  les  sept  Péchés  capitaux. 

On  a  donné  une  explication  assez  ingénieuse  des  diffé- 
rentes figures  qui  couvrent  les  chapiteaux  de  la  crypte  de 
relise  de  St-Parize-le-Châtei ,  diocèse  de  Nevers.  Ces  figu- 
rines seraient  les  symboles  des  sept  Péchés  capitaux;  TEnrie 
serait  représentée  par  le  hibou;  l'Orgueil  par  le  singe  jouant 
du  Tiolon  et  le  porc  pinçant  de  la  harpe  ;  rAvarice  par  un 
homme  serrant  entre  ses  mains,  des  bourses  pleines,  qu*il  craint 
qu'on  ne  lui  ravisse;  l'Impureté  par  une  sirène  à  deux 
queues  ;  la  Colère  par  un  centaure  poursuivant  un  cerf;  la 
Paresse  par  la  tortue,  et  la  Gourmandise  par  un  diable  cornu 
placé  devant  une  chaudière. 

M.  Charles  Des  Moulins ,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces et  de  la  Société  française ,  retrouve  les  mêmes  sujets , 
mais  sous  un  autre  type  à  l'église  de  St-Seruin  de  Toulouse, 
au  portail  appelé  vulgairement  portail  des  Péchés  capitaux. 

Telle  est  la  description  qu'il  en  fait  : 

«  Le  portail  des  sept  Péchés  capitaux ,  dont  le  nom  popu- 
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laire  est  une  preuve  évidente  et  bien  rarement  conservée 
jusqu'à  nos  jours,  de  la  signification  catéchismale  attribuée 
par  le  moyen-âge  à  nos  emblèmes ,  est  divisé ,  comme  je  Fai 
dit ,  en  deux  arceaux  à  double  retrait.  Chaque  voussure  re- 
tombe sur  une  colonne  ;  en  tout ,  huit  chapiteaux  pour  re- 
présenter sept  sujets  seulement.  Rien  n*y  est  étranger  à  ce 
thème  inaltérable  ;  mais  un  des  sept  sujets  est  représenté 
identiquement  sur  deux  chapiteaux  contigus ,  qui  sont  au 
front  du  (Hlier  central.  Voici ,  en  allant  de  gauche  à  droite  , 
comment  sont  représentés  les  sept  Péchés  capitaux.  » 

a  1°.  L'Envie.  Un  homme  assis  entre  deux  démons  pcnirvus 
d'ailes  et  de  plusieurs  cornes ,  assis  aussi ,  qui  tiennent  d'une 
main  une  des  mains  de  l'homme ,  et  de  l'autre  une  fourche  à 
deux  dents  crochues ,  au  moyen  de  laquelle  ils  lui  déchirent 
l'estomac.  Les  anciens,  on  le  sait,  représentaient  l'Envie  sous 
les  traits  d'une  femme  qui  se  fait  déchirer  le  cœur  par  des 
serpents  ; 

«  2^  L'Avarice.  Un  homme  assis  entre  deux  démons  , 
pourvus  d'ailes  et  de  plusieurs  cornes ,  assis  aussi ,  qui  tien- 
nent d'une  main  un  objet  empaqueté  (de  l'aident  sans  doute). 
L'homme  serre  de  ses  deux  mains  une  énorme  aumônière 
suspendue  à  son  cou  ; 

«  3°.  La  Luxure.  La  femme  aux  reptiles  est  nue ,  assise , 
mamelles  pendantes ,  peu  distinctes ,  mordues  par  deux  ser- 
pcnts  couverts  d'écaillés,  à  gueules  fort  larges,  qui  passent  en- 
dehors  sous  les  cuisses ,  et  reviennent  sur  elles  en-dedans , 
en  se  croisant  d'un  côté  et  de  l'autre  ;  ils  passent  ensuite  dans  le 
pli  du  coude ,  et  leur  queue  est  tenue  relevée  par  chacune  des 
mains  de  la  femme,  puis  se  termine  en  crosse  au  niveau 
des  crochets  de  la  volute  du  chapiteau.  Au  lieu  d'être  assise 
entre  deux  démons ,  comme  le  sont  tmis  des  personnages 
principaux  des  autres  chapiteaux ,  la  femme  est  entre  deux 
personnages  debout ,  entièrement  vêtus ,  auxquels  je  n'ai  pu 
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reconnaître  aociin  attribut  particulier  ,  et  qai  me  semblent 
être  des  femmes; 

«  lx\  et  5^  (pareils).  La  Paresse.  Un  homme  assis,  vétn 
d*ane  longue  robe ,  sans  aucun  attribut  particulier ,  et  ne 
faisant  rien  que  de  soutenir  de  ses  deux  mains  les  volutes  du 
chapiteau.  Deux  personnages  vêtus ,  sans  attributs ,  et  que  je 
ne  sais  de  quel  nom  appeler,  lui  tiennent  les  avant-bras. 
L^homme  n*est-il  pas  coupable  de  paresse,  s*il  nes*OGcupe 
qu*à  soutenir  ou  à  embellir  sa  demeure  terrestre  et  passagère, 
sans  travailler  à  son  salut  étemel  ; 

«  6**.  La  Colère.  Un  homme  assis,  tenant  de  chaque  main 
le  cou  d*un  dragon  ailé ,  bipède  couvert  d'écaillés,  dont  la 

« 

queue  est  longue,  enroulée  et  se  développe  en  feuillages. 
Ces  dragons  ont  des  serres  d'aigle,  dont  une  pose  sur  chaque 
cuisse  de  l'homme;  leurs  deux  têtes  accolées  (museaux  de 
chiens,  longues  dents ,  longues  oreilles  ) ,  mordent  son  crâne. 

«  M.  Branche,  dont  M.  de  Caumont  cite  l'interprétation 
au  sujet  du  chapiteau  de  Mirât ,  attribue  à  l'Orgueil  la  figure 
dont  les  reptiles  semblent  ronger  la  tête;  à  l'Envie  ou  à  la 
Colère ,  celle  dont  ils  attaquent  le  cœur.  Forcé  de  chercher 
l'Orgueil  dans  le  cha[nteau  suivant,  je  crois  pouvoir  attribuer 
celui-ci  à  la  Colère ,  qui  d'ailleurs ,  selon  le  langage  vul- 
gaire, part  plutôt  de  la  tête  que  du  cœur  ; 

«  7^  L'Orgueil.  11  faut  bien  que  j'avoue  que  j'ai  eu  la  plus 
grande  peine  à  retrouver  ce  sujet  dans  les  chapiteaux  du 
portail  que  je  décris ,  et  je  n'ai  pu  me  décider  pour  celui-ci, 
qu'après  avoir  vainement  cherché  à  y  plier  les  autres  ,  et 
au  moyen  d'une  explication  qui  paraîtra  peut-être  bien  alam- 
biquée.  Une  très-petite  figure  nue  (ame),  debout  et  les  mains 
jointes,  est  placée  dans  une  sotte  de  cadre  oval,  acumlné 
à  sa  partie  inférieure,  vertical,  e(  qui  ressemble  un  peu  à 
msica  piscis.  Une  plate-bande  percée  de  trous ,  qui  semblent 
attendre  des  clous ,  borde  ce  cadre  :  on  dirait  un  bateau  vu 
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à  ¥ol  d'oiseau.  Deux  anges  ailés,  nimbés,  un  genou  en  terre , 
tiennent  ce  cadre  de  leurs  deux  mains.  Est-ce  un  avertis- 
sement pour  que  Thomme,  admis  aux  faveurs  de  la  contem- 
plation céleste ,  ne  se  laisse  pas  aller  aux  fumées  de  l'orgueil  ? 
Est-ce  une  image  des  illusions  funestes  auxquelles  l'ambition 
de  la  sainteté  peut  entraîner  l'homme  même  qui  aurait  ab- 
juré toutes  les  ambitions  mondaines?  On  ne  saurait  dijscon- 
venir  du  moins  que  ces  deux  hypothèses  conviennent  à  ce 
siècle  de  ferveur  et  de  foi  ;  et  elles  s'appliqueraient  peut-être 
plus  spécialement  encore  aux  monastères ,  dans  lesquels  il  ne 
s'était  introduit  ni  relâchement,  ni  luxe  mondain  ,  depuis  les 
grands  saints  réformateurs  qui  y  avaient  passé  et  dont  plu- 
sieurs vivaient  encore  ; 

c  8^  La  Gourmandise.  Un  homme  assis,  ayant  sur  ses 
genoux  une  table  ou  une  nappe  brodée ,  sur  laquelle  on  voit 
deux  pains  ou  autres  mets.  De  sa  main  droite ,  il  soutient 
un  objet  aplati  (assiette);  de  sa  main  gauche ,  il  en  soutient 
un  autre  de  même  forme  à  peu  près,  qu'il  semble  présenter 
à  un  pauvre,  nimbé,  qui  s'avance  courbé,  et  s'appuyant  sur 
un  bâton  recourbé  en  crosse;  deux  chiens  s'élancent  pour 
courir  contre  ce  pauvre.  A  droite  de  l'homme,  un  serviteur 
lui  présente  une  coupe ,  et  derrière  ce  serviteur,  on  voit  trois 
objets  empilés  l'un  sur  l'autre,  qui  ressemblent  à  des  amphores. 
La  pensée  qui  a  dicté  ce  chapiteau,  me  paraît  être  celle-ci: 
que  l'aumône  elle-même  n'excuse  pas  la  gourmandise,  » 

Nous  devons  avouer  que  la  plupart  des  explications  données 
par  le  savant  membre  de  l'Institut  des  Provinces ,  nous  ont 
paru  peu  satisfaisantes;  une  étude  plus  approfondie  du  portail 
de  St.-Semin  lui  eût  fait  considérer  plusieurs  des  sujets  qu'il 
contient ,  sous  un  point  de  vue  plus  rapproché  de  la  vérité. 
Plus  bas,  nous  en  donnerons  l'explication ,  telle  que  nous  la 
concevons. 

Avant  tout,  il  faut  bien  se  convaincre  qu'au  XII",  siècle, 
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la  classification  dos  sept  |)échés  capitaux  ii*était  pas  encore  ad- 
mise par  nos  artistes. 

Saint  Grégoire  r  il  est  vrai ,  parle  bien  de  ces  sept  sources 
empoisonnées,  desquelles  découlent  tous  les  autres  Vices, 
en  indiquant,  à  la  place  de  la  Paresse,  la  Tristesse  Trisiiîia; 
mais  notre  grand  docteur  du  XTII*.  siècle ,  saint  Thomas 
d'Âquin,  refuse  formdlement ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
d'admettre  cette  classification  ;  nos  iconographes  se  conten- 
taient comme  lui  de  mettre  les  Vices  eu  opposition  avec  les 
Vertus  partagées  en  différentes  catégories. 

Les  artistes  chrétiens,  à  l'époque  qui  nous  occupe,  esquis- 
saient à  grands  traits  les  tableaux  de  nos  livres  saints  ;  ils 
avaient  entendu  TApôti^edire  aux  Ephésiens:  «  L'impudique 
et  l'avare  n'auront  point  d'héritage  à  espérer  dans  le  royaume 
de  Jésus^Gbrist  (1).  «  Ils  savaient  qu'il  ne  voulait  pas  même 
«  qu'on  nommât ,  dans  l'assemblée  des  Saints ,  l'Avarice  et 
«  l'Impureté  (2).  »  Tels  étaient  les  Péchés  capitaux  qu'ils  re- 
connaissaient, et  s'ils  en  ajoutaient  un  autre,  c'était  l'Orgueil 
qui  venait  compléter  la  triple  concupiscence  dont  parle  saint 
Jean  ;  car  tout  le  mal  qui  existe  dans  le  monde  tire  son  ori- 
gine de  la  concupiscence  de  la  chair,  de  la  concupiscence  des 
yeux  et  de  l'orgueil  de  la  vie  (3).  Ce  sont  les  seuls  péchés 
capitaux  qu'ils  admettaient  avec  saint  Augustin  ,  qui  traduit 
superbia  vit€B  par  Tambition  des  honneurs  de  la  terre;  cette 
triple  concupiscence ,  ajoute  le  saint  évêquc  d'Hippone ,  ren- 
ferme tous  les  autres  péchés  (k). 

{i)  Omnis  immunditius  aut  avaros  non  habet  haereditatem  in  regno. 
Epb.  5. 

(3)  Omnis  immunditia  aut  avaritia  nec  nominetur  in  vobis,  Id. 

f3;  Onine  quod  est  in  mundo  concupiscentia  carnis  est  et  oculoruni 
et  superbia  vitae.  1 ,  Joan.  2-66. 

[k]  Wee  autém  tria  gênera  vitionim  omnia  peccata  concludunt  St.- 
Aiig.  in  psalm.  VIII. 

17 
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La  concupiscence  de  la  chair,  outre  l'Impureté,  comprend 
la  Gourmandise  et  la  Paresse  ;  la  concupiscence  des  yeux 
comprend  TAvarice ,  et  TOrgueil  de  la  vie  engendre  l'Enyie 
et  la  Colère  (1). 

Nous  ne  prétendons  pas  dire  que  les  tristes  enfants  de  ces 
trois  grands  Yices  ,  n'aient  jamais  été  indiqués  par  des  em- 
blèmes ou  même  par  des  traits  historiques,  nous  avons  des 
preuves  du  contraire. 

Nous  avons  vu  à  la  Charité-sur-Loire,  en  regard  de  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions,  un  homme  entouré  d*un  serpent, 
qui  lui  ronge  ia  langue ,  et  auprès ,  une  femme  demi-nue , 
avec  deux  serpents  qui  lui  dévorent  les  seins.  Le  rapproche- 
ment de  ces  deux  tableaux  nous  a  fait  reconnaître  la  pensée 
de  Tartiste  ;  Daniel  était  la  victime  de  l'Envie  et  de  la  Calomnie 
des  grands  de  Babylonne  :  cependant ,  il  est  calme  ,  tandis 
que  les  tourments  de  ses  accusateurs  sont  indiqués  par  les 
personnages  aux  reptiles  ;  le  serpent  qui  ronge  la  langue  in- 
dique la  Calomnie ,  et  on  sait  que  TEnvie  était  représentée 
par  les  anciens  sous  la  figure  d'une  femme  aux  mamelles 
pendantes  et  dévorées  par  des  serpents.  Ces  denx  Vices  se 
trouvent  ici  pour  indiquer  que  l'homme  vertueux  persécuté , 
est  moins  à  plaindre  que  ses  persécuteurs. 

Si  on  ne  veut  pas  s'écarter  du  vrai  et  s'exposer  à  de  fausses 
interprétations,  il  ne  faut  pas  chercher ,  au  XI*.  ou  an  XIK, 
et  même  au  XIII*.  siècle ,  la  série  des  sept  Péch&  capitaux  ; 
qu'on  se  contente  d'étudier  les  traits  dont  nous  avons  parlé 
et  leurs  variétés. 

Il  est  même  à  remarquer  que  TOrgueil  se  rencontre  plus 


(1)  II  est  à  remarquer  que  le  Sauveur  consentant  k  être  tenté , 
éprouve  cette  triple  tentation,  de  gourmandise  (car il  ne  voulut  pas 
que  le  démon  de  Timpureté  s'approchât  de  lui  ) ,  de  vaine  gloire  et 
d'avarice. 
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rarement  que  les  deux  autres,  et  d'une  aumiôre  moins  dis- 
tincte ;  c*est  que  les  Vices  intellectuels  sont  plus  difficiles  à 
peindre  que  les  Vices  matériels ,  teb  que  Tamour  des  plaisirs 
de  la  chair  et  la  passion  de  TargenL 

La  concupiscence  de  la  chair  est  presque  toujours  indiquée 
par  le  Vice  impur ,  et  il  serait  difficile  de  constater  d'une  ma- 
nière certaine  et  évidente  la  présence  de  la  Paresse  et  de  la 
Gourmandise.  C'est  peut-être  ce  dernier  Vice  que  développe 
un  des  chapiteaux  de  l'église  de  Sémelay  ,  diocèse  de  Nevers; 
un  individu  accroupi  dévore  un  fruit  avec  une  bestiale  avidité  : 
sa  posture  semble  indiquer  une  grossière  machine  à  digestion 
plutôt  qu'un  homme. 

Il  est  peu  d'églises  où  les  excès  du  Vice  impur  soient  plus 
souvent  répétés  que  dans  celle  de  Sémelay  ;  on  voit  sur  un 
des  chapiteaux  du  choeur  les  épouvantables  et  dégoûtants  dé- 
tails de  la  sodomie  :  deux  fois ,  dans  la  même  église ,  la  femme 
aux  reptiles  est  déchirée  par  des  serpents  ;  nous  y  avons  trouvé 
l'enfer  des  impudiques ,  des  porcs  dévorants  des  victimes  hu- 
maines, enfin  un  des  chapiteaux  de  la  nef  nous  montre  la 
victoire  remportée  sur  le  vice  impur  :  une  femme  reçoit  une 
couronne  que  lui  offre  un  individu  placé  auprès  d'elle;  elle  a 
vaincu  le  reptile  immonde  qu'elle  parait  écraser:  c'est  le 
triomphe  de  la  Vertu  qui  a  sa  récompense  assurée  même  ici-bas. 

Ce  sujet  est  très-rare. 

La  femme  aux  reptiles  est  donc  la  personniûcation  de  la 
Luxure  ;  c'est  un  type  généralement  admis  au  XIP.  siècle  , 
et  qu'on  rencontre  dans  les  différentes  régions  architecto- 
niques  ;  à  Moissac  et  à  Sémelay ,  à  Toulouse  et  à  St -Nicolas 
d'Angers,  à  Montmorion  et  à  S**. -Croix  de  Bordeaux,  à  St.- 
Sauveur  de  Dinan,  à  St-Jouin  de  Marne,  etc. ,  etc.  (1). 

(1)  A  Saint- André  de  Bordeaux  ou  retrouve  la  femme  aux  reptiles 
au  XIX*.  siècle;  Saiot-Etienne  d'Auxerre ,  à  la  fin  du  même  siècle,  le 
reproduit  encore  à  son  portail  occidental. 
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Cette  femme  est  tantôt  nue ,  tantôt  demi-nue  et  d'autres 
fois  entièrement  couverte  et  revêtue  même  d'une  guimpe  qui 
s'entrouve  pour  laisser  voir  les  seins  ;  c'est  ainsi  qu'elle 
se  présente  à  S**.-Cix)ix  de  Bordeaux  et  à  St -Nicolas 
d'Angers. 

Un  bas-relief  du  musée  de  Toulouse  nous  montre  la  femme 
aux  reptiles  complètement  nue  et  enfantant  un  serpent* qui  de 
suite  s'allonge  le  long  de  son  corps  pour  lui  dévorer  le  sein 
gauche. 

A  Moissac,  cette  femme  indique  le  dernier  degré  d'avilisse- 
ment où  peut  conduire  le  Vice  impur  ;  elle  est  debout ,  nue , 
ses  cheveux  en  désordre  tombent  sur  ses  épaules ,  sa  figure 
est  contractée  par  la  souffrance ,  sa  bouche  se  coutourne ,  ses 
membres  se  crispent,  deux  horribles  reptiles  couverts  d'écaillés 
montent  le  long  de  son  corps ,  s'appuient  sur  les  plis  des 
coudes  et  lui  rongent  les  seins;. les  parties  sexuelles  sont  dé- 
vorées par  un  énorme  crapaud. 

A  côté  d'elle  un  affreux  démon ,  vêtu  seulement  de  quelques 
lambeaux  qui  lui  couvrent  la  partie  inférieure  du  corps,  re- 
tient le  bras  droit  de  cette  femme  ;  ses  jambes  ternçtînées  par 
des  pieds  de  lion  sont  garnies  de  deux  talonnières  formées 
de  touffes  de  poils  ;  il  porte  sur  sa  tête  des  cornes  de  taureau , 
un  énorme  crapaud  sort  de  son  nez  contourné  ou  de  sa  bouche. 
Il  est  impossible  de  rendre  d'une  manière  plus  expressive 
tout  ce  que  le  Vice  impur  a  de  repoussant 

De  même  que  la  Luxure  a  ses  degrés  de  malice  et  d'avilis- 
sement qui  semblent  marqués  par  les  différentes  nuances  dont 
nous  venons  de  parler ,  l'Avarice  se  montre  aussi  sous  des 
types  différents ,  selon  les  variétés  de  x^ette  passion.  On  l'en- 
visageait ,  au  moyen-âge,  sous  un  double  rapport.  Ici  c'est 
Tégoïsme  qui  ne  cherche  point  à  accumuler ,  mais  ne  son- 
geant qu'à  soi ,  use  de  ses  richesses  pour  se  procurer  une  vie 
splendide  et  satisfaire  son  appétit  ;   insensible  du  reste  aux 
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misères  des  autres ,  il  demeure  sourd  aux  prières  du  pauvre. 
Cette  nuance  est  indiquée  par  la  scène  du  mauvais  riche  et 
du  pauvre  Lazare  si  souvent  repi*oduite.  Là  c*est  Tamour  de 
Targent  »  mais  sans  aucun  but  autre  que  le  triste  bonheur 
d'amasser  et  de  palper  de  misérables  pièces  de  monnaie.  Dans 
le  premier  cas,  Tavare  est  cruel  pour  les  autres  seulement;  dans 
le  second,  il  est  encore  cruel  pour  lui-même ,  car  il  se  laisse 
manquer  de  tout  ;  comme  Judas ,  il  ne  reculera  devant  aucun 
crime  quand  il  trouvera  une  occasion  de  satisfaire  sa  passion. 
Celui  qui  se  laisse  dominer  par  Tégoîsme  ne  trouve  pas ,  du 
moins  aux  yeux  du  vulgaire  ,  son  châtiment  sur  la  terre  ; 
Tavare  doublement  cruel  est  puni ,  même  ici-bas ,  par  sa 
propre  passion  qui  devient  son  bourreau. 

Après  ces  explications,  qui  nous  ont  paru  nécessaires, 
nous  allons  étudier  le  portail  de  St-Sernin,  puisque  nous 
refusons  d'admettre  l'interprétation  donnée  par  M.  Charles 
Des  Moulins.  Nous  conserverons  pour  l'ordre  les  numéros 
des  chapiteaux  tels  qu'il  les  a  établis. 

Les  chapiteaux  1  et  2  représentent  l'avare  proprement  dit  ; 
on  le  voit,  au  second  chapiteau,  soutenant  de  ses  deux  mains 
l'énorme  aumônière  suspendue  à  son  cou.  Il  est  assis  entre 
deux  démons ,  qui  bientôt  prendront  empire  sur  lui  et  le  ren- 
dront doublement  cruel  :  c'est  la  passion  qui  commence ,  elle 
n'est  pas  encore  entièrement  développée. 

L'autre  chapiteau  nous  montre  le  même  individu  toujours 
assis  entre  deux  démons  ;  il  est  nu  ,  et  les  deux  démons  de- 
venus ses  tyrans  et  ses  bourreaux  lui  déchirent  impitoya- 
blement les  entrailles  (1). 

Les  chapiteaux  numéros  7  et  8 ,  faisant  les  pendants  des 
premiers  ,   nous  montrent  la  scène  du  Lazare  et  du  mauvais 


(i)  C'est  ainsi  que  Pavare  est  représenté  à  Lescure.  Voyei  au  chap. 
il  le  démon  tyran. 
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riche.  Ce  dernier  ii*écoutant  que  Fégoîsme  est  assis  à  table  ; 
il  soutient  son  assiette  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  il 
porte  le  morceau  à  sa  bouche  ;  auprès  de  lui  un  serviteur  lui 
présente  une  coupe.  Cependant  Lazare ,  un  bâton  à  la  main, 
la  tête  ornée  du  nimbe  crucifère  (1)  se  présente  devant  lui 
et  réclame  en  vain  quelques  secours  ;  le  riche  impitoyable 
est  sourd  à  ses  prières;  les  chiens  de  la  maison  sont  aux  pieds 
du  pauvre ,  ou  pour  Téloigner  ou  pour  lécher  ses  plaies.  L'autre 
chapiteau  ,  numéro  7  ,  que  M.  Des  Moulins  a  appliqué  à 
Toi^eil ,  nous  montre  la  récompense  du  Lazare.  Son  ame, 
épurée  par  Tadversité  et  la  résignation ,  est  transportée  par 
les  Anges  dans  le  sein  d*Âbraham  ;  déjà  cette  ame  est  envi- 
ronnée de  gloire  ovoïde  (2). 

Le  chapiteau  numéro  3  est  la  Luxure  personnifiée  par 
la  femme  aux  reptiles  ,  comme  Ta  expliqué  M.  Charles  Des 
Moulins. 

Le  numéro  6  n*est  point ,  selon  nous,  la  Colère ,  mais  bien 
plutôt  le  remords  qui  suit  la  faute ,  ou  si  on  aime  mieux  un 
nouveau  type  de  la  tyrannie  que  le  démon  exerce  sur  les 
victimes  des  passions.  C'est  ainsi  qu*au  portail  de  St. -Gilles, 
Caîn  ,  fratricide  ,  a  la  tête  déchirée  par  les  griffes  d*un 
dragon. 

Quant  aux  chapiteaux  A  et  5  qui  sont  absolument  les 
mêmes ,  un  personnage ,  vêtu  d'une  longue  robe ,  soutenant 
les  volutes  des  chapiteaux  ou  se  cramponnant  après ,  est  assis 
entre  deux  autres  personnes  vêtues  qui  le  tiennent  par  les 
bras  ;  il  est  assez  difiicile  de  les  expliquer. 


(i)  Nous  avons  dit  au  chapitre  5  pourquoi  ce  uimbe  timbré  d^une 
croii^  sur  la  tête  de  Lazare. 

(2)  Le  bonheur  du  pauvre  qu'il  a  n^éprisé  est  une  des  peines  du 
mauvais  riche. 
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Ici  nous  exposerons  timidement  notre  pensée. 

Les  autres  chapiteaux  nous  montrent  la  passion  naissante , 
puis  satisfoite  ;  les  remords  et  les  tortures  qui  en  sont  la  suite , 
ne  pourrait-on  pas  reconnaître  ici  la  tentation ,  le  germe  de 
la  passion  7  le  démon  sait  prendre  quelquefois  les  dehors  de 
FAnge  de  lumière ,  la  tentation  ne  ivcntre  à  Thomme  que  le 
plaisir  et  lui  cache  Tamertume  que  doit  produire  ce  plaisir 
passager.  Si  Tavare  avait  vu  dès  le  principe  le  démon  de 
l'avarice  armé  d'un  croc  destiné  à  lui  déchirer  les  entrailles  ; 
si  la  femme  impudique  eût  aperçu  le  démon  de  la  luxure 
sous  la  forme  d'un  dragon  qui  devait  lui  ronger  le  sein  , 
ils  eussent  combattu  l'un  et  l'autre  et  n'auraient  jamais  con- 
senti à  se  soumettre  à  un  pareil  esclavage.  Mais  les  deux  ser- 
pents ,  les  deux  démons  se  sont  présentés  autres  qu'ils 
n'étaient ,  pour  les  porter  au  mal  ;  ils  ont  cherché  à  établir 
doucement  leur  empire  ;  ils  tiennent  leur  victime  par  le  bras  ; 
l'autre  cherche  à  se  débarrasser ,  il  se  cramponne  après  le 
chapiteau ,  malheureusement  ses  efforts  ne  sont  ni  assez  cons- 
tants ni  assez  généreux. 

Nous  nous  sommes  demandés  pourquoi ,  au  moyen-âge ,  on 
rencontre  souvent  l'avare  mourant ,  accompagné  de  démons 
qui  reçoivent  son  ame ,  tandis  que  jamais,  à  notre  connais- 
sance, on  ne  représente  l'impudique  à  ses  derniers  moments?' 
Nous  nous  sommes  rappelés  1^  que  le  mauvais  riche  de 
l'Evangile  eut  l'enfer  pour  sépulcre  (1)  ;  2°.  que  l'Avarice 
est  la  passion  dont  il  est  plus  diflBcile  de  se  débarrasser ,  et 
que  l'avare  meurt  dans  l'impénitence  finale  ;  3**.  que  l'avare 
n'éprouve  pas  toujours  dès  celte  vie  les  châtiments  qu'il  mé- 
rite et  qu'il  fallut  bien  montrer  au  peuple  que  son  cœur  sans 
pitié  trouverait  après  sa  mort  Dieu  sans  pitié.  Les  mêmes 
raisons  n'existaient  pas  pour  l'impudique.    1°.  Cette  passion 

(i)  Sepultut  est  in  inferno.  Luc ,  16-22. 
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se  calme  avec  les  années  ,  passe  ordinairement  avec  Teffer- 
vescence  de  la  jeunesse  et  ne  dessèche  pas  le  cœur  comme 
l'avarice  ;  il  est  plus  facile  d'exciter  chez  l'impudique  des  sen- 
timents de  repentir  ;  2°.  il  est  puni  dès  cette  vie  par  la  honte 
attachée  à  son  crime ,  le  remords  et  les  maladies  qu'engendre 
sa  passion.  Ce  sont  ces  peines  et  ces  châtiments  temporels 
que  les  catéchistes  sculpteurs  se  sont  plu  à  mettre  sous  les 
yeux  des  peuples.  La  vue  des  châtiments  présents ,  même 
dans  les  siècles  de  foi ,  est  souvent  plus  efficace  que  la  crainte 
des  châtiments  à  venir  pour  détruire  le  vice.  * 

CHAPITRE  28. 


Les  Sciences  et  les  Arts  cbez  les  Rouains.  —  Les  Sages  et  les  Philosophes  chez 

les  Grecs.  —  Apolosoes  et  Fables. 


Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  de  voir  les  emblèmes  des 
Vertus  orner  nos  basiliques;  leur  place  est  naturellement 
auprès  des  saints  qui  les  ont  pratiquées ,  et  la  religion  qui  les 
inspire  peut  bien  les  admettre  dans  ses  temples  ;  ne  soyons 
pas  non  plus  surpris  d*y  rencontrer  les  vices  que  le  chrétien 
doit  combattre  pour  arriver  au  céleste  bonheur ,  ils  doivent 
aussi  trouver  place  dans  ce  grand  cours  de  morale ,  mais 
pourquoi  ces  allégories  des  sciences  et  des  arts  qu'on  remarque 
à  Sens ,  à  Amiens ,  à  Reims ,  à  Àuxerre ,  etc..  La  Théologie 
en  costume  de  clerc ,  la  Médecine  avec  le  serpent  pour  attribut, 
la  Musique  tenant  en  main  une  lyre  ou  un  autre  instrument  ; 
la  Pédagogie  avec  ses  disciples  sur  des  bancs  placés  devant 
elle  ;  la  Philosophie ,  la  tête  couverte  d'une  toque  ou  barette, 
ayant  aussi  ses  disciples  sur  des  bancs ,  mais  revêtus  d'une 
chape  ;  l'Architecture  tenant  le  bâton  qui  lui  sert  de  mesure  ; 
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la  Géométrie  avec  un  compas;  la  Peinture  avec  sa  palette  et 
ses  pinceaux  ;  i'Âslronomie  avec  sa  sphère  céleste ,  etc.  «  C'est 
«  que  toute  science  vient  de  Dieu  »  (1)  et  doit  concourir  à 
sa  gloire  ;  c'est  que  Féglise  «  doit  s'('njoiudre  tout  ce  qui  est 
«  bon  »  (2)  ;  c'est  enfin  que  toutes  nos  cathédrales  et  nos 
principaux  monastères  n'étaient  pas  seulement  des  écoles  de 
morale ,  mais  encore  des  écoles  qui  entretenaient  les  sciences 
humaines.  Les  Conciles  qui  se  tinrent  pendant  le  IX'.  siècle 
exigèrent  que  chaque  évcque  eût  un  maître  attaché  à  sa  ca- 
thédrale et  dès-lors  nos  basiliques  devinrent  comme»les  foyers 
de  la  science  qu'entretinrent  les  Loup  de  Ferrières ,  les  Hi- 
semare ,  les  Héric,  les  Rémi ,  les  Gislebert ,  les  Albon ,  les 
Fulbert,  etc. 

Avant  de  monter  sur  le  siège  épiscopal  de  Londres,  Gisle- 
bert ,  surnommé  l'Universel  ,  avait  présidé  les  écoles  cléri- 
cales d'Auxerre  et  de  Nevers.  Les  allégories  des  Vertus  et  des 
Sciences ,  placées  ordinairement  au  grand  portail ,  semblaient 
donc  indiquer  que  toutes  partaient  du  même  foyer  de  lumière. 
Ces  Sciences  personnifiées  iiortaienl  souvent  le  nimbe  ainsi 
que  les  Vertus.  La  Science  et  la  Vertu  sont  sœurs. 

Les  Grecs  n'admettaient  pas  toutes  ces  allégories  des 
Sciences  aussi  facilement  que  les  Latins ,  mais  leur  icono- 
graphie adjoignait  à  ses  personnages  religieux  un  grand 
nombre  des  Sages  et  des  Philosophes  qu'avait  produits  leur 
antiquité  payenne. 

Toutes  les  fois  que  dans  leurs  écrits  on  trouvait  une  sen  • 
tence  eu  rapport  avec  la  vérité  catholique ,  on  ne  balançait 
pas  à  leur  donner  place  dans  les  rangs  des  Prophètes.  Apol- 
lonius,  Thucidice ,  Solon  l'Athénien,  Plutarque,  Platon  , 
Aristote,Philou  le  philologue,  Sophocle ,  Thoutis,  roi  d'Egypte, 

(i)  Deus  scientiarum  Dominus,  1.  Reg.  S-d. 
(2)  Quod  bonum  est  tenete ,  Tliess.  5-2i. 
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etc.  ,  prenaient  leur  rang  dans  cette  espèce  de  Concile  uni- 
versel auquel  étaient  convoqués  tous  les  Sages  du  inonde  pour 
rendre  hommage  à  la  vérité. 

Les  Apologues  et  les  Fables  vinrent  complét;^r  par  leurs  mo- 
ralités rhistoire  des  Vertus  et  des  Vices  ;  on  s*en  servait  comme 
de  tableaux  de  remplissage.  A  Amiens ,  an  grand  portail,  on 
voit  la  fable  du  renard  et  du  corbeau ,  et  celle  du  loup  et  de 
la  cigc^e.  Cette  dernière  scène  se  rencontre  aussi  à  Autnn. 
Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  de  voir  les  fables  d'Esope 
reproduites  par  nos  iconographes  du  moyen-âge  ;  pourquoi 
auraient-ils  rejeté  ces  témoignages  de  l'Antiquité  payenne  en 
faveur  de  la  Vertu  ?  Ces  leçons  de  morale  données  par  les 
payens  eux-mêmes  étaient  pour  eux  comme  des  perles  pré- 
cieuses ramassées  dans  la  boue.  Au  reste ,  ils  n'ignoraient 
pas  que  les  Pères  de  FEglise  n'avaient  pas  dédaigné  ces  apo- 
logues; Tertulien  cite  la  fable  du  geai  (1);  saint  Basile  celle 
du  loup  et  de  l'agneau  (2)  ;  saint  Augustin  approuve  les 
fables  d'Ësope  et  celles  qu'Horace  a  disséminées  dans  ses 
ceuvres. 


CHAPITRE  29. 

Le  tenps.  -  AlUgorie  hjom*— Allégorie  chrédeiie.— Le  lodtaqne.— Le  caMiler. 

—  Li  roM  de  notre  existence. 

Les  anciens  avaient  personnifié  le  Temps  sous  le  trait  de 
leur  bifrom  Janus,  Dieu  à  deux  têtes  ou  h  double  face;  il 
regarde  le  passé  et  l'avenir ,  le  présent  n'est  rien  pour  lui.  Si 
quelquefois  on  lui  donne  quatre  figures ,  c'est  pour  indiquer 

(i)  Advenus  Valentinianos. 
(2)  Epist.  80. 
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les  quatre  saisons  auxquelles  il  préside,  et  qui  concourent  à 
son  existence.  C'est  un  être  purement  terrestre.  C'est,  si 
nous  pouvons  nous  servir  de  cette  comparaison ,  la  crysalide 
qui  oe  vit  pas ,  quoiqu'elle  est  un  germe  de  vie  ;  elle  a  vécu 
et  elle  vivra. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'Iconographie  chrétienne. 
Car,  pour  le  chrétien ,  le  présent  est  tout ,  puisque  le  passé 
n'est  plus  et  que  l'avenir  n'est  pas  encore.  Le  souvenir  du 
passé  peut  faire  naître  en  lui  des  regrets  ou  de  la  confiance , 
l'avenir  des  es|)érances  ou  des  craintes  ;  mais  le  présent  est 
là  :  c'est  lui  qui  est  le  dépositaire  de  ces  sentiments ,  c'est  à 
loi  de  dissiper  les  regrets  du  passé  et  les  craintes  de  l'avenir 
I)ar  une  vi»  d'expiatiou ,  c'est  à  lui  de  maintenir  sa  confiance 
et  d'assurer  ses  espérances  par  la  persévérance  dans  le  bien. 
Nos  artistes  ne  pouvaient  donc  oublier  le  présent  dans  leurs 
allégories  du  Temps ,  et  c'est  pourquoi  ils  ont  remplacé  le 
bifrom  Janus  par  un  personnage  à  trois  têtes  et  h  trois 
visages. 

I^  Temps  est  un  composé  d'instants  successifs  qui  con- 
courent à  former  les  heures,  les  jours,  les  mois,  les  saisons, 
les  années  et  les  siècles,  qu'on  pourrait  nommer  les  membres 
de  cet  être  insaisissable.  Les  astres,  par  leurs  révolutions, 
marquent  ces  différentes  parties ,  ces  fractions  du  temps ,  et 
ces  fractions  de  temps  sont  pour  le  chrétien  le  prix  de  l'éter- 
nité. Le  zodiaque  dut  donc  h  son  tour  entrer  dans  l'Icono- 
graphie chrétienne.  Que  j'aime  à  le  considérer  imprimé  sur 
le  portail  de  nos  grandes  basiliques,  à  Notre-Dame  de  Paris, 
à  St-Marcellin  d'Amiens,  h  la  Magdelaine  de  Vézclay,  etc. 

Ces  signes  avec  une  muette  ,  mais  sublime  éloquence , 
semblent  répéter  au  chrétien  qui  entre  dans  le  temple  : 
«  Rachetez  le  temps ,  car  les  jours  sont  mauvais  (1).   » 

(1)  Redîmentes  tempus  quoniam  dies  mali  sunt  Ephes.  5* 
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Tantôt  ces  signes  environnent  Jésus-Christ  dans  sa  gloire 
et  rappellent  les  paroles  de  TApôtre  :  «  Le  Christ  était  hier , 
il  est  aujourd'hui ,  il  sera  dans  tous  les  siècles  (1).  »  Taatôt 
ils  servent  d'encadrement  au  Jugement  dernier,  et  semblent 
paraître  comme  témoins  pour  déposer  contre  tous  les  pécheurs 
de  tous  les  âges.  Ailleurs ,  comme  à  Vézelay ,  ils  complètent 
le  tableau  de  la  mission  des  Apôtres  et  annoncent  la  perpé- 
tuité de  FEglise  qui  doit  subsister  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles. 

Le  plus  souvent ,  les  signes  du  zodiaque  sont  accompagnés 
des  travaux  qui  leur  correspondent;  d'autres  fois ,  comme  au 
grand  portail  de  St -Etienne  de  Sens,  on  se  contente  d'un 
simple  calendrier  ,  indiqué  par  les  différentes  occupations 
propres  à  chaque  mois  de  l'année.  Janvier  est  désigné  par  un 
homme  assis  ,  paraissant  plongé  dans  une  profonde  médi- 
tation; on  dirait  qu'il  repasse  dans  son  esprit  les  actes  de 
l'année  qui  vient  de  s'écouler  ou  qu'il  prépare  les  travaux  de 
l'année  qu'il  commence  ;  Février  est  un  vieillard  qui  se 
chauffe;  Mars  taille  sa  vigue;  Avril  sème;  Mai,  époque  des 
voyages,  de  la  guerre,  de  la  chasse,  est  indiqué  par  un 
homme  à  cheval.  Juin  par  un  faucheur,  Juillet  par  un  mois- 
sonneur ,  Août  par  un  batteur  de  blé  ,  Septembre  par  un  ven- 
dangeur ,  eu  Octobre  on  entonne  les  vins ,  en  Novembre  le 
bûcheron  se  précautionne  contre  le  froid ,  et  en  Décembre 
on  tue  le  porc. 

Un  ancien  bréviaire  ,  du  commencement  du  XYP.  siècle , 
fait  mention  de  ces  occupations  qu'il  exprime  en  vers  Léo- 
nins ,  en  admettant  cependant  quelques  variantes. 

POGDLA  JANUS    AMAT  ;   SED   FEBRUUS   ALGBO   CLAMAT. 
MARTIDS   ARVA   FODIT  ;    APRILIS  FLORIDA    NCTRIT. 
MAIO  SCMT   SOMES   AMORUM. 

(i)  Jésus  Cbristus,  heri  et  hodiè,  et  in  saecula.  Ad  Hsbr.  XIII,  8. 
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DAT   JUHIUfl  FERRA  ;   JOLIO   RRCBCATUR   A  VIN  A. 

AU«OSTIIS  8PICAS»    SEPTEMBRE  CONTRRIT    DVAS. 

SCMINAT   OCTOBRE  ;    SPOLIAT   VIBCCLTA   IfOVEMBER. 

QUREIT   ■ABEEB  CnCM  PORCUM  MACTARDO  DRCEMBRE. 

On  a  prétendu  que  nos  pères  plaçaient  ces  images  aux 
portes  de  nos  églises  pour  indiquer  qu'il  fallait  en  entrant 
dans  le  Temple  saint  laisser  dehors  le  souvenir  des  affaires 
ordinaires  et  communes ,  et.  nous  ,  nous  prétendons  qu'en 
plaçant  le  travail  auprès  des  allégories  de  la  Vertu  ,  FËgUse  a 
voulu  apprendre  à  ses  enfants  à  sanctifier  l'un  par  l'autre. 

La  vie  humaine  composée  de  ces  fractions  de  temps  à  elle- 
même  ,  ses  différentes  phases ,  car  les  instants  qui  coulent  si 
vite  ne  présentent  pas  à  l'homme  une  uniformité  constante. 
Bonheur  ,  malheur ,  telle  est  la  grande  division  de  notre  fra- 
gile existence.  La  roue  mystérieuse  de  notre  vie ,  mise  en 
mouvement  par  la  main  de  la  providence ,  tourne  rapidement 
et  d'un  seul  tour  nous  conduit  du  berceau  à  la  tombe  en 
nous  laissant  apercevoir  la  faiblesse  de  l'enfance ,  les  aberra- 
tions de  la  jeunesse ,  les  soucis  de  l'âge  mûr  et  la  caducité 
de  la  vieillesse.  L'homme  ne  fait  que  naître  ;  aussi  l'Apôtre 
saint  Jacques  appelle  notre  vie  «  la  roue  de  notre  exis- 
tence »  (1). 

Ce  sont  ces  pensées  qui  ont  déterminé  nos  artistes  du 

moyen-âge  à  représenter  la  vie  humaine  par  une  roue  qui 
ornait  ordinairement  la  rose  du  grand  portail,  et  à  indiquer 
sur  chaque  rayon  ou  sur  la  circonférence  les  sept  âges  de  la 
vie  de  l'homme.  Les  Grecs  comme  les  Latins  ont  largement 
exploité  ce  sujet ,  avec  cette  différence  que  les  Latins  plus^ 
souvent  que  les  Grecs  ont  multiplié  les  personnages  qui  mon- 
taient à  la  roue  ou  qui  en  descendaient.  Ils  ont  établi,  si  nous 
pouvons  le  dire ,  des  âges  de  transition  entre  l'enfance  et  la 

(1)  Rotam  nativitatis  nostrx.  Jacob.  3-6. 
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jeunesse ,  entre  la  Jeunesse  et  i*adolesceace ,  entre  l'adoles- 
cence etTâge  viril,  entre Fâge  viril 
et  la  vieillesse ,  entre  la  vieillesse  et 
la  décrépitude ,  c'est  pourquoi  on 
voit  souvent  un  grand  nombre  de 
personnages  autour  de  cette  n^e. 

A  Troyes  un  vitrail  de  la  fin 
du  XV'.  siècle  indique  les  sept 
âges  ;  à  la  cathédrale  de  Can- 
torbéry  on  a  retranché  la  décré- 
pitude ;  à  Amiens  la  roue  est  garnie  de  dix-sept  per- 
sonnages en  relief,  huit  montent  à  droite  (1)  et  huit  à  gauche 
descendent.  Entre  eux,  sur  le  sommet  de  la  roue ,  se  voit  uu 
homme  avec  une  barbe  rare ,  la  couronne  royale  en  tête  ,  il 
est  assis  sur  un  trône  ;  c'est  l'homme  arrivé  à  l'âge  viril  ;  il  est 
libre ,  indépendant ,  il  commande  en  maître,  il  croit  régner. 

Ceux  qui  montent  sont  sans  barbe ,  ceux  qui  descendent 
sont  barbus ,  ils  craignent  de  glisser  le  long  de  la  roue  ,  et 
vers  le  bas  ils  annoncent  que  les  forces  leur  manquent.  Ils 
sont  tristes ,  et  semblent  dire  avec  Jacob  :  «  Les  jours  de 
«  pèlerinage  ont  été  courts  et  mauvais  »  (2). 

CHAPITRE  30. 

Attributs  des  Saints.  —  Attributs  généraux.  ~  Attributs  particuliers. 

Il  est  important  avant  tout  de  bien  reconnaître  à  quelle 
classe  appartiennent  les  personnages  qu'on  veut  étudier;  nous 
ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  des  Anges ,  des  Apô- 
tres et  des  Evangélistcs ,  leurs  signes  distinctifs  empêchent  de 
les  confondre  avec  les  autres  Saints.  Nous  avons  maintenant  à 

(i)  Gauclie  de  celui  qui  regarde. 

(2)  Dies  peregrinalionis  meae   parvi  et  mail.  Gen.  A7-9. 
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considérer  les  différentes  classes ,  en  général ,  avant  d'indiquer 
les  attributs  particuliers  qu*on  donne  ordinairement  aux  Saints 
les  plus  populaires  et  les  plus  connus. 

L'Abbé  rcTêtu  d*un  froc  et  ayant  un  capuchon  renversé , 
tient  un  livre  dans  la  main  gauche ,  une  crosse  dans  la  mam 
droite  et  assez  souvent  il  a  la  tête  couverte  d'une  mitre  sans 
ornements.  La  volute  de  la  crosse  est  tournée  en-dedans  pour 
indiquer  que  sa  juridiction  ne  s*étend  que  sur  son  monastère. 

L'Abbesse  en  costume  de  religieuse  porte  aussi  le  livre  et 
la  crosse ,  et  quelquefois  b  croix  pectorale. 

U Archevêque  a  la  mitre  en  tête ,  le  bâton  pastoral  ou  crosse 
dans  la  main  gauche ,  bénit  de  la  main  droite  ou  tient  un 
livre  ;  il  est  revêtu  d'une  chappe  ou  des  autres  ornements 
pontificaux ,  recouverts  du  pallium.  hà  volute  de  la  crosse  est 
tournée  en-dehors ,  signe  de  sa  juridiction  extérieure.  Sou* 
Tcnt ,  à  partir  du  XY*.  siècle ,  la  crosse  de  l'Archevêque  est 
remplacée  par  une  croix  triomphale  à  double  traverse. 

UEvêque  est  comme  l'Archevêque  ,  si  on  excepte  le  pal- 
lium et  la  croix  à  double  traverse. 

Le  Diacre  est  revêtu  d'une  dalmatique,  d'une  étole  en  sau* 
toir  et  du  manipule.  Souvent  on  lui  met  entre  les  mains  le 
livre  de  l'évangile. 

L'Hermùe  porte  une  longue  barbe  ;  il  est  revêtu  d'un 
froc ,  il  a  ordinairement  devant  lui  une  tête  de  mort  :  an 
gros  chapelet  est  suspendu  à  sa  ceiuture. 

Le  Moine  se  distingue  de  l'hermite  par  sa  large  tonsure  ; 
il  a  ordinairement  un  capuchon  et  un  scapulaire. 

Le  Martyr  a  dans  la  main  une  palme  ;  il  porte  assez  sou- 
vent les  instruments  de  son  supplice  ;  s'il  occupait  quelque 
rang  dans  l'église ,  il  est  revêtu  des  insignes  de  sa  dignité. 

Le  Prêtre  est  en  aube  ;  il  porte  le  manipule,  l'étole  et  la 

chasuble. 
La  Religieuse  a  ordinairement  le  scapulaire  par  dessus  sa 

robe ,  la  mentonnière  et  le  voile. 
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Le  ilôt' se  reconnaît  aux  insignes  de  la  royauté  ,  au  sceptre 
et  à  la  couronne. 

Le  Soldai  se  distingue  par  son  armure. 

La  Vierge  est  vêtue  d'une  simple  robe ,  ses  cheveux  flottent 
sur  ses  épaules;  si  elle  est  martyre,  elle  porte  la  palme  ou  une 
couronne  à  la  main.  Assez  souvent  on  voit  des  Vierges  qui  , 
outre  la  palme,  ont  encore  la  couronne  sur  la  tête  ;  ce  double 
attribut  semble  convenir  à  celles  qui  ont  combattu  pour  cou- 
server  leur  foi  et  leur  virginité. 

La  Veuve  est  âgée  ;  elle  porte  un  manteau  ,  un  voile  et 
une  guimpe.   ' 

Quand  une  fois  on  a  reconnu  à  quelle  catégorie  appartient 
le  personnage  qu'on  veut  étudier ,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
découvrir  son  signalement  particulier ,  les  signes  distinctifs 
qui  empêchent  de  le  confondre  avec  les  autres  Saints  de  la 
même  catégorie. 

Sainte  Agathe  soutient  devant  elle ,  sur  un  plat ,  ou  sur  un 
linge  un  des  seins  qu'on  lui  a  arrachés  ;  on  voit  quelquefois 
à  ses  pieds  des  tenailles,  instrument  de  son  supplice. 

Saint  Agapit  est  représenté  avec  un  lion  couché  à  ses  pieds. 

Sainte  Afre  est  placée  dans  une  chaudière  enflammée. 

Sainte  Agnès  porte  un  petit  agneau  qui  rappelle  son  nom 
et  sa  douceur.  Nous  rencontrerons  d'autres  attributs ,  qu'on 
peut  appeler  parlants  et  qui  indiquent  le  nom  du  personnage: 
Faltribut  de  sainte  Fare  en  particulier. 

Saint  Adrien  est  représenté  ayant  devant  lui  le  billot  sur 
lequel  on  lui  coupa  les  pieds  et  les  mains. 

Saint  Ambraise  a  auprès  de  lui  une  ruche  d'abeilles ,  on  le 
trouve  aussi  avec  un  fouet  à  la  maip.  Dans  un  combat  livré 
en  13S9 ,  entre  les  Milanais  et  les  Impériaux,  les  Milanais 
vainqueurs ,  prétendirent  avoir  vu  pelidant  la  bataille  leur 
saint  protecteur  qui  tenait  un  fouet  levé  au-dessus  de  leurs 
ennemis. 
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Saint  Aiban  porte,coiDnic  saint  Denis,  sa  tête  entre  ses  mains. 

Saint  Alexis ,  mourant,  est  couché  sur  un  escalier. 

Saint  Ânastase,  fnartyr ,  est  attaché  à  la  queue  d'un  cheval 
indompté. 

Sainte  Apolline  a  pour  attribut  la  pince  avec  laquelle  on 
lui  arracha  les  dents. 

Sainte  Anne  est  occupée  à  faire  lire  la  Sainte  Vierge. 

Sainte  Apollinaire  est  frappée  par  un  démon  armé  d'une 
massue. 

Saint  Antoine ,  solitaire,  est  tourmenté  par  un  ou  plusieurs 
démons ,  ou  bien  il  est  accompagné  d'un  bouc  dont  le  démon 
a  pris  la  forme  ;  le  plus  souvent  on  le  voit  portant  un  livre  et 
une  clochette ,  appuyé  sur  une  croix-potence  et  accompagné 
d'un  porc.  Quelquefois  on  voit  auprès  du  Saint  une  flamme, 
parce  qu'on  avait  recours  à  lui  pour  être  garanti  de  la  peste  , 
qu'on  appelait  le  Feu  de  saint  Antoine, 

Saint  Antoine  de  Padoue  est  debout  ou  à  genonx  devant 
l'enfant  Jésus ,  ou  le  porte  sur  ses  bras. 

On  lui  donne  quelquefois  l'âne  pour  attribut. 

Saint  Antonin  ,  évêque ,  est  monté  dans  une  barque  et  se 
laisse  aller  au  courant  d'un  fleuve. 

Saint  Are,  évêque  de  Nevers,  est  couché  dans  une  barque. 

Saint  Augustin  tient  un  cœur  enflammé. 
'  Sainte  Austreberte  a  un  âne  pour  attribut. 

Baltazard ,  un  des  trois  Rois  Mages ,  porte  ordinairement 
un  vase  de  myrrhe. 

Sainte  Barbe  portç  une  tour  ou  un  calice  surmonté  d'une 
hostie. 

Saint  Bénigne,  évêque  de  Dijon  ,  est  représenté  avec  les 
instruments  de  son  supplice ,  deux  lances  croisées ,  une  mas- 
sue et  des  alênes  au  bout  des  doigts. 

Saint  Bernard  est  agenouillé  devant  la  Sainte  Vierge  qui 

lui  présente  l'Enfant  Jésus. 

18 
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Saint  Biaise  guérit  un  enfant  ;  il  a  pour  attribut  le  peigne 
de  fer ,  instrument  de  son  supplice. 

Saint  Baniface ,  en  costume  épiscopal ,  renverse  un  arbre. 

Sainte  Blandxne  est  attachée  à  une  colonne. 

Saint  Brice ,  disciple  et  successeur  de  saint  Martin ,  porte 
sur  la  main  des  charbons  ardents ,  en  preuve  de  son  inno- 
cence ,  ou  bien  soutient  entre  ses  bras  Fenfant  dont  la  langue 
se  délia  poui'  confondre  ses  calomniateurs. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  est  quelquefois  représentée 
avec  les  stigmates. 

Sainte  Christine  est  percée  de  flèches. 

Sainte  Catherine^  la  couronne  royale  en  tête ,  et  à  la  main 
la  palme  du  martyre  ,  soutient  une  roue  armée  de  dents  de 
fer  ;  le  plus  souvent  cette  roue  est  rompue. 

Saint  Canut  est  agenouillé ,  en  habits  royaux ,  devant  un 
autel. 

Saint  Cyr  est  représenté  nu ,  monté  sur  un  sanglier. 

Sainte  Cécile  est  entourée  d'instruments  de  musique. 

Saint  Charles  Borromé*t  est  en  habit  de  Cardinal  et  la 
corde  au  cou ,  agenouillé  devant  un  autel. 

Saint  Christophe^  d'une  stature  colossale,  porte  Fenfant 
Jésus  sur  ses  épaules. 

Sainte  Chantai^  en  costume  de  Yisitandine ,  tient  un  cœur 
à  la  main. 

Sainte  Claire  tient  un  ostensoir. 

Saint  Damiers  et  saint  Corne ,  médecins,  sont  représentés 
avec  une  bouteille  à  la  main ,  ou  debout  auprès  du  lit  d'un 
malade. 

Saint  Denis  porte  sa  tête  entre  ses  mains. 

Sainte  Dorothée  porte  des  fleurs  et  des  fruits  dans  un  pa- 
nier. 

Saint  Dunstan  pince  de  la  harpe. 

Saint  Dominique  est  ordinairement  agenouillé  devant  la 
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Sainte  Vierge  qui  lui  apparaît  avec  son  divin  Enfant  ;  auprès 
de  lui  est  un  chien  armé  d'une  torche  enflammée. 

iSainte  Elisabeth  de  Hongrie  et  sainte  Elisabeth  de  Por- 
tugal ont  Fune  et  l'autre  là  rose  pour  attribut  La  première 
a  quelquefois  trois  couronnes. 

Saint  Eloi  est  debout  auprès  d'une  enclume. 

Saint  Etienne  ,  pape ,  est  immolé  auprès  d'un  autel. 

Saint  Edouard  porte  la  couronne  royale  sur  la  tête  et 
l'Evangile  à  la  main. 

Saint  Etienne ,  à  genoux ,  meurt  sous  une  grêle  de 
pierres.  On  le  trouve  aussi  debout  en  dalmatique  ,  tenant  à 
la  main  une  pierre  qui  rappelle  son  glorieux  martyre. 

Sainte  Euphémie  est  entre  deux  serpents  qui  se  dressent 
contre  elle  et  qui  indiquent  sans  doute  le  double  combat 
qu'elle  eut  à  livrer  pour  conserver  sa  foi  et  sa  virginité.  Le 
même  attribut  est  donné  à  sainte  Thède. 

Saint  Edmond ,  comme  saint  Sébastien  ,  est  dépouillé  de 
ses  vêtements  et  percé  d'une  flèche. 

Saint  Eustache  se  voit  enlever  ses  enfants  par  des  bêtes 
féroces  ,  des  ours  ordinairement. 

Sainte  Flore  tient  sa  tête  entre  ses  mains ,  des  fleurs 
sortent  de  son  cou. 

Saint  Exupère  tient  la  charrue ,  quand  on  vient  lui  annon- 
cer qu'il  est  élu  évêque. 

Saint  Fabien  est  représenté  avec  une  colombe  qui  plane 
au-dessus  de  sa  tête,  ou  bien  il  est  agenouillé  auprès  du  billot 
sur  lequel  il  fut  martyrisé. 

Sainte  Fore  tient  un  épi  de  blé.  Cet  attribut  est  en  rap- 
port avec  son  nom  :  c'est  un  attribut  parlant. 

Saint  Félix  a  une  ancre  pour  attribut 

Saint  Fiacre  a  une  bêche  pour  attribut. 

Sainte  Foi,  martyre  d'Agen  ,  a  pour  attribut  un  faisceau 
de  verges. 
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Saint  François  d'Assise  se  reconnaît  à  ses  stigmates. 

Saint  François  de  Sales  tient  ,  comme  saint  Augustin  , 
un  cœur  à  la  main. 

Saint  Genest ,  qui  avait  exercé  le  métier  de  comédien  avant 
sa  conversion ,  est  quelquefois  représenté  avec  un  violon. 

Gaspard,  un  des  trois  Rois  Mages ,  porte  ordinairement 
un  encensoir  ou  une  cassolette. 

Sainte  Geneviève,  entourée  de  ses  moutons^  tient  un  cierge 
allumé  et  porte  à  son  cou  la  pièce  de  monnaie  crucifère 
qu'elle  a  reçue  de  saint  Germain. 

Sainte  Geneviève  de  Brabant  est  ordinairement  accom- 
pagnée d'une  biche. 

Saint  Germain  d'Auxerre  est  représenté  en  chasseur  avant 
sa  conversion  ;  devenu  évêque ,  il  donne  le  voile  des  vierges 
ou  présente  la  pièce  de  monnaie  à  la  bergère  de  Nanterre. 

Sainte  Gertrude  est  représentée  entourée  de  rats.  On  dit 
que  l'eau  d'une  fontaine  qui  porte  son  nom ,  garantit  les 
maisons  de  ces  animaux  incommodes. 

Saint  Gilles  a  une  biche  couchée  à  ses  pieds. 

Saint  Georges  est  à  cheval ,  couvert  d'une  riche  armure 
et  perce  de  sa  lance  un  dragon  couché  entre  les  jambes  du 

cheval. 

Saint  Grégoire ,  pape,  est  devant  un  autel,  offrant  le  saint 
sacrifice;  ordinairement  on  voit  sur  l'autel  l'image  de  Notre- 
Seigneur  montrant  ses  plaies. 

Sainte  Gudule  couronnée  de  laurier ,  travaille  devant  un 
métier  de  tissage  ;  le  diable  cherche  à  éteindre  sa  lampe  qu'un 
Ange  rallume.  La  même  scène  se  retrouve  dans  les  légendes 
de  sainte  Geneviève ,  pour  le  cierge  qu'elle  porte  à  la  main. 

Saint  Henri  est  revêtu  des  insignes  de  la  royauté  ;  un  daim 

est  à  ses  pieds. 

Sainte  Hélène  tient  une  longue  croix  entre  ses  bras ,  sa 
tête  est  ornée  de  la  couronne  impériale. 
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Saint  Honoré  est  représenté  avec  une  pelle  de  boulanger. 

Saint  Hippolyte  est  traîné  au  milieu  des  épines  par  des 
cbcTaux  indomptés. 

iSaint  Hubert^  en  costume  de  chasseur ,  est  agenouillé  devant 
ua  cerf  qui  porte  entre  ses  cornes  un  crucifix  rayonnant 

Saint  Hugues  porte  une  lanterne. 

Scdnt  Jean  l'aumônier  porte  à  la  main  un  pain  et  un  ro- 
saire. 

Saint  Jéràme,  amaigri  par  les  macérations ,  est  en  médi- 
tation devant  une  tête  de  mort  ;  on  voit  souvent  un  lion  cou- 
ché auprès  de  lui.  On  lui  donne  aussi  le  costume  de  Cardinal» 
parce  qu'il  en  remplissait  les  fonctions  auprès  du  papeDamase. 

Saint  Joseph  se  reconnaît  à  son  lis  virginal  et  à  ses  instru- 
ments de  charpentier. 

Sainte  Julitte  porte  la  palme  du  martyr  et  donne  la  main 
au  jeune  Cyr ,  son  fils. 

Sainte  Justine  a  la  licorne  pour  attribut.  Cet  animal  est 
considéré  comme  symbole  de  la  chasteté. 

Saint  Laurent  revêtu  d'une  dalmatique  ,  soutient  le  gril 
sur  lequel  il  consomma  son  glorieux  martyr. 

Saint  Jean  Népomucène ,  martyr  du  sceau  de  la  confession , 
est  représenté  avec  un  cadenas  à  la  bouche ,  ou  un  doigt  sur 
les  lèvres. 

Saint  Léon ,  en  habits  pontificaux,  est  monté  sur  une  mule 
et  bénit  le  peuple  qui  l'entoure. 

Saint  Léonard ,  l'ami  des  prisonniers ,  a  des  chaînes  bri- 
sées à  ses  pieds. 

Saint  Leu  a  une  biche  pour  attribut 

Saint  Longin  porte  la  lance  dont  il  a  transpercé  le  côté  du 
Sauveur. 

Saint  Louis  se  reconnaît  à  sa  couronne  royale ,  à  son  sceptre 
et  à  son  manteau  parsemé  de  fleurs  de  lis  ;  il  est  ordinaire- 
ment imberbe. 
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Saint  Loup  j  évêqae  de  Troyes,  met  une  hostie  dans  la 
main  d'mi  autre  personnage. 

Sainte  Luce  porte  des  yeni  snr  un  plat  ;  on  Finvoquait 
dans  les  maladies  des  yeux.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu*on  lui  avait  arraché  les  yeux. 

Sainte  Madeleine  se  rencontre  dans  différentes  scènes  de  ' 

la  vie  du  Sauveur  ;   quand  elle  est  seule,  elle  médite  devant 
une  tête  de  mort ,  un  vase  de  parfum  est  déposé  auprès  d'elle. 

Saint  Marc  est  quelquefois  représenté  traîné  à  travers  des 
épines. 

Les  trois  Maries  portent  des  vases  de  parfums. 

Sainte  Marie  Egyptienne  est  représentée  à  genoux  ,  avec 
une  chevelure  flottante  qui  lui  sert  en  partie  de  vêtement 

Sainte  Marthe  a  la  tarasque  à  ses  pieds. 

Sainte  Marguerite ,  année  d*un  goupillon  ,  dompte  le  dé- 
mon qu'on  voit  à  ses  pieds ,  sous  la  forme  d'un  dragon. 

Saint  Maurice  y  chef  de  la  légion  thébaine  ,  est  couvert 
d'une  riche  armure  et  monté  ordinairement  sur  un  cheval. 

Saint  Martin ,  à  cheval ,  partage  son  manteau  dont  il  donne 
la  moitié  à  un  pauvre. 

Saint  Médard  a  un  bœuf  pour  attribut. 

Melchior ,  un  des  trois  Rois  Mages ,  offre  à  l'Enfant  Jésus 
des  pièces  de  monnaie  ;  on  le  représente  plus  jeune  que  les 
autres. 

Saint  Nicolas  bénit  des  enfants  qu'il  a  sauvés  du  naufrage. 

Saint  Norbert  porte  un  ostensoir  et  quelquefois  foule  un 
démon  4iux  pieds. 

Saint  Patrice ,   apôtre  de  l'Irlande ,  écrase  des  serpents 

sous  ses  pieds. 

Saint  Paul ,  hermite  ,  est  assis  au  pied  d'un  palmier  ;  un 
corbeau  lui  apporte  un  pain  ;  il  a  pour  vêtement  des  feuilles 
de  palmier. 

Saint  Pancrace  foule  un  Sarra/jn  sous  ses  pieds. 
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SatfU  Piat  porte ,  comme  saint  Denis  ,  sa  télé  entre  ses 
mains. 

Saint  Philben  est  accompagné  d*im  âne. 

SaifU  PéUrin  ,  premier  évéque  d* Auxerre ,  a  un  serpent 
pour  attribut 

Sainte  Reine  a  un  agneau  pour  attribut  comme  sainte  Agnès. 

Saint  Richard  est  à  genoux  devant  un  calice. 

Saint  Rock  ,  yétu  en  pèlerin  «  est  accompagné  d*un  chien 
qui  lèche  ses  plaies.  On  le  représente  ordinairement  un  ge- 
nou en  terre ,  sur  les  bords  de  la  mer;  sa  pèlerine  est  garnie 
de  coquillages. 

Saint  Rupert  donne  le  baptême  à  Théodat,  roi  de  Bohème. 

Sainte  Radegonde  porte  le  costume  d'une  religieuse  et  la 
couronne  royale  sur  la  tête. 

Saint  Aenct  donne  le  baptême  à  Glovis  ;  on  le  distingue  du 
précédent  par  la  colombe  qui  descend  du  Ciel  lui  apportant 
la  Sainte- Ampoule. 

Sainte  Rose  de  Lima  et  Sainte  Rosalie  ont  Tune  et  l'autre 
la  rose  pour  attribut ,  ou  portent  une  couronne  de  roses. 

Saint  Saturnin  est  tratné  par  un  taureau  furieux. 

Saint  Sébastien  «  nu ,  est  percé  de  flèches. 

Saint  Siméon  Stylite  est  élevé  sur  sa  colonne. 

Sainte  Solange ,  patronne  du  Berry ,  est  comme  sainte 
Geneviève  f  entourée  de  ses  moutons  ,  mais  elle  porte  la 
palme  du  martyr  et  quelquefois  tient  sa  tête  entre  ses  mains. 

Saint  Simon ,  apôtre ,  est  quelquefois  représenté  avec  un 
poisson. 

Saint  Statnslas  de  Kostka  tient  sur  ses  bras  Tenfant  Jésus. 

Sainte  Thècle ,  cgmme  sainte  Euphémie  ,  est  placée  entre 
deux  serpents  qui  se  dressent. 

Sainte  Thérèse  est  représentée  tenant  un  cœur  à  la  main  ; 
quelquefois  ce  cœur  est  percé  d'une  flèche. 

Saint  Thomas  d*Aquin  tient  en  main  un  calice  surmonté 
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d'une  hostie,  pour  rappeler  qu'il  a  composé  l'office  du  Saint- 
Sacrement. 

Saint  Thomas  Becket  est  immolé  auprès  d'un  autel. 

Saint  Théodore  est  battu  de  verçes. 

Sainte  Ursule  et  ses  cooipagnes  sont  couronnées  de  roses 
et  portent  la  palme  du  martyr. 

Saint  Urbain ,  pape  ,  est  représenté  ayec  un  cep  de  vigne 
chargé  de  raisin. 

Saint  Vincent,  revêtu  d'une  dalmatique,  comme  saint  Lau- 
rent ,  est  placé  auprès  d'un  chevalet. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant  ce  chapitre ,  que  les 
fondateurs  d'ordres  et  les  fondateurs  d'églises  sont  souvent 
représentés  ayant  devant  eux  une  église ,  ou  bien  la  portant 
entre  leurs  mains. 

CHAPITRE  31. 


Légendes.  —  Difficultés  qu'elles  présentent.  —  Conseils  poor  en  faciliter  reiplication.  — 

Eiemple. 


Une  des  plus  grandes  difficultés  à  surmonter  pour  celui 
qui  veut  étudier  l'iconographie  chrétienne  ,  est  le  détail  des 
légendes. 

Quand  les  légendes  sont  basées  sur  l'histoire,  la  difficulté 
est  moins  grande ,  surtout  pour  celui  qui  connaît  les  annales 
de  l'église;  mais  lorsqu'elles  sont  composées  d'après  certaines 
chroniques  locales  et  apocryphes  ,  peu  connues  dans  notre 
siècle ,  comment  sortir  de  cet  embarras  ?. 

Ces  légendes  particulières  viennent  souvent  compliquer 
l'histoire  des  Saints  les  plus  connus  ,  et  la  rendre  presqu'in- 
déchiffrable. 

La  légende  dorée  est  d'un  grand  secours  dans  ces  circoa- 
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Stances  ,  parce  qu'elle  rapporte  les  croyances  populaires  , 
toudiant  un  grand  nombre  de  Saints ,  et  les  miracles  qu'on 
leur  attribuait ,  soit  pendant  leur  vie  ,  soit  après  leur  mort. 

Ajoutons  à  ces  difficultés  les  chroniques  locales,  l'histoire 
de  la  fondation  des  églises ,  les  portraits  des  fondateurs  qui 
viennent  à  leur  tour  charger  les  tableaux ,  et  nous  compren- 
drons tout  ce  que  l'explication  des  légendes  exige  de  soins 
et  d'études. 

Nous  devons  ici  nous  contenter  de  donner  quelques  con- 
seils qui  aideront  à  vaincre  les  difficultés. 

Tonte  personne  qui  veut  étudier  l'iconographie  de  nos  an- 
tiques basiliques  doit,  pour  rendre  son  étude  plus  facile  et  se 
garantir  d'erreurs ,  savoir  avant  tout  : 

1°.  Quel  est  le  saint  sous  le  vocable  duquel  l'église  est 
placée  ; 

2^  Les  chroniques  locales  qui  concernent  le  saint  dont  il 
s'agit  ; 

S"".  Autant  que  possible ,  les  principaux  détails  de  la  fon- 
dation de  l'édifice  ; 

li°.  L'histoire  des  restaurations  principales  et  des  additions, 
car  ces  restaurations  et  ces  additions  ne  sont  que  des  fonda- 
tions secondaires  qui  complètent  l'édifice  ; 

5^  Les  saints  dont  les  reliques  auraient  été  déposées  dans 
cette  église  ; 

6°.  Enfin  les  pèlerinages  dont  cette  église  aurait  été  le 
but  ; 

1°.  Il  est  nécessaire  de  connaître  le  moindre  saint  sous  le 
patronage  duquel  l'église  est  placée  ;  pourquoi  ?  parce  qu'ordi- 
nairement la, vie  de  ce  saint  occupe  une  large  place ,  soit  dans 
les  sculptures  du  portail ,  soit  dans  les  vitraux  qui  décorent 
l'intérieur ,  soit  dans  quelques  bas-reliefs  des  murs ,  soit 
encore  dans  les  tapisseries  ;  en  un  mot ,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  le  saint  titulaire. 
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L'oubli  de  cette  première  règle  ,  que  nous  indiquons ,  a 
entraîné  les  savants  auteurs  de  rAlbum  du  Nivernais ,  dans 
une  fausse  interprétation  au  sujet  d'un  bas-relief  qui  couvrait 
le  tombeau  du  comte  Guillaume  de  Nevers  (1).  Ce  bas-relief 
est  divisé  en  deux  compartiments  ;  le  compartiment  supérieur 
présente  Marie  tenant  son  divin  Enfant ,  auprès  ,  un  individu 
à  genoux,  les  mains  jointes,  tandis  qu'un  autre ,  debout ,  lance 
contre  lui  une.  énorme  pierre  :  cependant  une  main  sort  des 
nuages  et  suspend  une  couronne  au-dessus  de  la  tête  de  celui 
qui  est  agenouillé.  Quand  on  se  rappeUe  que  l'église  qui 
contenait  ce  bas-relief  est  sous  le  vocable  de  Marie  et  du 
premier  Martyr ,  on  reconnaît  de  suite  les  deux  titulaires  : 
la  très-sainte  Vierge  et  saint  Etienne  lapidé ,  tandis  que  Dieu 
tient  toute  prête  la  couronne  due  à  la  fidélité  du  saint  martyr. 
L'album  se  contente  de  dire  :  «  Dans  l'autre  partie  est  la 
«  Vierge,  mère  de  Dieu ,  à  ses  pieds  un  homme  prie  avec 
«  ardeur  pour  mériter  la  couronne  céleste  qui  descend  len- 
«  tement  sur  sa  tête  ;  dans  le  fond ,  s'agite  un  individu  dont 
«  les  vêtements  annoncent  une  nation  proscrite  ,  mais  le 
«  juif  a  beau  lancer  des  pierres,  le  chrétien  ne  sent  pas  affai- 
«  blir  sa  confiance.  »  Le  tableau  est  décrit,  mais  il  n'est 
pas  expliqué. 

Le  second  compartiment  nous  montre  le  comte  Guillaume, 
fondateur  de  cette  église ,  il  est  à  genoux  devant  l'édifice  au- 
dessous  duquel  on  voit  ses  armes  ;  il  tient  la  main  droite 
étendue  sur  l'église  en  signe  d'abandon  et  de  protection  ,  la 
gauche  est  étendue  du  côté  de  l'évêque  consécrateur  ;  le 
comte ,  tournant  la  tête  du  même  côté ,  semble  dire  à  saint 
Yves  de  Chartres ,  car  c'est  lui  qui  est  ici  représenté ,  que 
son  abandon  est  irrévocable  ; 
2"".  Il  est  nécessaire  de  connaître  les  chroniques  locales  ; 

(i;  Album  du  Nivernais,  t  1,  p.  116. 
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comment  se  rendre  compte  d*an  bas-relief  provenant  d'une 
des  églises  de  Décize  «  diocèse  de  Nevers ,  et  qui  nous 
montre  un  éyéqne  étendu  dans  une  barque ,  si  on  ignore 
que  saint  Are ,  quatrième  évéque  de  Nevérs ,  avait  choisi 
pour  sa  sépulture  une  chapelle  construite  à  Décize,  sous 
l'invocation  de  Marie  ;  sa  légende  dit  qu'il  ordonna  qu'après 
sa  mort  son  corps  fût  déposé  dans  une  barque ,  et  que  cette 
barque  rencontra  d'elle-même  la  Loire ,  jusqu'à  Décize  où 
elle  s'arrêta. 

Beaucoup  de  personnes  ont  pu  admirer  les  tapisseries 
magnifiques  qu'on  voyait,  il  y  a  quelques  années,  suspendues 
an-dessus  des  stalles  de  la  cathédrale  de  Nevers.  Elles  repré- 
sentaient le  martyr  de  saint  Gyr  et  de  sainte  Julitte ,  illustres 
patrons  de  celte  église.  A  coup  sûr,  les  plus  habiles  agio- 
graphes  eussent  été  déroutés  en  considérant  les  détails  de 
cette  longue  histoire  ,  car  ils  n'avaient  aucun  rapport  avec 
les  actes  authentiques  de  nos  saints  patrons.  Mais  le  nuage  se 
fût  dissipé,  si  un  chroniqueur  du  pays  eût  exposé,  que ,  dans 
le  principe ,  il  y  eut  deux  vies  des  saints  dont  il  s'agit ,  l'une 
écrite  par  les  catholiques  ,  et  l'autre  remplie  de  fables  et  de 
grossières  erreurs  composées  par  les  Manichéens  ;  qu'au  X*. 
siècle  un  nommé  Tétérine  ,  doyen  de  l'église  de  Nevers , 
écrivit  la  vie  de  saint  Gyr  et  de*  sainte  Julitte ,  sur  ces  his- 
toires apochryphes ,  dont  on  fit  les  légendes  qui  se  lisaient 
dans  le  bréviaire  de  Nevers ,  avant  sa  réforme ,  en  1727. 

Marie  d'Albret ,  comtesse  de  Nevers,  aidée  des  dames  de 
sa  cour ,  travailla  ces  tapisseries  et  se  guida  naturellement 
sur  les  légendes  du  bréviaire ,  en  sorte  que  les  erreurs  qui 
s'étaient  propagées  dans  le  Nivernais ,  touchant  l'histoire  de 
saint  (]yr  et  de  sainte  Julitte ,  se  reproduisirent  sur  la  toile. 

L'histoire  raconte  que  la  boune  cpmtesse  ayant  hr  se 
plaindre  des  chanoines  de  Nevers  ,  saisit  cette  occasion 
pour  satisfaire  son  ressentiment  ;  elle  fit  faire  leurs  portraits 
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et  les  admit  parmi  les  personnages  qui  composaient  ces 
tapisseries  ;  ils  y  remplissaient  le  rôle  de  bourreaux.  L'his- 
toire ne  nous  dit  pas  si  les  chanoines  s'en  fâchèrent  ; 
quoi  qu'il  en  soit ,  on  put  admirer  ces  tapisseries  jusqu'en 
l'an  de  grâce  1827  ,  où  les  arrière-successeurs  des  chanoines 
que  la  comtesse  avait  suspendus  aux  murailles  de  la  basilique, 
conçurent  l'idée  lumineuse  de  jeter  aux  gémonies  et  les  mar- 
tyrs et  les  bourreaux. 

Z\  Il  est  nécessaire ,  autant  que  possible  ,  de  connaître 
l'histoire  de  la  fondation  de  l'édifice. 

Ne  sortons  point  encore  de  notre  cathédrale  de  Nevers. 
Gomment  expUquer  ces  têtes  de  sanglier  qu'on  y  rencontre  ? 
Dans  une  église  dédiée  à  saint  Germain  d'Auxerre ,  elles 
seraient  les  trophées  dont  se  plaisait  à  faire  parade  l'ar- 
dent chasseur  qui  devait  devenir  un  des  plus  grands  évêques 
de  France,  mais  ici  elles  sont  inexplicables  pour  celui  qui 
ignore  l'histoire  de  la'  fondation  de  cette  église.  Les  armoiries 
du  chapitre  âous  montrent  l'animal  entier  surmonté  d'un 
enfant  au  naturel  ,  nimbé ,  dans  un  champ  de  gueules ,  au 
chef  d'azur  parsemé  do  fleurs-de-lis. 

Un  chapiteau  qu'on  remarque  dans  la  grande  nef  ,  nous 
montre  de  nouveau  le  sanglier  avec  l'enfant  nimbé  ;  auprès , 
un  prince  ,  armé  d'un  glaive  ,  cherche  à  blesser  le  sauvage 
animal;  un  des  vitraux  de  Saint-Saulge ,  diocèse  de  Nevers, 
reproduit  le  même  sujet 

La  légende  de  saint  Jérôme ,  évêque  de  Nevers ,  va  nous 
donner  l'explication  de  cette  scène,  en  nous  exposant  l'histoire 
de  Ja  fondation  de  cette  cathédrale. 

Saint  Jérôme  avait  une  dévotion  particulière  aux  saints 
martyrs  d'Yonne  ;  il  avait  déjà  fait  construire  une  chapelle 
en  leur  honneur.  L'ancienne  cathédrale,  qui  était  sous  le  vo- 
cable de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais ,  tombait  sans  doute 
en  ruines  quand  notre  saint  entreprît  d'en  construire  une 
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autre  qu'il  désirait  dédier  à  saint  Cyr  et  à  sainte  Julitte,  sa 
mère.  Tandis  qu*i]  méditait  ce  projet ,  il  fut  obligé  de  se 
rendre  à  Paris  à  une  assemblée  d'évêques  réunis  à  la  demande 
de  Charleroagne  (1). 

Après  l'assemblée  ,  l'empereur  Charlcmagne  fit  part  aux 
évêques  d'un  songe  qu'il  avait  eu  la  nuit  précédente  :  il  se 
trouvait  à  la  chasse  ,  quand  tout-à-coup ,  au  moment  où  il 
était  seul  au  milieu  d'une  forêt  ,  il  aperçut  un  sanglier 
furieux  qui  allait  se  jeter  sur  lui.  A  la  vue  de  ce  pressant 
danger,  la  première  pensée  du  prince  fut  de  se  mettre  à 
genoux  et  d'implorer  le  secours  du  ciel  ;  en  même-temps  il 
vit  auprès  de  lui  un  enfant  nu  qui  lui  promit  de  le  délivrer, 
s'il  voulait  lui  donner  un  voile  pour  le  couvrir.  L'empereur 
ne  balança  pas  à  se  rendre  à  sa  demande ,  et  aussitôt  l'en- 
fant enfourcha  le  sanglier  et  le  tenant,  par  les  défenses,  il 
le  conduisit  à  Charlemagne  qui  le  perça  de  son  épée  et 
le  tua. 

Chacun  des  évêques  faisait  ses  réflexions  sur  le  songe  ef- 
frayant du  prince,  lorsque  saint  Jérôme,  croyant  la  circonstance 
favorable  à  ses  pieux  dessins ,  se  chargea  d'en  donner  l'ex- 
plication. II  exposa  donc  à  Charlemagne  «  qu'en  son  église 
«  cathédrale ,  il  y  avait  une  chapelle  dédiée  au  nom  de  saint 
<'  Cyr,  martyr  ;  que  l'enfant  qui  lui  avait  apparu  était  ledit 
«  saint  Cyr ,  et  que  le  voile  qu'il  lui  demandait  était  la  répa- 
«  ration  et  l'amplification  de  ladite  chapelle,  et  la  restitution 
«  du  bien  et  patrimoine  de  ladicte  église.   » 

Charlemagne  se  rendit  aux  désirs  du  saint  évêque  ;  il  fit 
restituer  les  biens  dont  l'église  de  Nevers  avait  été  dé^x)uillée 

(i)  Guy  Coquille  et  Michel  Cotignon  attribuent  ce  songe  à  Charles-* 
le-Chauve  et  le  font  cependant  interpréter  par  saint  Jérôme.  On  voit  de 
suite  quMl  y  a  une  erreur  manifeste.  Saint  Jérôme  mourut  en  846  et 
Charles-le-Chauve  ne  monta  sur  le  trône  qu'en  8&0. 
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et  donna  à  saint  Jérôme  les  moyens  de  construire  sa  nouvelle 
cathédrale. 

Il  est  facile  maintenant  d'expiqner  et  le  vitrail  de  St.  - 
Saulge,  ^  le  chai^iteaa  dont  nous  avons  parlé,  et  le  sceau 
dn  chapitre.  Les^  fieurs-de-Iis.  qu'il  porte  en  chef  rappellent 
en  même-temps  la  munificence  royale  de  Gharlemagne ,  et 
les  circonstances  dans  lesquelles  il  l'exerça  (1). 

4°.  Dans  les  constructions  ajoutées  postérieurement  au 
reste  de  Tédifice ,  il  est  rare  que  les  fondateurs  n'aient  pas 
laissé  quelque  signe  ou  quelque  tableau  commémoratit  Ici 
ce  sont  leurs  portraits,  leurs  armoiries,  ailleurs  ce  sont  les 
légendes  de  leurs  propres  patrons. 

On  sait  qu'au  XI  V^  siècle  on  flanqua  les  nefs  de  chapelles, 
car  jusqu'à  cette  époque  les  chapelles  se  voyaient  seulement 
autour  du  sanctuaire  et  du  chœur.  Les  différents  corps  de 
métiers  voulurent  dès  lors  avoir  leurs  chapelles  et  se  char- 
gèrent de  les  orner.  Le  règne  des  chapiteaux  historiés  était 
passé ,  il  fallut  reporter  toute  l'ornementation  sur  les  vitraux  ; 
c'est ,  en  effet ,  sur  les  vitraux  qu'on  voit  chaque  état  repré- 
senté avec  ses  instruments  et  ses  insignes ,  au  bas  des  sujets 
qui  ont  été  choisis  pour  l'ornement  de  la  verrière. 

5°.  Nous  avons  ajouté  qu'il  était  important  de  connaître 
les  saints  dont  les  reliques  tiuraient  été  déposées  dans  l'église 
qu'on  étudie,  parce  que  souvent  les  légendes  de  ces  saints  se 
réunissent  à  la  légende  du  patron. 

6^  Enfin  les  pèlerinages  dont  cette  église  aurait  été  le  but 
sont  parfois  représentés  ou  indiqués.  Les  échevins  de  Nevers , 
pour  obtenir  la  cessation  de  la  peste  qui  ravageait  cette  cité , 


(i)  Charlemag^e  avait  fait  rendre  à  Téglise  de  Nevers  les  trois  châ- 
teaux de  Premery  ,  d'Uny  et  de  Pazzy ,  c'est  pourquoi  les  armes  de 
Tévêché  sont  de  gueules  à  trois  châteaux  d'or,  au  chef  d'azur,  semé 
de  France. 
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fîi-ent  de  nombreux  pèlerinages  à  St-Verain-en-Puysaie  ; 
dans  une  de  ces  processions ,  ils  portèrent  et  déposèrent  dans 
cette  église  le  vrai  portrait  de  leur  Tille. 


53. 


SynbtlkBe  uknl. — AriBin  rtdi.— HMtfra  e(  ailnn  Cnfudpa.— Ungriph» 

etita. 


Nous  ne  saurions  nous  dissimuler  les  difficultés  que  pré- 
sente Tétude  des  animaux  réels  et  fantastiques,  que  les  deux 
dernières  époques  de  la  période  roroano-byzantine  ont  admis 
quelquefois  avec  tant  de  profusion  dans  romementation  de 
nos  édifices  rel^ieux  ,  et  que  la  période  ogivale  a  adoptés  à 
son  tour.  Jusqu'à  présent ,  on  a  osé  à  peine  aborder  cette 
partie  de  notre  Iconc^rapbie  sacrée. 

Ces  formes  d'animaux ,  ces  figures  bizarres  accrochées  aux 
chapiteaux  ,  encadrées  dans  le^  modillons  du  portail,  s'allon- 
geant  en  médaillons  ou  suspendus  en  pendentifs ,  ne  seront- 
eUes  à  nos  yeux  que  de  capricieux  produits  de  l'imagination 
des  artistes  et  de  pures  fantaisies  qu'on  tenterait  vainement 
d'expliquer  ;  ou  bien  devons-nous  admettre  ici  un  sens  caché 
et  reconnaître  de  nouveaux  symboles?  Nous  n'avons  pas  la 
prétention  de  résoudre  la  question  :  un  jour  viendra  sans 
doute  où  cette  branche  intéressante  des  hiéroglyphes  du 
moyen-âge  aura  aussi  son  explication  ;  mais  attendons  qu'une 
main  habile  ait  soulevé  le  voile. 

Qu'il  nous  soit  permis  cependant  d'exposer  quelques-unes 
de  nos  observations  ;  le  symbolisme  des  siècles  de  foi  nous 
autorise  à  le  faire.  Nous  éviterons  de  nous  jeter  inconsidéré- 
ment dans  un  système  exclusif  ;  c'est  le  moyen  de  ne  pas 
trop  nous  écarter  de  la  vérité. 
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Si,  jusqu'il  présent,  nous  avons  été  forcés  de  rccaunaître 
dans  nos  imagiers  les  propagateurs  de  la  tradition  catholique , 
pourquoi  ne  coDsidérerions-noiis  iri  qu'un  simple  jeu  de  leur 
imagination  ?  C'est  dans  les  Saintes-Ecritures  et  daos  les  ou- 
vrages des  Pives  qu'ils  ont  [luisû  les  admirables  conceptions, 
dont  nous  avons  déjà  étudié  les  détails. 

Eu  reiuontant  aux  mêmes  sources,  nous  verrons  peut-être 
nos  doutes  se  dissiper. 

Il  suffit  d'ouvrir  nos  Livres  Saints  pour  nous  convaincre 
que  les  auteurs  sacrés  se  sont  souvent  servis  des  animaux 
comme  symboles  des  vertus  ou  des  vices.  Le  sage  engage 
le  paresseux  h  jeter  les  yeux  sur  la  prévoyante  fourmi  ;  David 
demande  les  ailes  de  ta  colombe  arin  de  s'envoler  jusque  dans 
le  sein  de  Dieu  et  de  s'y  reposer.  Pour  indiquer  an  juste 
qu'il  n'a  rien  h  craindre  de  la  ruse  ni  de  ia  force  de  ses  eu- 
nemis,  il  lui  annonce  qu'il  marchera  sur  l'aspic  et  sur  le 
basilic ,  et  qu'il  écrasera  le  lion  et  le  dragon  ;  Isaïe  voulant 


exprimer  ia  douceur  et  la  patience  du  Sauveur,  le  représente 
comme  un  tendre  agneau  devant  celui  qui  le  tond;  il  n'ouvre 
pas  même  la  bouche  pour  se  plaindre.  L'Evangile  consacre 
les  mêmes  symboles.  Jésus-Christ  recommande  à  ses  Disciples 
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la  prudence  du  serpent  el  la  simplicité  de  la  colombe  ;  il  leur 
déclare  qu'il  les  envoie  comme  des  agneaui  innocents  au 
milieu  des  loups  cruels  ;  et  quand  il  nous  parle  de  sa  ten- 
dresse ,  il  se  compare  à  la  poule  inquiète  qui  vent  réunir  ses 
poussins  sous  ses  ailes. 

Maintmiant  consultons  les  Pères  :  Tertulien  ,  saint 
Basile  ,  saint  Ambroise  ,  saint  Augustin  ,  saint  Grégoire, 
et  en  général  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  œuvres  de 
la  création  admettent  les  mêmes  symboles  et  les  développent, 
non  point  d'une  manière  arbitraire  ,  mais  d'après  des 
règles  déterminées.  «  Je  connais  les  lois  des  allégories ,  dit 
•  saint  Basile  s  en  exposant  le  symbolisme  animal,  ce 
«  n'est  pas  moi  qui  les  ai  étabKes,  mais  je  parle  d'après 
«  ceux  qui  nous  les  ont  transmises  après  les  avoir  mé- 
«  ditées  (1).   »  . 

En  lisant  l'Hexaméron  de  saint  Ambroise,  on  croit  avoir 
entre  les  mains  l'HexaiHéron  de  saint  Basile. 

On  dirait  que  ie  saint  archevêque  de  Milan  n*est  que  le 
copiste  servile  du  pieux  évêque  de  Césarée.  Il  devait  en  être 
ainsi ,  puisque  le  symbolisme  avait  ses  lois.  Les  mœurs  et  la 
nature  même  des  animaux  ,  adoptés  comme  symboles,  avaient 
donné  naissance  à  ces  lois ,  l'Ecriture  les  avait  consacrées  et 
la  Tradition  les  a  développées. 

Dans  le  grand  livre  de  la  nature ,  commenté  par  les  Pères, 
les  Chrétiens  purent  recomiaitre  non  seulement  les  admi- 
rables perfections  du  Créateur,  mais  encore  les  Vertus  qu'ils 
avaient  à  pratiquer  pour  lui  être  agréable. 

lid-  prévoyance  de  l'abeiRe  et  de  la  fourmi ,  la  soumission 


(1)  Novi  leges  aHegoriaram  et  si  non  a  me  inventas  ab  aliis  tamen 
elaboratas  teneo.  Dit.  éa»,  Heiamer. ,  hom.  9. 
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du  chameau,  la  sobriété  de  l'âne,  rhospitalité  exercée  par  la 
corneille ,  la  piété  filiale  de  la  cigogne ,  la  reconnaissance  et 
la  fidélité  du  chien ,  la  figilance  de  Toie  et  du  coq,  la  con- 
fiance de  Talcyon ,  Thomble  travail  du  bœuf ,  la  discipline 
de  la  grue,  la  douceur  et  la  patience  de  l'agneau,  l'inno- 
cence ,  la  candeur  et  la  simplicité  de  la  colombe ,  la  vigilance 
maternelle  du  rossignol,  la  force  de  l'éléphant,  le  courage 
du  lion,  l'amour  généreux  qu'éprouvent  pour  leurs  petits 
l'hirondelle ,  la  poule  ,  l'ours  et  le  tigre  lui-même ,  furent 
pour  l'ame  fidèle  de  continuels  sijgets  de  méditation. 

Le  cerf,  emblème  de  l'amitié  constante ,  et  qui  se  réfugie 
sur  les  montaçiies  élevées  (1)  pour  éviter  les  traita  du  chas- 
seur,  apprit  au  chrétien  à  élever  dans  les  dangers  ses  pensées 
vers  le  ciel. 

Le  phénix  qui  i*enait  de  ses  cendres  (2)  et  le  paon  qni  se 
revêt  de  plumes  nouvelles,  furent  les  emblèmes  de  la  résur- 
rection  et  de  l'immortalité. 

L'aigle  qui  va  poser  son  nid  aux  lieux  les  plus  élevés  et  qui 
établit  sa  demeure  dans  les  rochers,  fut  le  symbole  de  la  vie 
contemplative  que  les  orages  du  monde  ne  sauraient  trou- 
bler (3). 

Les  animaux  vils  ou  malfaisants  devaient  aussi  faire  partie 
de  ce  grand  cours  de  morale  ;  après  avoir  exalté  la  vertu , 
il  fallait  stigmatiser  le  vice.  Le  taureau  représente  l'orgueil , 
le  renard  la  fraude ,  la  perdrix  la  ruse ,  le  scorpion  et  la 
couleuvre  la  malice,  le  loup  la  cruauté,  et  le  léopard  la  con- 
stance dans  le  mal  {k), 

(i)  Montes  excelsi  cervîs. 

(2)  Florebit  enim  sicutphœnix,  id  est  de  morte  de  funere.  Ter.  de 
resurrect 

(8)  DÎT.  Gregorius  morah  lib.  31,  cap.  93. 

(4)  Si  mutabit  ethiops  pellem  suam  et  pardus  varietatem.  Jerom. 
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Le  hibou,  qui  ne  peul  ouvrir  les  yeui  à  la  lumière, 
devint  l'image  de  Tincrédule  qui  a  des  yeux  pour  ne  |)a9 
voir- 
ie porc,  aoimal  familier  des  démons  (1) ,  fut  considiW^ 
comme  Femblêm^  de  Timpureté ,  ainsi  que  le  corbeau  qui  hi> 
jette  avec  avidité  si^r  les  corps  morts  ,  et  se  nourrit  de 
viandes  immondes  ;  le  crapeau  et  les  autres  reptiles  rappelèrent 
la  même  pensée. 

Nous  avons  déjà  pu  admirer  avec  quelle  habileté  les  Pères 
développaient  les  symboles  dans  leurs  instructions;  saint 
Grégoire ,  en  parlant  de  Tautrucbe ,  dit  qu'elle  est  la  figure 
de  la  synagogue  ;  ses  ailes  ne  lui  servent  qu*à  se  traîner  avec 
rapidité  sur  la  terre ,  mais  ne  lui  sonf-  d'aucun  secours  pour 
s'élever  dans  les  airs.  La  synagogue  a  leB  ailes  de  la  loi ,  mais 
elle  a  un  cœur  rampant  et  tout  terrestre,  elle  ne  peut 
s'élever  vers  le  cieL 

L'autruche  dépose  ses  œufs  dans  la  poussièi*e  et  les  aban- 
donne ;  ainsi  fait  la  Synagogue ,  elle  ne  sait  point  inspirer  de 
désirs  célestes  à  ceux  qu'elle  a  engendrés.  Elle  a  cependant 
donné  la  vie  aux  Apôtres ,  mais  il  a  fallu  que  Dieu  lui-même 
réchauffât  les  œufs  qu'elle  avait  déposés  dans  la  poussière  et 
qu'il  en  fit  sortir  ces  hommes  généreux  qui  ont  parcouru  les 
nations  pour  les  éclairer  (2).  Saint  Basile  nous  représente  le 
fabuleux  basilic  comme  l'image  de  la  femme  débauchée; 
le  basilic ,  ajoute  ce  père ,  corrompt  par  son  seul  regard  ceux 
qui  le  voient  (3). 

Avec  le  secours  de  ce  dictionnaire ,  qui  leur  était  familier, 
nos  artistes  composèrent  des  phrases.  Voulaient-ils  rappeler 


(1)  Familiare  id  daêmonum  pecus.  Tert.  de  pudicHià. 

(2)  Div.  Greg.  moral,  lib.  23,  cap.  22  el  Uh.  Si,  cap.  9. 
'3)  In  cap.  3 ,  Isais  prop. 
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la  lulte  iocessanle  de  la  nature  contre  la  grice  T  ib  repré- 
sentaient un  aigle  aux  ailes  déployées,  déchirant  un  serpent 
enroulé  autour  de  lui.  D'autrefois ,  à  l'exemple  des  anciens 
romains  et  des  peuples  orientaux ,  pour  donner  è  leurs  ta- 
bleaux une  teinte  plus  vigoureuse ,  ils  inventèrent  des 
monstres  et  des  animaux  fantastiques. 

Dans  la  colombe,  qui  se  termine  par  une  queue  de  serpent, 
sujet  souTeut  reproduit  au  Xll'.  siècle ,  nous  voyons  nn  em- 
blème de  l'ame  fidèle  ornée  des  deux  Vertus  que  le  Sauveor 
recommandait  h  t^es  disciples  avec  tant  d'instance,  la  Simpli- 


cité et  la  Prudence.  Quelquefois  nn  u^l  est  placé  h  l'extréniité 
de  cette  queue  de  serpent ,  pom-  rappeler  une  autre  Vertu 
gardienne  des  deux  premières ,  la  vigilance ,  qui  semble  se 
confondre  avec  la  prudence  chn'-tienne,  on  plutôt  qui  est  la 
fille  ainée  de  sa  nombreuse  famille.  lorsque  ces  mystérieux 
oiseaux  s'abreuvent  dans  un  calice  ,  leur  tête  est  ornée  d'une 
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licfae  aigrette  ;  il  est  impossible  de  ne  pat  recomialtre  ici  ks 


dispositi<His  oécessaires  pour  approcher  dignement  du  ban- 
quet Eucharistique  et  len  fruits  précieux  qu'en  retire  l'amt 
fidèle.  C'est ,  ea  effet ,  dans  la  communitHi  que  le  chrétien  * 
trooTe  Je  germe  de  l'iiumortaliié  .  et  qu'il  s'assure  la  cou- 
ronne de  gloire  indiquée  par  l'aigretle  déployée,  qui  sunnoaie, 
comme  un  magnifique  diadème ,  la  lête  de  ces  colombes. 

D'autres  fois,  au  lieu  de  colmnbes,  re  sont  des  aigles, sym- 
boles de  la  générosiié ,  qui  boivent  au  calice ,  c'est  Ik  qu'ils 
pnigent  la  force  qui  leur  est  aécessaire  pour  s'élever  ensuite 
jusque  dans  les  cieui. 

Qui  nous  empêcherait  de  reconnaître  dans  ces  oiseaux  â 
télé  humaine  l'ame  qui  a  revéta  les  ailes  de  la  colombe  pour 
s'élever  jusqu'ï  son  Dieu  (I)  T 

Un  homme  ayant  sur  Iji  tête  une  espèce  de  bonnet  carré 
et  nne  lai^  banderole  autour  du  cou ,  est  monté  sur  un 
oiseau  ianlastiqne  assez  semblable  au  basilic,  mais  avec  une 
tête  humaine  et  une  couronDe  princiére.   Le  cavalier  tient 

(1)  Qui*  dabit  miU  peunu  *iait  coluiDbc  et  ndtbo  el  requiacam. 
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d'we  tama  la  queue,  et  de  fautre  la  l<:le  par  la  barbe.  Ne 
faudrail-il  pas  voir  ici  l'histoire  <lii  mojeii-âge  ;  l'asceadiaL 
de  l'égti.ve  sur  la  soriëlé  ;  ayant  pour  appui  la  clasKe  moyenne 
dont  elle  pr<^pare  t'alTranchisseineni  et  dont  dte  défeiid  la 
liberté  ,  elle  lulte  contre  les  abus  du  pouvoir  el  dirige  en 
incnic-temps  les  classes  inférieures. 

Dans  ce  quadrupède ,   ayant  aussi  une  lOte  humaine ,  un 


pourrait  rcconnaUre  t'unioii  des  deux  natures  dan»  l'faunune 
et  l'aiLtoi'ité  que  l'ame  doit  e\<'rc«r  sur  le  corps. 

t^es  Sirè&es,  si  multipliées  à  toutes  les  i|>oqties,  aent  peut- 
être  des  emblêOM'.s  de  l'amc  chrétienne  régénérée  par  les 
caui  du  baptême. 

t^pendant  la  Sirène  est  généraleuTent  admise  comme  un 
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«mbKnie  de  l'impureté.  Siiiit  Baiile  regarde  les  SirteM  M  Im 
ceDaures  comme  des  images  da  démoo  (1).  Au  gnnd  por- 


uil  de  Sl  -Etienne  d'Anxerre ,  on  voit  une  Sirène  i 
ion  enfant  enmuJUotté;  CDmine  elle  est  placée  auprès  de  l'im- 
pareté ,  symbolisée  par  une  femme  dont  deux  dragons 
dèrorent  tes  setos,  il  fant  reconnaître  nne  certaine  affinité 
entre  ces  denx  ^ares.  La  Sirène  senit  donc  ici  l'ame  régé- 
nérée d'afaord  par  les  canx  dn  baptCme  et  dégradée  cnsniM 
par  le  vice.  Saint  Grégoire  nous  autorise  i  admettre  les  âMX 

(1)  In  cap.  li.lHi». 
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iaterpréutioiis  et  à  euvisager  une  méine  figure  tout  à  la  fois 
comme  emblème  du  Yice  et  comme  emblème  de  la  Vertu  ; 
il  considère  lui-même  le  cheval  sous  ce  double  rapport 
(Moral  lib.  31.  chap.  X). 

Dans  ces  aigles  qui  ont  une  face  humaine  et  dont  le  corps 
se  termine  par  un  serpent  qui  se  dresse  et  darde  contre  la 
tête  sa  langue  envenimée ,  nous  avons  cru  reconnaître  les 
continuelles  révoltes  de  la  chair  contre  l'esprit 

Dans  ces  chevaux  vigoureux ,  ayant  une  tète  de  chèvre , 
n'aurait-on  pas  voulu  indiquer  ces  hommes  lâches  et  timides 
auxquels  il  ne  reste  plus  que  le  souvenir  de  leur  ancienne 
vigneur  ;  il  serait  impossible  de  représenter  d'une  manière 
plus  énergique  la  dégradation  d'un  homme  qui  a  laissé  asser- 
vir l'ame  par  le  corps.  C'est  peut-être  aussi  une  critique 
dirigée  contre  ceux  qui ,  chaînés  de  conduire  les  autres  , 
n'ont  pas  le  courage  de  remplir  leurs  obligations. 

Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  le  christianisme,  en 
accolant  aux  parois  de  ses  temples  ces  monstres  et  ces  figures 
grossières ,  a  voulu  mettre  sous  les  yeux  du  chrétien  l'état 
d'abrutissement  dans  lequel  l'homme  était  tombé  avant  que  la 
lumière  de  l'Evangile  n'eût  éclairé  ceux  qui  gémissaient  assis 
à  l'ombre  de  la  mort;  comme  les  anciens  triomphateurs, 
l'église  aurait  attelé  à  son  char  ses  ennemis  vaincus  et  étalé 
avec  pompe  ses  trophées ,  gages  de  nouvelles  victoires  qu'elle 
a  droit  d'espérer  dans  de  nouveaux  combats. 

Nous  sommes  loin  de  combattre-  une  semblable  pensée  ;  elle 
est  digne  de  nos  attistes.du  moyen-âge  et  elle  ne  détruit  en 
aucune  manière  ce  que  nous  avons  avancé.  Nous  croyons 
aussi ,  avec  saint  Basile ,  que  plusieurs  de  ces  monstres  sont 
les  images  du  démon.:  Sirènes,  (iamonia  y  onocentauri  et 
eficii  (1). 

(1)  In  psa]m.  àU, 
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Dansi  certaines  Agures  luonstrueuïes ,  il  Iiiit  peut-être  re- 
connaître encore  U  critique  des  mceuni  du  tempe. 

En  général,  nous  devons  admettre  an  sens  caché  dans  les 
6gnres  fantastiques,  toutes  les  fois 
que  le  même  sujet  est  reproduit 
souvent  et  dans  différentes  con- 
trées ;  c'est  sous  ce  point  de  vue 
qu'il  nous  faut  considérer  les  sin- 
ges, les  ânes  et  les  porcs  qui  lien- 
aent  des  instruments  de  musique. 
On  a  cru  que  ces  animaux  étaient 
ici  les  symboles  de  l'orgueil  qui 
porte  l'homme  à  s'élever  au-dessus 
de  la  position  dans  laquelle  la 
divine  Providence  l'a  placé. 

On  pourrait  nous  objecter  que 
saint  Bernard  devait  connaître  les 
idées  qui  dominaient  son  siècle , 
et  qu'il  n'eût  point  condamné  ces 
sortes  de    représenta  lions  si    elles 

eussent  eu  un  sens  mystérii'ux.  Nous  répondrons  que  samt  Ber- 
nard ne  les  a  pas  condamuées  d'une  manière  absolue.  Il  blâme 
le  Inie  des  églises  de  Cluny  et  les  excessives  dépenses  que  les 
QK»nes  de  cet  ordre  fameux  faisaient  pour  les  ornor ,  et  en 
même  temps  il  déclare  qu'il  les  tolère  dans  les  cathédrales  et 
dans  les  églises  paroissiales ,  parce  que ,  dit-il ,  le  peuple  doit 
être  pris  par  les  sens  (1).  Quant  aux  églises  monacales,  il 
veut  qu'on  y  remarque  la  pauvreté  évangélique.  Kn  effet,  les 
moines  habitués  à  de  sérieuses  méditations,  n'ont  |)as  besoin 
de  ces  moyens  extérieurs  |>our  se  rappeler  les  devoirs  qu'ils 
ODt  à  remplir. 

(1)  Saneliu  Benurdus,  apol.  de  vju  UouHch.  cnf,  XL 
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Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans^  faire  observer  que 
nos  bous  aïeux  se  permettaient  quelquefois  les  logogrlpbes  et 
les  rébus. 

Sur  une  pierre  provenant  d'une  ancienne  église  de  St- 
Quentin  »  en  Picardie ,  on  lisait  ;  Si  tu  veux  connaître  mon 
âge ,  prends  une  tête  de  Mouton  ,  quatre  têtes  de  Ckevai , 
une  queue  de  pedV  et  IIII  pattes  de 
Chat  (1). 

Guy  de  Munois  ,  abbé  de  St. -Ger- 
main d'Âuxerre ,  avait  fait  graver  sur 
son  sceau  un  singe  avec  un  eapuckon  ; 
d'une  main  il  tenait  un  bâton  alfba- 
tiaL ,  de  l'autre  il  se  serrait  le  bas  des 
reins  :  il  paraissait  suspendu  dans  l'air  ^ 
indiqué  par  la  lune  et  une  étoile.  Abbé 
de  singe  air  main  dos  serre  ["2), 


CHAPITRE  33. 

Décadence  de  l'art  chrétien.  —  St..Mlchel  de  Dijon.  —  St.-Floreatin  d'Andieise.  — 
Traces  des  anciennes  traditions.  —  Solly-la-Tonr.  —  Catéchisme  royal. 

£n  lisant  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  premier  cha- 
pitre sur  la  renaissance  et  sur  la  dernière  époque  de  la  pé- 
riode ogivale ,  quelques  personnes  nous  auront  peut-être 
accusé  d'exagération,  ou  du  moins  d'une  sévérité  trop  grande  ; 
il  nous  eût  été  facile  d'éviter  ce  reproche  en  motivant  le 
jugement  que  nous  avons  porté  ;  mais  nous  avions  à  craindre 


(1  IVf  CCCCVIIII  ;  nous  ne  donnons  ici  que  le  sens  de  cette  inscription; 
le  texte  ne  nous  est  pas  assez  présent 

(2)  Guy  de  Munois ,  célèbre  par  sa  science  et  sa  piété  ,  fut  abbé  de 
St. -Germain  depuis  1285  jusquVn  1309. 
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d  entraver  la  marche  de  Thistoire  de  ricomigrapliie,  que  nous 
avions  entrepris  d'esquisser  dans  ce  chapitre.  Ce  (|ue  nous 
n'avons  pas  fait  alors ,  nous  devons  le  faire  ici. 

No:js  ne  sommes  pas  les  premiers  à  nous  plaindre  du  sen- 
sualisme qo'on  remarque  dans  les  œuvres  que  le  XV*.  siècle  a 
produites,  et  de  cette  hardiesse  peu  théologique  qu'aflectaient 
les  artistes  de  cette  époque ,  nous  pourrions  invoquer  le  té- 
nmignage  de  tons  ceux  qui  ont  étudié  l'iconographie  d'une 
manière  sérieuse ,  si  nons  n'avions  pas  un  témoignage  plus 
poissant  encore  ,  celui  de  Gerson.  Dès  le  commencement  da 
XV*.  âècle,  l'illusti^e  chancelier  ne  craignait  pas  d'attaquer 
pobfiquement  des  abus  qui  déjà  devenaient  trop  communs 
panai  nos  imagiers;  il  se  choquait,  avec  raison ,  de  les  voir 
s'éloigner  du  vrai  pour  ne  suivre  que  les  caprices  de  leur 
imagination  ,  et  il  supportait  avec  peine  ces  représentations 
contraires  an  bcm  goût  et  à  la  vériuAle  dévotion  ,  capables 
d'indaife  le  peuple  en  erreur  et  d'affaiblir  en  lui  les  sen- 
timents de  pîété  (1). 

Cependant  le  XY^  siècle  n'avait  pas  répudié  entièrement 
les  types  catholiques ,  il  les  avait  seulement  altérés  et  n'avait 
pas  tonjours  marché  d'accord  avec  la  saine  Théologie.  A  la 
renaissance  était  réservée  la  triste  gloire  de  rompre  avec  les 
traditions  et  d'oublier  les  convenances  ;  aux  beautés  enfantées 
par  le  christianisme  elle  préféra  les  beautés  profanes  de  Rome 
et  d'Athènes  ;  le  caprice  de  chacun  devint  la  règle  du  goût 
dans  l'ornementation ,  et  souvent  les  basiKques  chrétiennes 
furent  métamorphosées  et  devinrent  de  véritables  Panthéons. 

Quels  sentiments  religieux  peut  inspirer  la  vue  du  portail 
occidental  de  l'église  de  St -Michel  de  Dijon  et  la  décoration 
toute  payenne  des  murailles  intérieures  de  ses  portiques  ?  on 
y  vo^ ,  il  est  vrai ,  la  figure  du  Sauveur ,  mais  comme  dans 

(1)  Gerson,  tome  IV,  f».  47. 
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le  Lararium  d'Alexandre- Sévère ,  elle  semble  compléter  la 
collection  de  tous  les  dieux  de  la  terre.  Non  loin  de  Jésus- 
Christ  ,  apparaissant  à  Madeleine  ,  on  rencontre  Vénus  et 
TAmour  ;.  Apollon ,  chasseur ,  puis  pinçant  de  la  harpe ,  se 
trouve  en  compagnie  de  Judith  et  d'Holopheme,  de  Salomon 
et  de  saint  Roch  ;  Moïse ,  David ,  Ezéchiel ,  Jsaîe ,  Baruch 
et  Daniel  ont  au-dessus  de  leurs  têtes,  dans  une  frise,  Her- 
cule  terrassant  le  dragon  de  Crète  et  étouffant  le  lion  de  Né- 
mée.  Ailleurs  c'est  l'Amour  monté  sur  un  centaure ,  c'est  le 
signe  de  Léda  et  l'aigle  de  Ganimède  ;  puis  on  voit  les  Néréides 
sacrifiant  à  Neptune  ;  Jason ,  combattant  ie  dragon  de  la  Col- 
chide ,  Hercule  s'emparant  des  bœufs  de  Géryon ,  des  scènes 
de  satyres,  etc.  ;  le  combat  de  David  avec  Goliath,  fait  pendant 
à  Lucrèce  se  donnant  la  mort  ;  en  un  mot  on  rencontre  ici 
partout  un  pêle-mêle  dégoûtant  du  sacré  et  du  profane  (1). 

L'art  avait  rétrogradé  jusqu'aux  siècles  payens ,  lorsqu'on 
déifiait  les  vices  pour  anéantir  les  remords  qu'ils  faisaient 
naître.  L'église  de  Saint-Florentiu  ,  d'Amboise ,  renferme  un 
magnifique  groupe  :  c'est  une  descente  de  Croix  exécutée , 
dit-H>n ,  par  les  ordres  de  François  P'.  Le  prince  lui-même 
s'est  fait  représenter  sous  le  costume  de  Joseph  d'Arimathie , 
et  les  Saintes-Femmes  myrrophores  ne  sont  que  les  trois 
maîtresses  du  trop  galant  Roi-Chevalier.  Il  faut  avouer  qu'il 
est  impossible  de  pousser  plus  loin  le  dévergondage  (2). 

Si  nous  mettons  à  part  l'église  de  St -Michel ,  de  Dijon  , 
dont  nous  venons  de  parler ,  nous  pouvons  dire  qu';en  Bour- 
gogne l'iconographie  chrétienne  a  eu  moins  à  souffrir  des  ra- 


(i)  Ce  portrait  Ait  terminé  en  1537  ;  il  n'est  pas  néœssaire  pour  Têtu- 
dier  de  se  munir  de  la  légende  dorée  ;  un  dictionnaire  de  la  fable  suflSra. 

(S)  Au-dessus  de  Tautel  de  la  chapelle  du  château  d'Amboise ,  un 
singe  embouche  la  trompette  ;  nous  n'osons  dire  comment  ce  sale  mu- 
sicien tire  les  sons  de  son  instrument. 
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vages  de  la  renaissance  que  d'antres  contrées  architectonîques. 
Les  architectes  et  les  sculpteurs  des  bords  de  la  Loire  y  ont  fait 
peu  d*adeptes  ,  et  les  anciennes  traditions ,  plus  long-temps 
onsenrées  parmi  nous  ,  ont  empêché  Tomementation  des 
châteaux  de  s'introduire  dans  nos  églises.  Nous  pourrions  citer 
UD  grand  nombre  de  nos  monuments  religieux  de  cette  époque, 
dans  lesquels  rien  ne  choque ,  où  tout  est  digne  et  rappelle 
encore  une  yie  de  foi. 

Nous  rencontrons  même ,  parfois ,  sur  ces  monuments,  un 
symbolisme  dont  les  beaux  siècles  du  christianisme  n'auraient 
pas  dédaigné  les  déndis. 

A  six  kilomètres  environ  de  Donzy ,  diocèse  de  Nevers,  sur 
un  plateau  qui  domine  les  prairies  arrosées  par  le  Noain ,  et 
qui  voit  à  sa  base  Féglise ,  le  château  et  les  forges  de  Ver- 
gers (i) ,  s*é!è?e  la  charmante  église  de  Sully-la-Tour.  Quoi- 
que construite  dans  le  cours  du  XVI*.  siècle ,  elle  conserve , 
comme  un  grand  nombre  d'églises  voisines,  tous  les  carac- 
tères du  XY*.  ,  si  on  en  excepte  la  tour. 

Cette  tour  est  surtout  remarquable  par  ses  ornements  grecs 
adaptés  à  l'architecture  chrétienne,  et  malgré  nos  répugnances 
pour  les  lignes  purement  géométriques  dans  la  conslruction 
de  nos  édifices  sacrés,  nous  pardonnerions  volontiers  aux 
amateurs  de  l'art  payen  de  s'in^ii*er  en  contemplant  les  dé- 
tails de  la  tour  de  Sully.  Les  nombreuses  niches  superposées 
étalent  toutes  les  richesses  des  trois  ordres  de  l'architecture 
grecque  à  laquelle  on  a  su  donner  une  teinte  religieuse.  Mal- 
heureusement les  ressources  de  la  commune  ne  permettent 
pas  de  faire  les  réparations  urgentes  que  réclame  la  conser- 
vation de  cet  édifice.  Hâtons-nous  donc  de  contempler  ses 
sculptures  emblématiques  avant  que  le  temps  n'ait  effacé  jus- 

(1)  Vergers  est  un  ancien  domaine  de  St-Germain  d^Auxerre  ;  le 
suint  ëi'éque  Tavait  légué  par  testament  à  son  église  catliédrale. 
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qu*à  la  dernière  ligne  Thistoire  de  sa  fondation  écrite  sur  le 
portail 

Cette  histoire  se  décooTre  à  travers  les  mascarçns ,  les 
fleurons  et  les  arabesques  qui  ornent  les  caissons  dont  soot 
garnis  les  piédroits  et  le  cintre  du  portail.  Au-dessus  du 
socle  sont,  d'un  côté,  une  tête  de  mort  et  de  Tautre  un 
sarcophage.  Le  seigneur  de  Sully  avait  été  tué  à  la  bataiUe 
de  Cerisoles  ;  M^^*.  de  Sully ,  sa  fille ,  fit  élever  ce  monu- 
ment en  mémoire  de  son  père  et  pour  le  repos  de  sœi  ame. 
C'est  donc  la  mort  qui  a  jeté,  en  qudque  sorte,  les  fondements 
de  cette  église;  c'est  aussi  ce  que  nous  indiquent  les  pre- 
miers caissons. 

Au-dessus  du  sarcophage  on  voit  un  petit  temple  ouvert , 
avec  cette  inscription  :  Spes  mea  Deus.  Dieu  est  mon  espé- 
rance. La  foi  annonce  à  cette  pieuse  fiOe  que  c'est  au  pied 
des  autels  qu'un  cœur  désolé  peut  puiser  des  consolations 
qu'il  chercherait  en  vain  ailleurs.  Elle  a  sans  doute  voulu 
aussi  exprimer  par  ces  'paroles  les  sentiments  dont  son 
père  était  animé  au  moment  où  la  mort  vint  le  frapper. 
Puis  paraissent  des  têtes  d'Anges  à  figures  rayonnantes  , 
qui  semblent  dire  que  la  terre  seule  est  une  vallée  de  larmes 
et  que  celui  qui  sèmera  dans  les  pleurs  moissonnera  dans  la 
joie.  Deux  de  ces  Anges  portent  une  espèce  de  cartel  avec  le 
chiffre  de  la  construction,  15^5.  Les  bonnes  actions  comipe 
les  prières  sont  portées  par  les  Anges  devant  le  trône  de  Dieu. 

Mais  le  nom  du  juste  ne  doit  pas  périr  ,  et  la  modestie 
ne  s'oppose  pas  à  ce  que  la  fille  inscrive  son  nom  à  côté  de 
celui  de  son  père ,  sur  ce  monument,  élevé  par  la  piété  filiale. 
Les  deux  noms  s'y  trouvent  en  effet  :  cet  écnsson  chargé  de 
trois  ours  rappelle  le  seigneur  de  Sully ,  et  en  regard  se  voit 
l'écusson  en  losange  que  les  lois  héraldiques  donnent  aux  filles 
et  aux  veuves.  L'histoire  est  complète,  et  partout  on  retrouve 
le  sentiment  chrétien. 
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Le  catbolidsiDe ,  nous  TavoDsctit ,  lutta  contre  les  invasioBs 
de  Fart  payen  ,  et  s'opposa  aux  productions  nouvelles  qui 
s'éloignaient  des  types  traditionnels.  Après  les  décrets  du  St- 
GoncJie  de  Trente,  on  vit  paraître ,  en  1570  ,  les  traités  ico- 
nographiques de  Jean  iMolan  ;  en  4628,  la  défense  d'Urbain 
VIII ,  de  représenter  la  Trinité  sous  une  forme  insolite ,  et , 
en  1745  ,  les  décisions  de  Benoist  XIV  ,  sur  le  même  objet* 
Sans  ces  généreux  efforts  nous  aurions  peut-être  à  déplorer 
l'anéantissement  complet  de  notre  iconographie  chrétienne. 

£n  1646,  Jean  Hénault  offrit  à  Louis  XIV ,  encore  enlant, 
un  album  qu'il  intitula  Catéchisme  Royal.  C'était  un  cours 
complet  de  religion  ,  en  estampes ,  avec  des  symboles  et  des 
allégories  ;  en  1647  on  y  ajouta  des  explications  faites  par  k 
P.  Amable  fionnefond,  de  la  compagnie  de  Jésus.  On  y  voit 
le  symbole  des  Apôtres ,  l'Oraison  Dominicale ,  la  Salutation 
Angélique ,  les  Commandements  de  Dieu  et  ceux  de  l'Eglise , 
les  trois  Conseils  Ëvangéliques ,  les  trois  Œuvres  Chrétiennes, 
les  sept  Sacrements ,  les  huit  Béatitudes ,  les  sept  Œuvres  de 
Miséricorde  corporelle  ,  les  sept  Œuvres  de  Miséricorde 
spirituelle ,  les  sept  Péchés  Capitaux  ,  les  Péchés  qu'on  com- 
met en  la  personne  d'autrui ,  les  Péchés  qui  crient  vengeance , 
et  enfin  les  Quatre-Fins  de  l'homme  ;  en  tout  quatre-vingt- 
quinze  images. 

Nous  avons  parcouru  cet  ouvrage  avec  bonheur ,  car  par- 
tout nous  y  avons  retrouvé  les  types  catholiques  et  le  sym- 
bolisme du  moyen*»âge.  On  dirait  que  les  sujets  ont  été  copiés 
sur  les  portails  de  nos  vieilles  basiliques  ;  nous  nous  conten- 
terons de  donner  pour  exemple  le  jugement  et  l'enfer. 

Le  Sauveur  assis  sur  l'arc-en-ciel  a  pour  marchepied  le 
globe  terrestre  ;  il  prononce  la  sentence  irrévocable.  Du 
nimbe  glorieux  qui  environne  sa  tête  partent ,  à  droite ,  une 
branche  de  lis ,  à  gauche ,  un  glaive  à  deux  tranchants.  Marie 
et  Jean-Baptiste  sont  agenouillés  à  ses  pieds  et  deux  Anges 
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sonnent  de  la  trompette.  Au-dessous,  à  droite  «  un  Ange  con- 
duit les  élus  ;  à  gauche ,  un  horrible  démon  pousse  ses  vic- 
times Ters  Tabîme.  Gomme  on  a  voulu  grouper  tous  les  dé- 
tails de  cette  terrible  scène ,  on  voit  sur  te  plan  inférieur  les 
morts  sortir  de  leurs  tombeaux. 

L'enfer  est  représenté  comme  au  XIP.  siècle.  C'est  une 
tête  de  baleine  à  gueule  enflammée ,  des  jets  de  flammes 
sortent  des  nazeaux  du  monstre.  C'est  dans  ce  gouflre  afireux 
qu'un  démon  torture  les  damnés. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  de  l'ico- 
nographie chrétienne  pendant  le  cours  du  XYIII**.  siècle  et 
les  commencements  du  XIX^  Notre  but ,  dans  ce  chapitre , 
était  de  développer  notre  pensée  sur  la  Renaissance  et  sur 
l'influence  qu'elle  a  exercée. 

CHAPITRE  34 

LMcoDOsraphie  et  le  catécbisne  de  penèYéraDce.  —  Vitrail  de  Hfotre-Iktte 

de  Bron.  -^  CodcIssIod. 

Il  y  a  quinze  ans  environ  ,  quelques  hommes ,  animés  par 
le  feu  sacré  de  la  science  et  épris  des  œuvres  merveilleuses 
que  les  siècles  passés  avaient  produites  ,  gémissaient  encore 
sur  l'indifFérence avec  laquelle ,  depuis  long-temps,  on  traitait 
l'art  chrétien  ;  réunissant  leurs  généreux  çiforts  pour  relever 
tant  de  ruines  que  les  révolutions,  l'impiété  et  l'ignorance 
avaient  amoncelées ,  ils  se  mirent  à  prêcher  une  croisade  tout 
à  la  fois  artistique  et  religieuse  ;  leur  Voix  fut  entendue  et 
bientôt  ils  groupèrent  autour  d'eux  tous  ceux  qui  retrou- 
vaient dans  leur  cœur  quelqu 'étincelle  de  ce  feu  qu'ils  dé- 
siraient raviver. 

Ils  ne  pouvaient  rien  contre  les  révolutions  passées ,  mais  il 
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leur  sembla  que  le  Ciel  leur  avait  confié  la  misnon  de  dissi- 
per rignorance,  sœur  de  l'impiété  et  son  seol  soutien  ;  ils  se 
mirent  à  l'oniTre. 

Leurs  efforts  furent  couronnés  de  brillants  succès ,  leurs 
plialanges  se  grossirent,  et  en  même-temps  ils  surent  inspirer 
à  ceux  qui  ne  se  sentaient  pas  le  courage  de  marcher  sous  la 
même  bannière ,  le  respect  pour  ce  qui  restait  du  précieux 
héritage  que  nou^  ont  légué  nos  pères. 

Vers  le  même  temps,  un  prêtre  gémissait  dans  le  secret  de 
son  cabinet ,  sur  Tindifférence  reUgieuse  qui  avait  amoncdé 
tant  de  raines  morales  ;  son  cœur  s'émut ,  il  pensa  que  lui 
aussi  avait  reçu  mission  de  travailler  à  reconstituer  ces  édifices 
spirituels.  Il  avait  le  même  plan  à  suivre  ;  combattre  l'igno- 
rance et  par  là  laisser  l'impiété  sans  force  et  sans  appui.  Il 
grava  sur  sa  bannière  cette  immortelle  devise  :  J.  C,  heri 
et  hodie  et  in  secula ,  Jésus-Christ  était  hier ,  il  est  aujour- 
d'hui et  il  sera  dans  tous  les  siècles  ;  et  il  mit  la  main  h 
TcBovre. 

En  général ,  on  ne  connaissait  même  plus  le  plan  de  l'im- 
posant édifice  dont  Dieu  lui-même  avait  jeté  les  premiers 
fondements  et  que  sa  sagesse  avait  élevé  ;  il  entreprit  de  le 
reconstituer.  U  présenta  Jésus-Christ  comme  la  clef  qui  uni^ 
sait  et  soutenait  les  deux  segments  de  l'arc  ,  qui  ne  faisait 
qu'une  seule  et  même  famille  du  monde  ancien  et  du  monde 
nouveau.  Après  nous  avoir  montré  le  peuple  juif  soupirant 
après  l'objet  de  ses  espérances  et  la  terre  tout  entière  atten- 
dant avec  impatience  le  moment  où  elle  devait  enfanter  son 
Sauveur;  après  nous  avdr  découvert  les  étemels  secrets  de  la 
Providence  qui  dirigeait  les  destinées  des  nations  et  les  pré- 
parait à  la  venue  du  Messie ,  il  nous  parlait  de  Jésus-Christ 
venu  et  des  preuves  de  sa  divine  mission  ;  il  déroulait  devant 
nos  yeux  les  étonnants  témoignages  de  sa  charité ,  les  secours 
de  tout  genre  qu'il  avait  mis  à  la  disposition  des  hommes , 
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puis  il  nous  montrait  cette  foule  de  Saints  de  tout  âge  et  de 
toute  condition,  marchant  à  la  suite  du  nouvel  Adam,  et 
jetant  dans  le  sein  d'une  société ,  souvent  ingrate ,  le  germe 
de  la  plus  parfaite  civilisation.  £t  ,  en  suivant  ses  simples , 
mais  sublimes  leçons,  on  s*écriait  :  oui ,  Jésus-Christ  était  hier, 
il  est  aujouixi'hui  et  il  sera  dans  tous  les  siècles. 

C'était  là  le  cri  de  ralliement  de  nos  iconographes  du 
moyen-âge  ;  et  nous  ne  diminuerons  en  rien  la  gloire  et  le 
mérite  du  pieux  et  savant  auteur  du  catéchisme  de  persévé- 
rance (1) ,  en  disant  qu'il  n'a  été  que  le  traducteur  ûdèle  de 
leurs  œuvres.  H  s'est  emparé  du  même  cadre  qu'il  a  rempli 
avec  les  mêmes  tableaux.  Pour  eux  comme  pour  lui  Jésus- 
Christ  était  la  pierre  angulaire  qui  soutenait  tout  l'édifice  ;  les 
Patriarches,  les  Prophètes,  les  Justes  de  l'Ancienne  Loi ,  les 
Sages  ,ies  Devins  des  Nations ,  tous  les  Peuples  de  la  Terre  , 
portaient  vers  lui  leurs  regards  et  leurs  espérances ,  comme 
aussi  tous  les  Saints  que  la  lumière  évangélique  a  éclairés ,  les 
Vertus ,,  les  Sciences  et  les  Arts  qu'elle  a  fait  naître  et  qu'elle 
a  développés  ,  ne  font  que  proclamer  les  triomphes  de  son 
inénarrable  charité. 

Un  des  vitraux  de  l'église  de  Brou  résume  toute  la  pensée 
de  nos  artistes  des  siècles  de  foi  ;  c'est  une  longue  et  magni- 
fique procession  qui  se  dirige  vers  la  céleste  patrie.  A  la  tête 
marchent  Adam  et  Eve  dans  leur  nudité  primitive ,  voilés 
seulement  par  la  feuille  de  figuier  qui  rappelle  leur  péché. 

On  voit  à  leur  suite  les  anciens  Patriarches,  parmi  lesquels, 
après  le  juste  Abel ,  on  distingue  Noë ,  Abraham ,  Isaac ,  Moïse, 
les  principaux  Juges ,  quelques  Rois,  les  Prophètes,  la  mère 
des  Machabées  accompa^ée  de  ses  sept  enfants ,  les  Sibylles, 
députées  des  nations ,  etc.  La  plupart  regardent  en  arrière 
pour  considérer  celui  qui  était  l'objet  de  leurs  vœux  et  de 
leurs  espérances. 

Cl)  M.  Tabbé  Gaume,  vicaire-général  de  Nevers. 
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Vient  ensuite  le  char  qni  porte  le  triomphateur  ;  il  est  traîné 
par  les  quatre  symboles  éTangéliques  ;  un  Pape,  un  Cardinal, 
un  Evêque  et  un  Abbé,  poussent,  de  concert,  les  quatre 
roues  de  ce  char.  U  est  facile  de  reconqaitre  ici  les  Saints 
Docteurs  qui  ont  soutenu  la  foi  par  leurs  écrits  ;  ils  sont  re- 
présentés par  saint  Grégoire ,  saint  Jérôme ,  saint  Augustin  et 
saint  Bernard;  au  milieu,  le  Sauveur  rayonnant  de  gloire ,  est 
assis  sur  la  boule  du  monde  qui  lui  sert  de  trône.  Puis  on 
Toit  s'avancer  saint  Jean-Baptiste,  les  Apôtres,  les  Martyrs , 
les  Docteurs ,  Charlemagne  et  saint  Roch  ,  représentant  les 
Saints  de  toute  condition  qui  forment  le  cortège  du  Christ , 
les  différents  ordres  religieux ,  et  enCn  une  foule  immense 
qui  se  presse  et  ferme  cette  marche  triomphale.  Dans  les 
compartiments  de  la  verrière  formée  par  la  ramification  des 
meneaux ,  des  Anges ,  les  uns  avec  des  instruments ,  les  au- 
tres avec  des  cahiers  de  musique,  célèbrent  la  gloire  du  San 
veur.  Le  sujet  de  ce  vitrail ,  qui  est  facile  à  reconnaître  ,  est 
indiqué  par  une  inscription  latine. 

TaiOMPHATORBC  «OBTIS  CHUSTOV  ,    jKTBIlf  A  PACB  Timmi  lUTITUTA, 
COBLIQUB  JANUA  OIOIIBUS  BONIS  ADAPBBTA  ,    TANTI  BBHBPICII  MBMOBBS, 

DEDCCBilTBS  DIVI   GAHDNT   ANOBLI. 

«  Jésus-Christ  vainqueur  de  la  mort,  après  avoir  procuré  à 
la  terre  une  paix  étemelle ,  et  ouvert  aux  bons  la  porte  du 
Ciel ,  est  conduit  en  triomphe  par  les  Anges ,  au  milieu  des 
chants  de  la  reconnaissance.  » 

Sur  le  point  de  jeter  dans  la  boue  leur  sublime  cachet ,  les 
artistes  voulurent  en  laisser  Tempreinte  sur  cette  dernière 
page  de  leur  catéchisme.  On  y  peut  lire  encore  : 
J.  C.  heri  et  hodiè  et  in  saecula. 
Amen. 
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On  sait  que  les  symboles  et  les  attributs  remontent  à  la 
plus  haute  antiquité  ;  les  Hébreux ,  les  Egyptiens  ,  les  Phé- 
niciens ,  les  Grecs ,  les  Romains  et  les  Celtes  eux-mêmes  en 
faisaient  usage.  Pour  s*en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  jeter  un 
regard  sur  les  anciens  monuments  ou  sur  les  monnaies  de  ces 
peuples.  Les  signes  et  les  ûgures  qu'ils  employaient  n'avaient 
pas  été  pris  au  hasard  et  adoptés  sans  discernement  ;  ils 
étaient  l'expression  du  caractère  de  chaque  nation  ,  de  ses 
mœurs ,  de  son  industrie ,  ou  bien  ils  indiquaient  les  pro- 
ductions de  la  conli'ée. 

Les  habitants  de  la  Sicile,  l'ancienne  Trtnacria^  rappelaient 
leur  triple  promontoire  par  trois  jambes  rénnies  par  la  partie 
supérieure  et  trois  épis  de  blé  ,  emblème  de  la  fertilité  de 
leur  pays.  Nos  Eduens ,  dont  les  montagnes  couvertes  de 
vastes  forêts ,  étaient  favorables  aux  exercices  de  la  chasse  , 
prenaient  le  sanglier  pour  attribut.  Les  Boui^uiguons  entrant 
dans  les  Gaules  faisaient  porter  devant  eux  sur  leurs  étendards 
l'image  du  chat ,  emblème  du  pillage  et  de  la  liberté. 

Notre  but  n'est  point  d'étudier  le  symbolisme  payen,  mais 
de  compléter  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  symboles  et  sur 
les  attributs.  Nous  avons  pensé  qu'on  nous  saurait  gré  d'ad- 
joindre à  notre  travail  un  vocabulaire  explicatif  des  symboles 
et  des  attributs  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  sur 
nos  monuments  religieux. 
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ÀBEaLES.  —  Saint  Ambroise  est  souveiu  représenté  ayant 
auprès  de  lui  une  ruche  d'abeilles,  pour  rappeler  Tessaim  qui 
vint  Toltiger  autour  de  son  berceau  lorsqu'il  était  en&nt  On 
crut  y  voir  un  présage  de  la  force  et  de  la  douceur  que  plus 
tard  fit  paraître  le  saint  docteur  dans  ses  prédicatîfms. 

Agneau.  —  Symbole  de  la  douceur. 

Jésus-Christ  est  quelquefois  représenté  sous  la  forme  d'un 
sagae^û  placé  sur  un  tertre ,  duquel  sortent  quatre  fleuves. 
Scène  des  catacombes. 

D'autres  fois ,  c'est  un  agneau  portant  sur  la  tête  une 
petite  croix  ou  un  nimbe  cruciière ,  et  environné  d'autres 
agneaux. 

L'Agneau  pascal  est  ordinairement  armé  d'une  croix  triom- 
phale. 

L*Agneau  immolé  est  étendu ,  transpercé  d'un  glaive ,  on 
couché  sur  une  Croix  transversale  appuyée  sur  le  livre  des 
sept  sceaux. 

On  trouve  aussi,  au  moyen-âge,  l'agneau  à  sept  cornes  et  à 
sept  yeux. 

L'Agneau  se  rencontre  fréquemment  dans  les  scènes  des 
sacrifices,  dans  le  sacrifice  d'Abel,  dans  celui  d'Abraham,  etc. 

Saint  Jean-Baptiste  porte  un  agneau  ou  bien  est  accom- 
pagné d'un  A^eau  pascal 

Sainte  Agnès  porte  un  agneau  ,  attribut  que  son  nom  sans 
doute  lui  aura  fait  donner. 

Sainte  Reine  a  pour  attribut  un  agneau  qui  se  dresse  contre 
elle. 

Sainte  Geneviève  et  sainte  Solange  sont  environnées 
d'agneaux  ou  de  moutons  qu'elles  gardent 

Aigle.  —  Symbole  de  l'autorité ,  de  la  puissance  ,  de  la 
générosité  ;  saint  Grégoire  regarde  l'aigle  comme  l'emblème 
de  la  vie  contemplative  ;  cet  oiseau ,  nous  dit-il ,  va  poser  son 
nid  dans  les  rochers  et  aux  lieux  les  plus  élevés,  se  mettant 
ainsi  à  Fabri  des  orages. 
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L*aigle  est  l'attribut  de  saint  Jean  l'Ëvau^éliste. 

Aigles  buvant  dans  un  calice ,  emblèmes  de  la  force  que 
puise  le  chrétien  dans  la  divine  Eucharistie. 

On  rencontre  souvent  des  aigles  combattant  contre  des  ser- 
pents ;  on  a  sans  doute  voulu  rappeler  par  là  la  lutte  qui  existe 
entre  la  nature  et  la  grâce.  La  même  lutte  est  aussi  représentée 
par  ces  aigles  dont  le  corps  se  termine  par  un  serpent  qui  se 
dresse  contre  la  tête. 

Alênes.  —  Saint  Bénigne,  de  Dijon,  est  représenté  avec 
des  alênes  plantées  dans  les  doigts. 

Ancre.  —  Symbole  de  Tespérance  ,  se  voit  sur  les  pre- 
miers monuments  chrétiens.  —  Attribut  de  l'espérance  per- 
sonnifiée. 

Ane.  —  Symbole  de  la  sobriété. 

Attribut  d'Issachar,  rappelant  la  prophétie  de  Jacob  mourant. 

Cet  animal  figure  ,  sur  quelques  monuments  chrétiens  , 
comme  emblème  de  la  nation  juive  ;  il  sert  aussi  de  monture 
à  la  synagogue  personnifiée  ,  elle  porte  en  croupe  plusieurs 
têtes  de  porcs. 

On  voit  l'âne  dans  les  tableaux  de  Balaam  ;  ou  le  retrouve 
à  la  naissance  du  Sauveur ,  lors  de  la  fuite  en  Egypte  et  de 
son  entrée  triomphante  dans  Jérusalem. 

L'âne  sert  d'attribut  à  saint  Antoine  de  Padoue  ;  à  sainte 
Austreberte  et  à  saint  Philibert. 

Animaux  hybrides.  < —  On  donne  ce  nom  aux  animaux 
composés  de  deux  espèces  différentes  ;  par  extension  on  Ta 
appliqué  aux  monstres  et  aux  animaux  fantastiques  si  com- 
muns au  moyen-âge  ,  surtout  au  \IV,  siècle. 

Souvent  on  voit  une  tête  humaine  sur  un  corps  d'oiseau , 
de  quadrupède ,  de  dragon ,  etc.  ;  une  tête  de  chèvre  sur 
un  corps  de  cheval  ;  des  colombes  dont  le  corps  se  ter- 
mine en  queue  de  serpent  ;  des  aigles  avec  des  queues  de 
dragon  ,  etc.  Il  ne  faut  pas  toujours  chercher  des  symboles 
dans  ces  figures  ;    mais  lorsqu'on  les  rencontre  dans  des 
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pays  différents ,  qu'elles  paraissent  copiées  les  unes  sur  les 
autres,  il  est  diflBcile  de  ne  pas  y  reconnaître  une  pensée  ca- 
chée. Le  caprice  ne  s'allie  pas  avec  runiformité. 

Arbre.  —  L'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  dans 
les  tableaux  du  paradis  terrestre. 

L'arbre  de  Jessé  ,  dont  le  tronc  sort  de  la  poitrine ,  de  la 
iwuche  ou  de  la  tête  du  saint  patriarche  ,  se  rencontre  déjà 
à  la  fin  du  XIY*.  siècle ,  mais  il  se  voit  plus  fréquemment 
au  XV.  et  surtout  au  XVI\ 

L'arbre  de  vie  que  saint  Jean  vit  an  milieu  de  la  céleste  Jé- 
rusalem ,  planté  sur  les  bords  du  fleuve  mystérieux  qui  sortait 
du  trdne  de  Dieu ,  se  trouve  au  portail  principal  de  Vézelay. 

Le  bon  arbre  et  le  mauvais  arbre  de  TËvangile  se  voient  an 
grand  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens  ;  l'un  à  droite ,  est  cou- 
vert de  feuilles  et  de  fruits,  des  lampes  sont  suspendues  à  ses 
branches  ;  l'autre ,  à  gauche ,  est  desséché  et  déjà  frappé  de  la 
hache. 

L'arbre  auquel  saint  Germain  d'Auxerre  suspendait  les 
têtes  des  animaux  qu'il  avait  abattus  à  la  chasse  ,  se  voit  à 
Auxerre ,  au  portail  latéral  de  l'église  de  Saint-Germain , 
ainsi  qu'à  la  cathédrale ,  et  en  générai ,  toutes  les  fois  qu'on 
a  représenté  les  principaux  détails  de  la  vie  du  saint  évêque. 

Arbre  sous  lequel  saint  Martin  consentit  à  se  placer  au 
moment  où  les  idolâtres  l'abattaient,  se  voit  sur  un  des  chapi- 
teaux de  Vézelay. 

Arbre  abattu  par  un  évêque ,  légende  de  saint  Boniface. 
Homme  suspendu  à  un  arbre ,  Judas,  Absalon. 

Saint  Sébastien  est  attaché  à  un  arbre  et  percé  de  flèches. 

Arc.  —  Voyez  flèches,  centaures.  An  portail  de  St.- 
Agnan-de-Gosne ,  on  voit  un  homme  un  genou  en  terre , 
armé  d'un  arc,  et  décochant  une  flèche  contre  un  porc,  em- 
blème de  l'Impureté  ;  il  semble  par  sa  posture  suppliante 
dire  avec  le  prophète  :  Non  enim  in  arcu  tneo  sperabo. 
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^  Aspic  — L'aspic  se  voit  souyent  sous  les  pieds  da  Sau- 
veur ,  ainsi  que  le  basilic  dont  nous  parleroos  bientôt  ;  on  le 
met  aussi  sous  les  pieds  du  chrétien  fidèle,  qui  doit ,  comme 
son  divin  maître ,  marcher  sur  Taspic  et  le  basilic  :  Super 
aspidem  et  basilùcum  amlndabis.  On  donne  à  l'aspic  diffé- 
rentes formes ,  tantôt  c'est  un  reptile  court ,  sans  pattes  , 
avec  une  large  tête;  tantôt  c'est  un  quadrupède  avec  des 
pattes  courtes  et  terminé  par  une  queue  de  serpent ,  se  rap- 
prochant de  la  forme  du  lézard. 

AuaÉOLE.  —  Gloire  dont  les  sculpteurs  et  les  peintres  en- 
vironnent les  personnes  divines.  L'auréole  est  circulaire  ou 
ovoïde;  elle  est  réservée  à  Dieu ,  cependant  on  l'accorde  à 
Marie;  l'ame  des  Saints  est  souvent  représentée  au  milieu 
d'une  auréole,  c'est  ainsi  qu'on  voit  l'ame  de  Lazare,  à 
SL-Semin  de  Toulouse,  et  ailleurs.  Jamais  le  corps  d'un 
saint  n'est  orné  de  l'auréole. 

Autel.  —  Saint  Etienne ,  pape ,  et  saint  Thomas  Béket , 
sent  immolés  devant  un  autel. 

Saint  Canut ,  roi ,  est  couché  devant  un  autel. 

Saint  Grégoire ,  pape ,  est  devant  un  autel  offrant  le  saint 
sacrifice. 

Saint  Charles  Borromée  est  à  genoux ,  la  corde  au  cou  , 
devant  un  autel. 

Autruche.  —  On  remarque  l'autruche  parmi  les  animaux 
variés  qui  ornent  le  grand  portail  de  St. -Etienne  de  Sens.  Saint 
Grégfrâre  dit  que  l'autruche  est  l'emblème  de  la  synagogue , 
parce  que  ses  ailes  ne  lui  servent  qu'à  se  traîner  sur  la  terre , 
et  qu'elle  ne  peut  s'en  servir  pour  s'élever  vers  le  ciel  :  la 
synagogue  a  un  cœur  rampant  et  tout  terrestre  ;  elle  a  les  ailes 
de  la  loi ,  mais  ces  ailes  sont  impuissantes.  L'autruche  dé- 
pose ses  œufs  dans  la  poussière  et  les  abandonne  ;  ainsi  fait 
la  synagogue  qui  ne  sait  inspirer  de  désirs  célestes  à  un  cœur 
qu'elle  a  engendré. 
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BALAMdB.  —  Altribot  de  la  justice  penonniflée. 

Daos  les  scènes  du  jugemeut,  la  main  de  la  justice  divine 
tient  une  balance  ;  le  phw  souvent ,  c*est  l'arcbange  saint 
Michel  qui  tient  la  balance. 

Baleine.  —  L'enfer  est  représenté  par  une  tête  de  ba- 
leine ,  vomissant  des  flammes  qui  enveloppent  les  réprouvés. 

Histoire  de  Jonas. 

Barque.  —  Attribut  de  Zabulon ,  qui ,  d'après  la  pro- 
phétie de  Jacob ,  devait  habiter  les  rivages  de  la  mer. 

Différentes  scènes  de  la  vie  de  saint  Pierre. 

Saint  couché  dans  une  barque;  saint  Are,  évéque  de 
Nevers. 

Saint  debout  dans  une  barque  ;  saint  Antonin. 

On  trouve  souvent  une  barque  gravée  sur  les  tombeaux 
des  premiers  chrétiens ,  ou  imprimée  sur  les  murs  des  cata- 
combes. 

•'Basilic.  —  Espèce  de  coq  se  terminant  par  une  queue 
de  dragon.  Les  monuments  du  XII".  siècle  le  reproduisent 
souvent;  il  est  Tembléme  du  génie  du  mal. 

Saint  Basile  nous  représente  le  fabuleux  basilic  comme 
Timage  de  la  femme  débauchée,  parce  que  le  basilic,  par 
iion  seul  regard ,  corrompt  ceux  qui  le  voient  ,  ajoute  ce 
père. 

Bâton.  —  Attribut  de  l'architecture  personnifiée  ;  on  le 
voit  sur  les  tombeaux  des  architectes. 

Lazare  ,  à  la  porte  du  mauvais  riche ,  est  appuyé  sur  le 
bâton  du  pamre. 

Jésus ,  pèlerin  ,  porte  le  bâton  du  voyageur. 

Blolse  frappe  le  rocher  avec  son  bâton. 

BÊCHE.  —  Jésus  apparaissant  à  Madelaine  ,  après  sa  résur- 
rection ,  est  souvent  appuyé  sur  une  bêche. 

Attribut  de  saint  Fiacre. 

On  donne  le  même  attribut  à  Tobie ,  qui  ensevelissait  les 
morts. 
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BÉLIER.  —  L'Agneau  divin  a  souvent  la  forme  du  bélier. 

Sacrifice  d*  Abraham. 

BÊ]N[iTi£R.  —  Sainte  Marguerite  tient  un  bénitier  et  uu 
goupillon. 

On  trouve  quelquefois  saint  Pierre  aux  funérailles    de 
Marie ,  avec  un  bénitier  et  un  goupillon. 

Berceau.  -  Moïse  enfant  est  exposé  sur  un  fleuve  dans 
un  berceau. 

La  sibylle  de  Cumes  ,  qui  a  prophétisé  la  naissance  du 
Sauveur ,  a  pour  attribut  un  berceau  ou  une  crèche. 

Biche.  —  Symbole  de  la  timidité. 

Attribut  de  saint  Gilles ,  de  saint  Leu ,  de  sainte  Geneviève 
de  Brabant 

Billot.  —  Saint  Fabien  est  représenté  à  genoux  auprès 
du  billot  sur  lequel  il  fut  décapité. 

BLÉ.  —  Epi  de  blé ,  symbole  eucharistique. 

Dieu  donne  à  Adam ,  après  son  péché ,  une  gerbe  de  bl^, 
en  le  condamnant  à  manger  son  pain  à  la  sueur  de  son  front; 
on  voit  cptte  scène  au  grand  portail  de  St. -Etienne  de 
Bourges. 

Sainte  Fare  tient  à  la  main  un  épi  de  blé;  son  nom  ,  sans 
doute ,  a  engagé  les  iconographes  à  lui  donner  cet  attribut. 

On  voit  encore  des  gerbes  de  blé  dans  Thistoire  de  Joseph 
lorsqu'il  s*agit  de  son  songe  ^mystérieux. 

BOËUF.  —  Symbole  de  la  force. 

Attribut  de  saint  Luc  ;  quelquefois  il  remplace  Tévangé- 
liste ,  et  alors  il  est  toujours  nimbé. 

Un  des  animaux  qui  composent  le  tétramorphe. 

On  voit  le  bœuf  auprès  de  Tâne  à  la  naissance  du  Sauveur. 

Bouc,  —  Symbole  de  Tlmpureté. 

On  voit  le  démon  sous  cette  forme  auprès  de  saint  An- 
toine. 

Bourdon.  — Jésus ,  pèlerin ,  porte  le  Bourdon. 
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AUribul  de  saint  Jacques-ie- Majeur  et  de  saint  Roch. 

Bourse.  — -  Ouverte ,  symbole  de  la  Charité. 

Fermée ,  symbole  de  rAvarice. 

Bouteille.  —  Saint  Gôme  et  saint  Damieu ,  médecins  , 
bODt  représentés  avec  une  bouteille  à  la  maîn. 

Llntempérance  est  quelquefois  représentée  avec  une  bou- 
teille d*une  main  et  une  coupe  de  Tautre. 

Branche  d'arbre.  —  Chargée  de  feuilles  et  de  fruits, 
attribut  d'Azer  et  de  Nepbtali ,  rappelant  la  prophétie  de 
Jacob  mourant.  Au  portail  septentrional  de  St. -Etienne  de 
Sens,  ils  sont  représentés  Tun  et  l'autre  tenant  cette  branche 
à  la  main. 

Brebis.  —  Symbole  de  la  douceur  et  de  la  charité  ;  elle 
donne  sans  se  plaindre  sa  laine  et  sa  toison.  .^« 

Le  bon  Pasteur  portant  sa  brebis  sur  ses  épaules ,  se  voyait 
sur  les  calices  du  temps  de  Tertulien  ;  la  même  scène  se 
rencontre  aux  différents  âges  de  l'église. 

Le  bon  Pasteur  au  milieu  de  ses  brebis;  scènes  des  cata- 
combes. 

Jésus-Christ  présente  k  Eve ,  après  son  péché  ,  une  brebis 
dont  elle  doit  filer  la  laine  ;  tableau  des  catacombes ,  qu'on 
retrouve  encore  sur  plusieurs  monuments  du  moyen-âge. 

Cadenas.  —  Saint  Jean  Népomucène ,  martyr  du  sceau 
de  la  confession  ,  est  représenté  avec  un  cadenas  à  la  bouche, 
ou  un  doigt  sur  les  lèvres. 

Calice.  —  Symbole  eucharistique. 

Attribut  de  la  foi  personnifiée. 

Saint  Jean  l'E^angéliste  tient  un  calice  duquel  sort  la  mort 
SORS  la  figure  d'un  dragon  ailé. 

Saint  Richard  est  à  genoux  devant  un  calice. 

Saint  Thomas  d'Aquin  et  sainte  Barbe  ont  pour  attribut 
un  calice  surmonté  d'une  hostie. 

Le  side  d'argent  des  Hébreux  est  timbré  d'un  caUcc 
rempli  de  manne. 
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Le  calice ,  sur  un  tombeau ,  indique  la  dignité  sacerdotale 
dont  était  revêtu  celui  dont  les  dépouilles  mortelles  sont  dé- 
posées dans  ce  tombeau. 

Melchîsédech  porte  ordinairement  un  calice. 

Camp.  —  On  voit  quelquefois  Issachar  auprès  d'un  camp 
ou  d'une  phalange  armée  ,  pour  rappeler  la  prophétie  de 
Jacob  mourant. 

Cardinal.  —  Saint  Jérôme  porte  souvent  le  costume  de 
cardinal  ;  un  lion  est  à  ses  pieds. 

Saint  Charles  Borromée  porte  le  même  costume. 

Carré.  —  Symbole  de  la  terre,  d'après  Pythagore;  les 
artistes  du  moyen-âge  ont  adopté  cette  idée ,  c'est  pourquoi 
ils  donnent  aux  êtres  vivants  le  nimbe  carré. 

Me.^taitre.  —  Symbole  de  la  force  brute  et  de  la  ven- 
geance. On  rencontre  souvent  des  centaures  sur  nos  monu- 
ments du  Xir.  siècle  ;  tantôt  ils  sont  seuls ,  tantôt  armés 
d'un  arc  :  ils  poursuivent  un  cerf. 

Saint  Basile  place  les  centaures  parmi  les  monstres  qu'on 
peut  considérer  comme  images  du  démon  sirènes  damo- 
nia  cnocentauri  et  ericiû  On  trouve  les  centaures  dans  les 
catacombes. 

Cercle.  —  D'après  Pythagore ,  le  cercle  est  l'image  du 
Ciel ,  c'est  pourquoi  les  artistes  du  moyen-âge  donnent  aux 
saints  déjà  glorifiés  le  nimbe  circulaire. 

Cerf.  —  Attribut  de  Nephtali  ;  il  est  représenté  sur  le 
portail  septentrional  de  Sens ,  accompagné  d'un  cerf  :  cervus 
emissus ,  dit  la  prophétie  de  Jacob. 

Lé  cerf  crucifère  est  l'attribut  de  saint  Hubert 

Dans  les  catacombes  et  dans  les  baptistères  des  églises  ba- 
silicates  on  a  souvent  représenté  un  cerf  se  désaltérant  à  une 
fantaine. 

Les  Pères  considéraient  le  cerf  comme  l'embfême  du  chré- 
tien fidèle,  qui  dans  les  dangers  doit  élever  ses  pensées  vers 
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le  Ciel  ;  le  cerf ,  pour  éviter  les  traits  du  chatseur ,  se  réfu- 
gie sar  les  montagnes  élevées  :  mornes  exeeUi  cerms. 

Chaînes.  —  Saint  Pierre  ès-iiens  est  chargé  de  chahies 
dans  sa  prison. 

Saint  Léonard  a  des  chaînes  brisées  à  ses  pîeds. 

La  Sibylle ,  qui  a  prédit  la  descente  de  Jésus-Christ  aux 
enfers ,  tient  à  la  main  des  chaînes  brisées. 

Chameau.  —  Symbole  de  Tobéissance. 

Il  se  rencontre  dans  différentes  scènes  de  rAncien  Tes- 
tament ,  on  le  retrouve  aux  tableaux  de  TAdoration  des 
Mages. 

Chapelet.  —  Un  des  attributs  de  saint  Dominique. 

Saint  Antoine ,  et  en  général  les  ermites  et  les  religieuses 
portent  le  chapelet  à  la  ceinture. 

Chaudière.  —  Saint  Jean  devant  la  Porte-Latine  est  dans 
une  chaudière. 

Sainte  Afre  est  représentée  de  même. 

D'après  une  légende  attribuée  aux  Manichéens ,  saint  Cyr 
et  sainte  Julitte  ont  enduré  le  même  supplice  ;  on  les  repré- 
sente quelquefois  dans  une  chaudière  au-dessous  de  laquelle 
les  bouireaux  attisent  le  feu. 

Au  grand  portail  de  St.-£tienne  de  Bourges,  Tenfer  est 
représenté  par  une  énorme  chaudière  dans  laquelle  les  dé- 
mons précipitent  leur  victime. 

On  voit  aussi  Jérémie  devant  une  chaudière  :  c*est  la  chau- 
dière enflammée  que  Dieu  lui  montra  dans  une  vision. 

Chêne.  —  Symbole  de  la  force. 

Ëvêque  abattant  un  chêne  ;  saint  Boniface. 

Homme  suspendu  à  un  chêne  par  les  cheveux  ;  Absalon. 

Cheval.  —  Emblème  dé  la  générosité  et  du  courage. 
Quelquefois  le  cheval  est  pris  en  mauvaise  part  et  il  indique 
la  luxure  ;  il  n*est  pas  rare  de  rencontrer ,  soit  dans  les 
Saintes  Ecritures,  soit  dans  lies  Pères  ,  le  même  animal  tout 
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à  îa  fois  comme  emblème  de  la  vertu  et  comme  emblème  du 
TÎce  :  tous  les  animaux  ont  leur  bon  et  leur  mauvais  côté. 

Dans  les  catacombes  le  cheval  indique  la  rapidité  de  la 
vie  ;  on  y  voit  quelquefois  une  palme  au-dessus  de  sa  tête 
pour  rappeler  que  la  palme  de  la  victoire  n'appartient  qu'à 
celui  qui  aura  fourni  sa  course. 

On  le  retrouve  dans  les  scènes  apocalyptiques  ;  par  exemple, 
dans  les  cryptes  de  St. -Etienne  d*Àuxerre. 

Saint  Martin ,  saint  Maurice ,  saint  Georges,  saint  Victor, 
sont  représentés  à  cheval. 

Saint  Léon  en  habits  pontificaux  est  à  cheval ,  bénissant  le 
pçuple. 

Saint  Ànastase  est  attaché  à  la  queue  d*  un  cheval  indompté. 

A  saint  Jean  de  Lyon ,  les  rois-mages  sont  à  cheval ,  tandis 
que  d'oi-dinaire  ils  sont  montés  sur  des  chameaux. 

Chevalet.  —  Saint  Vincent  est  étendu  sur  un  chevalet 

Saint  Barthélémy  ,  à  Auch  ,  est  étendu  sur  un  chevalet  où 
on  récorche. 

Saint  Luc  est  souvent  devant  un  chevalet  de  peintre ,  sou- 
tenant un  portrait  de  la  Vierge. 

Chien.  —  En  repos^  symbole  de  la  fidélité ,  de  la  paix , 
de  la  justice. 

Chien  grinçant  des  dents ,  emblème  de  Tenvie. 

Dans  les  catacombes,  le  chien  accompagne  le  bon  Pasteur. 

Attribut  de  saint  Roch  et  de  saint  Biaise. 

Attribut  de  saint  Dominique ,  quand  il  est  armé  d'une 
torche  enflammée  et  qu'il  court  sur  un  globe. 

Les  chiens  lèchent  les  plaies  du  pauvre  Lazare. 
^  Chimère.  —  Symbole  de  la  ruse. 

*"  Animal  fantastique  admis  fréquemment,  au  XP.  siècle  et  au 
XIP.  sur  les  modillons  et  les  chapiteaux  ;  on  le  retrouve  au 
XV*.  siècle  et  au  XVP. ,  à  travers  les  feuilles  déchiquetées. 

CHOUEXrE.    —  On  trouve  cet  animal  portant  une  croix 
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sur  la  tête.  Pluneurs  auteurs  le  considérait  dans  cette  cir- 
constance comme  un  symbole  du  Sauveur  :  Siaa  n^fcticorax 
in  damicitto. 

Cierge.  —  La  sainte  Yierge ,  au  jour  de  sa  Présentation , 
monte  an  temple  tenant  un  cierge  allumé  ;  quelquefois ,  on 
voit  dans  le  lointain  de  jeunes  Vierges  qui  la  suivent  portant 
aussi  un  cierge  à  la  main. 

La  sibylle  Libyque  porte  ordinairement  un  cierge. 

Souvent  sainte  Geneviève  est  représentée  avec  un  cierge 
allumé  ,  qu*un  démon  cherche  à  éteindre. 

Cigogne.  —  Saint  Basile  et  saint  Âmbroise  regardent  la 
cigogne  comme  Tembléme  de  la  piété  filiale. 

Au  grand  portail  d'Amiens  et  à  celui  d'Autun  ,  la  fable  du 
loup  et  de  la  cigogne  est  représentée. 

Clef.  —  Attribut  de  saint  Pierre  ;  quelquefois  il  ne  porte 
qa*une  seule  clef,  mais  le  plus  souvent  il  en  a  deux.  Dans 
la  peinture  une  de  ces  clefs  est  en  or ,  et  Fautre  en  argent 
Deux  clefs  en  sautoir  sont  les  attributs  de  la  papauté.  Les 
monastères  de  la  dépendance  de  Cluny,  ont  presque  toujours 
une  ou  deux  clefs  dans  leurs  armoiries. 

Cochon.  —  Voyez  Porc, 

Cgeur.  — Saint  Augustin  tient  en  main  un  cœur  enflammé. 
Ce  cœur  est  quelquefois  placé  dans  une  gloire  au-dessus  de 
sa  tête. 

Plusieurs  saintes  ,  entre  autres  sainte  Thérèse  et  sainte 
Françoise  de  Chantai ,  ont  le  même  attribut. 

Le  cœur  enflammé  est  un  symbole  de  la  Charité. 

Colimaçon.  —  On  trouve  le  colimaçon  sur  un  des  sarco- 
phages des  premiers  siècles  de  Téglise.  Quelle  en  est  la  signi- 
fication ?  nous  l'ignorons.  Peut-être  est-ce  un  symbole  de  la 
prudence  chrétienne. 

Le  colimaçon  fut  introduit  plus  tard  sur  plusieurs  de  nos  mo- 
numents religieux,plutôt  comme  ornementque  comme  symbole. 
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GOLOiffiE.  —  Symbole  de  l'innocence  ,  de  la  douceur ,  de 
la  simplicité  chrétienne. 

La  troisîème  pei*sonne  divine  fut  souvent  représentée  sous 
la  forme  d'une  colombe  ,  au  nimbe  crucifère. 

Sept  colombes  en  cercle  indiquent  les  sept  dons  du  Saint- 
Esprit 

On  voit  le  Saint-Esprit  sous  cette  forme  planer  sur  les 
eaux  avant  la  création  ;  se  reposer  sur  Jésus-Christ  au 
jour  de  son  baptême  ;  on  le  voit  encore  au-dessus  de  Marie 
quand  l'Ange  lui  annonce  le  mystère  qui  doit  s'opérer  en  elle. 

Souvent  il  paraît  inspirer  les  docteurs  de  l'église,  entre 
autres  saint  Grégoire  et  le  pape  saint  Fabien. 

Les  âmes  des  justes  ont  quelquefois  la  forme  d'une  co- 
lombe. 

n  n'est  pas  rare,  au  XIP.  siècle,  de  rencontrer  des  chapi- 
teaux ornés  de  deux  colombes  buvant  dans  un  calice  ou  bec- 
quetant des  grappes  de  raisin  ;  il  est  facile  de  reconnaître 
ici  l'ame  ûdèle  se  fortifiant  au  banquet  eucharistique ,  et  les 
dispositions  nécessaires  pour  en  approcher  dignement ,  la 
charité ,  la  simplicité ,  la  douceur  et  l'innocence.  Quelquefois 
ces  colombes  ont  une  queue  de  serpent ,  et  on  remarque 
un  œil  à  l'extrémité  de  cette  queue  ;  c'est  le  chrétien  réu- 
nissant la  prudence  du  serpent  à  la  simpUcité  de  la  colombe 
et  à  la  vigilance  chrétienne. 

Colonne.  —  Attribut  de  la  force  personnifiée. 

Saint  Siméon  Stylite  est  représenté  au  haut  d'une  colonne. 

Lors  de  la  flagellation  ,  Jésus-Christ  est  attaché  à  une  co  • 
lonne. 

Coq.  —  Symbole  de  la  vigilance  chrétienne. 

Attribut  de  saint  Pierre. 

Corbeau.  —  Attribut  de  saint  Paul ,  ermite. 

On  voit  au  grand  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens  la  fable 
du  renard  et  du  corbeau. 
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GOBDONNiBRS.  —  Deax  saints  travaillaiil  à  celétat;  saiiit 
Crépin  et  saint  Grépinien. 

GoRNE.  —  Symbole  de  la  force. 

Hoise  porte  sur  la  tête  deux  coraes  lumineuses 

CoDLEUYBE.  —  Attribut  de  Dan  ;  rappelant  la  prophétie 
de  Jacob ,  mourant 

Coupe.  —  Attribut  de  la  Tempérance  personnifiée. 

Les  vieillards  de  l'Apocalypse  tiennent  en  main  des  coupes 
d'or  et  des  instruments  de  musique. 

Dans  la  scène  de  Lazare  et  du  mauvais  riche  ,  on  voit 
quelquefois  auprès  de  la  table  du  riche  un  serviteur  qui  lui 
présente  une  coupe. 

Dans  l'église  de  St -Denis  d'Amboise ,  l'intempérant  est 
représenté  avec  une  coupe  à  la  main ,  dans  laquelle  il  vide  la 
liqueur  contenue  dans  une  bouteille. 

Couronne  de  fleurs.  —  Symbole  de  la  victoire. 

Plusieurs  Sibvlles  sont  couronnées  de  fleurs. 

Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  est  quelquefois  représentée 
avec  trois  couronnes  de  fleurs ,  pour  indiquer  la  triple  ré* 
compense  qu'elle  a  méritée  comme  vierge,  comme  épouse 
et  comme  veuve. 

Souvent  la  tête  des  Yiei^es  chrétiennes  est  ceinte  d'une 
couronne  de  fleurs. 

Sainte  Ursule  et  ses  compagnes ,  sainte  Rose  de  Lima,  sont 
couronnées  de  roses. 

Couronne  royale.  —  Attribut  de  la  puissance. 

Dieu  le  père,  au  XV^  siècle,  porte  quelquefois  une  cou- 
ronne royale  ;  Jésus-Christ  juge ,  au  portail  de  St.-Trophîme 
d*Arles ,  a  la  tête  ceinte  d'une  couronne  royale. 

Marie  arrivant  au  Ciel  reçoit  de  son  fds  une  couronne 
royale.  Sur  la  terre ,  on  la  trouve  aussi  avec  une  semblable 
couronne ,  surtout  lorsqu'elle  tient  entre  ses  bras  son  divin 
enfant. 

21 
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Sar  un  des  vitraux  de  Bourges ,  les  éhis ,  qu*uD  Ange  in- 
troduit dans  le  Ciel ,  ont  une  couronne  royale. 

Les  vingt-quatre  vieillards  de  TApocalypse  ont  tantôt  leur 
couronne  en  tête ,  tantôt  ils  la  tiennent  déposée  devant  eux. 
A  Autnn  et  à  Yézelay  les  quatre  fleuves  du  paradis  terrestre 
personnifiés  portent  la  couronne  royale. 

La  béte  à  sept  têtes  de  TApocalypse ,  a  un  diadème  sur  cha- 
cune de  ses  têtes. 

On  trouve  aussi  le  démon  avec  une  couronne  princière, 
pour  indiquer  Fempire  qu*il  exerce  sur  ses  victimes.  C*est 
ainsi  qu'on  le  voit  auprès  de  Tavare  au  portail  de  l'église  de 
Lescure ,  proche  Alby. 

La  couronne  royale  est  aussi  l'attribut  de  la  Persévérance 
personnifiée. 

Couteau.  —  Saint  Barthélémy  porte  le  large  couteau 
avec  lequel  il  fut  écorché. 

Au  cloître  de  St -Aubin  d'Angers,  on  voit  nue  Sirène 
tenant  d'une  main  un  poisson  et  de  l'autre  un  couteau. 

Crapaud.  —  Emblème  de  l'impureté. 

Au  portail  de  Moissac  ,  la  femme  aux  reptiles  est  rongée 
aux  parties  sexuelles  pai*  un  énorme  crapaud ,  et  le  démon 
qui  l'accompagne  vomit  un  semblable  reptile. 

Crèche.  —  Voyez  berceau. 

Crosse.  —  Volute  tournée  en  dehors  ,  attribut  des 
évêques. 

Volute  tournée  en  dedans ,  attribut  des  abbés. 

Croix.  —  En  tau ,  attribut  de  saint  Antoine  et  de  saint 
Philippe ,  apôtre. 

Triomphale ,  attribut  de  saint  Barthélémy. 

Pascale ,  attribut  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  la  Sibylle 
Hélespontique. 

En  sautoir ,  attribut  de  saint  André. 

On  donne  souvent  à  saint  Bénigne  de  Dijon    la  croix  de 
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saint  André  ;  c'est  à  tort ,  ses  féritabtes  attributs  sont  deox 
lances  croisées. 
Croix  de  passion ,  attribut  de  sainte  Hélène. 
Croix  à  deux  trsTerses  ,  attribut  des  archerêques. 
Croix  à  trois  traverses ,  attribut  de  b  papauté. 
Dauphin.  —  Le  dauphin  se  voit  sur  les  sarcqihages  des 
premiers  chrétiens  ,   pour  rappeler  sans  doute  qu'ils  ont  pris 
naissance  dans  les  eaux  du  baptême.  An  nx>yen-àge  (m  le 
retrouve  sur  des  cuves  baptismales. 

DÉMON.  —  On  volt  le  déanm  auprès  d'un  grand  nombre  de 
Saints  parmi  lesquels  on  distingue  saint  Antoine  ,  sainte  Ge- 
neviève ,  saint  Martin ,  sainte  Gudule ,  etc.  Nous  avons  con- 
sacré dans  r  Iconographie  un  chapitre  entier  à  exposer  les 
différentes  fonctions  du  démon  et  les  formes  variées  sous 
lesquelles  il  se  présente. 

Dents.  —  Sainte  à  laquelle  on  arrache  ou  on  brise  les 
dents.  Sainte  Apolline. 

Dragon.  —  Le  dragon  est  l'emblème  du  démon  qu'on 
a  souvent  représenté  sous  cette  forme. 

On  le  voit  sous  les  pieds  de  l'Archange  saint  Michel ,  de 
sainte  Marthe ,  de  sainte  Marguerite ,  de  saint  Georges.  Au 
portail  de  Saint-Gilles ,  le  dragon  souffle  la  jalousie  dans  le 
cœnr  de  Gaîn ,  et  après  son  crime  il  lui  enfonce  dans  la  tête 
ses  redoutables  griffes. 

On  le  voit  sous  les  pieds  du  Sauveur  et  du  chrétien  fidèle 
ainsi  que  le  lion  ,  car  ils  ont  reçu  le  pouvoir  de  les  écraser 
Tun  et  l'autre  :  cancuUabù  leanem  et  dracanem.  A  St.- 
Agnan-de-Cosne  ,  à  Saint-Denis  d'Amboise  et  sur  un  grand 
nombre  d'autres  monuments  du  XIP.  siècle ,  la  lutte  du 
bien  et  du  mal ,  ou  plutôt  la  victoire  que  la  vertu  remporte 
est  représentée  par  un  homme  qui  étrangle  le  dragon. 

Saint  Jean  l'Ëvangéliste  tient  un  calice,  duquel  sort  uti 
dragon  ailé. 
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Le  dragon  de  l*Â[^ocalypse  se  voit  souvent  sur  les  fresques 
et  sur  les  miniatures. 

Eglise.  —  Attribut  qu'on  donne  aux  fondateurs  d'ordres. 

On  donne  le  même  attribut  aux  architectes  et  à  ceux  qui 
ont  fondé  une  église. 

On  vdt  à  Sens ,  au  portail  septentrional ,  Benjamin  por- 
tant une  église. 

Eléphant.  —  Symbole  de  la  force. 

Enclume.  —  Attribut  de  saint  EloL 

Enfant.  —  Outre  les  différentes  scènes  qui  rappdlent 
l'enfance  du  Sauveur  ,  on  le  reconnaît  à  son  nimbe  timbré 
d'une  croix  entre  les  bras  du  saint  vieillard  Siméon  et  de 
saint  Antoine  de  Padoue. 

Saint  Dominîiiue  et  saint  Bernard  sont  souvent  repré> 
sentes  à  genoux  devant  Jésus,  enfant,  que  Marie  leur  présente. 

Enfant  saisi  par  un  soldat  anné  d'un  f^ive.  —  Jugement 
de  Salomon. 

Enfants  égoi^s  par  des  soldats.  •—  Massacre  des  lanocaits. 
Enfant  sur  les  bras  d'un  evêque.  —  Légende  de  saint  Brice. 

Trois  enfants  dans  une  cuve  auprès  d'un  évéque.  — Légende 
de  saint  Nicolas. 

Ep$b.  —  Voyeï  glam. 

Epines.  —  On  r^résente  queiquefcHs  saint  Marc  traîné 
à  travers  les  épines. 

La  Sibylle  Delphique  porte  souvent  une  couronne  d'épines 
à  la  main. 

Equerbe.  —  Attribut  de  saint  Thomas  ,  apôtre ,  patron 
des  architectes  ;  on  trouve  aussi ,  mais  rarement ,  saint  Ma- 
thieu avec  le  même  attribut 

Escalier.  —  Saint  Alexis  est  couché  sur  ou  sous  un 
escalier. 

Flèche.  —  Saint  Sébastien  et  sainte  Christine  sont  percés 
de  flèches. 
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FuBittS.  —  EmfalêBMB  de  la  Ycrtn  par  k  bnne  odear 
(pi'eUes  répêoàmt 

A«  gnod  portail  de  St -Etiemie  de  Sens ,  des  logea  tiemient 
en  main  des  disques  timbrés  d'one  fleur  ;  c*est  le  nimbe  ré- 
servé au  élus,  e^  la  verlo  qui  seule  peut  le  leur  procurer. 

Sainte  Dorothée,  martyre  »  tient  d*une  main  une  fleur  et 
de  l'autre  une  épée  »  instrument  de  son  supplice. 

La  Sibylle  Cimérienne  est  quelquefois  couronnée  de  fleurs. 

FUBUTE.  —  Saint  debout ,  dans  une  barque  »  voguant  sur 
un  fleuve  ;  saint  Ântonin. 

Evêipie  couché  dans  une  barque  sur  un  fleuTe.  —  Sainte 
▲ré,  évêqne  de  Nevers. 

Les  quatre  fleuves  du  paradis  terrestre  sortent  sous  les 
pieds  du  Sauveur.  —  Tableau  des  catacombes. 

Ces  fleuves  personnifiés  «  appuyés  sur  des  urnes,  se  voient 
souvent  au  XII*.  siècle. 

Fouet.  —  Attribut  de  saint  Ambroise. 

Un  des  attributs  de  la  passion. 

Fuseau.  —  Voyez  quenouille. 

GAirr.  —  Attribut  qu'on  donne  quelquefois  à  la  Sibylle 
Tiburtine ,  qui  a  prédit  les  soufilets  que  Jésus-Ghrist  devait 
recevoir. 

Géant.  —  Traversant  un  fleuve  avec  un  enfant  sur  ses  * 
épaules  ;  saint  Christophe. 

Glaive.  —  Attribut  de  la  Force  et  de  la  Justice  person- 
nifiées. 

Attribut  de  la  Sibylle  Ëuropa.  —  On  donne  aussi  quel- 
quefois le  même  attribut  à  la  Sibylle  Erythrée. 

La  Peur  est  représ^tée  fuyant  et  jetant  son  glaive. 

Le  JDésespoir  se  perce  d'un  glaive. 
Globe.  —  Le  globe  do  monde  se  trouve  non-seulement 
entre  les  mains  des  deux  premières  personnes  divines ,  mais 
encore  quelquefois  entre  celles  de  saint  Michel. 
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Sur  quelques  monnaies  de  la  première  race  de  nos  rois , 
on  Toit  une  victoire  portant  le  globe  surmonté  d'une  Croix. 

Un  chien  armé  d*une  torche  enflammée  courant  sur  le 
globe ,  est  l'attribut  de  saint  Dominique. 

Goupillon.  —  Sainte  Marguerite  tient  en  main  uii  gou- 
pillon. 

Saint  Pierre,  aux  funérailles  de  la  sainte  Vierge,  tient  quel- 
quefois un  goupillon. 

Grenouilles.  —  On  les  trouTe  dans  les  scènes   apoca- 
lyptiques (Apocaly.  cap.  16). 
•^    Griffon.  —  Le  griffon ,  animal  hybride ,  ayant  une  tête 
d'aigle  et  un  corps  de  lion  ,  est  considéré  comme  le  symbole 
de  la  ruse. 

On  le  trouve  dans  les  catacombes  ;  les  artistes  du  XP. 
et  du  XIP.  siècle  l'ont  reproduit  sur  les  chapiteaux  et  les 
archivoltes  ;  la  renaissance  l'a  aussi  adopté  dans  son  ornemen- 
tation. 

Gril.  —  Attribut  de  saint  Laurent ,  rappelant  son  mar- 
tyre. 

Guerrier.  —  Outre  les  saints  qui  ont  été  engagés  dans 

le  service  militaire  ,  tels  que  saint  Maurice ,  saint'  Martin  , 

saint  Georges  ,    saint  Victor;  on  représente  souvent  saint 

'  Michel ,  comme  chef  de  l'armée  céleste ,    avec  le  costume 

d'un  guerrier. 

Il  en  est  de  même  de  Gad ,  qui ,  d'après  la  prophétie  de 
Jacob  :  accinctus  prœliabitur  ante  eum. 

Hagheite.'  —  Attribut  de  saint  Mathieu ,  instrument  de 
son  supplice. 

Harpe.  —  Attribut  de  David  et  de  sainte  Cécile. 

Les  vingt-quatre  vieillards  de  l'Apocalypse  tiennent  à  la 
main  des  harpes  ou  des  espèces  de  guitares. 

Héliotrope.  —  M.  Didron  a  reproduit  une  miniature 
qui  représente  saint  Jean  l'Evangéliste  avec  une  héliotrope 
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snr  la  tête.  Cette  fleur  convieiit  bien  à  Fanii  de  Jésus  d<Mit 

tontes  les  pensées  étaient  continuellement  dirigées  vers  ce 

soleil  de  justice. 

^  Hibou.  —  Les  Pères  considèrent  le  hibou  comme  symbole 

de  rincrédule ,  qui  a  des  yeux  et  qui  refuse  de  les  ouvrir  à  la 

lumière. 

Hybrides.  —  Voyez  antmoMix, 

Idoles  renversées.  —  Dans  les  tableaux  de  la  fuite  en 
Egypte ,  on  voit  souvent  les  idoles  renversées ,  au  passage  du 
Sauveur.  Cette  scène  se  trouve  au  portail  de  Moissacet  à  N.-* 
D.  de  Paris  les  idoles  tombent  du  haut  des  murailles  d'une  ville. 

Lampe.  —  Sainte  Gudule  est  auprès  d'une  lampe  qu'un 
démon  veut  éteindre. 

Lampe  droite  et  allumée  ,  attribut  des  Vierges  sages. 

Lampe  renversée ,  attribut  des  Vierges  folles. 

Au  portail  d'Amiens  ,  deux  lampes  sont  suspendues  aux 
branches  du  bon  arbre. 

A  Saint-Etienne  de  Sens ,  au  portail ,  deux  lampes  sont 
suspendues  an-dessus  de  la  Charité  personnifiée» 

La  lampe  aUumée  est  le  symbole  des  bonnes  œqvres. 

Lan€E.  —  Attribut  de  saint  Thomas ,  de  saint  Mathieu , 
de  saint  Longin. 

Lances  croisées ,  attributs  de  saint  Bénigne  de  Dijon. 

Lanterne.  —  On  donne  cet  attribut  à  saint  Hugues  et  à 
sainte  Gudule.  La  Sibylle  Persique  porte  aussi  une  lanterne. 
^  Laurier.  —  Symbole  de  la  victoire. 

Le  laurier  est  un  des  symboles  employés  sur  les  anciens 
sarcophages  chrétiens. 

Sainte  Gudule  porte  une  couronne  de  laurier. 

Souvent  on  donne  une  couronne  de  laurier  à  la  Sibylle  11- 
byque  et  à  la  Sibylle  Erythrée. 

Léopard.  —  On  représente  sous  cette  forme  la  bête  à 
sept  têtes  de  l'Apocalypse.  Comme  cette  bête  a  reçu  la  farce 
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et  la  grande  puissance  da  dragoo ,  on  orne,  quelquefois  ses 
six  têtes  dn  nimbe  ;  quant  à  la  septième  ,  qui  est  blessée  à 
mort ,  elle  est  sans  nimbe. 

Les  Pères  considèrent  le  léopard  comme  le  symbole  de  la 
persévérance  dans  '  le  mal  ;  ils  s*appuient  sur  le  passage  de 
Jérémie  où  il  est  dit  :  «  L'Ethiopien  peut-il  changer  la  cou- 
leur de  sa  peau  et  le  léopard  les  taches  qui  le  couvrent?  » 

Licorne.  —  Symbole  de  la  puissance  et  de  la  virginité. 

Attribut  de  sainte  Justine. 
^^LION.  —  Symbole  de  la  force  et  du  courage.  Nous  ferons 
sur  le  lion  la  même  observation  que  nous  avons  faite  sur  le 
cheval  ;  le  lion  est  tantôt  emblème  de  la  vertu ,  tantôt  em- 
blème du  crime. 

Attribut  de  Ruben  et  de  Juda. 

Au  portail  septentrional  de  Sens  ,  Dan  déchire  la  gueule 
d'un  lion ,  soit  pour  indiquer  le  pouvoir  de  la  justice  dont 
Jacob ,  mourant ,  l'avait  établi  dépositaire,  soit  pour  rappeler 
que  Samson  était  de  la  tribu  de  Dan. 

Sur  un  des  chapiteaux  provenant  de  l'ancienne  église  de 
St -Sauveur  de  Nevers  et  sur  un  grand  nombre  de  chapi- 
teaux du  Xn*.  siècle ,  on  voit  Samson  enfourchant  un  lion 
et  lui  déchirant  la  mâchoire.  C'est  la  figure  du  véritable 
Samson  qui  devait  détruire  le  règne  de  la  force  pour  y  sub- 
stituer celui  de  la  Charité. 

Les  lions  ornent  souvent  les  chapiteaux  de  l'époque  de 
transition.  A  la  même  époque  on  voit  aussi  des  lions  ser- 
vant de  soubassement  aux  colonnes.  (Voyez  l'expUcatiou 
que  nous  avons  donnée  dans  l'Iconographie.  )  A  St. -Gilles  » 
à  Moissac  et  ailleurs ,  les  Apôtres  ont  des  lions  sous  leurs 
pieds. 

Jésus-Christ ,  qui  est  appelé  le  tion  de  la  tribu  de.  Juda ,  eist 
quelquefois  représenté  sous,  la  forme  d'un  lion  au  ttknbe 
crucifère. 
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Le  UoD  est  Tattribut  de  saint  Marc  ,  de  saint  JéWyme,  de 
saint  Agapet 

Dès  les  premiers  siècles  de  Téglisc  on  rencontre  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions  ;  le  même  sujet  a  été  souvent  repro- 
duit par  les  artistes  du  XII*.  siècle. 

Au  XIP.  siècle  ,  quelquefois  les  chapiteaux  sont  ornés  de 
lions  buvant  dans  un  calice  ;  on  trouve  ce  sujet  au  portail  de 
SL-Agnan-de-Ckisne  :  on  a  voulu  sans  doute  exprimer  ainsi 
le  passage  de  saint  Jean  Ghrysostôme  ,  qui  nous  montre  le 
chrétien  au  sortir  du  banquet  eucharistique  comme  un  lion 
redoutable  au  démon  lui-même. 

Lis.  —  Symbde  de  la  pureté  et  de  Tinnocence  ;  on  le 
rencontre  souvent  dans  les  catacombes  snr  le  tombeau  des 
Vierges  chrétiennes. 

Sur  le  nde  d'argent  des  Hébreux  on  voit  un  lis  épanoui. 

Lorsque  TAnge  Gabriel  annonce  à  Marie  le  mystère  qui 
doit  s*opérer  en  elle ,  il  porte  ordinairement  une  tige  de  cette 
fleur.  Souvent  aussi  dans  cette  circonstance  on  voit  auprès 
de  la  Vierge ,  en  prière ,  un  vase  duquel  s'élève  un  lis. 

Saint  Joseph  tient  à  la  main  une  branche  de  lis. 

Dans  Ie9  emblèmes  de  Marie  on  voit  le  lis  de  la  vallée  , 
le  lis  an  milieu  des  épines. 

La  Sibylle  qui  a  annoncé  le  mystère  de  Tlncamation  tient 
ordinairement  une  tige  de  lis. 

Dans  plusieurs  tableaux  du  jugement  dernier ,  un  lis  sort 
à  droite  de  la  bouche  du  Sauveur ,  et  un  glaive  sort  à  gauche 
du  côté  des  réprouvés. 

Lit.  —  Deux  médecins  auprès  d'un  malade  couché  dans 
ao  lit  :  saint  Côme  el  saint  Damien. 

Le  lit  du  juste  mourant  est  simple  et  annonce  le  calme 
dont  il  jouit 

Le  lit  du  pécheur  mourant  est  orné ,  mais  souvent  en 
désordre. 
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Jean  Molan  condamne  l'usage  de  représenter  la  sainte 
Yiei^e  couchée  dans  un  lit,  au  moment  de  la  naissance 
du  Sauveur. 

Marie,  mourante,  doit  être  représentée  assise  sur  une  chaise 
d'après  la  légende  ;  quand  on  la  trouve  étendue  sur  un  lit  , 
ce  n'est  plus  le  moment  de  sa  mort  ,  ce  sont  les  préparatifs 
des  funérailles. 

Livre.  —  Attribut  des  Â|)otres ,  des  Ëvangélistes  et  des 
Docteurs. 

Les  Ëvéques  et  les  Abbés  tiennent  souvent  un  livre. 

Au  moyen-âge  on  met  presque  toujours  un  livre  entre  les 
mains  de  Jésus-Christ ,  même  enfant ,  c'est  le  livre  de  la  sa- 
gesse qu'on  donne  aussi  au  St. -Esprit  quand  il  a  la  forme 
humaine. 

Le  livre  carré  est  le  symbole  de  la  loi  nouvelle. 

Le  livre  arrondi  au  sommet  est  le  symbole  de  la  loi  ancienne. 

Sainte  Anne  fait  lire  la  sainte  Vierge ,  debout  ou  agenouillée 
devant  sa  Mère. 

La  Pédagogie  personnifiée  tient  un  livre  et  fait  lire  des  en- 
fants. 

Loup.  —  Symbole  de  la  cruauté.  —  Emblème  du  démon. 

Attribut  de  Benjamin  qui  est  appelé  loup  ravissant 

La  fable  du  loup  et  de  la  cigogne  se  voit  à  la  cathédrale 
d'Amiens  et  à  celle  d'Autuu. 

Lune.  —  La  lune  se  voit  au  moment  de  la  création ,  sur 
le  calvaire  et  dans  les  tableaux  du  jugement  dernier  ;  sou- 
vent, dans  ces  deux  circonstances ,  son  disque  est  porté  par 
un  buste  de  femme  ou  par  un  Ange, 

On  voit  aussi  souvent  sous  les  pieds  de  Marie  la  lune 
échancrée. 

Lyre.  —  Dans  les  catacombes  on  trouve  Orphée  avec  sa 
lyre. 

La  lyre  est  gravée  sur  les  tombeaux  des  premiers  chrétiens. 
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AtUribul  de  sainte  Cécile. 

Main.  —  Main  coupée.  —  Saint  GjTiaquc. 

Aux  funérailles  de  Marie  on  voit  souvent  deux  mains  atta- 
chées à  son  cercueil.  (Voyez  rexplication  dans  le  chapitre  de 
riconographie  consacré  à  Marie.  ) 

Là  Sibylle  TiburUne  a  pour  attribut  une  main  ou  un  gauL 

Mamelle.  —  Dans  un  plal  ou  sur  un  linge ,  attribut  de 
sainte  Agathe. 

Marteau.  —  Attribut  de  saint  Eloi. 

Masse  de  foulon..  —  Attribut  de  saint  Jacques-lc  Mineur. 

M  ASSUE.  — Attribut  qu*on  donne  quelquefois  à  saint  Bénigne. 

Médaille.  —  Saint  Germain  remet  une  médaille  à  sainte 
Geneviève. 

Sainte  Geneviève  porte  à  son  cou  la  médaille  crucifère. 

Mitre.  —  Attribut  des  évêques  et  des  abbés. 

Mouton.  —  Voyez  agneau ,  brebis  s  bélier. 

Au  portail  de  Saint-Gilles  et  à  celui  de  Saint-Trophime  on 
voit  des  moutons  dévorés  par  des  lions. 

Navire.  —  Symbole  souvent  employé  dans  les  premiei*s 
siècles  de  Féglise ,  pour  indiquer  la  vie  du  chrétien  qui  doit 
lutter  contre  les  tempêtes  avant  d'arriver  au  port 

Attribut  de  Zabulon.  Voyez  barque. 

Nimbe.  —  Gloire  qui  environne  la  tête  de  Dieu  ,  des 
Anges ,  des  Saints  et  même  des  personnes  constituées  en 
dignité. 

Lorsqu'il  est  triangulaire  ou  bitriangulaire  ,  c'est  l'attribut 
de  la  Trinité. 

Au  XV*.  siècle ,  en  Grèce  et  en  Italie ,  on  en  fait  l'attribut 
du  Père. 

Le  nimbe  circulaire  timbré  d'une  croix  est  réservé  aux 
personnes  divines. 

Nous  avons  dit  pourquoi»  à  St-Seruiu  de  Toulouse,^  le 
pauvre  Lazare  porte  le  nimbe  crucifère. 


332  ICONOGRAPHIE 

Le  nimbe  circulaire  sans  croix  indique  un  Ange  ou  on  saint, 
ou  la  puissance  de  celui  qui  le  porte ,  c'est  pourqum  on  donne 
qndquefois  le  nimbe  au  démon. 

Le  nimbe  carré  indique  une  personne  vivante. 

Le  nimbe  carré  se  voit  aussi  sur  une  tête  divine  ,  mais 
alors  il  est  posé  en  lozange. 

Oeil.  —  Placé  à  l'extrémité  d'une  queue  de  serpent  uni 
au  corps  d'une  colombe ,  est  le  symbole  de  la  vigilance  cbré- 
tienne ,  jointe  à  la  prudence  du  serpent  et  à  la  simplicité  de 
la  colombe. 

Les  Egyptiens  représentaient  la  Providence  par  on  œil 
placé  au  sommet  d'un  sceptre. 

Sainte  Lucie  porte  ordinairement  deux  yeux  sur  on  plat, 
soit  à  Cause  de  son  nom ,  soit  pour  rappeler  son  martyre. 

Oie.  —  Symbole  de  la  vigilance  ;  cet  oiseau  se  voit  parmi 
les  animaux  qui  ornent  le  grand  portail  de  Sens. 

Olivier.  —  Symbole  de  la  paix.  Souvent  on  le  rencontre 
sur  les  anciens  sarcophages  chrétiens. 

Colombe  rentrant  dans  l'arche  avec  un  rameau  d'olivier. 

Orgues.  —  Attribut  de  sainte  Cécile. 

Ostensoir.  —  Attribut  de  saint  Noriiert  et  de  sainte  Claire. 

Ours.  —  Attribut  de  saint  Ëustache. 

On  voit  à  Saint-Gilles  des  ours  qui  servent  de  soubassement 
aux  colonnes  du  portail 

Les  Pères  ,  entr'autres  saint  Basile  et  saint  Ambroise  , 
considèrent  l'ours  comme  l'emblème  de  la  tendresse  maternelle. 

Pain.  —  Sainte  Gertrude  tient  un  pain  à  la  main. 

Saint  Jean  l'Aumônier  porte  un  pain  et  un  rosaire. 

On  met  quelquefois  un  pain  à  la  main  de  la  Sibylle  Phrygienne. 

A  Chitry ,  c'est  Erythrée  qui  porte  le  pain. 

Palmier.  —  Symbole  de  la  victoire  ;  attribut  des  martyrs. 

Souvent  les  tombeaux  des  premiers  chrétiens  sont  ornés 
de- branches  de  palmier. 
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Saint  Paul ,  Crmite ,  est  au  pied  d'un  palmier. 

L*ange  Gabriel  Tenant  annoncer  à  Marie  qu'elle  Ta  quitter 
la  terre ,  lui  remet  une  branche  de  palmier.  Aux  funérailles 
de  Marie  ,  saint  Jean  porte  la  branche  de  palmier. 

Le  palmier  est  aussi  considéré  comme  symbole  de  la  justice 
chrétienne  :  jtutus  ta  palma  florebù. 

Panier.  —  Sainte  Dorothée  porte  des  fruits  et  des  fleurs 
dans  un  panier. 

Homme  suspendu  à  une  tour  dans  un  panier.  —  Une  des 
scènes  du  faUiau  de  Virgile. 

Panetière.  —  Jésus,  pèlerin,  porte  la  panetière. 

Attribut  de  saint  Jacques-le-Majeur  et  de  saint  Roch. 

Paon.  —  Symbole  de  rimmoitalité  ;  il  se  dépouille  de  son 
plumage  pour  en  reprendre  un  plus  brillant 

Le  paon  becquetant  des  raisins ,  sujet  souTent  représenté 
sur  les  sarcophages  chrétiens ,  indique  que  c'est  dans  l'Eu- 
charistie que  le  fidèle  trouve  le  gage  de  la  vie  étemelle. 

Parfums.  —  Les  trois  Maries  portent  des  vases  de  parfums. 

A  Saint-Gilles  on  les  voit  dans  Tatelier  d'un  pharmadeu 
qui  pèse  les  parfums. 

Sainte  -  Madelaine  à  genoux  ,  a  devant  elle  un  vase  de  par- 
fums. 

Un  des  Rois  Mages  tient  uu  vase  de  parfums  ou  un  en- 
censoir. 

Peigne.  —  de  cardeur ,  attribut  de  saint  Biaise. 

Pélican.  —  Symbole  de  la  Charité. 

Ou  le  trouve  sur  les  premiers  monuments  chrétiens  ;  il  a 
été  conservé  depuis  ,  et  se  rencontre  à  toutes  les  époques. 

Pelle.  —  Attribut  de  saint  Honoré. 

Phénix.  —  Symbole  de  l'immortalité.  Du  temps  de  Ter- 
tulien  il  était  considéré  comme  tel  ;  flarekii  enim  siaa  pkœ- 
nix  id  est  de  morte  »  de  ftmere.  (ïert,  de  resurr.  carnis). 

Pierre.  —  Souvent  saint  Etienne  tient  en  main  une  pierre 
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pour  rappeler  son  glorieux  martyre. 

Ou  met  aussi  une  pierre  entre  les  mains  de  saint  Thomas^ 
patron  des  architectes. 

La  folie  personnifiée  est  représentée  marchant  sur  des 
pierres  roulantes  et  dévorant  une  pierre. 

Plat.  —  Mamelle  sur  un  plat ,  attribut  de  sainte  Agathe. 

Yeux  sur  un  plat ,  attribut  de  sainte  Lucie. 

Tête  sur  un  plat ,  décollation  de  saint  Jean-Baptiste. 

Poisson.  —  Emblème  du  Sauveur  et  du  chrétien  qui  a 
pris  naissance  dans  les  eaux.  Cet  emblème  se  trouve  dans  les 
catacombes  et  s'est  conservé  pendant  toute  la  période  romano- 
bysantine  :  il  est  rare  après  cette  époque. 

On  donne  quelquefois  à  saint  Simon ,  apôtre  ,  le  poisson 
pour  attribut 

Dans  le  cloître  de  Saint-Âubin  d'Angers ,  une  Sirène  tient 
d'une  main  un  poisson  et  de  l'autre  un  couteau  ;  souvent,  au 
XIP.  siècle,  on  voit  des  poissons  auprès  des  Sirènes  qui  ornent 
les  chapiteaux. 

Pommier.  —  Le  serpent  au  pied  de  la  Croix  ou  bien 
écrasé  par  Marie ,  tient  presque  toujours  dans  sa  gueufe  une 
branche  de  pommier  avec  son  fruit. 

Porc.  —  Emblème  de  la  gourmandise  et  de  l'impureté. 

A  Sémelay ,  diocèse  de  Nevers,  il  remplace  la  tête  de  ba- 
leine et  devient  l'enfer  des  impudiques. 

La  Synagogue  montée  sur  un  âne  ,  porte  en  croupe  des 
têtes  de  porcs. 

Attribut  de  saint  Antoine. 

Homme  qui  tue  un  porc  ;  tableau  correspondant  au  mois 
de  décembre  ,   dans  les  signes  du  zodiaque. 

PORC-ÉPic.  —  Le  porc-épic  que  Louis  XII  avait  adopté 
pour  ses  armes ,  se  rencontre  sur  la  plupart  des  monuments 
construits  sous  le  règne  de  ce  prince. 

Quenouille.  —  Sainte  Geneviève  et  sainte  Solange  sont 
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soufent  représentées  tenant  une  quenouille  et  filant  en  gar- 
dant leurs  mont<Nis. 

Rats.  —  On  représente  quelquefois  sainte  Gertmde  en- 
vironnée de  rats ,  parce  qu*on  prétend  qu'en  aspergeant  les 
maisons  avec  Teau  d'une  fontaine  qui  porte  wm  nom  ,  on  les 
délivre  de  ces  animaux  incommodes. 

Renard.  —  Symbole  de  la  fourberie. 

La  fable  du  renard  et  du  corbeau  est  représentée  au  por- 
tail d'Amiens. 

Renard  prêchant  les  poules ,  fabliau  du  moyen-âge  repro- 
duit sur  un  grand  nombre  de  monuments. 

Rosaire.  —  Attribut  de  saint  Dominique  et  de  saint  Jean 
TAumônier. 

Rose.  —  Symbole  de  la  générosité  du  martyre. 

La  rose  en  tige  et  en  couronne  se  rencontre  souvent  dans 
les  catacombes. 

On  donne  cette  fleur  pour  attribut  k  Marie  qui  est  appelée 
la  rose  mystique. 

La  rose  est  l'attribut  des  saintes  qui  portent  ce  nom  ,  et 
entre  autres ,  de  sainte  Rose  de  Lima. 

Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  et  sainte  Elisabeth  de  Portugal 
ont  aussi  cette  fleur  pour  attribut. 

Sainte  Ursule  et  ses  compagnes  sont  couronnées  de  roses. 

La  Sibylle  Hellespoutique  tient  souvent  une  branche  de 
roses  épanouies. 

Roseau.  —  Le  Sauveur  a  un  roseau  pour  sceptre  dans  les 
scènes  de  la  Passion. 

La  Sibylle  Delphique ,  qui  a  annoncé  les  humiliations  de 
r  Homme-Dieu  ,  porte  un  roseau  et  une  couronne  d'épines 
à  la  main. 

Roue.  —  Armée  de  dents  aiguës,  attribut  de  sainte  Cathe- 
rine; souvent ,  au  lieu  d'une  roue,  on  en  voit  plusieurs  et 
elles  sont  brisées. 
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Salamandre.  -^  François  I**.  avait  joint  la  salamauidre 
k  ses  armes  ;  on  trouve  cet  animai  sur  un  grand  nombre  de 
monuments  élevés  sous  le  règne  de  ce  prince. 

SARR4ZIN.  —  Sous  les  pieds  de  saint  Pancrace. 

Sauterelles.  —  Scène  de  l'Apocalypse  (Ch.  16). 

Sceptre.  —  Attribut  de  la  royauté. 

On  donne  cet  attribut  à  Judas,  qui  devait  conserver  le 
sceptre  jusqu'à  la  venue  du  Messie. 

Les  Egyptiens  représentaient  la  Providence  par  un  sceptre 
au  haut  duquel  était  un  œil 

Scie.  —  Attribut  de  saint  Simon ,  apôtre. 

On  donne  le  même  attribut  à  Isaîe ,  qui  fut  scié  par  les 
ordres  de  Manassès. 
•  Scorpion.  —  Symbole  de  la  malice  et  de  la  perfidie. 

Attribut  de  la  Synagogue;  on  le  remarque  quelquefois 
sur  Tétendart  qu'elle  porte. 

Scène  de  l'Apocalypse. 

Serpent.  —  Symbole  de  la  ruse  et  de  la  perfidie ,  d'autres 
fois  de  la  prudence. 

Attribut  de  la  Médecine  personnifiée. 

Attribut  de  sainte  Cécile ,  de  sainte  Ëuphémie  et  de  saint 
Pèlerin ,  !•'.  évêque  d'Auxerre. 

Saint  Patrice ,  d'Irlande ,  écrase  des  serpents  ;  on  prétend 
qu'il  éloigne  ces  animaux  venimeux  du  pays  qu'il  a  évangélisé. 

Le  serpent  en  cerle  et  se  mordant  la  queue ,  est  un  sym- 
bole de  l'éternité. 

Le  serpent  joue  un  grand  rôle  dans  l'Iconographie  chré- 
tienne ;  ce  rôle  commence  dans  le  paradis  terrestre. 

Le  serpent  d'airain  entoure  la  croix-potence. 

Sur  d'anciens  monuments  chrétiens  le  serpent  e3t  9ittaché 
à  la  Croix  y  depuis  on  s'est  contenté  de  lui  faire  entourer  le 
pied*  de  la  Croix. 

On  le  voit  encore  sous  les  pieds  de  Marie. 
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Serpents  qui  mordent  les  seins  d*une  femme  (royei  ce 
que  noos  en  avons  dit  an  chapitre  des  péchés  capitaux). 

Singe.  —  Symbole  de  la  malice  et  de  la  ruse. 

Le  démon  est  souvent  représenté  sous  cette  forme. 
•*  Sirène.  —  Monstre  fabuleux  ,    moitié  femme  ,    moitié 
poisson. 

La  sirène  à  une  seule  queue  ou  à  deux  queues  se  rencontre 
à  toutes  les  époques ,  mais  surtout  au  XII*.  siècle  ;  on  a  cru 
y  reconnaître  les  deux  vies  du  chrétien ,  sa  vie  spirituelle  et 
sa  vie  naturelle,  ainsi  que  sa  régénération  dans  les  eaux  du 
baptême. 

Cependant  les  Pères  l'ont  considérée  autrement  ;  saint  Ba- 
sile nous  dit  que  la  Sirène  est  l'image  du  démon  Sirènes  de» 
moitia  (in  psaL  kk).  La  Sirène  serait  l'emblème  de  la  volupté. 
Au  grand  portail  de  saint  Etienne  d'Auxerre  on  voit  une  Si- 
rène allaitant  son  petit  emmaiUotté  et  faisant  pendant  à  la 
femme  aux  reptiles. 

Soleil.  —  Le  soleil  paraît  dans  les  tableaux  de  la  création; 
on  le  voit  sur  le  calvaire,  où  quelquefois  son  disque  est  sou- 
tenu par  un  buste  d'|iomme  ;  on  le  retrouve  au  jugement 
dernier,  où  souvent  son  disque  est  porté  par  un  Ange. 

U  orne  la  tête  de  Marie. 

Tarasque.  —  Dragon  qu'on  voit  sous  les  pieds  de  sainte 
Marthe. 

Taureau.  —  Symbole  de  l'orgueil ,  d'après  les  Pères. 

Taureau  ailé ,  attribut  de  saint  Luc 

Saint  Saturnin  est  traîné  par  un  taureau  indompté. 

TÊTE.  —  Tête  de  saint  Jean-Baptiste  dans  un  plat 

Saint  Piat  ,  saint  Denis  ,  saint  Alban  ,  sainte  Solange 
portent  souvent  leur  tête  entre  leurs  mains. 

TÊTE  DE  MORT.  —  Au  pied  de  la  Croix  ,  pour  indiquer 
la  victoire  que  Jésus-Christ  a  remportée  sur  la  mort  - 

Sainte  Madelaine ,  saint  Jérôme  et  les  saints  solitaires  sont 
en  méditation  devant  une  tête  de  mort.  22 


338  ICONOGRAPHIE 

Â  Auch  et  à  Glamecy ,  ane  des  Sibylles  tient  une  tête  de 
mort 

Tiare.  —  Attribut  de  la  papauté. 

On  trouve  quelquefois ,  au  XY*.  siècle  et  au  XYP.  ,  Dieu  le 
père  et  Jésus-Christ  avec  la  tiare.  *• 

Torche.  —  Au  portail  de  Saint-Semin  de  Toulouse ,  dans 
le  tableau  du  jugement  dernier ,  deux  Ai^es  tiennent  des 
torches  renversées. 

La  Sibylle  Libyque  tient  une  torche  enflammée  ;  ailleurs 
c*est  la  Phrygienne  qui  poite  cet  attribut. 

Tour.  —  Attribut  de  sainte  Barbe. 

Homme  suspendu  à  une  tour  dans  un  panier  (voyez  panier). 

Triangle.  —  On  trouve  quelquefois  les  trois  personnes 
divines  sous  la  forme  humaine ,  portant  la  main  aux  extré- 
mités d'un  triangle. 

Le  nimbe  triangulaire  désigne  la  Trinité  ,  cependant  au 
XY*.  siècle ,  en  Grèce  et  en  Itabe ,  on  a  donné  k  Dieu  le  père 
le  nimbe  triangulaire. 

Yerge.  —  La  verge  d*Aaron  garnie  de  fleurs. 

La  verge  de  saint  Joseph  fleurit  tandis  que  celles  des  autres 
prétendants  à  la  main  de  Marie  restent  sèches. 

Jérémie  vit  une  verge  droite  ;  on  le  représente  quelque- 
fois avec  une  verge,  ou  un  faisceau  de  verges  devant  lui. 

Yerges.  —  Faisceau  de  verges ,  attribut  de  sainte  Foi  , 
martyre  d'Agen  ;  attribut  de  la  Sibylle  Tiburtine  qui  a  prédit 
la  flagellation  du  Sauveur.  A  Auch ,  c*est  la  sibylle  Agrippine 
qui  porte  les  verges. 

A  Yézelay ,  un  démon  tient  au-dessus  de  la  tête  d*une 
jeune  fille  un  faisceau  de  verges ,  et  lui  souffle  le  mot  :  time. 

YiEiiXARD.  —  Servant  de  monture  à  une  femme,  et  bridé 
comme  un  cheval.  —  Fabliau  d*Aristote  qu'on  rencontre  sur 
plusieurs  monuments;  à  Saint- Jean^de-Lyon  ,  à  St -Etienne 
de  Sens,  sur  la  grosse  tour  du  château  d'Amboise ,  etc.  Sur 
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ce  dernier  momuoent  on  a  voulu  embelltr  le  foMiau ,  la  belle 
Indiemie  fustige  sa  monture  d'une  manière  peu  décmte. 
C'est  du  XVI*.  siècle  pur-sang. 

Vigne.  —  Symbole  eucharistique  qui  se  rencontre  i  toqtes 
les  époques. 

Dès  les  premiers  siècles  nous  voyons  des  colombes  et  des 
paons  becquetant  des  grappes  de  raisin. 

VoLUHEN.  —  Oo  dwine  ce  nom  i  un  rouleau  contenant 
ou  destiné  k  contenir  qaelqu'inscription. 

Le  volumen  est  le  symbole  de  la  Loi  Ancienne  :  on  le  met 
ordinairement  entre  les  mains  des  Prophètes.  Nous  avons 
fait  remarquer  que  le  volumen  se  donne  quelquefois  aux 
Apôtres ,  cfflume  aussi  on  trouve  le  livre  de  la  science  entre 
les  mains  des  Prophètes. 

Il  y  a  sans  doute  d'autres  attributs  et  d'autres  symboles, 
nuis  nous  avcms  dû  nous  en  tenir  à  ceux  qu'on  rencontre 
le  plus  sotivenL 
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Retard  du  Contres  archéoLogitiue  de  la  Scfdké  fran- 
çaise. —  Les  événements  sarreuiis  ep  février ,  les  préoccu- 
pations polittcpies  qui  en  résoltent  et  la  convocation  de 
l'assemblée  nationale  p(mr  le  k  mai ,  rendëBt  néiceiEflsaire 
le  retard  du  Congrès  archéologique  de  France,  xilii  devint 
s'ouvrir ,  cette  année ,  le  22  mai.  Nous  io^yquerons  plus  tard 
à  quelle  époque  cette  réunion  pourra  avoir  lien. 

a  c 

Séance  tenue  à  Paris,  — La  Société  française  a  tem  le  8 
mars ,  quelques  jours  après  la  révolution  de  février ,  une 
séance  à  Paris.  M.  Lajard  Ta  présidée  :  MM.  de  Blois, 
Tabbé  A.  Martin ,  de  Tlnstitut  des  provinces  ;  Girault  de 
Prangey  ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Haute-Marne , 
de  Caumont ,  directeur  ,  et  de  La  Borderie ,  de  Vitré ,  for- 
maient le  bureau. 

Après  une  allocution  de  M.  de  Caumont,  M.  César  Daily, 
architecte ,  a  excité  au  plus  haut  d^ré  rinlérêlde  l'assemblée 
par  une  brillante  improvisation  sur  l'avenir  de  l'art  en 
France.  M.  l'abbé  A.  Martin  a  présenté  la  !'•.  livraison  de 
son  bel  ouvrage  intitulé  :  Mélanges  d'archéologie  ^  W histoire 
et  de  littérature,  et  donné  un  aperçu  des  matières  et  des 
planches  qui  entreront  dans  la  composition  des  livraisons 
suivantes. 

M.  Girault  de  Prangey  a  rendu  compte  des  travaux  de  la 
la  Société  archéologique  de  Langres. 

M.  Lajard  a  terminé  la  séance  par  une  communication 
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canGcnBOil  les  corieux  àensm  des  inoiiuiDQats  découverts 
à  Mofisoul  par  M.  Layard,  consal  anglais,  découvertes  qui 
CQi^innenl  et  oomplèteDt  celles  de  M.  Botta. 

Séances  administratipes.  Le  Cousefl  a  tenu  récemment 
deux  séances  à  Caen  :  de  nombreux  mémoires  ont  été  adressés, 
les  affaires  courantes  expédiées  ,  des  plans  examinés  et 
rectifiés ,  des  a^is  donnés  à  divers  artistes. 

Sf.  Vérelles,  architecte  du  département  du  Calvados,  a 
oSen  on  modèle  de  confessionnal  de  sa  composition ,  dans  le 
style  roman.  MM.  Bouet  et  Bourdon  ont  fait  diverses  coni- 
munications. 

Au  milieu  des  préoccupations  qui  naissent  des  événemepts 
politiques ,  la  Société  française  est ,  plus  que  jamais ,  con- 
vaincue de  l'utilité  de  sa  mission  ;  ette  éclairera  le  peuple  sur 
la  valeur  des  monuments  anciens  ;  die  veillera  avec  toute  la 
vigilaac^  dont  die  est  capable  à  la  conservation  des  édifices; 
elle  servira ,  comme  elle  Ta  fait  Aepms  15  ans ,  de  lien  entre 
les  Sociétés  départementales  d'archéologie;  par  sa  vie  nomade, 
eUe  réohattiera  leur  lièàe ,  leur  prêtera  son  concours ,  forti- 
fiera leur  action  par  sa  constante  et  dévouée  coopération. 

La  Société  française  fait  donc  un  nouvel  appd  au  bon 
vouloir  de  tous  ceux  qui ,  en  France  ,  portent  intérêt  à  This- 
toire  et  aux  monuments  :  elle  les  convie  à  s'associer  à  son 
œuvre. 

Armoriai  de  l* ancien  duché  de  Nivernais,  si$ivi  de  la 
1»^  de  l'assemblée  de  la  noblesse  du  Nivernais  aux  Etats 
généraux  de  1 789 ,  etc. ,  par  Georges  de  Soulti*ait.  /îi-8«.  de 
200  pages  et  de  20  planches  sur  métal.  •>  Cet  ouvrage  se 
recommande  aux  archéologues  comme  aux  historiens  :  c'est 
un  excellent  modèle  pour  les  personnes  qui  voudront  con- 
sacrer un  livre  pareil  aux  anciennes  gloires  de  leurs  pro- 


3/i2  CHRONIQUE. 

vinces.  Chacua  sait  combien  le  blason  est  important  dans 
Tarchéologie  du  moyen-âge  :  la  numismatique ,  la  diploma* 
tique ,  la  sigillographie ,  Tarchitecture  monumentale  néces- 
sitent à  chaque  pas  des  connaissances  en  art  héraldique  : 
nous  ne  pouvons  que  faire  des  vœux  pour  que  des  recueils 
semblables  soient  entrepris  sur  tous  les  points  de  la  France. 
M.  de  Soultrait  a  réuni  par  ordre  alphabétique  toutes  les 
anciennes  familles  de  la  province  :  il  indique  les  fiefs  qu'elles 
ont  possédés ,  les  auteurs  imprimés  ou  manuscrits ,  et  les 
monuments  où  il  a  retrouvé  leur  mention  et  leurs  traces  : 
il  blasonne  leurs  armes  avec  soin  ,  et  fait  suivre  ce  catalogue 
précieux  d'environ  600  écussons  gravés  de  manière  k  pouvoir 
être  imités  par  tous  les  dessinateurs  héraldistes  :  on  trouve 
aussi  les  armoiries  des  évêques ,  des  chapitres ,  des  conmiu- 
nautés  et  des  corporations  du  Nivernais.  Tout  cela  est  fait 
consciencieusement  et  librement  à  la  différence  de  tous  ces 
ouvrages  entrepris  par  les  spéculateurs  ,  dans  lesquels  les 
anciennes  traditions  et  la  vérité  sont  le  plus  souvent  torturées 
et  modifiées  suivant  le  caprice  et  les  sacrifices  pécuniaires 
des  personnes  intéressées.  L'art  héraldique  est  une  véritable 
science ,  et  une  noble  science  quand  il  est  traité  avec  la 
conscience  et  l'indépendance  dont  notre  confrère  a  fait  preuve 
dans  son  Armoriai. 

Anatole  B. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Langres,  1". 
et  2'.  livraisons  (1). 

La  Société  Lingonne ,  dont  nous  avons  annoncé  la  création, 
s'est  réunie  à  la  Société  archéologique  qui  existait  depuis 
long-temps  à  Langres  où  elle  avait  créé  un  musée  d'anti- 
quités.  Cette  fusion  a  donné  une  nouvelle  ardeur  aux  ar- 

(i)  Paris,  Derache,  rue  du  Bouloy ,  u".  7. 
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(diéologaes  qai  formaient  Tune  et  l'autre  compagnie ,  et  tons 
traTaillent  avec  zèle  à  faire  connaître  les  monaments  dont  le 
diocèse  de  Langres  est  très-riche.  M.  Girauit  de  Prangey 
qui  n*est  pas  seulement  un  Toya^enr  intrépide ,  mais  encore 
un  des  plus  habiles  artistes  de  France,  a  mis  son  crayon  à 
la  disposition  de  ses  confrères,  et  nous  avons  sous  les  yeux 
deux  livraisons  de  notices  fort  intéressantes  accompagnées  de 
lithographies  qui  feraient  honneur  aux  publications  de  Paris. 
Plusieurs  autres  livraisons  suivront  celles-ci  :  nous  avons  vu 
avec  plaisir  dans  les  premières  livraisons ,  1°.  un  catalogue 
des  inscriptions  gallo-romaines  trouvées  à  Langres  ;  2°.  une 
description  des  portes  gallo-romaines  de  cette  ville  ,  par  M. 
de  Prangey  ; 

3^  Un  Mémoire  sur  le  tombeau  des  ducs  de  Guise  à , 
Joinville,  par  M.  Feriel; 

il?.  Une  Notice  historique  sur  Nogent-le-Roi ,  par  !\l. 
Pistolet  de  St.-Fergeux. 

La  3^  livraison  doit  paraître  prochainement 

NÉCROLOGIE. — Mort  de  M.  le  F»«.  de  Banville  de  Caen. 
— La  Société  française  vient  de  faire  une  perte  doulou- 
reuse. M.  le  V.  de  Banville ,  membre  du  Conseil  admi- 
nistratif de  la  compagnie,  depuis  15  ans,  est  mort  au  mois 
de  février  dernier  (18/i8) ,  à  son  château  de  YillerviUe,  à  la 
suite  d'une  attaque  d'apoplexie.  M.  de  Banville ,  ancien  officier 
de  cavalerie ,  officier  de  la  légion  d'honneur ,  avait  constam- 
ment assisté  aux  réunions  de  la  Société  française  à  Caen.  11 
avait  assisté  à  plusieurs  sessions  du  Congrès  scientifique  de 
France.  Ses  dépouilles  mortelles  ont  été  transportées  de  Viller- 
ville  à  Tessei  où  il  possédait  un  autre  château,  et  où  reposent 
plusieurs  de  ses  ancêtres. 

Mort  de  Jlf  "•.  Cauvin  ,  du  Mans.  —  M"»*.  Cauvin  ,  née 
Yerdier ,  veuve  du  savant  Thomas  Cauvin ,  que  la  Société  fran- 
çaise a  perdu  en  i%k^,  vient  de  mourir  dans  la  ville  du  Mans. 
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M""*.  CauTîn ,  savame  botaniste  ,  auteur  de  coUectiçus  wn- 
sidérables  de  plantes  cryplogiunes  el  phanp^rogames  ,  avait 
rendu  de  grands  services  à  la  Société  françai3edont  elle  ûûsail 
partie  depuis  Tannée  1836  ;  die  avait  suivi  son  mari  à  tous 
les  Congrès  archéologiques  auxquels  il  avait  assisté,  et  avait 
toujours  partagé  ses  travaux. 

Aux  Congrès  scientifiques  de  Douai ,  de  Poitiers,  de  Bk»s, 
d'Angers ,  du  Mails ,  M'"''.  Cauviu  fit  des  coninii«Dicatioo& 
On  trouve  quelques  extraits  de  ses  catalogues  de  plantes  dans 
les  actes  du  Congrès.  C'était  en  Bretagne ,  en  Normandie  , 
dans  le  Maine  et  FAnjou  qu'elle  avait  particulièrement  her- 
borisé et  fait  ses  observations  sur  la  géographie  botanique. 
Les  herbiers  de  M""*".  Cauvin  ont  été  légués  à  la  ville  du  Mans 
avec  divers  ouvrages  sur  la  cryptogamie. 

M">^  Cauvin  était  née  à  la  Ferté-Bemard ;  die  avait,  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  contribué  pour  une  somme  assez 
considérable  à  la  Réparation  des  vitraux  de  l'église  de  cette 
petite  ville.  -  D.  C. 

Mort  de  M.  le  baron  de  La  Doucette.  —  M.  le  baron  de  La 
Doucette ,  officier  de  la  légion  d'honneur ,  ancien  préfet ,  député 
de  la  Moselle ,  qui  avait  long-temps  dirigé  les  travaux  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  France ,  est  mort  à  Paris  dans  le  courant 
du  mois  de  mars.  M.  de  La  Doucette  avait  rendu  des  services  k 
l'archéologie  en  donnant  l'impulsion ,  autant  qu'il  avait  pu,  aux 
recherches  archéologiques  dans  les  départements.  Il  a  fiiit  im- 
primer plusieurs  mémoires  intéressants.  En  1825 ,  il  entra  en 
relation  avec  M.  de  Caumont,  et  depuis  cette  ^[)oque  il  avait 
toujours  suivi  avec  intérêt  les  travaux  des  réunions  provoquées 
par  le  Directeur  de  la  Société  française.  Il  assista ,  en  1837 ,  an 
Congrès  sdentifique  de  France  siégeant  à  Metz;  plus  tard,  on 
l'a  vu  prendre  part  à  toutes  les  sessiims  du  Congrès  central 
d'agriculture.  Il  avait  rempU  avec  beaucoup  de  talent  les 
fonctions  de  rapporteur  dans  la  discussion  sm*  le  rehoisemeot 
et  le  défrichement  D.  C. 
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I  Partit  supérieure  diin  vitrail,  avec  bordure  pseudo-arak.du  commencement  duXïï!Si' 
2.5-4  Galeris,  sculptée, à jour.placèe  erièrieurtment  autour  des  EKapellEB,mÊmE  èpQijn 


ETUDES 


arustiques  et  iiuaiEOLOiiiQDES 


SWm  ]L.:^  TvîT^BâAm  3IDIS  HaA  ]Ba^:3 


DE  LA  CATIIÉDRALK  DU  MANS  ; 


Par  M.  E.  HVCIIEII, 

*M(*mbrf  de  Tlnslilul  ites  Provinres  et  du  (>)n8eil  de  la  Société 
française  pour  la  conserva  (Ion  des  monuments. 


Notre  savant  collègue ,  M.  Tabbé  Lottin  ,  se  propose  de 
donner,  dans  ce  recueil  ,  la  description  historique  d'un 
grand  vitrail  qui  décore  le  transept  septentrional  de  la  cathé- 
drale du  Mans.  Nous  nous  sommes  chargé  de  dire  quelques 
mots  sur  le  même  sujet ,  en  nous  plaçant  au  point  de  vue  de 
l'art  ;  nous  abordei-ons  ensuite  la  question  épigraphique 
qui  a  servi  de  point  de  départ ,  nous  dirions  presque  de  pré- 
texte à  nos  études. 

Tx)rsque  le  voyageur  étranger  à  la  cité  ,  le  touriste  ,  pour 
nous  servir  d'une  expression  en  usage  aujourd'hui ,  pénètre 
dans  la  cathédrale  du  Mans ,  par  la  porte  placée  sous  la  tour , 
à  l'extrémité  du  transept  méridional ,  ses  regards  sont  tout 
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d*abord  attirés  par  les  proportions  gigantesques  de  notre  yer- 
rièrc  (1).  Toutefois ,  en  homme  qui  n'accueille  que  des  im- 
pressions vives  et  rapides ,  il  laisse  bientôt  entrevoir  un  léger 
mouvement  d*humeur ,  ses  yeux  ne  sont  pas  satisfaits ,  et  sans 
plus  ample  examen  ,  il  détourne  les  regards  et  les  porte  sur 
les  vitraux  du  choeur ,  pour  lesquels  il  n*a  pas  assez  de  formules 
admiratives  ,  et  où  il  trouve  les  effets  puissants  de  couleur 
qu'on  est  convenu  de  demander  aux  vitraux  peints. 

Nous  n'imiterons  pas  le  touriste  dans  ses  impressions 
fugitives ,  trop  souvent  empreintes  de  légèreté ,  et  cependant 
nous  nous  défierons  de  ce  patriotisme  de  convention  ,  qui 
prodigue,  à  tort  et  à  travers ,  les  phrases  élogieuses,  et  déroute 
complètement  l'étranger ,  lorsqu'un  jour ,  voyant  avec  des 
yeux  indifférents  ces  pâles  merveilles  du  clocher  ,  il  com- 
pare froidement  l'original  avec  l'ambitieux  portrait  qu'on 
en  a  fait.  —  Avant  tout ,  nous  voulons  être  vrai ,  pour  être 
au  moins  vraisemblable. 

Le  style  de  noire  verrière  est  de  transition ,  il  a  conservé 
du  mode  rayonnant  ses  dispositions  principales ,  telles  que 
la  division  de  la  rose  par  des  meneaux  droits  et  l'amor- 
tissement de  l'ogive  en  feuille  de  trèfle  aiguë  ;  les  emprunts 
qu'il  a  faits  ,  au  mode  flamboyant ,  ne  se  révèlent  guère  qu'à 
la  circonférence  de  la  rose  et  dans  les  parties  angulaires 
placées  entre  cette  dernière  et  les  deux  grandes  baies  ogi- 
vales qui  la  soutiennent  :  ce  sont  quelques  fleurs  jetées  çà  et 
là ,  comme  pour  tempérer  l'uniformité  du  style  rayonnant. 
Qu'on  se  figure  une  immense  fenêtre  à  plein- cintre  divisée 
en  trois  grandes  fractions  principales  ;  d'abord  deux  grandes 
baies  ogivales  juxta-posées ,  subdivisées  elles-mêmes  par 
d'autres  ogives  plus  tenues ,  de  manière  à  former  une  suite 
de  huit  lancettes  ;  puis  par  dessus ,  et  soutenue  par  les  deux 

(1)  Sa  hauteur  est  d'environ  20  mètres. 
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maîtresses  ogites ,  la  grande  rose ,  dont  la  moitié  sapérieure 
occope  ainsi  le  tympan  on  rbémicycle  de  la  verrière;  belle  et 
simple  ordonnance  où  Ton  retrouve  la  pureté  des  lignes  des 
époques  antérieures ,  sans  les  exubérances  de  détails  aux- 
quelles Fart  allait  bientô,t  sacrifier.  C'est  sur  ce  canevas  majes- 
taeux  que  le  peintre-verrier  a  jeté  la  somptueuse  tapisserie 
qae  notre  collègue  doit  décrire ,  et  dont  le  seul  défaut,  mais 
m  ce  défaut  devient  capital  pour  le  plus  grand  nombre  des 
spectateurs ,  est  d'être  placée ,  en  quelque  sorte ,  hors  de  la 
portée  des  yeux. 

Lorsque,  par  un  de  ces  jours  d*été,  où  le  sdell  darde 
ses  plus  chauds  rayons  sur  les  vitres  de  notre  basilique , 
on  a  parcouru ,  tout  ébloui  ,  les  voûtes  semi-obscures  du 
chœur ,  que  les  vitraux  du  XIIP.  siècle  scintillent  de  miUe 
feux  et  que  les  mui*s  eux-mêmes  ,  sont  tout  diaprés  de 
longues  traces  de  pourpre  et  d*azur ,  Tœil  est  peu  disposé ,  il 
faut  le  dire,  à  admirer  notre  verrière  du  XV*.  siècle ,  dont 
le  ton ,  déjà  très-faible  par  les  temps  gris  et  sombres,  devient 
d'une  fadeur  excessive  sous  l'influence  de  cette  vive  lumière  ; 
l'impression  qu'on  a  ressentie  en  parcourant  le  chœur ,  reste , 
en  quelque  sorte,  gravée  sur  la  rétine  ,  et  l'œil  frappé 
d'atonie ,  ne  voit  plus ,  dans  le  vitrail  de  la  rose ,  qu'un  pâle 
reflet  de  l'œuvre  puissante  qui  vient  de  l'enchanter  ;  c'est 
comme  une  immense  tenture  que  l'usure  aurait  flétrie ,  que 
des  lavages  nombreux  auraient  décolorée.  Nous  reproduisons, 
comme  on  le  voit ,  l'objection  dans  toute  sa  force  et  nous  en 
prendrons  prétexte  pour  tenter  l'explication  du  singulier  efiet 
d'optique  qui  se  produit  ici. 

Nous  avons  souvent  eu  l'occasion  de  voir  de  près,  de  tou- 
cher même  la  verrière  de  la  rose,  et  nous  pouvons  affirmer 
que  la  qualité  des  verres  teints  ife  le  cède  en  rien  à  celle  des 
verrières  du  XIIP.  siècle  :  le  rouge  y  est  clair ,  vif,  éclatant , 
le  bleu  d'une  belle  nuance  veloutée  ;  les  autres  tons  sont 
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à  l'avenant  D*où  vient  donc  qu*à  distance  ils  perdent  tont 
leor  éclat  et  deviennent  d'une  pâleur  extrême? 

Les  traditions  de  Tart  de  la  verrerie  tel  qu*on  Fen- 
tendait  au  XIIP.  siècle ,  étaient  complétaient  ouUiées  au 
XY*.  ;  les  vitraux  étaieiit ,  à  cette  époque,  de  véritables  mi- 
niatures vitrifiées ,  pleines  de  fraîcheur  à  être  vues  de  près, 
sur  le  chevalet  de  Taitiste ,  par  exemple ,  le  plus  souvent  dé- 
testable à  de  grandes  distances ,  et  voici  pourquoi  :  Ton  n*adr 
mettait  pins  alors ,  comme  au  Xlir.  siècle ,  que  les  omlNres 
fussent  vigoureusement  accentuées  par  une  série  de  hadmres 
franchement  noires  et  juxta-posées  ;  dans  ce  système ,  les 
hachures  laissaient  entre  elles  de  menus  filets  lumineux  qui 
tamisaient ,  à  la  lumière ,  des  tons  d'autant  plus  puissaMs 
que  les  ombres  étaient  plus  opaques  et  les  filets  plus  minces. 
Au  XV*".  siècle ,  tout  est  changé ,  le  mode  d*éxécution  des 
peintres  miniaturistes  est  appliqué ,  à  la  lettre  ^  à  la  peintwre 
sur  verre  ;  c'est  à  peine  si  Ton  hasarde  quelques  ombres 
plates ,  putoisées ,  comme  disent  les  verriers ,  mais  avec  une 
teUe  parcimonie  de  couleur  noire  que  la  matière  des  ombres 
paraît  empruntée  au  ton  local  :  vues  de  très-près  ,  à  A  o»  5 
mètres  au  plus ,  ces  vitraux  où  le  blanc  et  Tor  dominât ,  ont 
beaucoup  d*éclat  et  de  fraîcheur  ;  la  profusion  des  ornenoents, 
la  fidélité  en  même  temps  que  Tétrangeté  du  costume  ,  la 
vigueur  que  conserve  encore  à  cette  distance  le  verre  coloré , 
toui  contribue  à  leur  donner  Tlutérêt  et  Tattrait  de  véri- 
tables peintures  historiques. 

Mais  lorsque  ces  verrières  sont  placées ,  comme  b  nôtre, 
à  une  distance  démesurée  de  Toeil  du  spectateur  ,  le  chsMrme 
est  rompu ,  et  notre  désappointement  est  alors  si  grand  qnc , 
le  plus  souvent ,  nous  nous  en  prenons  à  Tœuvre  elle-même , 
lorsque  nous  ne  devrions  accuser  que  la  faiblesse  de  nos  or- 
ganes. 
La  rareté  et  la  transparence  des  ombres  livrejit  passage  k 
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de  ¥éritahies  effluves  de  liuni^  que  rien  ne  vient  amortir  ; 
d'no  antre  c6té ,  la  masse  de  lamière  blanche  qni  ptoètre 
par  les  pinacles,  les  phylactères,  les  encadrements  et,  en 
gâ&éral,  toutes  les  parties  peintes  sur  verre  blanc ,  composant 
l'ornementation  architecturale  des  verrières  de  cette  époque, 
est  si  abondante,  et  elle  affecte  si  gravement  la  rétine  (i)  que 
l'oôl  est  sans  force  pour  percevoir  la  sensation  des  verres  co- 
lorés ;  il  subit  alors  l'impression  que  produit  sur  lui  l'éclair , 
il  est  littéralement  ébloui. 

La  grande  dimension  de  la  rose  combinée  avec  son  éloi- 
gôement  est  encore  un  obstacle  à  la  perception  des  verres 
colorés.  —  Les  bords  de  la  fenêtre  sont ,  en  grand ,  ce  que 
sont ,  sur  une  très-petite  échelle,  les  hachures  noires  et  pa- 
raUèles  du  XIIP.  siècle.  Ils  forment  un  diaphragme  d'autant 
plus  puissant  que  la  baie  lumineuse  est  moins  large.  Tout  le 
monde  a  pu  remarquer  l'eflét  produit  par  un  ridean  épais 
placé  sur  une  verrière  ,  et  laissant  entrevoir  un  mince  ilet 
du  vitrail  :  plus  l'espace  vinble  est  étroit ,  plus  le  ton  en  est 
vif,  éclatant  ;  une  bande  d'un  ou  deui  centimètres  de  large 
donne  passage  à  des  tons  d'une  raerveiUense  beauté;  mais  à 
mesure  que  la  bande  s'élargit ,  le  charme  diminue  et  biMitôt 
le  vitrail  visible  dans  toute  son  étendue ,  présente  à  Tesil  un 
aspect  tout  différent  de  celui  qu'offrait  d'abord  la  simple 
bande  lumineuse. 

Au  XIIP.  siècle  f  les  baies  des  fenêtres  sont  longues ,  étroites 
et  subdivisées  par  des  meneaux  vigoureux ,  les  verres  blancs 
y  sont  rares,  les  couleurs  lumineuses  et  puissantes  y  abondent, 

(i)  Le  phénomène  de  Tirradiation  est  li  puissant ,  dans  de  certaines 
conditions,  qa*il  suffit,  par  exemple,  de  quelques  trous  d*un  ou  deux 
centimètres  de  largeur,  pratiqués  dans  une  verrière  du  XIII*.  siècle, 
placée  à  20  ou  80  mètres  an-dessus  du  sol ,  pour  lui  faire  perdre  tout 
son  éclat  ;  10  mètres  d'une  peinture  chaude  et  brillante  peuvent  are 
amortis,  à  cette  distance,  par  3  ou  à  centimètres  carrés  de  lumière  blanche . 
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et  leur  juxta-position  a  lieu  d'après  cette  loi  constante  qae  le 
bleu  est  accolé  au  rouge  et  le  vert  au  jaune  ;  tel  est  à  peu 
près  tout  le  secret  de  la  beauté  de  ces  vitraux. 

Au  XV*.  siècle ,  les  ouvertures  sont  immenses  et  les  me- 
neaux qui  les  partagent  peu  apparents  :  les  peintres  verriers 
abusent  du  verre  blanc  et  recourent  à  des  accouplements  de 
couleurs  qui  sont  très-piquants  dans  Tatelier,  mais  qui,  vus  à 
de  grandes  distances,  produisent  de  la  lumière  grise  :  telle  est 
Tunion  du  jaune  et  du  violet ,  du  rouge  et  du  vert,  etc.  Enfin, 
et  c'est  là  surtout  une  des  plus  mauvaises  conditions  de  notre 
verrière ,  des  fenêtres  voisines  entièrement  garnies  de  verres 
blancs,  versent  souvent  dans  le  lieu  où  est  placé  le  spectateur, 
des  torrents  de  lumière  blanche  qui  attaquent  tout  d'abord 
la  rétine  et  décolorent ,  comme  par  anticipation ,  la  verrière. 

Si  de  l'effet  général ,  nous  passons  à  l'examen  de  la  fac- 
ture ,  à  la  critique  de  l'œuvre  intrinsèque ,  nous  reconnaî- 
trons que  les  cartons  sont ,  en  général ,  disposés  avec  art , 
qu'ils  sont  tracés  même  avec  une  certaine  vigueur ,  mais  que 
l'exécution  sur  le  verre  est  timide  et  le  plus  souvent  inhabile: 
on  s'aperçoit  qu'on  n'est  plus  au  siècle  des  grandes  choses. 

La  seule  couleur  qui  soit  due  au  travail  du  peintre  est 
le  jaune  d'application,  appelé  Jean  Cotism  dans  les  ateliers. 
On  n'a  pas  encore  recours  dans  l'exécution ,  au  procédé ,  si 
souvent  en  usage  à  la  (in  du  XV^  siècle,  qui  a  pour  résultat 
l'enlèvement  de  la  surface  des  verres  à  deux  couches ,  à  l'aide 
du  touret  La  couleur  noire ,  avec  laquelle  le  dessin  est  tracé 
sur  le  verre  coloré ,  est  généralement  de  bonne  qualité ,  elle 
a  su  résister  au  temps.  —  Les  têtes  ne  sont  pas  colorées  , 
mais  le  peintre  a  teinté  les  ombres  avec  de  l'oxide  brun  de 
fer  ;  on  reconnaît ,  à  la  variété  des  physionomies  des  dona- 
teurs ,  que  l'on  a  cherché  à  donner  leur  portrait  :  le  per- 
sonnage que  nous  prenons  pour  Louis  II  est  doué  d'un  air  de 
tête  fort  énergique.  Il  est  certes  bien  à  regretter  que  la  figure 
de  Duguesclin ,  qui,  d'après  les  assertions  d'un  antiquaire  de 
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la  locarilé  ,  H.  Maulny  ,  omail  autrefois  l'une  des  verrières 
Ulér^Ie^ ,  n'eiiste  plus  aujourd'hui  :  on  pouiraîl  routr6l«r  h: 
degré  ^e  confiance  que  mérite  notre  suite  de  personnages ,  au 
point, de  vue  iconographique. 

Nops  uons  fait  graver  les  deux  panneaux  de  la  rose  qui 
repréipntent  le  duc  Louis  II.  Le  dessin ,  nous  devous  en  pré- 
venir nos  arilègoes ,  a  été  fait  an  moyca  d'une  échelle  de 
réducfion ,  daus  un  moineai  où  la  verrière  placée  à  noire  por- 
tée ,  i^us  penoettait  de  calquer  les  parties  principales  du  sujet. 

Le  duc  est  représenté  â  genoux  ,  la  léie  et  les  mains  snp- 
pliantes,  devait  un  prie-Dieu  sur  lequel  est  un  livre  ouvert; 
on  ne  distingue  dans  les  caracléi'es  dont  il  est  cliargé  que  les 
mots  mu  nosii.  Louis  porle  une  dalmatîque  couverte  du 
blason  des  armes  d'Anjou  et  de  Jémsalem  ;  sa  couronne  est 
ducale ,  tandis  que  celle  du  coinie  du  Maine ,  Charles  III  , 
est ,  d'après  les  règles  du  blason ,  d'mi  degré  inférieur.  La 
tapisserie  qui  occupe  tout  le  fond  du  tableau  présente  ,  à  la 
partie  supérieure ,  une  large  bande ,  chaînée  de  caractères . 
et  rappelle  en  cela  un  usage  oriental  bien  connu  ;  l'inscrip- 
tion ,  i  la  vérité  ,  n'est  pas  complète  ,  mais ,  d'après  les  ves- 
tiges qui  subsistent ,  la  partie  gauche  devait  être  identique 
avec  celle  des  n°'.  3  et  £i  dont  nous  allons  bientôt  parler.  La 
partie  droite  est  imacte  ;  nous  la  donnons  ici  ,  reproduite 
dans  des  dimensiops  plus  considérables  cl  avec  un  degré 
d'exactitude  plus  grand  que  dans  la  vue  d'ensemble. 
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Voici  la  partie  tupérienre  du  vilnil  qui  représente  Totande 
d'Aragoo,  épcNUe  de  Louis  II.  I.'iascriptinii eut  symétrique, 
circeostaoce  particulière  i  phiûenrs  légendot ,  très-bien  or- 
thographiées ,  empioyëeM  dans  l'umeiDentatiou  de  l'AIbambn  ; 
les  gnftires  de  l'abbé  Ingon  (1)  préiientaîent  aussi  cette  dis- 
posilion. 


La  bordure  qui  suit ,  est  placée  au-dessus  du  cardinal  Fi- 
lastre  ;  sa  partie  gauche  reste ,  pour  cous ,  une  énigme  et  nous 
aimons  mieux  la  donner  à  dcviupr  i  nos  collègues  que  d'ex- 
poaer  ici  des  hypothèses  plus  ou  moins  hasardées. 


Nous  n'aToos  pas  été  plus  heureux  B?ec  la  suivante  qui  se 
fait  remarquer  au-dessus  de  la  tête  du  chanoine  Chaignon  ; 
cette  bordure  singulière ,   espèce  de  rébns ,  com|>osé  d'ar- 


(I)  Willemiii ,  J/oHumcHfj  fraitfaU  inédii. 
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ntoiries,  de  lettres  et  d'animaux  ,.se  trouve  reproduite  ,  nuis 
eDtièremeiit  disloquée  par  la  fante  d'un  maladroit  y'Urkr . 
en  tête  de  trois  Terrières  placées  dans  la  chapelle  de  la  Viei^  ; 
ces  trois  vitraux  existaient  autrefois  dans  les  fenêtres  latérales 
du  transept  où  nous  espérons  bien  les  voir  replacés  un  jour. 
Dans  celle  de  ces  fenêtres  qui  est  la  plus  voisine  de  la  nef. 
r^ne ,  au  bas  d'un  immense  vitrail ,  dont  les  bordures  seule- 
ment et  quelqnes  accessoires  sont  colorés  ,  une  zone  entiè- 
rement blanche ,  et  d'aspect  moderne  :  c'est  lii  que  nous 
avons  décoavert  l'inscription  qui  suit,  huit  fois  répétée  dans 
antant  de  panneaux  veufs  de  leurs  personnages  : 


C'était  sans  doute  la  partie  supérieure  de  verrières  semUa- 
blés  h  celles  de  notre  duc  Louis  IL 

Un  savant  antiquaire ,  [II.  de  l^ngpérier ,  a  bien  voulu  , 
sur  la  communication  que  nous  lui  eu  avions  faiie ,  s'occuper 
de  nos  inscriptions  dans  un  article  fort  inlé^es^:ant .  de  la 
revue  archéologique  (1),  intilulé  ofe  l'emploi  des  caractères 
artéei  dans  les  monuments  chrétiens  de  l'Occident.  Il  y 
retrouve  des  caractères  arabes  imitant  assez  bien  le  commen- 
cement de  El  kkamdtm  h'ilah ,  louanije  à  Dieu ,  surtout 
dans  les  trois  premières  (2). 

(1)  î'.  liiraison,  î'.  année ,  15  fêvrier  1846 ,  page  696, 
(î)  La   denii^c  inscriplioii  qui  n'est  pas  fleurdelisée,   n'a  pas  été 
communiquée  A  M.  de  Loi^tpérier  ;   elle  reste  donc  en   dehors  de  la 
question,  el  parait  être  une  pure  imitation   iirabe;  mus  ne   i'avon» 
découverte  que  dam  ces  derniers  temps. 
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m 

Ce  pmnt  de  me  indiqoé  .tout  d'abord  par  la  place  qu'oc- 
cupe notre  inscriptioii  et  h  figure  bizarre  des  caractères , 
n'est  pas  cependant  à  l'abri  de  la  critique  ;  comment  se 
feit-il ,  en  effet,  que  des  tapisseries  sur  les  coins  desquelles 
apparaissent  ouvrées  les  fleurs-de-lys  de  France ,  présentent 
des  caractères  aussi  hétérogènes ,  et  pourquoi  n'y  cherche- 
rait-on  pas ,  avec  bien  plus  de  logique ,  des  caractères  na- 
tionaux imitant ,  il  est  vrai ,  la  forme  des  lettres  arabes. 
Partant  de  là ,  nous  nous  sonmies  demandé  si ,  tout  en  main- 
tenant l'idée  qu'un  principe  d'imitation  a  présidé  à  la  dispo- 
sition de  cette  tapisserie ,  l'on  ne  pourrait  pas  voir  dans  ces 
caractères  la  figure  plus  ou  moins  altérée  des  quatre  lettres 
L.  R.  I.  I.  ?  dans  cette  hypothèse ,  l'interprétation  la  plus 
rationnelle  de  notre  légende  devrait  être  LVDOVICYS  REX 
SËGITNDYS.  On  sait  que  Charies  II ,  l'un  des  prédécesseurs 
de  Louis,  s'intitule  sur  les  monnaies,  GARÔLVS  SECVNDVS 
REX  SICILIE  ;  l'on  peut  admettre ,  en  effet ,  que  le  chiffre 
royal  se  soit  renamtré  sur  les  tapis  servant  à  l'ornement  des 
appartements  du  duc  ;  le  milieu  du  XY*.  siècle  est  l'âge  d'or 
des  chiffres  et  des  devises  ;  on  connaît  l'usage  des  initiales  fleu- 
ries sur  les  monnaies  et  les  meubles  du  temps  de  Charles  YII, 
de  Charles  Yill  (1)  et  de  Louis  XII  ;  quoi  d'étonnant  dès-lors 
que  le  peintre  verrier ,  chargé  de  figurer  des  personnages  his- 
toriques, ait  tenu  à  les  représenter  entourés  du  luxe  qui 
leur  était  particulier.  L'on  voit  dans  le  livre  d'heures  des 
ducs  d'Anjou ,  déposé  à  la  Mbliothèque  royale  ,   que  l'usage 


{{)  Dans  la  chapelle  du  château  de  la  Boui||;oDDière ,  près  Su -Flo- 
rent (Maine-et-Loire) ,  la  voussure  d'un  autel  est  semée  exclusivement 
de  la  lettre  K  ,  répétée  indéGniment  Les  vitraux  présentent ,  encadrés 
dans  des  losanges  ,  les  monogrammes  de  Jésus-Christ  et  de  Marie 
alternant  avec  les  initiales  C  et  L,  unies  ensemble  ou  séparées,  qui 
paraissent  être  celles  des  noms  des  anciens  possesseurs  du  château. 
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des  tapisseries  de  la  nature  de  la  nôtre  était  général  à  la  cour 
de  Louis  P'.  ;  cette  tafûsserie  ne  numqne  jamais  d'intenrenir 
dans  les  divers  actes  religieux  de  ce  princa 

Pour  nous  résumer  »  nous  maintenons  que  notre  inscription 
est  destinée  à  produire  aux  yeux  Feffet  d*une  inscription 
ara))e  ;  mais  nous  faisons  nos  réserves  en  foreur  de  la  langue 
universdlement  employée  en  Occident.  Qu*on  veuille  lûen 
d'ailleurs  nous  permettre  d'exposer  comment  nous  comprer- 
nons  remploi  des  légendes  arabes  dans  les  monuments  chré- 
tiens de  nos  contrées  ;  peut-ôtre  notre  opiniop  y  gagnerait- 
elle  en  vraisemblance  ;  dans  tous  les  cas,  cette  discussion  nous 
parait  nécessaire  dans  l'état  actuel  de  la  question. 

Parmi  les  monuments  que  M.  de  Longpérier  a  figurés  dans 
son  intéressant  article ,  nous  prendrons  de  préférence  ceux 
dont  l'origine  occidentale  est  certaine ,  par  exemple ,  le  ma- 
nuscrit de  l'Apocalypse  de  St.-Sever ,  la  porte  de  l'église  du 
Puy ,  le  dboire  de  l'abbé  de  Montmajour ,  la  coupe  de  bois 
sculpté  de  M.  Rattier ,  et  les  manuscrits  ou  livres  d'heures 
du  roi  René ,  dans  lesquels  se  trouvent  des  légendes  pseudo- 
arabes ;  nous  parlerons  plus  tard ,  et  d'une  manière  particu- 
lière ,  des  vêt^ents  à  bordures  orientales. 

Les  trois  premiers  de  ces  monuments  appartiennent  au  XI^ 
et  au  XIP.  siècle  ;  les  légendes  y  sont  franchement  accusées, 
c'est  du  coufique  fleuri  et  du  coufique  placé  là  avec  une  in- 
tention manifeste  :  à  ce  dernier  égard  seulement ,  nous  diffé- 
rons d'opinion  av^c  M.  de  Longpérier.  Nous  disons  qu'il  y  a  eu 
intention  de  la  part  de  l'artiste ,  parce  que  dans  ces  divers  cas, 
le  suj^t  représenté  appelait  en  quelque  sorte  ce  mode  de 
décoration,  et  que  ces  bordures  arabes  portaient  avec  elles  un 
cachet  oriental  que  le  peintre  ou  le  sculpteur  voulait  tout 
d'abord  imposer  à  son  œuvre. 

Le  feuillet  du  manuscrit  de  l'Apocalypse  précité ,  est  coouoe 
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le  fipontttpke  de  la  géoéalogie  de  Jésus-€brist  insérée  dans  ce 
muMiscrit  ;  il  représeote  un  losange  chargé  de  lettres  latines 
àmt  la  singulière  disposition  rappelle  celle  des  Abraxas  mys- 
tiqoes  ;  ces  litres  forment  les  mots  :  GREGORIVS  ABBAS 
NOBI-)"  9  V^  ^  ^^>^^  <^^^^>^  plusieurs  sens  difiérents  ;  autour 
de  ce  losange  règne  la  bordure  arabe  en  question.  Nous  pen- 
sons que  les  circonstances  dans  lesquelles  cette  bordure  est 
placée  expliquent  d'une  manière  satisfaisante  l'emploi  des  ca- 
ractères arabes,  soit  parce  que  le  miniaturiste  aura  copié  ceux 
qui  se  trouvaient  placés  autour  d'un  abracadabra  fulgaire  , 
smt  parce  que  ce  singulier  assemblage  de  lettres  auquel  l'on 
prêtait  une  origine  orientale  et  s])écialemcnt  chaldaique ,  lui 
aura  suggéré  l'idée  d'uae  ornementation  spéciale ,  d'un  cor- 
tège qui  rappelât  l'Orient  :  c'était  faire ,  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui ,  de  la  couleur  locale. 

Disons  un  mot  maintenant  des  portes  de  l'église  du  Puy  ; 
eHes  représentent ,  comme  l'on  sait ,  l'arrivée  des  Mages  et  le 
massacre  des  Innocents.  Dans  l'esprit  du  sculpteur  et  sans 
doute  dans  les  idées  du  temps,  les  Mages  caractérisaient  l'Orient 
et  plus  spécialement  l'Arabie ,  relativement  à  Jérusalem.  Le 
poète  à  qui  l'on  doit  les  vei-s  sculptés  sur  la  porte  l'avait  in- 
^ué  d'avance  au  sculpteur  :  ecce  videns  arabes^  sanms  tur- 
bmur  Herodes.  Quoi  d'étonnant  dès-lors  que  ce  dernier ,  se 
conformant  à  la  donnée  du  poème  ait  cherché  à  imprimer  à  la 
porte  une  physionomie  orientale ,  et  ait  emprunté  à  l'orne- 
mentation arabe  son  caractère  typique ,  l'emploi  des  légendes 
comme  bordures. 

Le  ciboîre  de  l'abbé  de  Montmajour  à  forme  de  dôme , 
rappelle ,  comme  le  dit  lui-même  M.  de  I/>ngpérier ,  les  ou^ 
vrages  Mauresques  ;  bien  que  de  fabrique  limousine ,  ce  vase 
pourrait  fort  bien ,  d'après  certaines  données ,  (^tre  le  pi^nit 
d'artistes  vénitiens  ou  même  arabes. 

Les  édifices  qui  figurent  dans  le  grand. émail  de  Gcoiïroy 
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Plantagenet  (1) ,  du  milieu  du  XIP.  ^ècle,  ont  une  forme 
beaucoup  plus  orientale  que  les  monuments  à  coupoles  du 
Périgord ,  ils  rappellent,  dans  leur  galbe ,  les  dômes  bulbeux 
des  mosquées ,  et  se  terminent  par  des  croissants.  M.  du  Som- 
merard  expliquait  ces  circonstances  par  l'arrivée  en  France 
d'artistes  orientaux  à  la  suite  du  Dùge  Orseolo.  Notre  vase 
pourrait  donc  être  une  exception  ,  un  produit  hybride ,  dû 
à  deux  influences  accidentellement  en  présence. 

La  coupe  de  M.  Rattier  nous  paraît  un  monument  du  genre 
des  deux  premiers  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  repré- 
sente une  tête  barbue ,  coiffée  d*un  turban  ,  placée  au  centre 
d'une  étoile  à  huit  pointes ,  formée  par  deux  cadres  qui  s'en- 
trecroisent (disposition  commune  dans  l'ornementation  orien- 
tale) ;  sur  l'un  de  ces  cadres  on  lit  le  verset  9  du  psaume  LKX: 
«  ne  projicias  me  in  tempore  senectutis  cum  de  (fecerit  virtus 
mea  ) ,  en  belles  capitales  du  XV*.  siècle  ;  l'autre  cadre  porte 
une  inscription  arabe  tellement  spécieuse  qu'on  serait  tenté 
d'y  chercher  une  signification. 

(Ij  Voir  rAlbuiu  des  Arts  au  moyen-âge,  pi.  XII,  10^  série.  Disons, 
en  passant ,  qu^il  s^est  glissé  quelques  erreurs  dans  la  lithographie  en- 
luminée de  cet  émail  publié  par  M.  du  Sommerard  ,  tant  il  est  difli- 
cile  ,  à  distance,  d'arriver  à  une  reproduction  exacte  des  objets  d'art 
Même  en  présence  d'un  dessin  parfaitement  exact  de  forme  et  de  ton, 
le  graveur  ou  le  lithographe  fait  de  lourdes  bévues  ;  comment  expli- 
quer, par  exemple,  qu*a>ant  sous  les  yeux  un  fac-similé  minutieux 
de  Témail  en  question ,  le  lithographe  ait  cru  devoir  modifier  à  ce 
point  sa  reproduction  ,  que  la  doublure  du  manteau  du  prince  qui  est 
de  vair  dans  l'original  et  dans  notre  dessin  ,  ait  été  rendue  toute  bleue 
dans  la  lithographie. 

Les  archéologues  ont  un  grave  écueil  à  redouter  en  matière  de 
reproduction:  les  idées  faites  d'avance  d\iprés  des  dessins  incorrects 
ou  des  souvenirs  imparfaits  ,  idées  que  la  réalité  est  souvent  impuis- 
sante à  détruire  ;  nous  serions  tenté  de  croire  que  Teireur  signalée 
plus  haut  procède  de  cette  origine. 
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La  tête  figurée  ici  doit  être  celle  da  roi  David ,  et  les  lé- 
gendes arabes  sont  vraisemblableraent  destinées  à  figurer  le 
texte  original  du  psaume  précité. 

Depuis  que  nous  nous  occupons  de  la  question  des  carac" 
tères  arientauv  dans  les  numumeuts  chrétiens  de  l* Occident^ 
nous  avons  été  conduit  par  plusieurs  voies  différentes  à  con- 
stater que  iN'oiploi  de  ces  caractères  n*a  pas  été  fortuit  parmi 
nous  ,  qu*il  a  été  la  conséquence  d*une  nécessité  artistique  , 
dans  plusieurs  circonstance ,  et  surtout  qu'il  a  été  motivé 
par  l'usage  répandu ,  au  moyen-âge  ,  d'employer  les  carac- 
tères arabes  pour  figurer  l'Hébreu  ;  l'on  sait  que  les  lettres 
hébraïques  actuelles ,  les  caractères  carrés ,  dits  chaldaîques , 
ne  sont  pas  (1)  anciens ,  qu'ils  ne  remontent  guère  qu'au  XI V«. 
ou  même  au  XV*.  siècle  ;  le  dictionnaire  hébreu  du  rabbin 
Juda  Huig ,  qui  vivait  au  milieu  du  XP.  siècle ,  est  écrit  en 
arabe  ;  il  en  est  de  même  de  celui  de  Jona  de  Gordoue  etdu  Vo- 
cabulaire Talmudique  de  Ben  )echiel ,  mort  en  1106  (2);  d'ail- 
leurs l'écriture  des  Juifs  levantins  n'a  aucun  rapport  avec  l'Hé- 
breu de  nos  jours ,  tandis  qu'elle  ressemble  à  l'arabe  neski  (3). 
Enfin,  si  l'on  veut  réfléchir  au  mode  d'introduction  en  France, 
des  objets  de  provenance  orientale ,  on  conviendra  qu'en  ad- 
mettant Texislence ,  au  moyen-age ,  d'une  écriture  judaïque 
particulière ,  les  artistes  français  n'avaient  aucune  occasion 
d'en  acquérir  la  moindre  notion  ;  tout  ce  que  rapportaient , 
en  effet ,  de  Terre  Sainte ,    les  pèlerins  d'Occident ,  que  ce 
fussent  des  étoffes,  des  ustensiles,  des  meubles  ou  des  mon- 
naies ,  tous  ces  objets  étaient  chaînés  d'inscriptions  arabes  ; 
nulle  part  n'api)araissait  l'Hébreu ,  langue  morte  depuis  des 
siècles ,  et  passée  à  l'état  de  langue  savante  ;  la  civilisation 

(1)  Nouveau  Traité  de  Diploniatique ,  tome  i*\ ,  p.  673. 

(2)  Bulletin  du  Bibliophile,  1886,  p.  127. 

(3)  Nouveau  Traité  de  Diplomatique ,  p.    672. 
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arabe,  alors  dans  toat  ma  d^veJoppemenl ,  inoodait  l'Orieni 
de  ses  pruduits;  le  peuple  JDifavul  cessé  d'occuper  sa  place 
garmi  les  nations. 

Ces  considérations  nous  fuurDisscni  une  ex[dicatîou  ration- 
nelle de-  l'emploi  des  légendes  pseudo-arabes ,  dans  les  bor- 
dures des  robes  et  manteaux  de  la  Vierge  ,  dans  celles  des 
maaches  et  des  ceintures  des  Patriarches,  des  Prophètes  et , 
en  général ,  des  personnages  Juifs  qui  furent  dans  les  scènes 
de  la  Bible.  Cel  usage  a  bien  été  étendn  dans  les  miniatures  , 
ani  tapis  servant  à  la  vie  civile ,  mais  dans  des  ciiTonstances 
exceptionn^Bs ,  ^  surtout  comme  imitation  libre ,  des  leD- 
tnres  orientales  dont  l'usage  devait  être  fréquent  même  en 
Fraiice ,  â  cette  époque. 

On  trouve  tn  exemple  fra[^nt  de  ta  confusion  de  l'Arabe 
el  de  l'Hébreu  dans  un  manuscrit  peint  par  le  roi  Kené  et 
déposé  i  la  biUiotbèque  de  l'arsenal.  Lne  v^ette  représente 
le  roi  SalouM» ,  dictant  un  psaume  :  des  mu»ciens ,  doot  le 
costume  est  oriental ,  .exécutent  la  mélodie ,  tandis  que  des 
scribes  Iranscrivent  le  texte  et  les  notes  de  musique  ;  l'on  voit 
ao-dessuB  du  roi  ,  fixé  dans  un  des  panneaux  de  l'appar- 
tement, à  la  manière  des  cartouches  de  l'Alhambra ,  une  lé- 
gokte  en  arabe  ne^dû .  sur  le  caractère  de  laquelle  le  fac-si- 
milé qne  note  donnons  ci-dessous  ne  laisse  aucun  doute. 
Ce  cartouche  est  placé  là 
avec  une  intention  visible  , 
cdie  d'indiquer  ,  loui  d'a- 
bord, que  la  scène  se  passe 
eu  Orient ,  et  nécessaire- 
ment à  Jérusalem  ;  on  lit  au 
hasde  cette  même  miniature: 
Ui'S  eant  cruU  rt  crllre 
t)iii  oiitfaitlfpeatttttrr 
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Un  autre  manuscrit  de  la  bihiiothèqae  royale,  cité  par 
9L  de  LoDgpérier ,  et  coanu  sous  le  nom  de  Diumal  dm 
roi  René,  renferme  de  grandes  miniatures  fort  bien  peintes, 
dans  lesquelles  Ton  remarque ,  sur  des  frises  d'édifices  ou 
des  bordures  d'étoffes,  des  lignes  de  caractères  arabes  à 
traits  courbes  et  déliés  :  «  Ces  légendes  dans  lesquelles  on  ne 
«  saurait  lire  ,  nous  assure  ce  savant ,  un  seul  mot  d'arabe 
«  ni  d'aucune  langue  transcrite  en  arabe ,  ont  un  caractère 
«  si  bien  dans  l'esprit  de  la  calligraphie  orientale  qu'elles  font 
«  illusion  au  premier  abord  (1).   » 

(i)  Voici  les  sujets  des  miniatun^s  du  Diurnal  : 

i\  Jésus-Christ  au  milieu  deses  disciples.  La  scène  se  passe  dans  Tinté- 
rieur  d*un  appartement  ou  d'un  temple  ;  une  large  bande ,  appliquée 
horizontalement  sur  le  mur,  est  cliargée  de  deux  lignes  d'aralïe; 

2«.  Le  roi  David  rendant  grâces  à  Dieu  ? 

Le  roi  est  à  la  tête  de  son  armée  ;  des  caractères  arabes  sont  figurés 
en  bordure  au  bas  de  sa  cotte  ,  et  autour  d*un  bouclier  qu*on  porte 
derrière  lui  ; 

3*.  Trois  Hébreux  en  prières  dans  un  temple  ;  on  remarque  dans 
cette  miniature  une  bande  transversale,  chargée  d'arabe,  comme  au 
n».  !•  %  ; 

â^  Jésus-Christ  sur  un  fond  bleu  et  or.  La  bordure  ilu  haut  et  celle 
du  bas  sont  semées  de  caractères  arabes. 

5«.  Saint  Nicolas  et  les  trois  enfhnts.  Pond  bleu  et  or,  traversé  par 
une  bande  chargée  de  légendes  arabes  ; 

6«.  Saint  Antoine  de  Padoue  ;  fond  bleu  et  or  ;  bande  de  caractères 
arabes  pour  bordure  du  haut 

Nous  avons  fait  gra\cr  cette  dernière. 


^î\ 


On  voit  par  la  description  précédente  que  le  miniaturiste ,  une  fois 
entrain  de  décorer  d'arabe  les  temples  Juifs  et  les  vêtements  des  Hébreux, 
d>  par  un  abusfadte  à  comprendre,  étendu  son  système  d'ornementation 

2U 
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An  miliea  dn  XY*.  siècle ,  en  effet  «  Ton  ne  retrouye  pins 
dans  les  bordures  que  l'arabe  neskhi  ;  le  confiqne  qni  figu- 
rait dans  les  inscriptions  anciennes  des  XI*.  ,  XII*.  et  XIIP. 
siècles ,  a  complètemcnt^^pam. 

Â  partir  de  cette  époque  ,  les  inscriptions  pseudo-arabes 
s'éloignent  insensiblement  des  formes  typiques ,  les  caractères 
se  rapprochent  de  ceux  employés  dans  l'Occident ,  et  l'on 
cherche  à  leur  donner  un  sens  ;  elles  tendent  dès-lors  à  parler 
k  l'esprit ,  lorsqu'autrefois  elles  n'ayaient  pour  but  que  de 
satisfaire  les  yeux.  Cette  tendance  ,  qui  était  une  recherche 
tout-à-fait  dans  l'esprit  de  cette  époque  passionnée  pour  les 
devises  et  les  rébus,  alla  toujours  en  croissant  ;  sons  le  règne 
de  Gharies  YIII,  on  distingue  parfaitement  des  mots  et 
même  des  phrases  à  peu  près  complètes. 

Nous  avons  cru  faire  plaisir  à  nos  eoUègues  en  dessillant, 
avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité ,  et  en  faisant  graver  la 
moitié  de  la  longue  légende  qui  orne  le  voile  de  la  Vierge 
dans  le  groupe  de  droite  de  l'abbaye  de  Solesmes,  près  Sablé 
(Sarthe). 

On  sait  que  ce  groupe  représente  l'ensevelissement  de 
Jésus-Christ  et  qu'on  a  cm  reconnaître  dans  le  personnage 
qui  figure  Joseph  d'Arimathie,  le  roi  René,  qui  fut  sei- 
gneur de  Sablé  et  mourut  peu  de  temps  avant  l'érection  de 
ce  monument 

Une  des  frises  latérales  porte  la  date  suivante  :  M*.  CCCC*. 
IIIP^XV*.  KAROLO  VIW.  régnante. 

La  portion  de  la  légende  représentée  occupe  la  partie 
droite  du  voile ,  relativement  au  spectateur  ;  c'est  ,  à  nos 
yeux ,  la  plus  intéressante ,  parce  qu'elle  contient  trois  mots 

à  des  sujets,  dans  lesquels  il  deTÎent  un  hors-d*œuTre  ;  il  est  vrai  qu'il 
mettait  aussi  de  Tunité  dans  son  travail.  Que  n'a-t-on  fait ,  de  tous 
temps,  pour  plaire  aux  yeux,  même  souvent  aux  dépens  de  la  raison  I 


SUR  LE  VITRAIL  DE  LA  CATH.    DU  VANS. 
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écrits  en  caractères  latins  fleuris,  dilç  Bourguignons,  qui 
paraissent  être  autant  de  noms  d*hommes  ;  ce  sont  les  mots 
VASORDY ,  FABERT ,  et  SALMONAL  ;  ce  dernier  peut 
être  lu  SALMON  AL  (1).  Si  ces  noms  étaient  ceux  des  ar- 


(i)  FABERT  et  SALMON  sont  deux  noms  qui  peuvent  appartenir 
à  des  familles  4u  pays  ;  mais  en  est-il  de  même  de  VASORDY  ?  Pen- 
dant long-temps  nous  en  avons  douté  ;  et  nous  avouons  franchement 
que  ce  mot  placé  là ,  en  première  ligne ,  nous  semblait  être  la  condam- 
nation tacite  de  notre  système  d'interprétation  ;  nous  avions  peine  à 
voir  dans  VASORDY  un  nom  d'homme.  Mais  quelle  n'a  pas  été 
notre  surprise,  lorsque,  parcourant  un  jour  l'église  de  La  Suze,  petite 
ville  située  à  deux  myriamètres  seulement  de  Solesmes,  nous  avons 
rencontré  le  nom  de  BASSOVRDY  répété  dans  deux  inscriptions  tu- 
mulaires  du  milieu  du  XVII  .  siècle  ;  dès  lor$  plus  de  doute ,  le  mot 
VASORDY  {*) ,  dont  l'identité  avec  le  précédent  n'a  pas  besoin  d'être 
démontrée ,  est  le  nom  d'un  personnage ,  et  chose  bonne  à  constater 
pour  l'honneur  du  pays,  c'est  vraisemblablement  le  nom  d'un  enfant 
du  Maine. 

Nous  serions  heureux  d'avoir  été  le  premier  à  exhumer  les  noms 
des  auteurs  de  la  célèbre  Madeleine  de  Solesmes.  On  sait  d'ailleurs 
que  c'est  dans  les  bordures  des  voiles  ou  des  manteaux  qu'il  faut 
chercher  les  noms  des  artistes  de  la  renaissance. 

Voici  les  deux  inscriptions  de  La  Suze  que  nous  donnons  ici  comme 
pièces  Justificatives  : 

IBS   f   UHA  IHS   f   MRA 

G  Y   DEVANT    GIST    LE.    C.  G  Y    DEVANT.    GIST.    L.    G.    D.    FBV 

FEU.    VENR'  '*.    DISCRET.    M.  HR*»'*'.    F"*.    CRISTOFLETTB 

JASQVES.    BASSOVRDY.  F0R6BT.    VN^*.    EPOVSE.    DE 

VIVANT.    PR".    GBRÉ.    DE  M**"*.    LAVRANS. .  BASSOVRDY 

ROYSé   ET    DE   CEANS.    Q.  CHIRVRGIEN.    LAQLE.    DGE. 

DGDA.    LE    i*^    JUIN    4650  DA    LE  1    FEBVRIF.R   165i 

RQC*%    IN    PAGE.     AMEN.  KEQVIESGAT    IN    PAGE.    AMEN. 

(*)  YAiSORDY  Tient  ««im  doute  de  Vassur  ,  d'où  noua  ayons  fait  plus  com- 
munément Yasseur  }  comme  Vassal  vient  de  Vassallns  ;  à  moins  que  BASSOVRDY 
ne  soit  la  yéritable  orthographe  du  nom  ,  alors  le  nom  de  notre  artiste  viendrait  peut- 
être  de  BASOLAB.DVS  ,  qui  signifie,  d'après  Ducange  ,  petite  épée. 
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listes  anxqueb  on  est  redevable  de  ce  groope  ,  précieux  sur- 
tout pour  l'histoire  de  l'art,  nos  collègues  nous  pardonneraient 
sans   doute  l'excursion  que  nous  faisons  ainsi ,  un  peu  en- 
dehors  de  notre  sujet  Nous  devons  présenter  encore  une 
observation  essentielle  ,  c'est  que  les  seules  parties  lisibles 
de  Tinscription ,  celles  qui  offrent  les  mots  précités ,  sont 
comme  ensevelies  dans  le  creux  des  plis  du  voile ,  tandis  que 
les  zones  formées  de  caractères  bizarres,  qui  séparent  ces 
mots ,  occupent  le  relief  des  plis  et  les  parties  les  plus  appa- 
rentes du  voile  ;  devons-nous  conclure  de  là  que  l'insertion 
des  caractères  latins  dans  les  légendes  pseudo-arabes  était 
encore  à  cette  époque  un  fait  anormal  qu'il  fallait  voiler  en 
quelque  sorte;  ou  bien ,  ce  qui  serait  beaucoup  plus  piquant, 
pourrait-on  voir  dans  cette  circonstance,  l'indice  d'un  sen- 
timent de  modestie  qui  aurait  poussé  les  artistes  sculpteurs 
à  dérober  leurs  noms  aux  premiers  regards. 

Nous  donnerons  dans  un  autre  article ,  si  nos  collègues 
nous  y  engagent ,  la  partie  gauche  de  l'inscription  et  plusieurs 
autres  légendes  répandues  sur  les  robes  et  les  ceintures  des 
personnages,  et  jusque  sur  la  lame  du  cimeterre  de  l'un  des 
gardes  du  tombeau. 

Pour  achever  de  démontrer  les  empiétements  des  caractères 
latins  sur  l'arabe ,  dans  nos  inscriptions ,  nous  citerons  la 
bordure  du  manteau  de  la  Vierge  placée  dans  la  chapelle  de 
la  Bourgonnière ,  près  St -Florent  (Maine-et-Loire).  Cette 
chapdUe,  infiniment  curieuse  au  point  de  vue  de  l'art,  est 
de  l'époque  de  Charles  YIII  ou  Louis  XII;  elle  présente  cette 
circonstance- précieuse  que  toutes  les  sculptures  sont  peintes 
et  qu'elles  existent  encore  aujourd'hui  dans  un  bel  état  de 
conservation.  Voici  la  transcription  de  la  légende ,  telle  qu'on 
peut  la  donner  avec  les  caractères  ordinaires  et  sans  tenir 
compte  des  lettres  conjointes  :  VËMIIAYOISAYËMARIA 
GRATIAPLYOXNMAËMOVËPMITHOMG  AHNS 
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L*oa  voit  dairement  apparaître  ici,  dans  la  première  moitié 
de  la  légende ,  les  premiers  mots  de  Y  Ave  Maria;  mais  nous 
ne  saisissons  pas  le  sens  du  surplus  (1). 

Enfin  nous  citerons,  pour  clore  notre  série  d*exemp]es ,  un 
rétable  en  terre  cuite,  peint  et  doré,  représentant  la  ré- 
surrection de  J.-C  Sous  les  mots  ADAM  MORE,  noms  du 
donateur  sans  doute ,  on  lit  la  date  1512.  Le  Christ  debout , 
une  jambe  hors  du  tombeau ,  est  vêtu  d'un  linceul  doré  dont 
la  bordure  bleue  est  couverte  d'une  inscription  également 
dorée ,  qui  présente ,  en  cîiractères  latins  fleuris ,  les  mots 
suivants  :  SALVEoREGINAgMIS  {ericordiœ)  ;  cette  légende 
est  très-lisible ,  sans  interpolation  de  caractères  énigmatiques  ; 
elle  clôt ,  par  sa  date ,  Tère  gothique  et  complète  Téchelle 
chronologique  des  inscriptions  pseudo-arabes  dans  les  mo- 
numents chrétiens  de  l'Occident  (2). 

Nous  avons  pensé  qu'on  ne  nous  saurait  pas  mauvais  gré 
d'avoir  cherché  à  démontrer,  par  les  monuments  eux-mêmes, 
comment  et  à  quel  titre  les  caractères  arabes  ont  pu  être 
compris  dans  Tornementatiou  nationale  ;  nous  serions  heureux 
si  ces  considérations  pouvaient  trouver  grâce  devant  nos 
collègues  ;  et  si  nous  étions  parvenu ,  à  leur  aide ,  à  édairdr 
la  question  si  complexe  en  apparence  de  l'emploi  des  ca- 
ractères arabes  dans  les  monuments  occidentaux. 
Dans  tous  les  cas,  nous  avons  cru  cette  discussion  néces- 

(i)  C*est  une  légende  de  ce  genre  qu*on  vok  reproduite  dans  les 
monumentê  inédit»  de  Willemin ,  pi.  208.  Le  dessin  du  (apis  qui  pré- 
sente en  bordure  nn  assemblage  bizarre  de  caractères  latins,  figure 
des  étoiles  à  huit  pans, 

(2)  Ce  rétable  provient  de  Pégiise  d'Ecomiuoy  (Sarlhe\  Dans  la  même 
classe  de  monuments,  nous  rangerons  les  inscriptions  monumentales,  en 
forme  de  galeries  à  jour,  de  Téglise  de  îa  Ferté-Bemard  (Sarthe)  ;  Tune 
d*el]es  reproduit ,  comme  notre  rétable  ,  le  SALVE  REGI N A  ;  Tautre 
le  REGIKÂ  GOELI  L^TARE.  Nous  donnons  ici  le  croquis  de  la  seconde. 
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saire  pour  l'explication  de  nos  incriptioiifl  de  la  Rose;  elle  a 
da  moins  proayé  que  l'introduction  des  caractères  latins 
dans  les  bordures  d'apparence  arabe  était  un  fait  constant 
dans  la  seconde  UMHtié  du  XV*.  siècle ,  et  qu'il  n'était  pas 
impossible  dès  lors  de  donner  un  sens  k  nos  légendes  ;  lors- 
qu'on considère  d'ailleurs  qu'il  s'agit  de  upîsseries  appar- 
tenant à  un  Roi  de  Jérusalem  ,  on  comprend  mieux  comment 
l'artiste  a  mis  une  sorte  d'affectation  à  les  empreindre  de 
caractères  d'apparence  orientale. 

Pour  comjKdéter  nos  études  épigraphiques  sur  l'intéressant 
vitrail  de  St. -Julien,  nous  ayons  fait  graver  trois  mono- 
grammes qui  s'y  trouvent  placés  ;  l'un ,  destiné  à  figurer  le 
nom  de  Marie ,  affecte  une  forme  inusitée. 


Les  deux  autres  donnent  les  noms  de  Pierre  et  de  Jean , 
qui  figurent  comme  chefs  de  série  dans  la  suite  des  13 
apôtres  rq[)résentés  dans  le  vitrail 

Nous  ne  pouvons  clore  cet  article  sans  parler  de  la  repro- 
duction de  l'une  de  nos  verrières,  donnée  par  M.  de  Las- 
teyrie  dans  son  grand  ouvrage  sur  Y  Histoire  de  la  peiniure 
sur  verre ,  pi.  LU.  Il  s'agit  de  la  représentation  d'Yolande 

d'Aragon. 

Cette  planche  offre  la  disposition  générale  de  la  verrière  , 
mais  le  dessin  en  est  peu  soigné;  l'artiste  n'a  pas  pu,  sans 
doute  ,  approcher  de  la  verrière,  et  nous  n'avons  pas  été  peu 
surpris  de  voir  que  la  légende  placée  au-dessus  de  la  tête 
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d'Yolande ,  et  qui  est  figurée  dans  notre  n°.  3 ,  avait  été  re- 
pnésentée  sons  la  forme  d'taw  branehe  de  laurier  ou  (P oliviers 
c'est  .une  bonne  forltine  pour  les  modestes  tnvaiUenrs  de 
iaproTinoe  depottroir  encore  flâner  u^meat  dans  le  champ 
de  la  science ,  lw«|Qe  les  maîtres  y  ont  passé. 

Nons  avims  fait  graver,  d'après  ud  calqne  |His  sur  le  Titrait, 
h  tête  d'ïdaade ,  dont  la  coiffure  de  reine  veave ,  sans 


donte ,  est  caractérisée  d'nne  façon  très-originale. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES, 

J'ai  assigné  la  première  moitié  du  XV".  siècle  comme 
étant  Tépoque  probable  de  la  construction  du  transept  où 
figure  le  vitrail  dont  je  me  suis  occu|)é  dans  cette  notice  ; 
OQ  trouve,  en  effet,  dans  divers  extraits  des  secrétariats  du 
chapitre  de  St -Julien,  déposés  à  la  bibliothèque  du  Mans, 
b  preuve  que  Ton  s'est  occupé  de  ces  travaux  pendant  le 
prenùer  tiers  du  XV".  siècle  ;  je  n'avais  pas  le  projet  de 
revenir  sur  cette  question  qui  a  déjà  été  traitée  par  diverses 
persmmes  ;  mais  la  lecture  que  je  viens  de  faire  d'un  volume 
de»  secrétariats  du  chapitre  de  St -Julien,  comprenant  les 
années  1^20  à  i/»27  ,  et  dans  lequel  il  est  maintes  fois 
question  des  travaux  du  transept ,  m'engage  à  dire  deux  mots 
des  conditions  dans  lesquelles  le  transept  s'est  élevé. 

On  savait  que,  dès  le  13  mai  1393 ,  Charles  Vi  avait  donné 
milk  écus  d'or  pour  ce  travail  qui  prit  dès  lors  les  noms 
à'owyrage  du  roi,  à' ouvrage  nouveau  ,  à' ouvrage  de  la 
forge  ^  et  que  plus  tard ,  en  1^21 ,  Charles  Vil ,  alors  dau- 
phin, avait  accordé  mille  livres  au  chapitre  pour  le  même  usage. 

Cette  dernière  somme  fut  comptée  en  deux  fois. 

Voici  la  mention  d'un  des  paiements  effectué  ou  .au  moins 
constaté  le  22  septembre  1/!|22.  Elle  est  contenue ,  comme 
toutes  celles  qui  suivront,  dans  le  secrétariat  dont  il  s'agit, 
manuscrit  curieux  dont  l'existence  est  peu  connue  ,  et  qui 
n'avait  pas  été  déchiffré  jusqu'à  ce  jour,  au  moins,  au  point 
de  vue  qui  nous  occupe. 

n  Die  lunae  XII  mensis  septembris ,  Nichoiaus  Cornilleau 
^  dixit  coram  nobis  et  confessus  fuit ,  se  récépissé  à  ma- 
«  gistro  Monete  quingentas  libras  turouenscs  monetae  cur- 
«  rentis  in  deductione  mille  librarum  quas  Dominus  Del- 
»  phinus ,  regnum  regens ,  dédit  operi  novo.  » 

La  maçonnerie  du  transept  fut  faite  en  pierre  de  fiernay  , 
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petite  localité  dn  canton  de  Conlie  (Sarthe) , qui  jouit,  dans 
le  département  au  moins ,  d'une  espèce  de  célébrité  due  à 
la  beauté  de  ses  pierres  de  taille;  si  Ton  en  doutait ,  la  déli- 
bération suivante  en  fournirait  la  preuve  :  * 

«  MCCCC  XXIII  » 

«  Die  XXI  mensis  augustinos  ordinamus  octo  scuta  ca- 
«  ritative  donanda  cuidam  Johanni  Lelong  qui ,  nobis  addu- 
«  cendo  petras  de  Bernayo  pro  opère  nostre  ecclesie,  amisit 
«  boves  suos,  ut  duos  boves  possit  recuperare ,  quae  sibi 
«  per  manus  dni  Michaëlis  Lelong  presbyteri ,  assignavimus 
«  et  realiter  Iradidimus ,  etc. 

Pendant  cette  année  et  la  suivante,  les  travaux  reçoivent 
une  vive  impulsion.  On  alloue  plusieurs  fois  des  gratifications 
en  nature  et  en  aident ,  au  maître  des  œuvres ,  pour  exciter 
son  zèle  :  «  unam  pippam  vini  antiqui  ut  diligentiùs  vaccet 
«  circà  i^egotia  nostra  et  ecclesie  nostre.   » 

Une  de  ces  mentions,  à  la  date  du  samedi  l""'.  juillet  142^, 
donne  à  penser  que  les  services  du  maiire  des  couvres  étaient 
gratuits. 

«  Die  sabbati  prima  julii ,  nos  gratis  concessimus  magistro 
«  operum  nostre  ecclesie,  pro  bonis  et  gratuitis  servitiis,  per 
K  ipsis  nostris  impensis  et  impendendis,  decem  mutonneUos  (1) 
«  et  unam  pippam  vini  eidem  tradendos  per  manus  fabricatoris 
«  nostre  ecclesie,  super  pecuniis  nostre  predicte,  ecclesie,  etc.  » 

On  a  pensé  que  nos  verrières  ne  furent  exécutées  que 
vers  le  milieu  du  XV.  siècle  ;  cette  opinion  qui  n'est  appuyée 
sur  aucune  donnée  positive ,  sur  aucun  texte  contemporain, 
m'a  toujours  semblé  en  contradiction  avec  les  conditions  ar- 
tistiques de  la  verrière ,  et  peu  en  harmonie  d'ailleurs  avec 
les  figures  des  donateurs  ;  en  effet ,  si  ces  dernières  eussent 
été  peintes  dans  la  période  de  1430  à  1450,  nul  doute  que 

(1)  Il  est  question  des  aignels  ou  petits  moutons  d-or  dont  nous 
reparlerons  plus  loin. 
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rmie  d'elles  o'eât  représenté  le  roi  René  qui  fut  comte  da 
Maine  jusqu'en  1&41',  et  qui  eût  trouvé  place ,  \  tant  de 
titres ,  dans  notre  galerie  historique.  Cependant  la  croix  de 
Lorraine  n'existe  nulle  part  dans  le  vitrail ,  tandis  qu'on  y 
voit  souvent  reproduit  le  blason  d* Anjou — SicOe — ^Aragon. 

Or,  voici  qu'un  passage  de  notre  secrétariat  nous  apprend 
que«  dès  l'année  1A20  ,  on  s'occupait  des  vitraux  dont  le  prix 
parait  avoir  été  soldé,  pour  partie  du  moins,  en  142i!i,  et 
qoe  dès  cette  dernière  année ,  les  travaux  de  la  couverture 
da  transept  étaient  assez  avancés  pour  motiver  un  paiement  : 

«  MCCCC  XX  » 

«  Oie  lunae  XXIII  septembris ,  venerabilis  vir  magister 

■  Andréas  de  Monteordelli  concanonicus  noster  exbibuit  et 
«  ostendit  nobis ,  in  capitulo ,  unum  cyphum  seu  tassam 
«  argenti ,  ponderis  unius  marchas  argenti ,  cum  certis  peciis 
«  aigenti ,  in  uno  parvo  drapeUo ,  legatis  ut  dicebat  ;  quam 
«  tassam  et  dictas  parvas  pecias  argenti ,  Martinns  Patîz  bar- 
«  bitonsor ,  quondàm  dùm  viveret ,  dederat  ad  opus  vitrarie 
«  nostre  eccUsie  pro  anime  remedio  ac  sainte  ;  requiescat  in 

■  pace,  Amen.  Quam  tassam  et  pecias  dictus  magister  An- 
«  dreas  reportavit  quôusque  super  hoc  per  nos  aliter 
«  fuerit  ordinatnm. 

On  lit  à  la  marge  : 

«  Die  XII  augusti  MCCCC  XXIIII ,  tassa  et  pecie  argenti 
«  veodite  fuerunt  pro  committendo  ad  opus  novum  nostre 
«  ecclesie,  de  mandato  capituli,  etc. 

«  MCCCC  XXIIII  » 

«  Oie  mensis  februarii ,  gratis  donavimus  Petro  Le  Moul- 
«  nier  pro  certis  ser\iciis  nobis  per  eum  impensis  in  negotiis 
*  cooperture  nostre  ecclesie  et  aliàs ,  quadraginta  solidos 
«  eidem  solvendos  per  manum  fabricatoris  nostri.  » 

Parmi  les  donateurs  les  plus  généreux  nous  placerons  le 
cardinal  Pilastre ,  que  le  secrétariat  appelle  le  Cardinal  de 
Saint^Marc  ;  ses  largesses  furent  réellement  royales  ,  aussi  le 
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chapitre  lui  fit-il  Thonnear  de  faire  sculpter  ses  armoiries  à  Tune 
des  défis  de  voûte  du  transept,  en  regard  de  Técu  de  France. 

Nous  ne  saurions  nous  dispenser  de  relater  ici  Tun  de  ses  dons  : 

•  MCCCC  XXUII  » 
«  Die  mercurii  jnnii  anno-quo  suprà ,  nos  condosimus 
«  accipere  a  Petro  Moreau  très  marchas  auri  tam  in  no- 
c(  veliis  mntonetis  (1)  quàm  alio  auro  et  octo  scuta,  pro 
«  ducentù  scutis  in  quibus  tenebatnr  Domino  cardinali  Sancti 
«  Marci ,  quae  ducenta  scuta  nobis  dictus  cardinalis  operi 
«  nostre  ecclesie  ordinavit ,  etc.   » 

On  trouve ,  plus  loin ,  d'autres  dons  du  cardinal  Pilastre , 
de  100  et  iOO  écus  d'or  :  notamment  ceux  provenant  de  la 
délégation  du  prieur  de  Bélesme. 

Ces  derniers  sont  constatés  au  cours  des  années  l/i26  et 
1^27  pendant  lesquelles  on  solda  sans  doute  les  dépenses  (2). 

Tels  sont  les  documents  que  m'a  fournis  la  lecture  du  se- 
crétariat des  années  ili20  à  1627  ;  ils  m'ont  paru  de  nature 
à  pouvoir  jeter  quelque  lumière  sur  la  question  chronolo- 
gique soulevée  si  souvent  à  l'occasion  de  notre  verrière  et 
restée ,  jusqu'à  ce  jour  «  sans  solution  satisfaisante. 

(1)  Il  s'agît  des  aignels  ou  petits  moutons  dV  du  poids  de  2  deniers 
et  de  20  sols  de  valeur.  On  les  frappa  du  4  0  mai  au  21  décembre  1417. 

(2)  Je  ne  pense  pas  que  le  don  du  chanoine  Guillaume  Riquantays, 
de  160  livres  »  pour  C ancien  ouvrage  de  la  forge ,  constaté  en  1428, 
par  Teitrait  des  secrétariats  déposés  à  la  bibliothèque  du  Mans, 
s'applique  au  travail  du  transept  :  ce  dernier  est  toujours  appelé 
ouvrage  nouveau  ,  et  voici  une  délibération  du  chapitre  qui  prouve 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  Tun  avec  Tautre  : 

MCCCC  XX. 
«  Die  duodecimâ  mensis  novembris ,  ex  legato  defuncti  magistri  Ste- 
a  phani  Dutertre  uôstri  quondàm  concanonici  semi-prebendati ,  nobis 
ce  et  ecclesie  nostre ,  ad  opus  fabrice ,  facto  ,  recepimus  realiter  in 
«  pecunià  ab  executoribus  cjusdem  ,  quadraginta  scuta  aurea  pro 
«  ipsius  fabricâ  nostre  ecclesie  legata  videlicet  operi  veteri  XXX.  scuta 
c  et  decem  scuta  operi  novo ,  quse  quidem  scuta ,  etc. ,  etc.  » 
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DE  SEIHE-ET-MARIIE 


Par  m.   EHiaïaiiael    PATT  , 


Inspecteur  des  Monuments  historiques  de  ce  département 


GÉOGRAPHIE.  —  Le  département  de  Seine-et-Maroe  est, 
je  puis  le  dire  ,  une  des  contrées  de  la  France  les  plus  riches 
en  débris  de  tous  les  âges.  Sa  position  géographique  aux  abords 
d'une  immense  capitale  dont  il  commande  les  deux  fleuves  , 
lui  donne  rang  parmi  nos  principaux  départements ,  et  la 
grandeur  des  faits  dont  il  a  été  le  théâtre ,  ajoute  encore  un 
puissant  intérêt  à  son  histoire. 

Au  temps  de  l'indépendance  Gallique ,  on  trouve  le  terri- 
toire de  ce  pays ,  occupé  irrégulièrement*  par  trois  peuples 
puissants.  Les  Parisii ,  au  noi-d-ouest  ;  les  Senones ,  au  sud  ; 
au  nord-est ,  les  Meldi ,  mentionnés  par  Pline  l'ancien ,  sous 
le  nom  «  Meldi-Liberi.   » 

Or ,  comme  c'est  un  fait  connu  de  tous ,  que  les  délimi- 
tations diocésaines  ont  été  calquées  sur  celles  des  anciennes 
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cités ,  et  qu'ainsi ,  retendue  de  la  juridiction  ecclésiastique 
s*identifia  ,  en  quelque  sorte ,  avec  celle  de  la  juridicdon  ci- 
vile ,  il  est  facile  d'établir  exactement  l'étendue  et  les  bornes 
du  pays  des  Meldi ,  et  celles ,  par  conséquent ,  des  Parisii 
et  des  Senones ,  de  ce  côté. 

Si  donc  nous  traçons  une  ligne  marquée  par  Nanteuil-le- 
Haudoin ,  Dammartin ,  Annet ,  Ghalifert ,  Rozoy ,  St-Jnst , 
Lescherolley  ;  nous  circonscrirons  k  l'ouest  et  au  sud ,  la  cité 
des  Meldi  (Pagus  Meldanus)  ;  car ,  telles  étaient,  du  moins  , 
les  bornes  de  l'ancien  diocèse  de  Meaux. 

On  ne  sait  rien  de  bien  positif  sur  ces  anciens  Meldi  ;  il 
paraît  même  que  ceux  dont  parle  César  n'étaient  point  rive- 
rains de  la  Marne ,  mais  de  l'Escaut ,  selon  d'Anville.  Il  y  a 
pourtant  tout  lieu  de  croire  que  les  Meldi  Belges  et  ceux  dont 
la  capitale  était  Jalinum  (Meaux) ,  ont  dû  appartenir  à  une 
même  famille ,  sans  qu'on  puisse  toutefois  décider  à  laquelle 
des  deux  branches  est  due  l'antériorité. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  Senones.  Chacun  sait  l'histoire 
de  leur  brillants  faits  d'armes  en  Italie.  Leurs  descendants  de 
la  Gaule  n'avaient  ni  moins  de  courage ,  ni  moins  d'amour 
pour  l'indépendance.  L'opiniâtre  résistance  qu'ils  opposèrent 
à  César ,  à  son  entrée  sur  le  sol  Gaulois ,  dut  même  lui  rap- 
peler le  souvenir  des  braves  qui  avaient  écrasé  les  Romains 
à  la  journée  d'Ailia. 

Ce  peuple  ,  un  des  plus  puissants  de  la  grande  confédé- 
ration Gallique,  outre  sa  capitale  Agedincum  (Sens),  sur 
r  Yonne ,  comptait  encore  au  nombre  de  ses  cités  principales, 
l'antique  Melodunum  (Melun  de  César)  ,  pris,  l'an  52 
avant  Jésus-Christ ,  par  Labiénus  qui  détruisit  presque  sous 
ses  murs,  une  armée  Gauloise  aux  ordres  de  l'AulerkeCommu- 
logènes. 

Quand  la  Gaule  fut  irrévocablement  soumise  ,  Auguste ,  le 
grand  régularisateur  de  l'Empire  romain ,  et  après  lui ,  ceux 
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qui  revêtirent  h  pourpre  Impériale ,  introduisirent  de  nou- 
vefles  diTÎsions  territoriales.  Le  sol  da  département  de  Seine- 
et-Marne  fit  dès-lors  partie  de  la  IV*.  Lugdnnaise  dont  Age- 
dincnm  devint  la  métropole  soos  le  nom  de  Senanes  (Sens). 

Jalinnm  ou  plutôt  Meldi  (Meani)  fut  mis  au  rang  des 
cent  quinze  cités  de  la  Gaule ,  et  eut  mm  eonae  ou  gouver- 
neur, soumis  au  recteur  de  la  Semante. 

Ainsi  se  passèrent  quatre  grands  siècles ,  siècles  d'incer- 
titude ,  de  souflrance  et  d'héroïsme.  Mais  quand  le  peuple- 
roi  ,  flétri  par  l'habitude  d'une  basse  servilité  ,  ne  fut  plus 
qu'une  inmiense  plaie  «  que  n'avait  pu  guérir  le  Christ ,  les 
barbares  se  montrèrent  au  nord  de  la  Gaule  restés  sans 
défense.  Du  Rhin  à  la  Somme ,  de  la  Somme  à  la  Seine  et 
à  la  Marne  «  ils  eurent  bientôt  enseveli  sous  de  vastes  ruines , 
toutes  les  misères  de  l'ancien  monde  «  et  rebâti  k  neuf  ce  sol 
déblayé. 

Sous  la  domination  de  ces  conquérants  Germains  ,  se  re- 
nouvela souvent  la  circonscription  géographique  de  Seine-et- 
Marne  ;  et  c'est  par  suite  des  nombreux  morcellements  des 
conquêtes  Frankes ,  que  s'introduisirent  de  nouvelles  déno- 
minations iMt>vinciales ,  dérivées  quelquefois  de  la  nature 
même  du  sol  :  ainsi  la  Brie  (Brigensis  Sallus,  Braya),  de  sa 
forme  longue  et  étroite  vers  le  confluent  de  la  Seine  et  de  la 
Marne ,  'ainsi  la  Champagne  (Campania) ,  des  vastes  plaines 
qu'elle  renferme.  Quelquefois  aussi  l'étymologie  est  demeu- 
rée incertaine,  ainsi  le  Gâtinois  (Vastinium  pagus). 

On  distinguait  dans  les  provinces  de  Brie  et  de  Gâtinais  , 
quelques  petits  cantons  désignés  sous  des  noms  particuliers  : 

Le  Mulsien  [  territorium  Mulsianum ,  Melcianum ,  Mili- 
cianum  aut  comitatus  Meldensis] ,  avait  pour  limite  natu- 
relle au  sud  et  à  l'est ,  la  Marne ,  jusqu'à  la  rivière  d'Ourcq  ; 
sa  circonférence  générale  n'excédait  pas  80  kil. 

A  l'ouest  du  Mulsien  ,  s'étendait  \epays  de  Goèle  [GoCIa 
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regaicBla] ,  dont  la  viUe  de  Dammaitui-ai-Goêle  (Dampiwis 
Martkios  in  becâ)  doos  a  conservé  le  n<Mn. 

Dans  le  Gâtioais  français,  le  canton  de  Bierre  occupait  la 
forêt  de  ce  nom,  presque  en  entier  (actuellement  forêt  de 
Fontainebleau).  ^ 

Enfin ,  dans  la  Basse-Brie ,  le  Mantlots  avait  pour  cajntale 
Fancien  bourg  de  Mous,  fermé  autrefois  de  fossés  très-pro- 
fonds dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  vestiges. 

A  Tépoque  où  fut  brisée  l'unité  provinciale  (1790)  ,  le 
département  de  Seine-et-Marne  se  forma  de  ses  débris.  La 
Gbampi^e  lui  fournit 

La  Brie  Champenoise ,  c'est-à-dire  les  8/20'*.  du  territoire 
actuel ,  compris  dans  les  arrondissements  de  Caulommiers^ 
moins  le  canton  de  Rozoy  ;  de  Provins ,  moins  les  cantons 
de  Donnemarie  et  Nangis  ;  de  Meaux,  moins  les  cantons  de 
Crécy ,  Lagny ,  Glaye  et  Dammartin. 

L'Ile-de-France  lui  donna  de  son  côté  ': 

l"".  La  Brie  française  :  partie  de  l'arrondissement  de 
JVlelun ,  à  droite  de  la  Seine  ;  l'extrémité  ouest  de  celui  de 
Meaux  ;  les  cantons  de  Rozoy  et  de  Nangis. 

2°.  Une  portion  du  Chinais  français  :  l'arrondissement 
de  Fontainebleau ,  moins  le  canton  de  Montereau  qui  appar- 
tenait à  la  Brie  Champenoise ,  et  le  sud-ouest  de  celui  de 
Melun  (le  seul  canton  de  Melun-sud). 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  monuments  galliques  et 
gollo-romains  que  la  marche  destructive  des  âges  a  laissés  sur 
le  sol  de  Seine-et-Marne. 

Epoque  Gallique. 

Les  monuments  de  Seine-et-Marne,  antérieurs  à  Tère 
chrétienne ,  sans  être  fort  nombreux ,  n'y  sont  pourtant  pas 
inconnus.   Mais  aujourd'hui  que  la  passion  exagérée  pour 
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les  antiquités  GaUiqnes ,  a  pris  un  caractère  plus  calme  , 
bien  des  pierres  prétendues  druidiques  ,  sont  redevenues 
simples  pierres  ,  et  bien  des  tumulm  ne  sont  plus  que  des 
mottes  féodales. 

Cette  réaction,  à  vrai  dire,  a  bien  aussi  ses  inconvénients. 
Par  crainte,  sans  doute ,  de  trop  accorder  aux  Celtes ,  on  a 
attribué  aux  Romains  grand  nombre  de  monuments ,  comme 
si  nos  aïeux ,  grande  et  glorieuse  race  d'hommes ,  qui  sut 
s'élever  à  de  hautes  et  brillantes  destinées  ,  n'avaient  été 
avant  la  conquête  qu'un  amas  de  hordes  sauvages. 

Chose  étrange ,  que  nous  nous  présentions  comme  les  hé- 
ritiers du  peuple-roi ,  au  lieu  de  nous  réclamer  des  vieilles 
gloires  celtiques  !  mais  les  Celtes,  avant  de  devenir  Romains , 
n'étaient-ils  pas  tous  Grecs;  et  n'est-ce  pas  aussi  à  une  source 
commune  que  Celtes  et  Romains  puisaient  leur  civilisation  ? 

Nul  doute  que  les  Gaulois ,  avant  l'arrivée  de  César  dans 
leur  pays ,  ne  possédassent  depuis  long-temps  déjà  une  cul- 
ture intellectuelle  assez  avancée.  La  manière  ingénieuse  dont 
ils  contruisaient  leurs  fortifications  pour  résister  à  l'action  du 
feu  ou  des  machines  de  guerre ,  a  fait  l'admiration  de  leurs 
vainqueurs ,  sans  parler  d'une  foule  d'inventions  utiles ,  in- 
connues aux  peuples  civilisés  de  l'antiquité. 

L'envie  prend-elle  de  leur  reprocher  une  foule  de  super- 
stitions cruelles ,  les  sacrifices  humains  par  exemple  ?  Mais 
qui  ne  sait  que  les  Romains ,  plus  d'une  fois,  pour  détourner 
les  prédictions  de  la  Sibylle ,  enterrèrent  vivants  dans  le  fo- 
rum un  Gaulois  et  une  Gauloise  ;  que  les  Carthaginois  et 
les  autres  villes  puniques  ,  beaucoup  plus  civilisés  que  les 
Gaulois,  sacrifiaient  continuellement  h  Moloch  des  victimes 
humaines  (1). 

C'est  bien  avec  raison  que  les  enceintes  murales  de  nos 

(1)  Voyei  Henry  Moniu ,  «  Cours  d'Histoire  de  France,  » 
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vieilles  cités ,  sont  dites  Gallo-Romaines ,  car  on  les  croirait 
platôt  le  produit  d*un  art  particulier  à  la  Gaule. 

*  11  est  une  contrée  du  département  de  Seine-et-Marne  où 
les  restes  des  grossiers  monuments  galliques  se  sont  offerts 
en  plus  grand  nombre  à  mes  investigations  :  c'est  l'arrondis- 
sèment  de  Fontainebleau.  Il  semble ,  en  parcourant  cette  an- 
tique contrée  de  Gâtine ,  toute  semée  de  landes  et  de  bruyères , 
que  les  fils  des  chênes  ou  druides ,  séduits  par  son  aspect 
sauvage ,  l'aient  choisie  avec  prédilection  pour  y  placer  leurs 
temples  à  l'abri  d'un  épais  feuillage  et  y  célébrer  leurs  mys- 
tères redoutables  (1).  Peut-être  aussi,  dans  ces  lieux  déserts, 
où  se  développent  encore  les  restes  de  l'antique  forêt  de  Bierre, 
la  vierge  druidesse  ceinte  d'airain,  chaussée  d'airain,  armée  de 
couteaux  d'airain ,  vint-elle  chercher  froidement  dans  les  en- 
trailles humaines  le  secret  de  la  colère  de  Toth  etd'Hésus  (2)  7 

Tout,  du  moins,  y  est  Celte  ou  date  du  moyen-âge ,  et  c'est 
à  peine  si  quelques  rares  vestiges  y  rappellent  le  passage  des 
Romains ,  conquérant  de  la  Gaule. 

Menhirs.  —  Ces  monuments  galliques ,  connus  encore  sous 
le  nom  de  Peulvans  ou  Pierres  debout ,  sont  ceux  que  j'ai 
rencontrés  le  plus  fréquemment.  Ils  sont  généralement  isolés 
et  situés  sur  les  plateaux. 

Celui  de  DormeUes  se  trouve  dans  un  champ  du  domaine 
de  Challiau  {aliàs  Chaibleauet  Chatteao),  ^  peu  de  distance 
du  chemin  de  Yillemer  à  Plagy.  Sa  hauteur  est  seulement  de 
1".    70^   sur  66^  d'épaisseur.  L'opinion  répandue  dans  le 

(1)  La  petite  ville  de  Nemours  (Nemosusi  semble  même  indiquer 
un  lieu  consacré  du  temps  des  Gaulois;  car  tous  les  noms  de  lieux  com- 
mençant par  la  racine  nem  indiquent  des  sanctuaires^  témoins  Nemesacum, 
Arras  ;  Nemosus  ,  Nîmes  ;  Nemesis ,  Clermond-Ferraiid ,  etc.  Le  poète 
Fortunat,  qui  écrivait  au  temps  où  la  langue  celtique  était  encore  en 
usage,  dit  expressément  que  Nemesis  signifie  Fanum, 

(2)  V.  Moke,  «  Histoire  des  Franls  ,  l.  1.  » 
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pays,  veat  que  cette  roche  s'enfonce  de  plus  de  deux  mètres 
dans  le  sol  qui  est  d*argile  plastique. 

Les  souvenirs  historiques  ne  manquent  pas  d'ailleurs  sur 
ce  lieu  de  DormeUes  «  le  Doramellut  super  Aroanum  de 
Frédégaire.  C'est  d'abord  la  sanglante  victoire  de  Brunehilde 
sur  Ghlother  II  (599  )  ;  ensuite,  s'il  faut  ajouter  foi  aui  tra- 
ditions locales,  le  jeune  fils  de  Chlodomir,  Chlodoald  ou 
Saint'Clouds  échappé  aux  fureurs  homicides  de  ses  oncles , 
serait  venu  chercher  un  asile  dans  l'antique  forteresse  de 
DormeUes,  avant  de  se  retirer  au  couvent  de  Nogent-sur- 
Seine. 

On  voit  une  autre  pierre  plantée ,  dite  '«  la  pierre  Cor- 
noise  ,  »  sur  le  territoire  de  Tourry-Perroites ,  à  l'ouest  de 
cette  commune.  Sa  forme  est  celle  d'un  cône  assez  aigu ,  et 
elle  s'élève  perpendiculairement  de  3  mètres  33  cent  au- 
dessus  du  sol 

Ce  bloc  a  évidemment  été  travaillé  au  marteau  sur  quatre 
de  ses  faces  ;  les  angles  sont  même  très-bien  conservés  du 
côté  du  nord  où  ils  n'ont  point  été  émoussés  par  la  pluie. 

La  plaine  où  se  trouve  ce  monument  porte  elle-même  le 
nom  de  «  Champ  du  Cornoy  »  ,  vieux  mot  celtique  que  les 
plus  anciens  titres  s'accordent  à  traduire  «  Champ  de  la 
bataille.  »  Tout  porte  à  croire ,  en  effet .  que  cette  plaine  , 
dont  l'histoire  n'explique  pas  le  nom ,  a  dû  être  le  théâtre 
d'un  ^combat  sanglant. 

Pendant  une  longire  suite  d'années ,  le  soc  du  laboureur 
y  a  mis  à  découvert  des  ossements  humains ,  et  aujourd'hui 
encore,  partout  où  la  charrue  n'a  point  passé,  on  ne  peut 
ouvrir  le  sol  sans  rencontrer  quelques  squelettes. 

Des  murs  de  gazon  qui  ont  conservé  leur  physionomie 
primitive ,  se  remarquent  encore  çà  et  là  dans  la  plaine , 
et  peuvent  bien  être  regardés  comme  un  retranchement. 
Une  particularité  qui  m'a  frappé ,  c'est  que  les  ossements 
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devienaent  (dos  nombreux  à  mesure  qu'on  s'apgroche  de  la 
roche  plantée ,  qui  n'est  donc  point  une  pierre  «  jetée  là 
au  hasard  » ,  mais  une  colonne  funéraire 

On  sait  jusqu'à  quel  point  les  anciens  portaient  le  respect 
pour  les  morte  et  surtout  pour  les  guerriers  tués  en  combatunt 
pour  la  patrie ,  le  soin  qu'ils  prenaient  de  leur  élever  des 
monuments  funèbres  qui  transmissent  à  leur  postérité  leur 

exemple  et  leur  gloire. 

A  l'est  du  village  d'Ecuelles  (Ecueil ,  Escuelles) ,  non  loin 
de  la  rivière  d'Orvanne,  j'ai  rencontré  dans  une  plaine ,  sur 
le  canal  de  Loing,  un  autre  peulvan  dit  «  la  Pierre  droite.  » 
Sa  hauteur  est  de  3  mètres  33  cent,  sur  2  mètres  UO  cent,  de 
laideur  et  50  cent  d'épaisseur.    Il  ne  porte  aucune  trace 

de  travail 

A  Courtomer  et  à  Palay ,  existent  encore  plusieurs  pierres 
plantées ,  mais  dont  les  caractères  m'ont  paru  contestables. 

Dolmens.  — Je  ne  connais  dans  le  département  de  Seine- 
et-Marne  qu'un  seul  de  ces  autels  d'oblation ,  situé  à  Her- 
beauviUez ,  canton  de  la  Chapelle-la-Reine  ;  encore  n'est-c€ 
qu'avec  doute  que  je  le  signale  ici.  La  disposition  des  pierres 
dont  il  se  compose  semble  bien  néanmoins  indiquer  un 
dolmen  ;  mais  comme  elles  sont  presque  entièrement  en- 
foncées sous  terre ,  il  faudrait  qu'elles  fussent  dégagées  pour 
qu'on  pût  se  prononcer  avec  certitude  sur  leur  destination 
primitive. 

Un  second  monument  de  ce  genre  se  voyait  encore,  il 
n'y  a  que  peu  d'années ,  dans  la  commune  de  Bouleurs 
(Boloria  ,  Boleria) ,  canton  de  Crécy.  Malheureusement  il 
a  été  détruit ,  en  18/!^3 ,  par  le  propriétaire  du  champ  où  il 
gisait  Ses  dimensions  me  sont  tout-à-fait  inconnues. 

Au  surplus,  ce  dolmen  est  un  des  monuments  gailiques 
de  Seine-et-Marne ,  qui  jusqu'à  présent  aient  été  fouillés  avec 
fruit  On  y  a  trouvé  plusieurs  instruments  d'os  et  de  silex  , 
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placés,  la  pinpart,  près  de  la  tête  des  squelettes,  dont  les 
proportioDS  poissantes  décelaient  des  hommes  de  hante  taille. 
Tummtus. — On  s*est  si  souvent  mépris  sur  la  nature  de 
ces  monuments,  qu'on  ne  peut  les  classer  sérieusement 
parmi  les  antiquités  galiiques  qu'autant  qu'on  s'est  assuré 
par  des  fouiUes  si  ces  monticules  sont  factices  ou  naturels. 
C'est  ainsi  que  la  botte  de  Lnmigny ,  isolée  au  milieu 
d'une  grande  plaine ,  près  la  commune  de  ce  nom ,  a  été 
attribuée  aux  Celtes  avec  one  incroyable  légèreté ,  en  raison 
de  «  ses  proportions  parfaitement  égales.  »  Eh  bien  !  ce 
monticule  factice  qui  s'élève  à  (iO  mètres  au-dessus  de  la 
plaine ,  n'est  en  réalité  qu'une  motte  féodale ,  au  |^ed  de 
laquelle  est  construit  le  château  de  Lumigny. 

AMontapeaux  (Mont-à-Pot),près  Montigny-Lencoup  (canton 
de  Donnemarie) ,  on  trouve  sept  buttes  artificielles,  dont  la 
plus  importante ,  fouillée  il  y  a  quelques  années ,  a  fait  dé- 
couvrir plusieurs  squelettes  rangés  à  côté  les  uns  des  autres 
dans  le  sens  des  rayons  du  cercle  qu'occupe  la  butte ,  les 
pieds  regardant  le  centre  de  ce  cercle.  Leurs  tètes  étaient 
appuyées  sur  une  pierre  carrée,  et  une  autre  pierre  plate 
et  large  était  posée  sur  leur  poitrine. 

À  leurs  cous,  à  leurs  bras,  étaient  passés  des  anneaux  de 
bronze  assez  ductiles  pour  s'ouvrir  et  se  refermer  sur  les 
membres  qu'ils  entouraient.  Quelques  fibules ,  des  plats  de 
terre  très-épais  et  une  hachette  de  silex  ont  été  retirés  du 
tnmulus  (1). 

Souterrains.  — Tout  près  du  village  de  Larchant  (canton 
de  la  Chapelle-la-Reine  ) ,  existe  dans  les  flancs  du  rocher , 
une  grotte  assez  profonde  dite  «  la  Cave-au-Diable.  »  Il  est 
probaUe  que  cette  grotte  est  d'orgue  galiique  ;  mais  n'ayant 
pas  eu  occasion  de  vérifier  les  conjectures  qu'on  a  faites  à 

(i)  V.  Félix  no«N|udot,  «  Histoire  de  Provins  » ,  L  i. 
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son  égard,  je  ne  puis  que  répéter  ce  que  m'en  a  dit  un 
antiquaire  du  département.  «  Elle  consiste  en  une  longue 
allée,  dans  laquelle  on  remarque,  vers  l'extrémité,  une  sorte 
de  tête  monstrueuse  taillée  -dans  le  cœur  même  du  rocher  , 
et  dont  la  gueule  béante  peut  avoir  1  mètre  de  profon- 
deur. » 

Une  circonstance  très-remarquable  ,  c'est  qu'à  l'entrée 
même  de  cette  grotte ,  se  trouve  une  v  pierre  branlante  »  , 
qu'on  m'a  assuré  avoir  fait  mouvoir  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Or,  comme  on  [H*ésume  que  dans  ces  grottes  les  druides 
disaient  Dieu  (1)  à  leurs  nobles  disciples  et  gravaient  dans 
leurs  mémoires  les  longs  poèmes  qui  renfermaient  tous  dogmes 
et  toute  science  ,  n'est-il  pas  curieux  de  trouver  là  un  mo- 
nument qu'on  regarde  comme  ayant  été  dans  ces  temps  qui 
n'ont  pas  d'histoire ,  un  instrument  en  usage  pour  la  dévi- 
nation  ? 

Mon  intention  étant  de  visiter  ce  souterrain ,  je  me  bor- 
nerai ,  pour  le  moment,  à  ces  quelques  indications. 

Dans  le  bois  de  Grange^Mcnant ,  commune  de  Saints 
(  canton  de  Coulommiers  ) ,  se  trouve  un  monument  gallique 
que  je  place  ici ,  sans  toutefois  lui  donner  rang  parmi  les 
«  allées  couvertes.  »  C'est  tout  simplement  une  petite  cham- 
bre triangulaire  formée  de  trois  blocs ,  dont  les  angles  rap- 
prochés sont  taillés  grossièrement  au  marteau.  Une  ouverture 
pratiquée  à  l'un  de  ces  angles  donne  accès  à  l'inlérieur  de  la 
grotte  que  les  paysans  nomment  la  «  Cave  aux  Fées  ».  Â  l'in- 
térieur ,  une  petite  table  de  pierre  brute  occupe  le  milieu  de 
la  salle. 

Bien  d'autres  monuments  galliques  ont  dû  exister   sur 

(1)  De-rkonid,  Dieu-dire,  d'où  aussi  druide,  selon  iMntei*prétation 
de  Freret,  «  Mém.  de  TAcad.  des  Inscrip.  »  ,  t.  XVIII,  p.  185^  H. 
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pluâears  points  du  département  de  Seine-et-Maroe ,  mais 
dont  on  chercherait  vainement  la  place  au|onnl*hnL  Le 
hameaa  de  Pierre-Ltmgye  (commune  de  Boulancourt) ,  les 
villages  de  Pierre^Lait  (  Pierrelez  et  Pierrelaye  (  Petra  Lata^) 
selon  une  charte  de  1203  /  d' Aube-Pierre  (alba  petra)  de 
Pierre-Levée  f  etc.  ,  indiquent  évidemment  des  monuments 
druidiques  détruits. 

Des  noms  suffisent  encore  pour  nous  rappeler  à  chaque 
pas  la  population  gallique  ;  ceux  à'Eboriacum ,  de  Resba- 
cum  (1)  nous  ont  évideounent  transmis ,  laliniiiée ,  la  forme 
gauloise  Eboriac  et  Resbae;  Vaudoié  ou  Yaudoy^  Dômes 
Douy-la-Ramée ,  etc. ,  ont  tous  pour  racine  le  mot  celtique 
dwi  (rivière). 

Le  sol  est  encore  semé  de  ces  hachettes  de  pierre  usées  à 
iorce  de  patience  pour  devenir  des  armes  meurtrières.  En 
fouillaDt  près  du  village  de  Léchelle  (  canton  de  Yilliers-St- 
Georges) ,  on  a  découvert  une  huitaine  de  ces  instruments, 
les  uns  en  silex  dégrossi  seulement  5  l'extrémité ,  les  autres 
en  jade  poli  dans  toute  son  étendue ,  et  en  outre ,  une 
pointe  de  flèche  de  silex  non  poli,  mais  taillé  très-fine- 
ment 

Du  côté  de  Mortery  (canton  de  Provins),  une  statuette 
gauloise  du  dieu  (forgent ,  Mercure ,  a  été  recueillie  par  un 
paysan ,  il  y  a  long-temps  déjà ,  et  envoyée  alors  au  musée 
de  Ste. -Geneviève. 

On  rencontre  aussi  parfois,  mais  plus  rarement ,  quelques 
médailles  celtiques. 

Les  traditions  mythologiques  sont  d'ailleurs  très-nombreuses 
dans  tout  le  pays,  où  Isis  semble  avoir  été  la  divinité  favo- 
rite des  anciens  habitants.  Elle  était  adorée  à  Melnn  qui  prit 


(1)  Faremoutier  et  Rebais  aujourd'hui. 


384  SCR   LES  ANTIQUITÉS 

en  son  honneur  le  nom  d'iseos  (1)  ;  à  Provins,  à  Paris, 
partout  on  trouve  sur  les  ruines  de  son  temple ,  des  édifices 
élevés  par  les  chrétiens  à  la  gloire  du  vrai  Dien.  A  Provins , 
Féglise  St-Quiriace  se  volt  à  la  place  où  existaient  les  autels 
de  la  déesse  payenne  (2)  ;  à  Melun ,  c'est  l'ancienne  basi- 
lique de  Notre-Dame,  où  la  tradition  veut  même  qu'on  ait 
trouvé  des  pièces  frappées  au  coin  de  la  déesse. 

Je  termine  en  appelant  l'attention  de  M.  l'abbé  Tridon , 
mon  honorable  collègue  de  l'Aube ,  sur  les  nombreux  dol- 
mens de  Liours,  et  toutes  les  autres  ruines  gauloises  qui 
subsistent  encore  à  la  limite  S.-E.  du  département  de  Seine- 
et-Marne  ,  dans  la  direction  de  Cbalantre-la-Grande. 


II. 


EPOQUE  GALLO-ROMAINE. 

Les  Romains ,  fort  tolérants  pour  les  superstitions ,  les 
cultes ,  les  dermes  de  toute  sorte ,  étaient  sans  pitié  pour  les 
hiérarchies  sacerdotales  et  indépendantes  qui  pouvaient  faire 
un  Etat  dans  l'Etat 

Quand  ils  eurent  triomphé  des  Gaulois ,  ils  brisèrent  par 
la  persécution  la  savante  et  redoutable  organisation  des  Drui- 
des ,  restés  les  derniers  défenseurs  de  la  vieille  Gaule.  Leurs 
forêts  ,  leurs  sanctuaires,  leurs  autels,  tout  fut  incendié, 
souillé ,  renversé. 

Du  reste ,  les  Gaulois  oublièrent  vite  les  temps  de  l'indé- 
pendance barbare,  et  se  plièrent,  avec  une  incroyable  facilité, 

(1)  Melun  je  svis  qvi  ev5  a  ma  naissance 
Le  nom  d'Isis  comme  des  vievx  on  scait 

Sy  fvsl  Paris  constrvit  a  ma  semblance. 

y.  Sébastien  RouiUard,  a  Histoire  de  Melun.  b 

(2)  Félix  Bouquelot,  «  hisL  de  Provins,  »  t.  1. 
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aux  lois  et  à  la  briHante  civilisatîott  que  leur  ofliraieDt  les 
Roroams  eu  échange  de  la  liberté.  Aussi ,  firest-ils  d'iiii-> 
oienses  progrès  dans  les  arts  et  les  sciences,  pendant  la 
période  des  Empereurs  Romains ,  mais  surtout  depuis  Au- 
guste jusqu'à  Commode  (29  av.  J.-C. — ^180).- 

Le  sol  gaulois  prit  donc  nn  tont  autre  aspect  Nos  ancêtres 
déjà  initiés  à  la  civilisation  antique ,  élevèrent  partout  de 
somptueux  édifices ,  reproductions  exactes  de  ceux  de  la  Mé- 
tropole de  TEmpire.  Chaque  cité  voulut  avoir  son  capitole , 
son  forum,  ses  basiliques,  son  Champ^e-Mars ;  les  voies  de 
eommunicïitîon  se  multiplièrent ,  et  des  aqueducs  établis  à 
grands  frais  amenèrent  dans  les  villes  des  eaux  abondantes 
et  salubres. 

Les  souvenirs  des  Romains  sont  encore  palpitants  sur 
beaucoup  de  points  du  département  de  Seine-et-Marne. 
Cependant  il  nous  faudra  restituer  an  moyen-âge  bien  des 
raines  imposantes,  celles  de  Provins  surtout,  auxquelles  la 
tradition  a  trop  légèrement  attaché  le  nom  de  César. 

Et  dire  que,  de  nos  jours,  il  s'est  trouvé  des  écrivains  se 
disant  amis  de  leur  pays,  qui  ont  résolument  dénaturé  des 
textes ,  pour  prouver  «  que  ces  gigantesques  débris  ne  peu- 
vent être  que*  Foeuvre  de  la  puissance  romaine, — ^les  seuls 
et  derniers  vestiges  du  génie  militaire  des  Romains,  — les 
contemporains  de  César,   » 

Quand  un  nom  est  grand  en  histoire,  on  en  baptise  tonte 
construction  qui  doit  braver  les  âges.  Bien  des  tours  en 
France  sont  dites  de  Charlemagne ,  et  qui  ne  sont  pas  an- 
térieures au  XIII*.  ou  au  XIV*.  siècle.  Celle  de  Pro- 
vins, le  prétendu  Agedincum  des  «  Commentaires  »  ,  est 
évidemment  étrangère  à  Fépoque  romaine ,  et  ne  doit  pas 
avoir  existé  avant  les  dernières  années  de  la  dynastie  franke 
des  Carlovingiens;  cependant ,  aux  yeux  du  vulgaire ,  c'est 
la  «  Tour  de  César  !!!  » 
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CamfM. — ^LatraditioQ  veatqu*an  camp  romain  ait  autrefois 
existé  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Lissy  (  canton  de  Brie- 
Comte-Robert  ) ,  et  qne  son  nom  vienne  du  latin  UcûB,  lien  ré- 
serré  à  Texercice  des  troupes. 

Des  médailles  d'or  à  Tefi^e  des  Empereurs  romains, 
trouvées  dans  les  enviix>ns  de  Lissy,  semblent,  en  effet,  justifier 
cette  ancienne  tradition.  Elles  prouvent  du  moins  avec  cer- 
titude  qu'en  ce  lieu  a  dû  exister  un  établissement  romain. 

On  a  prétendu  paiement  que  les  Romains  avaient  dressé 
un  de  leurs  camps,  dans  une  plaine  voisine  de  Provins  ;  mais  rien 
évidemment  ne  constate  ce  fait  d'une  manière  authentique,  pas 
même  son  nom  de  «  Camp  de  César.  »  La  tradition  est  pro- 
digue de  ces  sortes  de  pseudonymes  dont  il  faut  se  défier , 
surtout  quand  elle  les  applique  à  des  lieux  où  jamais  n'a  été 
faite  quelque  trouvaille  romaine. 

Ponts. — ^Selon  Dom  JVlorin,  le  pont  du  village  de  Sottes 
(  Pons  Sulpitii  ) ,  remonterait  à  l'époque  de  la  conquête ,  et 
aurait  été  jeté  sur  le  Loing,  par  ordre  de  César.  Mais  outre 
que  cette  assertion  n'est  appuyée  sur  aucun  fondement  sérieux, 
l'examen  des  formes  architectoniques  du  monument  sufiBt 
seul  pour  désavouer  son  origine  romaine;  ses  arches  ogivales 
et  nombreuses  annoncent  le  moyen-âge. 

Ce  pont  n'est  pourtant  pas  sans  quelque  intérêt.  Il  traverse 
la  vallée  du  Loing  dans  toute  sa  laideur ,  et  passe  sur  le 
canal  et  la  rivière  de  ce  nom.  La  route  est  interrompue  au 
milieu  par  l'absence  d'une  arche  de  pierre  que  remplaçait 
sans  doute  un  pont-levis  destiné  à  fermer  le  chemin  en  temps 
de  guerre. 

Â  Moret  se  trouve  également  un  pont  de  piert^ ,  formé 
de  treize  arches  cintrées ,  d'une  très-grande  solidité ,  mais 
qui  ne  me  semblent  pas  de  construction  romaine ,  comme  on 
le  suppose.  —  Celui  de  Pommeuse  n'est  lui-même  qu'une 
construction  du  moyen-âge.  —  Enfin ,  à  Jaulnes  (  Janna  ) ,  la 
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voie  de  Sens  à  Meam  traversait  la  Seine  sar  an  pont  romain 
entièrement  ruiné  aujourd'hui. 

Voies  antiques.  Il  s'en  faut  bien  que  Tétnde  des  voies  an- 
tiques qui  rayonnaient  de  la  cité  desMeldi  aux  villes  capitales 
des  peuples  voisins  soit  complète.  Quelques  écrivains  se  sont 
contentés  d'en  citer  une  ou  deux  d'après  la  carte  de  Peu- 
tinger  et  l'itinéraire  d'Antonin  ,  mais  sans  chercher  à  s'aider 
des  vestiges  qu'elles  ont  laissés  sur  le  sol ,  sans  paraître  même 
soupçonner  l'existence  de  plusieurs  autres,  principales  et 
secondaires  (vicinales). 

Il  est  présumable  que  ces  voies  antiques  sont ,  la  plupart , 
antérieures  à  la  conquête.  La  division  des  Gaules ,  en  une 
foule  de  petits  Etats  indépendants ,  exigeait  naturellement  des 
moyens  nombreux  de  communication  de  province  à  province. 
Les  Romains  ne  firent  que  les  multiplier ,  en  les  perfection- 
nant ,  et  leur  donnèrent  pour  centre  r/)mmun  la  ville  de 
Lugdunum  (Lyon) ,  la  première  capitale  des  Gaules  romaines. 

Mais  toutes  ces  voies  ne  disparurent  pas  avec  la  domination 
romaine  ;  elles  furent  au  contraire  soigneusement  entretenues 
sous  les  deux  dynasties  frankes.  Leur  importance  s'accrut 
encore  avec  la  révolution  féodale,  et  ne  prit  un  caractère 
négatif  qu'à  l'époque  où  commença  à  décroître  le  gouver- 
nement des  fiefs. 

Le  résultat  de  mes  recherches  sur  les  voies  antiques  de 
Seine-et-Marne  laisse  bien  à  désirer  encore  ;  voici  toutefois 
les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  : 

I.  VOIE  DE  MEAUx  A  SENS  {Jatinum'Agedtncum] 

La  table  Tbéodosienne  indique  ce  chemin  comme  section 
de  la  route  de  Milan  à  Boulogne ,  la  principale  des  quatre 
grandes  voies  militaires  ouvertes  en  Ganle  par  Agrippa,  à 
partir  de  Lyon. 
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Son  tracé  est  trè&«oiiDu  ;  il  est  même  encore  suivi  dans 
une  'grande  partie  de  son  cours.  Le  nom  de  Paré  y  que  porte 
ce  chemin  dans  le  département  de  Seine-^t-Mame ,  où  je  l'ai 
reconnu  dans  un  rayon  de  plus  de  2k  kilomètres ,  témoigne 
assez  de  son  ancienne  origine.  Dans  les  lieux  où  il  n*a  pas 
été  travaillé ,  on  remarque  les  vestiges  d*un  énorme  blocage 
et  une  largeur  de  6  mètres  environ;  mais  partout  il  a  perdu 
Texhaussement  qui  caractérise  particulièrement  les  voies  ro- 
oiaines. 

La  table  marque  deux  stations  intermédiaires  entre  Meaux 
et  Sens.  La  première,  désignée  sous  le  nom  de  Calagum, 
(  Calacum  ,  Galcelum ,  Gailiacum  ) ,  répond  évidemment  à 
Chailly,  ainsi  que  Ta  très-bien  reconnu  d'Anville.  L'ancien- 
neté de  ce  village ,  sa  position  avantageuse  sur  la  crête  d'un 
coteau  d*où  Ton  domine  une  grande  étendue  de  pays ,  son 
nom  même ,  tout  concourt  à  appuyer  cette  assertion.  La  tra- 
dition ,  dont  il  ne  faut  pas ,  sans  de  fortes  raisons ,  rejeter 
les  données ,  veut  d'ailleurs  que  «  les  Empereurs  aient  établi 
à  Chailly  un  Péage  (  Portorium) ,  et  que  le  clocher  de  l'église 
actuelle  soit  le  reste  d'une  tour  qui  servait  à  cette  perception.  » 

Sans  doute ,  l'examen  archéologique  de  cette  tour  prouve 
qu'elle  n'est  pas  antérieure  au  X.III*.  siècle  ;  mais  ne  peut- 
elle  pas  en  avoir  remplacé  une  de  construction  romaine  ?  Le 
chiffre  XII ,  soit  l/i,000  toises  environ,  placé  dans  la  table 
entre  la  capitale  des  Meldi  et  Caùagum ,  répond  très-bien  à 
la  distance  réelle  entre  ces  deux  lieux ,  autre  preuve  de  l'em- 
placement de  Calagum  à  Chailly. 

La  deuxième  mansio  de  la  Table  y  est  indiquée  sous  le 
nom  de  Riobe.  Banville ,  et  depuis ,  le  baron  Walckenaer  , 
l'ont  également  reconnue  dans  Ch^by ,  hameau  situé  sur  les 
confins  de  l'ancien  diocèse  de  Sens,  k  25,000  toises  aii  nord 
de  St.-Just  Le  chiffre  de  la  distance  entre  Chailly  et  ce  lieu  a 
été  omis   sur  la  table;  mais  outre  les  rapports  évidents 
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qu'offrent  les  noms  «  Orby  et  Riobe  » ,  h  ONivenance  de  la 
position  se  soutient  encore  par  le  nombre  XIY,  soit  16,000 
t. ,  distance  effective  d*Orby  on  Riobe  k  Condate  (M ontereau). 

Au  sortir  de  Riobe ,  notre  voie  traverse  les  villages  de  St- 
Just  et  de  Châteaubieau  (Castrum  Blodii) ,  où  elle  décrit 
une  courbe  sensible  à  l'ouest ,  de  là  elle  se  rend  en  ligne 
droite  à  Maison-Rouge,  passe  à  Mitoye,  Henrtos,  Landoy, 
àUzinesetaubameaudu  Four;  elle  traverse  ensuite  les  bois 
de  Paroy ,  cotoye  le  hameau  de  Molindocle ,  le  village  des 
Ormes ,  les  moulins  de  Châtellot  et  de  Longpont  sur  la 
Voulzie ,  coupe  la  route  de  Provins  à  firay  et  sort  du  dépar- 
tement par  Jaulnes  (  Janua) ,  où  les  Romains  avaient  jeté 
un  pont  sur  la  Seine. 

Ce  chemin  est  marqué  assez  exactement  sur  les  cartes  de 
Cassini ,  de  Calagum  à  la  route  de  Bray  à  Ëverly ,  mais  de 
là  jusqu'à  Sens ,  on  n'en  voit  aucune  trace. 

IL  VOIS  DE  MBAUX  A  SENLis  [Jatinum-Augustomagus], 

Cette  voie  est  comprise  sur  la  Carte  de  Peutinger,  dans 
la  ligne  de  communication  entre  Senlis  et  Troyes.  Son  im- 
portance dans  le  département  est  moins  grande ,  sans  doute, 
que  celle  de  la  voie  précédente  ;  mais  elle  est  tout  aussi  ca- 
ractérisée et  se  dessine  parfaitement  encore  sur  plusieurs 
points. 

Se  dirigeant  au  nord-est ,  elle  suit  quelque  temps  la  route 
départementale  de  Dammartin,  laisse  à  droite  la  ferme  de 
Cbaillouet,  traverse  le  village  de  Penchard,  gagne  ensuite, 
en  ligne  droite,  Monthion  (Monsivonys) ,  quitte  la  route  ac- 
tuelle à  Saint-Soupplest,  et  tire  un  peu  à  l'estvers  Saint-Pathus. 

Dans  ce  lieu,  l'aspect  de  la  voie  est  fort  remarquable; 
elle  a  la  forme  d'une  chaussée  élevée  de  près  de  2  mètres 
au-dessus  du  soi ,  et  est  en  outre  très-solidement  construite. 
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Après  être  sortie  du  département  de  Sekie-et-Miime,  notre 
voie  passe  au  Plessis*Belleville  et  gagne  Senlis  en  suivant  le 
grand  chemin  de  cette  ville  à  Meaux ,  à  travers  la  plaine 
d*Ermenonville  (1). 

III.    VOIS   DB   MBAUX   A   CHALONS-SUR-MARNB   (Jatinum- 

Durocatalauni). 

Cette  voie ,  embranchement  de  celle  de  Sens ,  est  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  «  Chemin  Paré  »  ,  désignation 
habituelle  des  voies  romaines  dans  plusieurs  provinces. 

Partant  de  Meaux,  elle  laisse  à  gauche  le  hameau  de  Vieux- 
Nouel  ,  passe  auprès  du  village  de  Nanteuil  (  Nantoil  et 
Nantoy } ,  et  gardant  le  haut  des  collines,  elle  traverse  la  com- 
mune de  Coulommes  (Columnae),  arrive  à  peu  de  distance 
du  moulin  de  Sancy  ;  de  ce  point ,  la  voie  se  retrouve  à 
gauche  du  hameau  de  Roëze  et  de  la  ferme  de  Mont-St.  - 
Denys ,  en  tirant  sur  Maisoncelle  ;  elle  se  confond  ensuite 
avec  la  route  royale  de  Paris  à  Coulommiers,  l'espace  d*un 
kilomètre ,  la  quitte  à  St.-Blandin  pour  se  diriger  vers  le 
village  de  Pont-sur-Morin  (Pons  Muer»)  ,  petite  rivière 
qu'elle  traverse  sur  un  pont  de  pierre,  construction  du 
moyen-âge,  mais  dont  Torigine  première  était  romaine. 
De  là  à  Chailly ,  où  notre  voie  débouche  par  le  village  de 
St. -Augustin  ,  elle  laisse  des  traces  très-sensibles  de  son 
passage. 

Au  sortir  de  Chailly,  elle  suit  l'aucien  chemin  de  Cou- 
lommiers à  Sezanne ,  laisse  à  peu  de  distance,  à  gauche ,  le 
hameau  de  la  Perrière,  sépare  les  paroisses  de  St-Remy-de- 
la- Vanne ,  de  St-Siméon  et  de  Choisy  ,  laissant  celle-ci  à  3 
kilomètres  au  sud ,  passe  près  le  hameau  de  Montblain  et 

(1)  V«  le  Mémoire  de  M.  Grave,  sur  les  voies  romaines  de  POisc , 
«  Bulletin  monumental  »,  t.  VI. 
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franchit  le  ravin  àe  la  Miche  sur  une  arche  de  pierre ,  d*ane 
remarquable  solidité. 

La  voie  devait  tirer  ensuite  au  nord-est,  pour  toucher 
une  ancienne  commaoderic  au-dessus  de  la  Ferté-Gaucher , 
et  sortir  du  département  par  le  Haut-Meilleray. 

IV.  voiB  DB  H  BAUX  A  RBiMS  { Jaiinum*Dulrocortor^ilm)' 
Ceiie  voie  est  la  même  que  celle  que  je  viens  de  décrire , 
jusqu'à  Cfaailly.  Le  chiffre  XXXI  placé  sur  la  Carte  de  Peu- 
tiiiger  entre  cette  première  étape  ou  mamio  et  celle  de 
Bibe  s  que  d'Anviile  a  reconnue  dans  Abloii ,  est  trop  fort , 
la  distance  effective  n'étant  d'un  lieu  à  l'autre  que  de  29 
lieues  gauloises.  Mais  on  sait  que  les  erreurs  de  tout  genre 
sont  communes  sur  cette  carte  ;  on  peut  donc  rectifier 
l'inexactitude  du  chiffre  par  la  simple  transposition  de  l'unité, 
ce  qui  le  réduira  au  nombre  réel  XXIX. 

De  Ghailly  au  Petit-Morin ,  près  Montmirail ,  la  distance 
peut  s'évaluer  à  15  lieues  gauloises,  soit  33  kilomètres.  Du 
reste ,  cette  voie  que  je  n'ai  point  encore  assez  explorée  pour 
la  décrire ,  m'a  paru  très-remarquable  par  son  alignement. 

V.  voiB  DB  MBAUX  A  TROTBS  (Jatinum-Augustobona). 

Cette  voie  de  Meaux  à  Troyes,  indiquée  par  la  Table 
Théodosienne ,  n'est  qu'un  fragment  de  celles  de  Cœsaro- 
magus  à  Âugustobona.  Comme  les  deux  précédentes,  elle 
gagnait  la  station  de  Calagum,  par  Xanteuil-les-lMeaux,  Cou- 
lommcs ,  Sancy  ,  Font-sur-Morin  et  St.  -Augustin. 

Â  partir  de  Calagum  ,  j'ai  tracé  une  ligne  ponctuée  seu- 
lement à  cause  du  doute ,  de  manière  à  gagner  le  village 
d'Angers  (Augeriacum),  où  j'ai  retrouvé  quelques  vestiges 
de  voie  et  de  nombreux  débris  de  constructions  antiques. 
Mais  je  déclare  que  le  tracé  de  cette  ligne  demande  à  être 
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étodié  avec  soin ,  et  que  je  n'indique  celui-ci  que  proTisoi- 
reinent 

VI.  voiB  DB  MELUN  A  MB  AUX  { Melodunum-Jatinum  ) . 

Cette  voie  n'était  que  le  prolongement  de  celle  d'Orléans 
à  Amiens  et  à  Boulogne.  On  peut  encore  la  suivre  au  nord- 
est  de  Melun ,  où  elle  passait ,  au  sortir  du  territoire  de  Sens , 
au  milieu  des  plaines  de  Champeau ,  où  elle  prend  le  nom 
de  «  Chaussée  des  Romains,   » 

En  prolongeant  cet  alignement ,  on  laisse  à  droite  le  château 
de  Beauvoir ,  dont  l'avenue  vient  déboucher  sur  le  chemin  , 
et  l'on  gagne  la  station  antique  du  Vivier  (  Vivarium  in  Briâ  ), 
où  se  percevait  un  droit  de  passage.  La  voie ,  retrouvée  en 
ce  lieu ,  à  2  mètres  au-dessous  du  sol  actuel ,  passait  sur  le 
coteau  occidental  qui  domine  le  château ,  traversait  le  village 
de  Maries,  laissant  celui  de  Crèveçœur ,  à  1  kil.  à  l'est,  et 
arrivait  à  travers  la  forêt  de  Crécy ,  qu'elle  coupait  en  droite 
ligne,  jusqu'en  face  des  ruines  de  l'antique  manoir  de  Becoiseau. 

De  ce  point ,  la  voie  tournait  au  nord-ouest ,  suivait  la 
crête  du  coteau  et  se  dirigeait  sur  Meaux ,  en  passant  par  les 
villages  de  Tigean  et  de  Crécy  ,  d'où  elle  devait  probablement 
gagner  celui  de  Nanteuil. 

Cet  ancien  chemin ,  encore  très-suivi  avant  l'établissement 
de  la  route  actuelle  de  Melun  à  Meaux ,  avait  près  de  5 
mètres  de  largeur  ;  il  est  aujourd'hui  entièrement  labouré. 

VII.    VOIB    DB   MBLUN    A   TROYBS    PAR   SENS    (  Molodunum- 

Augustobona  ). 

La  carte  de  Peutinger  et  l'itinéraire  d'Antonin  indiquent 
cette  communication  ,  et  nomment  entre  Meteglo  (Melun) 
et  Agedincum  (Sens),  la  station  de  Condate  qui  convient 
incontestablement  à  Montereau  (Monstereau-Fault- Yonne) , 
petite  ville  située  au  confluent  de  la  Seine  et  de  l'Yonne. 
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Il  est  à  remarquer  qoe  le  chiffre  XITI ,  soit  1&,732  L  , 
donné  parTltinéraire  comme  distance  intermédiaire  d«ce  lieu 
d'étape  à  Sens,  est  trop  fiiîble  d'une  lieue  gauloise  ainst  qw 
l'a  judicieusement  reconnu  d'Anville.  En  remplaçant  ce  chiffire 
par  celui  de  XHII,  16,000  t/,  on  aura  la  mesure  réelle 
selon  la  carte  de  l'abbé  Outhier. 

De  Condate ,  notre  voie  devait  gagner  le  hameau  de  Foasard 
et  le  village  de  Villeneuve-la-Guiard,  au  sortir  du  départe- 
ment 

VIII.   YOIB  DE   UBLUN   A   IROTSS   PAR   RIOBB. 

La  Table  Théodosienne  (  seg.  I  B  et  G  )  fait  passer  à  Melun 
une  seconde  voie  se  dirigeant  vers  Troyes  par  Condate  et 
Riobe  (Orby).  €elte  ligne  sur  laquelle  je  ne  possède  que 
peu  de  renseignements  précis,  est  le  prolongement  de  la  grande 
voie  de  Juliobona  (Lillebonne)  à  Augustobona  (Troyes).  Je 
l'ai  cependant  indiquée  sur  ma  Carte ,  de  Riobe  à  Nogent- 
sur-Seine ,  de  manière  à  passer  par  l'ancien  hameau  du 
Paré ,  dont  le  nom  très-significatif  rappelle  le  Strata  latin 
et  désigne  une  «  voie  empierrée.  »  J'ai  également  conduit 
ma  ligne  ,  à  partir  de  Condate ,  dans  la  direction  de  la  ferme 
de  la  Minière,  qui,  par  sa  position  à  12  kil.  environ  de 
Montereau ,  pourrait  bien  rappeler  l'emplacement  d'une  co- 
lonne milliaire.  Mais  j'avoue  qu'aucune  découverte  n'est 
encore  venue  justifier  cette  dernière  direction  ;  l'autre  me 
paraît  au  conU*aire  presque  incontestable,  à  en  juger  par  les 
souvenirs  d'antiquités  qui  se  rattachent  aux  villages  de  Lé- 
cheUes  et  de  Wortery ,  que  la  voie  laisse  à  peu  de  distance 
à  gauche. 

IX.  VOIE  DE  CHAiLLY  A  soissoNS  [Caîagum-Novtodunwn]. 

Le  village  de  Chailly  étant,  selon  toute  évidence ,  l'ancienne 
station  de  Calaguin ,  je  dois  dire  d'après  la  Table  Théodo- 
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sienne  (seg.   1  ) ,  que  la  voie  de  Sens  s'y  bifurquait;  l'un 
des  branches  se  dirigeait  au  nord-ouest  vers  Meaux ,  l'aut 
continuait  la  ligne  à  Test  sur  Soissons. 

Ce  dernier  embranchement  longe ,  au  sortir  de  Chailly 
la  façade  occidentale  de  l'église,  laisse  à  peu  de  distance, 
droite,  la  ferme  de  Vieux-Fossés ,  où  étaient ,  difK)n ,  établis 
des  casernes  (Casae  militares)  pour  prot^er  le  lieu  de 
péage ,  le  hameau  de  Cfaailloy  ,  et  passe  le  grand  Morin  au 
hameau  de  Pomolin  (Pons  IVlolIini) ,  où  la  tradition  veut  que 
le  péage  de  Chailly  ait  été  transféré  ultérieurement  par  les 
Empereurs.  Le  fait  est  qu'un  droit  de  passage  subsista  à 
Pomolin  jusqu'à  l'an  1160,  que  le  comte  Henry  de  Cham- 
pagne concéda  le  domaine  et  la  justice  du  lieu  à  un  nommé 
Geofiroy  qui  abolit  la  perception  parce  que  «  le  Chemin 
Paré  n'était  plus  assez  fréquenté.   » 

De  Pomolin,  la  voie  coupe  la  route  départementale  de 
Coulommiers  à  Rebais ,  et  reprenant  les  hauteurs ,  gagne  la 
ferme  de  l'Hôpital,  le  carrefour  de  la  Humerie  ou  Hermerie, 
traverse  la  ferme  de  la  Roche ,  le  hameau  de  Fourchaud , 
longe  les  étangs  de  Yilliez  et  de  Bibertauld  ,  à  l'ouest ,  et  re- 
parait près  de  la  ferme  de  la  Mazure-Michel ,  au  sortir  du 
bois  Boutet  qu'elle  coupe  en  droite  ligne.  Elle  passe  ensuite 
près  le  château  de  Perreuse ,  au  hameau  des  (Jorbiers  et 
entre  à  la  Ferté-sous-Jouarre  par  le  faubourg  de  Condet 
(Candatum),  Au-delà  de  cette  ville,  les  renseignements 
précis  me  manquent  tout-à-fait  sur  notre  voie;  je  crois 
pourtant  qu'elle  devait  peu  s'éloigner  de  la  route  actuelle  de 
Meaux  à  Châlons,  et  que  peut-être  elle  quittait  le  dépar- 
tement au  nord-est  près  la  ferme  de  la  Porte-Ferrée. 

Je  ne  sais  si  je  dois  indiquer  comme  ligne  de  commu- 
nication entre  Montereau  et  Châlons-  sur-Marne ,  une  très- 
ancienne  voie  dite  de  «  Chantemerle  » ,  dont  la  direction 
m'a  semblé  tournée  vers  cette  dernière  ville. 
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J*kidîque  sur  ma  carte  quelques  fragments  de  cette  route 
qui  côtoyait,  comme  les  premiers  chemins  fréquentés,  l'an- 
den  lit  de  la  Seine.  Elle  laissait  à  droite  le  village  de  Ckd-- 
tenay,  dont  le  nom  indique  une  vigie  retranchée  (explora- 
toriam)  établie  pour  surveiller  le  chemin  ,  traversait  un 
petit  ruisseau  l  quelque  distance  de  Fétang  à'Estrée  (Strada 
du  moyen-âge  ) ,  passait  au  nord  du  hameau  de  Champ- 
Ferreux  et  gagnait ,  au  nord-ouest  de  VimpeUes ,  le  sommet 
du  coteau  où  existait  anciennement  un  fort  qui  battait  notre 
voie  (1).  Mais  cette  voie  ne  s'arrêtait  pas  là  évidemment;  elle 
devait  continuer  à  Test ,  soit  dans  la  direction  de  Châkms- 
sur-Mame ,  soit  dans  celle  de  Troyes.  C'est  aux  archéologues 
de  l'Âube  ou  de  la  Marne  de  dire  laquelle  de  ces  deux  lignes 
est  la  bonne. 

Cimetières.  —  Au  milieu  du  dernier  siècle  (1751),  on 
découvrit ,  en  faisant  un  grand  chemin  de  Naogis  à  Bray- 
sur-Seine,  un  cimetière  gallo-romain  d'une  étendue  mé- 
diocre. Il  était  environné  d'une  muraille  contre  laquelle 
étaient  adossés  plusieurs  squelettes  ;  m^is  la  plupart  se  trou- 
vaient placés  sans  ordre  dans  le  milieu  d'une  grande  fosse. 

«  La  singularité  de  cette  découverte  consistait  dans  les 
anneaux  de  bronze  que  plusieurs  de  ces  squelettes  portaient 
autour  du  cou  ,  des  cuisses  et  des  bras.  Ces  anneaux  étaient 
très-légers,  pleins  et  étroits  ;  quelques-uns  étaient  ornés  d'un 
gaudron  incliné  et  d'un  assez  bon  goût  ;  mais,  en  général, 
ils  étaient  unis  et  les  cercles  continus  »  (2). 

Celui  qu'a  publié  le  comte  de  Caylus  a  dâ  servir  de 
collier  à  un  jeune  homme  ou  i  une  femme  âgée ,  car  il  n'a 
de  diamètre  que  /»  p.  3  ou  /i  1.   C'est  le  seul  dont  les  ex* 

(1)  Ce  poste,  transformé  en  abbaye  au  XII*.  siècle,  n^îétait  plus 
qo*oné  simple  ferme  en  1816,  époque  de  sa  destruction  définitive. 

(2)  V.  Gayius ,  Rec  4 ,  276. 
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trémités  fussent  distinguées  par  une  séparation  et  une  mou- 
lare.  Cette  ouverture  le  rendait  plus  commode  dans  les 
enflures  du  cou  ou  lorsqu^il  faisait  quelque  efibrt.  Tous  les 
autres  anneaux  étaient  absolument  ronds  et  égaux  dans  leur 
contour ,  de  sorte  qu*ils  ne  pouvaient  avoir  servi  qu*en  les 
supposant  soudés  en  place. 

On  trouva  en  outre ,  dans  ce  champ  de  sépulture ,  un  pot 
de  terre  rempli  de  médailles  dont  on  ne  put  apprécier  la 
valeur  historique,  parce  qu'elles  furent  dispersées  par  les 
paysans. 

Un  second  cimetière  gallo-romain  vient  d'être  mis  à  dé- 
couvert (janvier  1847) ,  à  300  mètres  environ  des  portes  de 
Melun  ;  mais  on  ne  peut  juger  encore  de  l'étendue  réelle  de 
ce  vaste  champ  de  sépultures ,  les  travaux  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  n'ayant  exploré  que  la  partie  nord-est. 

Huit  ou  dix  sarcophages  de  pierrre  tendre  ou  de  plâtre 
gâché  ,  trouvés  à  une  profondeur  de  25  à  60  c.  au  plus  , 
offrent  tous  vers  les  pieds  une  diminution  sensible.  Leur 
orientation  constante  de  l'est  à  l'ouest  ne  permet  pas  d'ail'eurs 
de  douter  que  ce  ne  soient  des  tombeaux  chrétiens. 

Tous  ces  cercueils ,  dont  la  longueur  varie  de  2"*.  à  2™. 
S"". ,  et  le  rétrécissement  aux  pieds ,  de  /!i5  à  38^  ,  n'ont 
offert  aucuns  objets  précieux  et  doivent  avoir  été  fouillés  à 
une  époque  déjà  reculée. 

Dans  l'un  d'eux,  de  dimensions  plus  grandes,  était  le 
squelette  d'un  enfant  de  cinq  ou  six  ans  à  peine  ;  la  lame 
d'un  poignard  à  un  seul  tranchant ,  restée  enfoncée  dans  la 
partie  antérieure  du  crâne  de  ce  jeune  enfant ,  atteste  une 
mort  violente. 

A  peu  de  distance  de  ces  cercueils ,  d'une  seule  pièce ,  et 
au  milieu  d'une  grande  quantité  d'ossements  épars,  on  a 
trouvé  plusieurs  fragments  d'amphores  de  grande  dimension; 
des  vases  à  parfums  de  pâte  noire  et  rouge ,  ornés  de  mou- 
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chetures  bUacbes  oa  de  facettes  en  creux  ;  une  lampe  sépul- 
crale de  bronze  à  trois  becs;  un  lycknus  et  une  coupe  de 
Yerre  fortement  irisé  {nr  le  temps;  un  fragment  d'architec- 
ture d'une  excellente  époque ,  qui  semble  provenir  d'une 
frise  :  c'est  un  larmier  qui  règne  sur  un  carré  profond ,  orné 
de  fleurcms  et  de  feuillages  fouillés  et  contournés  avec  beau- 
coup d'art  ;  des  médailles  d'Antonin-le-Pieux  ,  de  Marc- 
Âorèle,  de  Tibère,  de  Tétricus,  etc. 

Tous  ces  objets,  auxquels  se  rattache  un  haut  intérêt  his- 
torique de  localité ,  ont  ét^  recueillis  avec  soin  par  M.  l'in- 
génieur Jacquemin  (1). 

Vicus  de  la  Rochelle,  —  Des  vesliges  d'habitations  de 
brique,  des  débris  de  vases  antiques,  quantité  de  médailles 
romaines,  mais  surtout  un  hypocauste  se  rattachant  à  un 
vaste  établissement  thermal ,  ont  été  découverts  en  1841 , 
à  la  sortie  de  Melun  ,  par  la  barrière  de  Bière.  On  peut 
croire,  d'après  l'état  des  substructions,  qu'une  assez  grande 
étendue  du  territoire  mélunois  à  la  Rochelle  ^  sur  la  route 
de  Fontainebleau ,  était  occupée  par  des  habitations  gallo- 
romaines. 

De  nouvelles  fouilles  exécutées  cette  année  dans  ce  lieu 
ont  mis  au  jour  un  vestige  d'aqueduc  encaissé  par  une  double 
muraille,  et  près  de  là,  une  mosaïque  circulaire,  sur  laquelle 
gisaient  quelques  stylets  d'os  façonnés  grossièrement  à  la  main, 
enfin ,  un  bas-relief  où  est  figuré  Hercule  enfani  éiouffani 
un  serpenl ,  et  une  médaille  d'Auguste  portant ,  au  revers  : 
Vauiel  de  Lyon  et  la  légende  ROM.  et.  avg. 

Localilés  antiques, — A  Meaux  et  à  Melun,  les  deux  seules 


(i)  V.  pour  plus  de  détails  sur  ce  cimetière  antique  de  Melun, 
Texcelient  Mémoire  de  M.  Eugène  Grésj,  adressé  au  «  Comité  historique 
des  arts  et  monuments  » ,  et  dont  je  me  suis  aidé  pour  rédiger  cet 
article. 
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cités  antiques  de  Seioe-et-Marne  mentionoées  par  l'histoire, 
les  débris  romains  ne  sont  pas  rares. 

A  Meaux,  de  vieux  murs  d'enceinte  gallo-romains  et  Teei-* 
placement  de  thermes  élevés  à  la  même  époque  *  ont  été 
découverts  il  n'y  a  que  peu  d'années.  On  sait  d'ailleui-s  que 
cette  vieille  cité ,  dont  le  développement  n'était  pas  très- 
considérable,  possédait  en  outre  un  théâtre,  ainsi  que  l'atteste 
un  fragment  d'inscription  trouvé  avec  beaucoup  d'autres 
objets  précieux  au  nord  de  la  ville  moderne.  La  présence  de 
noms  celtiques  dans  cette  inscription  et  la  forme  remarquable 
des  lettres ,  concourent  à  classer  œ  monument  ^igra- 
phiqne  parmi  tes  plus  anciens  de  la  Gaule;  en  voici  le  tôxte  : 


....    OBIX.    OBGETOai.    •    .    . 

.    .    .    AVG.    THEATRVM.    CIVI.    .    . 

•   .    II.    D.    S.    P.    BFFBCERTN*   . 

....    AVnICTS.    Flli.    •'   •    • 


Sans  chercher  à  restituer  en  entier  cette  inscription  mal- 
heureusement très-frustre ,  on  voit  tout  de  suite  qu'il  y  est 
question  d'un  «  théâtre  élevé  pour  les  citoyens  de  iMeaux  »; 
—  THEATRVM.  civiVM.  MELDORvM  — -  ;  que  des  Augustaux 
ou  des  affranchis  d'Auguste  l'ont  fait  entièrement  à  leurs 
frais; — dE.  sVA.  pECVINIA.  effecervnï. — 

A  Melun,  l'on  rencontre  encore  chaque  jour ,  vers  l'Hôtel- 
de- Ville ,  des  vestiges  antiques ,  des  médailles  et  des  tessons 
de  poteries  rouges  portant  des  inscriptions  tronquées.  Sur 
les  bords  de  la  Seine  existent  la  base  d'une  vieille  tour  et 
des  débris  de  fortifications ,  ruines  de  l'antique  Melodtmum 
de  Cégar. 

A  Patay,  on  a  découvert  des  restes  assez  considérables  de 
sitbstructions  romaines  :  des  aqueducs^  des  theirmes,  les 
débris  d'utt  temple  ocmsiacré ,  dit-on ,  \  la  déesse  Testa ,  mais 
{Ans  ^aisemblablêment  à  Apolton,  à  en  juger  par  unbas- 
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relief  de  pierre  assez  bien  conservé ,  représentant  ce  Dieu , 
et  trouvé  dans  des  fouilles  pratiquées  en  ce  lieu  par  M.  le 
DUPqwB  Le  Charron,  propriétaire  du  château  de  Palay.  Le 
flol  est  encore  couvert  de  petites  pierres  cubiques  rouges, 
jaunes ,  violettes  et  blanches  provenant  de  mosaïques  dont 
H.  Lajoie  possède  un  bean  fragment.  M.  Le  Charron  a  re- 
caeiMi  encore  dan»  ses  fouilles ,  des  fragments  de  boucles  , 
d'agrafes,  de  fibules  de  bronze  et  des  médailles  impériales 
du  1".  siècle  de  notre  ère  (M-70). 

Au  nord  du  vilbge  d* Angers,  existent  également  des  ves- 
tiges de  constructions  souterraines,  |)armi  lesquelles  on  a 
trouvé  des  vases  antiques,  des  objets  de  toilette  et  des  mé- 
dailles de  bnmze  des  derniers  Empereurs  romains  de  la 
période  monarchique  (iV.  siècle). 

A  Thamery  (Thomeriacum) ,  sur  le  versant  du  coteau  où 
est  bâti  en  amphithéâtre  ce  village ,  un  cultivateur  a  mis  à 
découvert  un  vase  de  terre ,  grossier ,  rempli  de  médailles 
d'argent,  de  billon  et  de  bronze,  toutes  du  petit  module. 
Elles  appartiennent  aux  empereurs  «  Gordianus  III ,  Phi- 
Upffus  l,  Trajanus'Pius ,  et  à  rimpéralrice  Otacilla  » 
(IIP.  siècle).  Dans  ce  même  lieu,  évidemment  fréquenté  du 
temps  des  Romains ,  on  recueillit  en  outre  deux  chevalières 
d'argent,  garnies  de  pierres  gravées,  et  d'un  travail  grossier  : 
sur  l'une  de  ces  pierres  était  une  «  Victoire  ailée  »  et  sur 
l'autre  un  ^  Ibis,  » 

A  Amilly  (Aemiliae  villa) ,  sur  la  lisière  du  bois  de  la 
Voûte  et  à  une  faible  distance  de  la  voie  antique  de  Meaux 
à  Sens,  on  a  déblayé  l'emplacement  d'une  villa  gallo-romaine, 
où  j'ai  recueilli  de  grandes  tuiles  à  rebords  et  des  tessons 
de  poteries  rouges  et  noires. 

A  Vauday ,  l'établissement  d'un  pont  a  mis  à  découvert 
une  immense  quantité  de  médailles  romaines  de  bronze  ;  j'ai 
recueilli  toutes  celles  que  j'ai  trouvées  à  fleur  de  coin  ou 
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présentant  quelqae  particularité  intéressante  pour  la  numis- 
matique. 

Au  Vivier-enzBrie,  à  Jaulnes ,  au  nord  de  Coulommiers, 
etc. ,  des  médailles  romaines  et  des  objets  antiques  ont  été 
recueillis  également  en. grand  nombre. 

Dans  l'église  de  Mans  (canton  de  Donnemarie) ,  le  curé  a 
fait  encadrer  dans  le  socle  d'une  croix ,  une  tête  de  Vesia 
d'un  trarail  fort  remarquable,  sculptée  sur  un  médaillon, 
et  provenant  de  fouilles  exécutées  en  plusieurs  endroits ,  le 
long  de  laToie  de  Sens  à  Meaux,  non  loin  de  Mous. 

Château-Landon ,  présumé  l'antique  Vellonodunum  ou 
Veltodunum  de  César ,  était  autrefois  environné  d'une  en- 
ceinte de  murailles  gallo-romaines.  On  y  remarque  encore 
une  tour  bien  conservée,  ayant  9  à  10  mètres  d'élévation  sur 
5  de  diamètre.  Elle  est  construite  en  petites  pierres  carrées 
d'un  décimètre  de  large  et  taillées  en  pointes  obtuses.  Celles 
de  la  base,  à  une  hauteur  de  1  mètre  60  cent. ,  ont  au 
moins  le  double  de  grosseur,  et  à  cet  endroit  le  mur  est  en 
forme  de  talus.  Une  porte  cintrée ,  en  grosses  pierres  de 
taille ,  existe  à  peu  de  distance  de  cette  tour ,  qui  ne  me 
semble  pas  antérieure  au  moyen-âge. 


i^iic: 


(BiiiiB<i)ini(Dirj< 


Le  Congrès  archéologique  ne  pouvant  avoir  lien  cette  année 
avant  le  mois  de  septembre ,  par  suite  des  événements  poli- 
tiques, il  importe  que  la  Société  ne  retarde  pas  jusqu'à  cette 
époque  à  prononcer  sur  les  demandes  qui  lui  ont  été  adressées 
depuis  l'année  dernière.  £n  conséquence,  elle  se  réunira 
immédiatement  à  Caen  pour  examiner  les  demandes  de  fonds 
déjà  reçues  par  le  bureau  :  pour  celles  qui  pourront  être 
faites  avant  le  10  juin  prochain ,  un  conseil  général  admi- 
nistratif  se  tiendra  chez  M.  de  Caumont,  au  château  de  Yaux- 
sur-Laison,  près  St-Pierre-sur-Dive  (Calvados) ,  les  19  et 
20  juin. 

Les  membres  de  la  Société  française  qui  auraient  des  pro- 
positions à  faire  sont  invités  à  assister  à  ces  réunions  ;  elles 
auront  lieu  chaque  jour  de  midi  à  U  heures.  MM.  les  Inspec- 
teurs et  les  membres  de  la  Société  qui  ne  pourraient  assister 
af  conseil ,  sont  priés  d'adresser  franco  leurs  demandes,  avant 
le  10  juin  prochain. 

Plusieurs  monuments  fort  intéressants  des  plaines  voisines 
de  Vaui  seront  ensuite  visités  par  les  membres  de  la  Société. 

Institut  des  provinces  de  France. — L'Institut  des  provinces 
s'est  réuni,  le  15  mai,  en  séance  générale,  sous  la  prési- 
dence de  son  Directeiu*.  M.  Eudes-Deslongchamps  remplissait 
les  fonctions  de  secrétaire-général. 

MM.  de  La  Chouquais,  président  à  la  Cour  royale  de 
Caen;  Pellerin,  secrétaire-général  de  l'Association  Nor- 
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mande  ;  G.   ViUers ,  de  Bayeux  ,  siégeaient  en  vertu  des 
fonctions  académiques  dont  ils  sont  reTétns. 

M.  Hardel ,  imprimeor  de  Plnsdtnt ,  a  rendu  compte  de 
Tétat  des  impressions  depuis  la  dernière  séance,  et  déposé  sur 
le  bureau  les  bonnes  feuilles  tirées  du  volume  de  la  classe 
des  sciences. 

Puis  M.  de  GauuKMit  a  analysé  la  correspondance  et  pré- 
senté [dusieurs  mémoires  manuscrits  nouvellement  reçus  «  et 
la  plupart  ayant  trait  à  l'bistoire  »  aux  arts  et  à  la  littéra- 
ture :  ces  mémoires  ont  été  renvoyés  à  l'examen  de  la  Com- 
mission administrative. 

L'Institut  avait  décidé  qu'il  ne  nommerait  qu'on  petit 
nombre  de  membres,  et  il  n'a  pu  discuter  les  titres  que  d'une 
petite  partie  des  candidats  qui  ont  été  présentés.  Voici  les 
seuls  qui  aient  été  admis  dans  cette  session. 
Ces  admissions  ont  eu  lieu  toutes  à  Tunanimité. 
MM.  Lmerro^^ professeur  d'histoire  naturelle,  directeur 
du  Jardin  des  plantes ,  à  Bordeaux ,  élu  ean* 
didat  par  la  Société  Linnéenne  de  la  même 
ville. 
Dufaur  de  Monfort  »  élu  candidat  par  la  Société  de 

Statistique  de  Marseille. 
Lacrosse ,  député ,  présenté  par  plusieurs  Sociélis 
savantes   et  par  la  Conférence  académique 
tenue  à  Paiis ,  au  mois  de  mars  dernier. 
Thierry  ,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences 

de  Caen. 
De  Buzannière ,  d'Orléans ,  préridatf  de  la  Société 
d'agriculture ,  ancien  président  de  seetion  au 
Congrès  scientifique  de  France ,  éfai  candidat 
par  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments. 
Godeile ,  membi^e  4le  plusieurs  académies*  présoHé 
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paur  une  réaoioo  de  membres  da  Congrès 
central  d*ag;ricaltiire. 
C.  Ratpnand,  ancien  dépaté,  présenté  candidat 
par  la  Conférence  acadéoiique  (session  de 
mars  18/»8). 
Trois  membres  étrangers  ont  été  élus  : 
MM.  DonaUtan ,  secrétaire  de  l^lnstitnt  des  architectes  , 
à  Londres. 
Clasen,  président  de  la  Société  arcbéologîque  du 

Grand-Duché ,  à  Luxembouig. 
Lfmaùlre  (tAnstaing^  membre   de  plusiem'S  aca-. 
démies,  à  Toumay. 
Après  la  séance  administrative  a  eu  lieu  une  séance  de 
lecture. 

M.  Tabbé  Lafietay  a  lu  un  morceau  de  |)hilo6opbie  très- 
remarquable  qui  a  été  vivement  applaudi. 

M.  Durand,  professeur  en  médecine ,  a  présenté  un  travail 
sur  raccroisseraent  des  végétaux. 
La  question  suivante  a  été  mise  en  discussion. 
ijtiel  rôle  les  Sociétés  savantes  des  provinces  sont^Ues 
Ofpetées  à  jouer  dans  le  nouvel  état  social  qui  se  prépare? 
MAL  Loir  ,  Richelei ,  de  La  Chouquais  ,  Gaugains  l'abbé 
Le  Petite  Bizeul ,  de  Blain ,  et  tous  les  membres  présents 
ont  pris  part  à  cette  discussion  dont  il  sera  ultérieurement 
rendu  conpte. 

La  ^uestiRHi  soulevée  rdativement  à  la  tenue  du  Congrès 
scientifique  de  France  en  18A8 ,  a  aussi  occupé  TLcLstitut. 
M.  de  Caamont  avait  reçu  de  MM.  les  secrétaires-généraux 
du  Comprès  du  Nancy,  des  lettres  déclarant  que  la  tenue  du 
Congrès  scientifique  de  France  leur  paraissait  impossible  en 
1848 ,  par  suite  des  préoccupations  politiques..  Aucune  con- 
sidération n'ayant  pu  fûre  changer  la  détermination  de  MM. 
les  Secrétaires,  il  a  été  écrkà  MM.  Le  Gall,  de  Biais, 
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et  Barthélémy  9  secrétaires-généranx ,  nommés  poar  la  18^ 
session  qui  doit  se  tenir  à  Rennes  en  18^9. 

On  engageait  MM.  les  Secrétaires  de  cette  session  à  faire 
un  échange  et  à  avancer  d'une  année  le  terme  *du  Congrès  à 
Rennes  :  à  ce  moyen  Nancy  eût  eu  le  congrès  en  18/i9 ,  et 
Rennes  cette  année  (septembre  18^8).  Des  diflScoltés  qui 
probablement  n'étaient  pas  insurmontables  ont  pourtant  paru 
telles  à  beaucoup  de  savants  de  la  Bretagne,  qu'il  a  fallu  re- 
noncer à  ce  projet. 

M.  de  Caumont  écrivit  alors  à  M.  Mougeost ,  membre  de 
l'Institut  à  Brugères  (Vosges) ,  afin  de  savoir  si  le  Congrès 
pourrait  se  tenir  à  Epinal.  La  Société  d'Emulation  des 
Vosges  a  craint  de  réunir  trop  peu  de  matériaux  d'ici  au  l'''. 
septembre,  pour  donner  à  la  session  de  1848  le  même  intérêt 
que  les  sessions  précédentes  en  ont  offert ,  et  elle  a  décliné 
l'honneur  qui  lui  était  fait. 

Dans  cet  état  de  choses  ,  il  fallait  en  référer  à  l'Institut 
des  provinces  :  M.  de  Caumont  a  indiqué  plusieurs  villes  où  le 
Congrès  pourrait  avoir  lieu ,  mais  il  faudrait  que  l'Institut 
nommât  un  bureau  et  fit  lui-même  les  convocations  :  rien 
ne   serait    plus  facile  si  les  événements  politiques  permet- 
taient  d'espérer  qu'un  grand  nombre  de  membres  dût  se 
rendre  à  l'appel  qui  serait  fait  ;  mais  il  serait  à  craindre  que 
le  Congrès  ne  fût  infiniment  moins  nombreux  que  les  années 
précédentes.  M.  de  Caumont ,  malgré  cette  crainte  ,  serait 
disposée  tenir  une  session  cette  année  dans  une  ville  centrale. 
Unelongue  discussion  s'est  engagée  à  ce  sujet,  MM.  Richelet^ 
du  Mans;  Remadt,  de  Coutances;  Loir,  de  Caen;  le  pré- 
sident de  La  Chauquais,  de  Caen  ;  Castel ,  de  Bayeux ,  an- 
cien secrétaire  du  Congrès  ;  BneuL,  de  Blain;  Travers, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Caen,  ont  pris  part 
à  la  discussion  :  tous  ces  avis  exprimés ,  on  a  passé  au  scrutin. 
La  majcM*ité  a  décidé  qu'il  n'y  aura  pas  de  congrès  scientifique 
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en  1868 ,  si  MM.  les  secrétaires-généraux  de  Nancy  persistent 
dans  leur  résolation  :  le  Congrès  anra  lien  à  Rennes,  en  iS&9, 
conformément  à  la  décision  prise  à  Tours. 

Séance  admintstrative  de  la  Société  française  /e  16  mat 
18/i8.  MM.  deCanmont,  Richelet,  do  Mans,  de  Colombel, 
Tabbé  Lepetit ,  Bizeul ,  de  Blaîn  ,  de  La  Vjuterie  ,  Gastel , 
fiouet ,  Renaud ,  Yilers  de  Bayeux ,  Pelfrêne  et  plusieurs 
antres  membres  assistaient  à  la  réuuion. 

M.  Des  Moulins  ,  de  Bordeaux ,  .demande  200  fr.  pour 
concourir  è  la  reconstruction  de  la  tour  de  Téglise  St. -Mi- 
chel ;  cette  allocation  est  accordée. 

M.  Drouet  demande  350  fr.  pour  différents  travaux  dans 
la  Sarthe,  et  100  fr.  pour  la  chapelle  St.-Gyr.  M.  Tour- 
nesac  rend  œmpte  des  travaux  qu'il  a  fait  exécuter.  100 
fr.  sont  accordés  pour  la  chapelle  St-Cyr,  et  les  autres 
demandes  seront  examinées  plus  tard.  M.  de  Gaumont  rend 
compte  des  motifs  qui  s'opposent  à  ce  que  le'  Congrès  ar- 
chéologique ait  lieu  è  Dijon,  à  l'époque  indiquée.  M.  de 
Caumont  avait  écrit  à  Soissons  à  M.  l'abbé  Poquet ,  pour 
savoir  à  quelle  époque  la  Société  pourrait  se  réunir  dans  cette 
ville  :  celui-ci  répond  que  peut-être  on  pourrait  le  faire  en 
septembre.  M.  de  Caumont  propose  qu'une  réunion  ait  lieu  è 
St.-Brieux,  vers  la  fin  d'août  ou  au  commencement  de  sep- 
tembre. Adopté.  M.  de  Barthélémy  est  chargé  de  la  convoquer. 

M.  de  Glanville  propose  deux  nouveaux  membres  ,  MM. 
de  Cailly  et  Yalor)' ,  qui  sont  admis.  —  M.  Gaugain  ,  tré- 
sorier de  la  Société,  annonce  la  faillite  d'une  maison  de  banque, 
dans  laquelle  la  Société  avait  une  somme  de  6,/iOO  fr.  M. 
Gaugain  rend  ensuite  compte  des  moyens  employés  pour  re- 
couvrer les  cotisations  des  membres. 

La  parole  est  à  M.  de  Colombel ,  sur  la  construction  d'une 
sacristie  à  l'église  de  Christot  ;  il  s'est  opposé  à  cette  coBSr- 


/i06  CHRONIQUE. 

tmctXMi'qui  nuirait  an  caractère  de  l'égKse.  M.  l'abbé  Lepetît 
donne  des  déretoppements  sur  les  inconYéments  graves  qu'il 
y  aurait  à  fiiire  cette  sacristie. 

M.  Boaet  parle  de  la  tour  de  l'église  de  Norey  et  des  tra- 
vaux eiécntés  par  M.  Danjoi.  M.  l'abbé  Lepetît  donne  des 
détails  sar  l'état  de  cette  tour. 

M.  Bouet  communique  un  nouveau  plan  d'autel  pour  l'église 
de  Cagny. 

M.  Lair  désirerait  qu'on  voulût  bien  s'occaperde  demander 
que  la  couverture  de  l'église  de  St  -Etienne- le-Yieux,  de  Gaen, 
fût  réparée. 

Nobiliaire  de  Bretagne ,  par  M.  Paul  Potier  de  Gourcy. 
(Saint-Pol-de-Léon  ,  un  vol.  in-ii**.  ).  —  Les  diverses  parties 
des  études  historiques  sont  solidaires  les  unes  des  autres,  et 
se  prêtent  un  mutuel  appui  :  c'est  ainsi  que  les  travaux  bio- 
graphiques ,  les  histoires  locales ,  les  recherches  sur  les  mo- 
numents et  les  beaux-arts,  ont  souvent  besoin  du  secours  des 
histoires  généalogiques  et  du  blason.  Combien  de  fois  les  ar- 
chéologues Normands  n'ont-ils  pas  maudit  la  sécheresse  et 
l'insuffisance  du  rare  et  coûteux  Nobiliaire  de  Chevillard  ? 
Grâce  à  la  laborieuse  patience  de  M.  de  Gourcy ,  la  firetagne 
aura  désormais  un  Nobiliaire  où  toutes  les  familles  les  pins 
anciennes  et  nouvelles ,  éteintes  et  subsistantes ,  sont  portées 
avec  l'indice  de  leur  blason ,  de  leur  ancienneté ,  de  leurs 
services  ,   de  leurs  hommes  célèbres ,  des  fiefs  qu'elles  ont 
possédés.  La  forme  de  ce  livre  est  celle  de  tous  les  cataiognes 
méthodiques,  c'est-à-dire  que  la  phrase  commise,  l'abseoce 
de  verbe ,   le  classement  régulier  et  les  abréviations   ont 
.  permis  de  faire  entrer  d'innombrables   faits  dans  un  seul 
volume  in-i!i".    L'ouvrage  de   M.    de   Gourcy,   publié  sans 
figures,  n'a  donc  rien   de  commun  avec  ces  généalogies 
iliiistrées  ,   mises  au  jour  par  des  spéculateurs  parisiens, 
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profitnit  dêB  fiveara  de  la  mode.  C'est  on  Inrre  plot  donble , 
érudit,  graye  et  sincère  comme  lasdeiice,  et  que  nom  n'hé- 
sitons pas  à  recommander  à  nos  lecteurs.         R.  Boidbaux. 

LéBi  églises  de  la  Seine^lnfériéure  t  par  J#.  l*abhi 
Cachet  (IV  —  L*ouirrage  de  M.  Fabbé  Cochet  sar  les  églises 
des  arrondissements  du  HiTre  «  et  qui  doit  soccessÎTement 
s'étendre  à  tontes  les  églises  du  diocèse  de  Rouen ,  présente 
an  véritable  intérêt.  Les  trois  volumes  déjà  publiés ,  remar- 
quables par  la  forme  et  Téiégance  du  style  autant  que  par  le 
fond,  ont  obtenu  de  rinstltul  de  France  une  mention  très- 
honorable  et  mérité  les  encouragements  du  conseil-général 
de  la  Seine-Inférieure  et  du  Ministre  de  Tlntérieur.  Sa 
Sainteté  Pie  IX  vient  à  son  tour  de  témoigner  à  l'auteur , 
notre  confrère ,  sa  satisfaction  dans  le  bref  suivant,  dont  nous 
nous  empressons  d'offrir  la  traduction  aux  lecteurs  du 
Bulletin. 

A  noire  cher  fils  Jean- Benoit  Cochet,  prêtre  à  Rouen, 

PIE  IX,    PAPE. 

«  Cher  fils ,  salut  et  bénédiction  apostolique.  Il  nous  a  été 
«  remis  un  livre  écrit  par  vous  en  français ,  ayant  pour  titre  : 
«  Les  Eglises  de  l'arrondissement  de  Dieppe  »  :  cet  ouvrage 
«  était  acccompagné  d'une  lettre  dans  laquelle  vous  nous 
«  faisiez  l'hommage  de  votre  livre  et  nous  donnez  l'assurance 
«  de  votre  respect  et  de  votre  piété  filiale  envers  nous.  Vous 
«  nous  annoncez  aussi  que  depuis  long-temps  vous  travaillez 
«  à  faire  l'histoire  et  la  description  des  grandes  et  belles  églises 
«  de  notre  pays ,  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  en- 
«  treprise  vraiment  dignes  d'éloges.  Nous  vous  remercions , 
«  cher  Fils ,  de  l'offrande  que  vous  avez  bien  voulu  nous 

(1)  Rouen  ,  Le  Bruaieiit ,  libruire,  quai  de  Paris. 
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«  faire  de  votre  œntre ,  et  nous  conjurons  humblement  le 
«  Dieu  très-grand  et  très-bon  de  répandre  sur  vous  ses  dons 
«  et  de  TOUS  couvrir  de  sa  protection  spéciale  :  et  comme 
«  gage  de  cette  faveur  du  ciel,  nous  avons  voulu ,  cher  Fils, 
«  vous  accorder  notre  bénédiction  apostolique,  et  nous  vous 
«  la  donnons  du  fond  de  notre  cœur  paternel 

«  Donné  à  Rome ,  à  Sainte-Marie  Majeure,  le  23  mars  de 
«  Fan  de^âce  18^8 ,  de  notre  pontificat  le  2^ 

«  Pie  IX ,  pape.  » 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  le  général  de  Ckambray. 
—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  le  général  m'',  de  Cham- 
bray ,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces ,  inspecteur-divi- 
sionnaire de  l'Association  Normande.  M.  le  général  de 
Charobray ,  auteur  d'un  ouvrage  estimé  sur  la  Retraite  de 
Russie ,  avait  aussi  beaucoup  écrit  sur  l'agriculture  ;  on  trouve 
plusieurs  articles  intéressants  sortis  de  sa  plume,  dans  le 
journal  d'Agriculture  Pratique  et  dans  le  Moniteur  de  la  pro- 
priété. M.  de  Chambray  a  publié  il  y  a  trois  ans  le  traité  pratique 
des  arbres  résineux,  beau  volume  rempli  de  recherches  et 
fruit  de  longues  observations  :  c'est  ce  beau  travail  qui  l'avait 
fait  nommer  membre  de  l'Institut  des  provinces  (  classe 
des  sciences  naturelles).  M.  de  Chambray  avait  siégé  an 
Congrès  central  d'agriculture ,  comme  délégué  de  l'Asso- 
ciation Normande  ;  il  habitait ,  durant  l'été ,  un  château  situé 
près  de  Damville  ,  arrondissement  d'Ëvreux  :  il  faisait  partie 
du  conseil-général  de  l'Eure  et  avait  obtenu  à  plusieurs 
époques  un  grand  nombre  de  voix  pour  la  députation. 

—  On  annonce  aussi  la  mort  de  M.  Lhuillier  de  Hoff, 
officier  d'état-major ,  un  des  plus  anciens  membres  de  la 
Société  française ,  et  celle  de  M"'^  la  baronne  de  Caillaud , 
du  Mans. 
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SUR 


QIIELQCEH  TISSUS  DU  MOYENAfiE  ^'^; 


Par  H.  »E  CAraONT 

MnctMT  et  la  MéCé  fniçiiR. 


Nous  avons,  l'année  dernière,  décrit  sommairement  et 
figuré  plusieurs  tissus  du  moyen-âge  assez  curieux  ;  nous 
ayons  continué  de  réunir  des  dessins  de  ceux  qui  nous  ont 
été  signalés  ;  nous  allons ,  en  attendant  que  nous  ayons  pu 
faire  graver  les  divers  spécimens  que  nous  possédons ,  donner 
une  esquisse  de  quelques  objets  de  ce  genre  très -intéres- 
sants ,  qui  n'ont  pas  encore  été  ,  que  nous  sachions ,  publiés 
avec  des  figures. 

Un  de  ces  tissus  fait  partie  du  trésor  de  la  cathédrale 
de  Metz: c'est  la  chape  dite  de  Charlemagne. 


CHAPE  DR  CHARLBMAtiXE. 


La  chape  dite  de  Charlemagne  est,  sans  contredit,  un  des 
tissus  les  plus  curieux  et  du  plus  beau  style  que  nous  possé- 


(i)  Voir  un  premier  article  sur  le  même  »ujet  dans  le  Bulletin  monu- 
mental, tome  XIT,  p.  23  et  suivantes. 
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dîons  ai  France.  M.  Bonet  l'a  desànée  et  peinte  à  ma  de- 
mande. C'est  d'après  ce  dessin  que  la  graTore  précédente  a 
été  faite;  die  rend  assez  bien  l'objet  sauf  les  reintes. 

Le  fond  de  la  chape  est  en  soie  nmge  ;  les  couleurs  em- 
ployées dans  les  bwlenes  sont  le  jaune ,  le  bleu ,  le  verL 

Quatre  aî^es  symétriquement  disposés,  comme  le  montre 
le  dessin,  occupent  une  grande  partie  du  Tétement  :  les  deux 
aigles  qui  occupent  le  centre  et  qui  sont  superposés  l'an  k 
l'aulre  sont  moins  grands,  on  le  coaçoit,  que  cenx  qui  sont 
f^urés  de  c&té  et  qui  se  développent  snr  [»esque  toute  h 
hauteur  de  la  chape. 

Ces  a^es ,  tous  quatre  nimbés ,  le  corps  de  face  et  le  co« 
droit ,  ont ,   sur  leurs  ailes ,  des  médaillons  renfermant  des 
animaux  chimériques.  Le  style  de  ces  animaux  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  de  cer- 
tains animaux  brodés  sur  d'au- 
tres tissus  fort  anciens,  no- 
tamment sur  le  tissu  que  j'ai 
figuré  l'année  dernière  et  dé- 
crit p.  38  du  XII*.   volume 
du  Bulletin. 

La  figure  suivante  montre 
le  détail  d'wie  des  broderies 

répétée  plusieurs  fois  sur  la  chape  entre  le  aigles  dn 
centre  et  ceux  qui  occupent  les 
coiés.  Cette  autre  figure  est  celte 
de  la  léte  des  monstres  qui  mor- 
dent les  jambes  des  deux  grands 
aigles.  Ces  deux  figures  grossies 
font  voir  comment  les  fils  de  la 
broderie  sont  couchés  et  fixés  sur 
le  tissu  de  soie. 
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SCAIRE  DE  SAINT  GERMAIN. 

M.  Victor  Petit,  membre  de  la  Société  française»  a  bien 
Toalu  dessiner  avec  sa  scrupuleuse  exactitude  d*antiquaire  , 
le  curieux  tissu  coni\.u  à  Auxerre  sous  la  dénomination  de 
suaire  de  St. -Germain.  Il  y  a  joint  la  note  suivante  que  nous 
allons  reproduire  textuellement  : 

Nos  historiens  ecclésiastiques  nous  apprennent  que  saint 
Germain,  évêque  d' Auxerre,  mourut  à  Ravenneen  Tan  448, 
et  que  son  corps  fut  rapporté  en  France  pour  être  déposé 
dans  Tune  des  églises  d*  Auxerre.  D'après  une  tradition  qui 
est  appuyée  par  des  textes  qu*on  ne  peut  révoquer  en  doute , 
rimpératrice  Placidie  fit  entourer  le  corps  du^  saint  évêque  de 
riches  étoffes  de  soie.  Or,  le  savant  abbé  Lebeuf  (1)  signale 
à  diverses  reprises  la  présence  de  Tune  de  ces  riches  étoffes  ; 
celle  qui  est  plus  spécialement  désignée  sous  le  nom  de 
«  suaire  de  saint  Germain.  » 

Cette  belle  et  précieuse  étoffe  de  soie  n*a  point  été  encore 
détruite ,  mais  les  fidèles  Tont  considérablement  amoindrie. 

Dans  leur  zèle ,  regrettable  au  point  de  vue  archéologique , 
ils  ont  voulu  posséder  chacun  un  petit  morceau  de  cette 
relique  pour  laquelle  les  Auxerrois  ont  toujours  eu  une  pro- 
fonde vénération  pendant  le  moyen-âge. 

En  donnant  dans  son  ensemble  et  aussi  dans  ses  détails  le 
suaire  de  saint  Germain,  quelques  notes  explicatives  devront 
suffire  pour  en  faire  comprendre  la  disposition  et  la  cou- 
leur. C'est  une  étoffe  de  soie  ayant  l'épaisseur  d'une  très-forte 
feuille  de  papier.  Le  tissu,  qui  est  d'une  finesse  et  d'une  soli- 
dité remarquables,  ne  présente  d'altérations  que  dans  les  en- 
droits les  plus  exposés  au  frottement 

Notre  gravure,  figure  l"*". ,  donne  l'ensemble  général  tel 
qu'il  a  dû  être  autrefois. 

(1)  Histoire  d'Auxerre,  nouvelle  édition,  iSAB. 
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Qaatre  aigles  seulement  restent  entiers  aujourd'hui ,  et 
encore  ne  sont-ils  pas  intacts  :  c'est-à-dire ,  qu'à  diverses 
époques  on  a  recousu  çà  et  là  des  morceaux  provenant  du 
même  suaire,  mais  ne  s'ajustant  pas  parfaitement«à  l'endroit 
où  on  les  mettait  La  hauteur  des  aigles ,  qui  se  ressemblent 
tous,  est  de  78^  La  largeur  prise  d'une  aile  à  l'autre  est  de 
52^  On  peut  juger  d'après  ces  proportions  quel  doit  être  le 
grand  caractère  archéologique  de  cette  admirable  étoffe. 

Notre  deuxième  gravure  donne  presque,  dans  ses  détails, 
la  disposition  symétrique  des  grandes  et  des  infiniment  petites 
plumes  des  ailes  et  des  pattes ,  ainsi  que  de  celles  du  cou.  Nous 
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donnoiu  ami  dans  11  infime  proportioo  une  des  roMCes  qui 


séparent  chacun  des  aigles.  Mais  one  chose  inoportanta  et 
que  nous  aTons  le  regret  de  ne  pouvoir  rq>roduire  iâ  , 
c'est  l'eOet  de  la  couleur. 

Ainsi ,  tout  ce  qui  est  coniplëtement  blanc  dans  nos  ^- 
Tures  est  colort  sur  l'étoffe  d'une  nuance  jaune  brillant. 
C'est  autant  que  pomMe  l'effet  de  l'or.  En  second  lieu ,  tout 
ce  qui  est  noir  on  teinté  dans  nos  deasins ,  devrait  être 
d'une  beUe  nuance  ïiolet  foncé.  Enfin ,  le  bec ,  les  ongles  et 
les  anneaux,  devraient  être  rert  f<Micé. 

Trois  couleurs  seules  sont  employées  :  le  jaune ,  le  violet 
et  le  Tert  Chacune  de  ces  couleurs  est  restée  intense ,  et  n'a 
été  altérée  que  dans  les  endroits  osés. 

Cependant ,  cette  précieuse  étoffe  date  du  V'.  aècle ,  et  bieo 
SQUTenl  elle  fut  «posée  aux  injures  de  l'air  et  anx  atteintes 
des  rayons  du  soleil ,  car  pendant  les  temps  de  guerre  ou  dt 
pesUi  les  Auxerrois  la  portaient  processionnellement  dans  les 
ru  es  de  leur  antique  cité. 
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CHAPE  DE  SAINT  MBSMB  (Sanctcs  Mazimos). 

Le  dessin  ci-joint  de  la  vénérable  relique  connue  à 
Chinon ,  sous  le  nom  de  Chape  de  saint  Mesme ,  nous  a  été 
communiqué  par  M.  Godard-Faultrier  ;  la  note  suivante  est  de 
M.  Moreau. 

«  Nous  possédons  ,  dit-il ,  dans  l'église  Saint-Etienne  de 
Gbinon  (Indre-et-Loire) ,  une  chape  très-ancienne  que  la  tra- 
dition orale  et  constante  assure  être  celle  de  saint  ftlesme , 
disciple  de  saint  Martin  vers  la  fin  du  IV*.  siècle.  Cet  objet  a  de 
tout  temps  été  considéré  comme  une  relique  du  saint  ;  les  cha- 
noines de  saint  Mesme  la  conservaient  dans  le  trésor  de  leur 
collégiale,  bâtie  sur  le  tombeau  de  leur  patroq,  mort  à 
Chinon,  et  chaque  année  ils  l'exposaient  à  la  vénération  des 
fidèles  le  jour  de  sa  fêle.  Le  peuple  de  cette  ville  ne  l'a  pas 
perdue  de  vue  pendant  la  révolution ,  et  aujourd'hui  elle  ap- 
partient à  l'église  de  St -Etienne ,  où  on  l'expose  le  jour  de 
la  fête  précitée. 

«  Développée  par  terre,  dit  M.  Godard-Faultrier,  la  chape 
a  la  forme  d'un  demi  cercle  dont  le  rayon  est  d'environ  1*". 
50  c.  Sept  bandes  horizontales ,  mais  sans  coutures ,  ornent 
ce  vêtement  fond  de  soie  bleue  fait  au  métier.  Ces  bandes 
larges  de  20  à  22  cent  ,  représentent  les  mêmes  figures , 
mais  de  couleurs  variées.  Ce  sont  toujours  des  animaux  af- 
frontés deux  à  deux ,  chaque  groupe  séparé  par  un  bâton 
orné  d'une  espèce  de  fleur-de-lys  capricieuse  et  nullement 
héraldique  ;  lesdites  chimères  à  tête  de  lion  et  à  corps  de 
girafe  sont  enchaînées  à  je  ne  sais  quel  pendentif  d'où 
semblent  sortir  deux  oiseaux  ;  de  petits  dessins  ovales  très- 
nombreux  ornent  la  fourrure  des  chimères ,  sous  le  ventre 
desquelles  parait  un  petit  quadrupède  qui  a  tout  l'air 
d'un   lièvre.    Les  dessins  des  bandes  représentent  comme 
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suit  :  1°.  Chimères  à  foumire  Umche ,  ornée  d'ocubu  runges 
légÈremenl  iriais  de  bien  ,  chitoes  et  oitieaux  btéus  rougts  , 
liÈTre  ronge  ;  2°.  UfiBieH  dessina ,  mais  verts  et  jaunes  et  ainsi 


de  suite  en  alicmant  Le  capuce  de  même  étoffe  est  trian- 
gnlaire ,  n'ayant  pas  plus  de  23  cent,  sur  chaque  côté.  Cette 
chape  est  doublée  de  soie  janne.   • 
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On  voit  combien  ce  tissa  offre  d'intMt;  je  n'ajdoterai 
rien  à  ce  qae  vient  de  dire  M.  Godard-Faoltrier ,  parce  que 
M.  Le  Normand,  membre  de  l'Institut,  auquel  j'en  ai 
montré  le  dessin ,  m'a  remis  des  notes  qu'on  lira  après  celle- 
ci  et  dans  lesqudles  on  trouvera  des  détails  très-curieux  sur 
ce  tissu ,  et  une  opinion  nettemrat  exprimée  sur  l'époque  à 
laquelle  on  peut  le  rapporter. 

CHASUBLE  »B  SAllfTE  ALDEGONDB. 


M.  de  Gontendn ,  préfet  du  Cantal ,  nous  montra  à  Lille , 
en  18^5,  un  dessin  colorié  fait  avec  beaucoup  de  soin  de  la 
chasuble  dite  de  sainte  Âldégonde ,  à  Maubeuge  (  départem^it 
du  Nord) ,  et  nous  autorisa  à  reproduire  ce  dessin  dans  le 
Bulletin  monumental.  Nous  Tavons  donc  fait  graver,  non 
pas  dans  son  entier,  mais  de  manière  à  donner  un  peu  plus 
de  moitié  de  la  chasuble  et  à  faire  ainsi  parfaitement  com- 
prendre l'ensemble  do  vêtement ,  puisque  le  côté  gauche 
est  en  tout  semblable  à  celui  qui  est  figuré. 

M.  Le  Beau ,  président  du  tribunal  d'Avesnes ,  noas  a  fait, 
de  son  côté,  parvenir  les  détails  suivants  sur  ce  tissu  : 

«  Cette  chasuble  ,  dît  M.  Le  Beau  ,  est  attribuée  à  sainte 
Aldégonde,  qui  la  destinait,  dit-on,  à  saint  Ablebert,  ou 
Emebert ,  son  parent.  Elle  est  d'une  seule  pièce ,  a  la  forme 
de  celles  que  portaient  les  évéques  des  X*. ,  Xl\  et  XIP. 
siècles.  Il  y  a  été  ménagé ,  vers  le  milieu ,  pour  y  passer  la  tête , 
une  ouverture  circulaire  de  0°*.  36  de  diamètre.  Du  bas 
jusqu'à  cette  ouverture ,  le  devant  a  l"'.  2  de  hauteur ,  le 
derrière  1*".  59.  À  partir  de  la  même  ouverture ,  le  côté  de 
droite  et  le  côté  de  gauche  ont  !■".  7  chacun  de  largeur.  Le 
devant  et  le  derrière  descendant  de  chaque  extrémité  latérale 
en  se  rétrécissant ,  se  terminent  au  bas  en  larges  pointes  arron- 
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dks.  L'étoffe  de  crue  chuaUe  nt  un  l»a  ouvré,  doM  h 


cbaioe  se  compose  de  ûls  d'or  phts  el  miuceii ,  et  dmil  la 
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trame  est  en  gros  fil  d'une  soie  couleur  de  vin ,  les  broderies 
représentent  deux  oiseaux  de  proie  en  regard ,  entre  lesquels 
on  voit ,  dans  plusieurs  groupes,  un  cœur;  en  d'autres  une 
fleur  et  des  feuillages.  Chacune  des  fleurs  ou  chacun  des 
bouquets,  s'entrelacent  tellement  qu'il  n'est  pas  facile  d'en 
distinguer  le  commencement  ni  la  fin  ;  ils  ont  environ 
0".  25  de  hauteur ,  et  chaque  feuille ,  une  largeur  d'environ 
0*".  U.  Le  tour  de  la  chasuble  et  celui  de  l'ouverture  inté- 
rieure sont  bordés  d'un  galon  de  soie.  Deux  croix  fort  longues, 
du  même  galon ,  sont  attachées ,  l'une  sur  le  devant ,  l'autre 
sur  le  derrière  de  cet  ornement  sacerdotal ,  qui  est  doublé 
en  taffetas  violet ,  et  recousu  en  quantité  d'endroits  ;  ces 
divers  accessoires ,  qui  ne  sont  peut-être  pas  extrêmement 
anciens,  mais  dont  les  couleurs  sont  ternies,  produisent  un 
effet  peu  gracieux.  Quoiqu'il  faille  apparemment  ranger  la 
chasuble  dans  la  même  catégorie  que  la  pantoufle ,  le  tes^ 
tament  et  les  fontaîues  de  sainte  Aldégonde ,  elle  n'en  est  pas 
moins  très-remarquable ,  non  seulement  par  le  nombre  des 
années,  mais  aussi  par  la  façon  de  l'étoffe,  l'industrie  et 
l'adresse  qu'elle  suppose.   » 

Il  nous  serait  difficile  ,  ne  l'ayant  pas  vu ,  d'émettre  une 
opinion  sur  l'âge  de  ce  tissu  qui  nous  paraît  d'ailleurs  beau- 
coup moins  ancien  que  les  autres.  Nous  allons  maintenant 
écouter  le  savant  membre  de  l'Institut  qui  a  bien  voulu  nous 
dire  son  opinion  sur  quelques-uns  de  nos  anciens  tissus. 

LETTRE  ADRESSÉE  A  M.  A.  DE  C'AUMONT  , 

Sur  deux  des  tissus  précédents  et  sur  un  autre  tissu  précé- 
demment figuré  dans  le  Bulletin  monumental  ; 

Par  M.  Charles  LE  NORMAND  , 

Membre  «lu  rinstitut  ,  conneiT.  dti  cabinet  île    médailles  de  la  bibliotl'.  nationale 

Mon  cher  Monsieur, 
Je  réponds ,  en  peu  de  mots ,  aux  questions  que  vous  avez 


SUR  QUELQUES  TISSUS  DU  MOTEN-AGE.  621 

bien  voulu  m'adresser  relatÎTement  aux  précieufles  étoffes  de 
soie  que  tous  avez  signalées  à  Tattendon  des  antiquaires. 
J^ayais  vu  la  chape  de  saint  Mesme  entre  les  mains  de  M. 
Godard  ,  à  Allers,  dans  le  cours  du  printemps  dernier, 
et  dès  lors  je  crus  pouvoir  faire  remonter  ce  tissu  à  une 
époque  extrêmement  ancienne ,   et  j*y  reconnus  des  indi- 
cations positives  d'une  origine  Sassanide.  La  seconde  pièce 
(provenant  d'un  reliquaire  du  Mans)  et  que  M.  Hucher  a 
figurée  l'année  dernière  dans  le  Bulletin  monumental,  est 
encore  plus  remarquable  sous  ce  double  rapport  Quant  à  la 
troisième  (  la  chape  de  Gharlemagne  ) ,  elle  me  semble  appar- 
tenir à   une  époque  un  peu  moins  reculée  ;  quoique  les 
emblèmes  empruntés  aux  anciennes  religions  de  TAsie ,  tels 
que  l'arbre  sacré  appelé  hom  et  les  liims  ailés  y  soient 
reconnaissables ,  on  y  aperçoit  cependant  l'influence  du  goût 
arabe ,  et  je  n'éprouverais  aucune  répugnance  à  admettre 
que  ce  tissu  ait  fait  partie  des  objets  envoyés  par  Haronn-El- 
Raschil  à  Gharlemagne ,  selon  le  témoignage  formel  d'Egin- 
bart.   On  sait  qu'il   entrait  dans  la  politique  du  célèbre 
Khalife  de  cultiver  l'amitié  du  puissant  empereur  d'Occi- 
dent, et  les  aigles  qui  forment  le  principal  ornement  du  tissu 
en  question   peuvent  avoir  été  indiqués  à  l'ouvrier  Persan  , 
chargé  de  l'exécuter,  comme  un  emblème  tout-à-fait  approprié 
à  la  personne  qui  devait  le  recevoir  en  présent  Jamais  le  pres- 
tige de  l'aigle  romain  ne  s'est  effacé  aux  yeux  des  Orientaux , 
et  je  l'ai  vu  ,  en  1841 ,  déployé  sur  le  Bosphore ,  à  la  proue 
de  la  galère  d'honneur  du  sultan  Abd-ul-Medjed  ,  comme 
une  maitpie  de  l'héritage  des  empereurs  de  Bysance. 

Le  tissu  conservé  au  Mans  n'offre  que  des  emblèmes  de  la 
religion  de  Zoroastre.  L'objet  placé  entre  les  deux  lions  est 
un  pyrée  ou  autel  du  feu.  Les  deux  lions  eux-mêmes  se  dis- 
tinguent par  une  particularité  qu'on  retrouve  sur  les  monu- 
ments Sassanides  ;  je  veux  parier  de  ces  figures  en  forme 
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(taatrt  oo  f  étoile  qa'oo  roit  imprimées  an  hant  de  1«  eniiM 
de  dwcnn  de  ces  animaux. 

Voici  le  croquis  d'un  groupe  de  deux  Ikni  qui  se  croiBent 
pour  s'élaocer  en  sens  inverse  l'un  de  l'autre  et  qu'oa  re- 


marque sur  un  vase  d'argent  doré  ,  de  travail  Sassanide  , 
du  IV.  siède  de  nôtre  ère  ,  dont  le  cabinet  des  Antiques 
a  fait  récemment  raapiisition.  Vous  remarquerez  les  même» 
étoiles  aux  épaules  de  ces  lions,  dont  le  dessin  et  le  Myle' 
rapellent  d'ailleurs  l'étoffe  du  Mans  d'une  manière  fran>ante. 
Un  autre  rapprochement  non  moins  remarquable  noos  est 
offert  par  le  fameux  bas-relief  des  Lions  qu'on  ¥oit  encore 
au4essu9  de  la  principale  porte  de  Mycène.  J'en  mets 
sous  Tos  yeux  un  croquis  tiré  du  second  volume  de  l'ouTrage 
de  Morte.  Vous  y  reconnaltrex  sans  doute  ,  comme  M. 
Creuzer  l'avait  fait  depuis  long-lemp»,  un  Pyée  entre  deux 
Lions ,  avec  le  bois  disposé  sui' l'autel  pour  entretenir  le  feu 
sacré ,  au  lieu  de  la  flamme  qu'on  voit  sur  l'étoflé  conservée 
an  Mans.  La  représentation  du  Pyrée  et  des  Lions  i  l'entrée 
de  la  Tille  d'Agamemnon  ne  peut  plus  nous  étonner  depuis 
qneles  dessins  recueillis  en  Assyrie  par  M.  Uyard,  l'heureux 
et  habile  émule  de  notre  compatriote  M.  Botta ,  nous  ont 
wprb  qu'ancon  des  emblèmes  ^e  la  relicpoo  de  Zoroastre 
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D'éUit  étraiger  au  cultr  prolèiiaé  par  Ira  Asqrri«g.  C'était  i 
b  mênie  murce  que  les  Pélopides .  originaires  de  l'Asie  Hi- 
oenre  dont  une  partie ,  an  looiiis ,  avait  figuré  panui  les  dé- 
pendances dn  grand  Empire  d'Assjrie ,  avaient  puisé  b  con- 
naissance et  l'usage  de  ces  emblëmes  religieux. 

A  cdté  des  deux  lions  croùét  de  notre  vase  d'argent  se 
trouve  la  fidèle  repréitentation 
du  Hom ,  telle  que  vous  l'avei 
vue  lant  de  fois  répétée  dans 
les  dessins  de    H.    Layard. 
C'est  ausbi  te  Bam  qu'il  faut 
reconnaître  sur  la  chape  de 
saint  Mesme ,  dans  la  plante 
allongée ,  placée  entre  deux 
animaux  de  race  féline ,  à  la 
peau  moucheté ,  au  col  mince 
et  i  la  tête  comparativentent 
petite  qui  ne  peuvent  être  que 
des  Guépards ,  sorte  de  pan- 
thère, fadie  i  af^rivoiser  et  dont  les  Indiens  se  servent  encore 
il  la  chasse.   Ces  animaux  sont  enchaînés  par  le  cou  à  un 
autre  objet ,  dont  la  forme  rappelle  celle  d'un  pyrée.  L'en- 
semble de  ces  représentations  offre  dans  un  mélange  d'em- 
blèmes religieux  et  d'usages  propres  à  la  vie  des  princes  de 
l'Asie ,   mélange   qui  atteste  la  même  origine  et  la  même 
époque  que  celui  du  tissu  conservé  au  Mans.  Or ,  la  tradi- 
tion veut  que  l'étoffe  de  Chintm  ait  servi  de  vêtement  sacei^ 
dotal  â  saint  Mesme  (Maximus)  ,  disciple  de  saint  Martin  de 
Tours,  lequel  ,   après  avoir'dirigé   le  monastère  de   l'Ile 
Barbe  auprès   de  Lyon ,  revint  à  Chinon ,  sa  patrie ,  et  y 
accepu  la  direction  d'un  autre  établissement  monastique.  Saini 
Mesœp  était  encore  très-jeune,  lorsque  son  maître  mouml, 
l'an  IV  de  notre  ère.  En  supposant  qu'il  ait  prolongé  son  eiù- 
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tmce  jusque ,  par  de  U ,  le  milieu  du  V*.  siècle ,  ce  serait 
vers  ceUe  deniiàFe  époqpa  qu'U  faudraii  pbear  l'ex^atîoii 
eo  Perse  et  le  tnoipwt  dans  l'Ocddenl  de  la  cbapa  de  SL- 
Hesmc.  Le  tissa ,  en  lui-même ,  justifie  parfaitement  la  tra- 
ditioa  que  nous  venons  de  rapporter.  Ainsi  le  pieux  re^iect  de 
l'église  catholique ,  non-seulement  ponr  les  reliques  de  ses 
béros ,  mais  encore  ponr  les  objets  possédés  par  eux ,  nous  a 
cooserré  un  tissu  fra^e,  vieux  d'au  moins  quatorze  siècles , 
et  qui ,  dans  sa  décoration ,  re|Xodtut  des  emUânes  déji  en 
usage  du  temps  des  Patriarches. 

Agréez ,  mon  cher  Honsienr ,  l'expression  de  ma  hante 
considération  avec  celle  de  mes  sentiments  les  plus  affectueux 
et  les  plus  dévonés. 

N.  B.  On  déngne  par  le  nom  de  lattanùU  le  second 
empire  de  Perse ,  fondé  par  Ardeachire  Babegan ,  l'an  22S  de 
Mn  ère ,  et  délmite  l'an  652  par  les  Arabes.  Cet  Empire 
lut  très-florissant'  pendant  tonte  la  durée  du  IV*.  siècle  et  le 
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A  GHALUS ; 


rat  m.  DE  TERIVEILH, 


Inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française. 


La  mort  de  Richard-Cœur-de-Lioa ,  devant  le  château  de 
(^hâlus,  cet  événement,  dont  les  conquêtes  de  Philippe- Auguste 
furent  en  quelque  sorte  la  conséquence ,  est  demeurée  étran- 
gement mystérieuse.  Gomme  le  roi  d'Angleterre  n'avait 
guère  à  sa  suite,  dans  sa  dernière  et  lointaine  expédition, 
que  ces  bandes  mercenaires  qui  commençaient  alors  à  rem- 
placer les  anciennes  milices  féodales ,  les  chroniqueurs 
anglais  ,  ainsi  que  ceux  du  nord  de  la  France ,  semblent 
avoir  ignoré  la  vraie  cause  de  ses  démêlés  avec  le  vicomte 
de  Limoges ,  ses  vrais  motifs  d'assiéger  Ghâlus  ainsi  que  les 
détails  essentiels  de  ce  siège ,  enfin  le  véritable  nom  de 
rhomme  qui  le  frappa  mortellement.  Au  lieu  de  la  vérité  qui 
parvenait  parfois  si  difficilement  au  fond  des  cloîtres  où  s'écri- 
vait l'histoire ,  on  a  recueilli  les  bruits  confus  ,  divers ,  con- 
tradictoires,  qui  s'établissent  sans  le  moindre  fondement  et  se 
propagent  avec  une  merveilleuse  facilité,  parmi  le  peuple, 
après  tout  grand  événement. 

Comme  le  château  de  Ghâlus  a  laissé  des  ruines  considé- 
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rables ,  j'ai  conçu  la  pensée  de  les  étudier  au  point  de  Tue 
de  cette  mort  illustre  dont  elles  furent  le  théâtre ,  et  de  dis- 
cuter les  traditions  qui  s'y  rattachent  U  m'a  semblé  que 
c'était  une  des  occasions  où  l'archéologie  pouvait  être  le  plus 
directement  utile  à  l'histoire. 

Je  prendrai,  pour  point  de  départ  dans  mes  recherches, 
non  le  récit  de  Roger  de  Hoveden  ou  de  Rigord ,  mais  celui 
qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  des  tnamiscriu ,  à  la 
suite  de  la  chronique  de  Geoffroy  du  Yigeois ,  ignorée  ou 
négligée  de  la  plupart  des  historiens  ;  cette  dernière  version 
porte  cependant  en  soi  bien  des  garanties  d'authenticité  aux- 
queUes ,  peut-être,  nous  en  ajouterons  de  nouvelles. 

Ce  n'est  qu'une  note,  il  est  vrai ,  et  une  note  anonyme, 
mais  la  place  qu'elle  occupe  dans  le  recueil  du  Père  Labbe , 
permet  de  penser  qu'elle  provient  de  l'abbaye  du  Yigeois, 
située  non  loin  de  Châlus.  Il  est  de  plus  évident  par  l'exacte 
orthographe  des  noms  d'hommes  et  de  lieux ,  par  l'extrême 
précision  des  détails ,  qu'elle  a  été  écrite  par  un  contem- 
porain ou  peu  s'en  faut ,  par  un  habitant  du  Limousin  et  par 
un  homme  parfaitement  renseigné.  En  voici  le  texte  : 

«  Anno  ab  incamatione  Domini  1199  Richardus  Anglo- 
«  rum  rex  fortissimus  iclu  sagittae  ad  humenim  percussus 
CI  cum  obsedisset  turrem  quandam  in  quodam  Castro  Lemo- 
«  vicencis  pagi  quod  appellatur  Châlus^ChabroL  In  prae- 
«  dicta  turri  erant  duo  milites  cumaliis  circiter  38  hominibus 
«  et  feminis.  Unus  ex  militibus  vocabatur  Petrus  Bru ,  alter 
«  Petrus  Basilii ,  de  quo  dicitur  quod  sagittam  cum  arbalista 
«  tractam  emisit  qua  percussus  Rex  intra  duodecim  diem 
«  vitam  fmivit  videllcet  feria  tertia  ante  diem  dominicam  qua 
«  celebratur  ab  ecclesia  processio  in  ramis  palmarum  octavo 
«  idns  aprilis  décima  hora  noctis.  Ipse  intérim  dum  sgro- 
«  taret  praeceperat  suis  ut  obsiderent  castellum  vicecomitis 
«  quod  appellatur  Nuntrum  et  quoddam  aliud  municipium 
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«  qoôd  appellnur  Mimtagut,  qaoà  efTecemm,  sed  morte 
«  r^s  audiu  confasi  recesseruRt  Proposaerat  ipse  réx  in 
«  corde  suo  omnîa  castra  et  municipiapraedlcti  Ademarivicè- 
«  comitis  destraere.  Bibl.  mss.  Hfor.  P.  Labbœi,  t.  2,  p. 
«  302  et  suÎTantes.   » 

«  L'an  de  l'incarnation  de  Notre  Seignenr,  1199 ,  Richard , 
l'intrépide  roi  des  Anglais ,  fut  frappé  d'an  trait  à  Tépade , 
pendant  qn'il  assiégeait  une  certaine  tour  dans  un  certain 
château  du  Limousin  qui  se  nomme  Châlus^Ghabrol.  Dans  fci 
susdite  tour,  il  se  trouvait  deux  chevaliers  avec  environ  38 
autres  personnes ,  hommes  et  femmes  ;  l'un  des  chevaliers  se 
nommait  Pierre  Bru ,  l'autre  Pierre  de  Basile.  On  dit  de  ce 
dernier  qu'il  lança  le  coup  d'arbalète  dont  le  Roi  mourut 
douze  jours  après  la  troisième  fête  avant  le  dimanche  oà 
l'église  célèbre  la  procession  des  Rameaux ,  le  huit  des  ides 
d'avril ,  à  la  dixième  heure  de  la  nnît  Pendant  sa  dernière 
maladie  il  avait  ordonné  aux  siens  d'assiéger  le  châtean  du 
vicomte  appelé  Nontron  ainsi  qu'un  autre  fort  qu'on  nomme 
Montagnt  on  Piégut ,  ce  qu'ils  firent ,  mais  à  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Roi ,  ils  se  retirèrent  en  désordre.  Richard  avait 
résolu  dans  son  cœur  de  détruire  tous  les  diâteaux  et  tous 
les  forts  du  susdit  vicomte  Aymar.  » 

On  nous  dit  ici  que  le  roi  Richard  asrâ^eait,  lorsqu'il  fut 
atteint  mortellement ,  non  point  l'ensemble  du  château ,  mais 
une  certaine  tour  dans  le  château ,  et  comme  on  ajoute  qu'on 
y  trouva ,  lorsqu'elle  fut  prise ,  deux  chevaliers  seulement  et 
trente-huit  personnes  de  condition  inférieure,  hommes  et 
femmes,  il  faut  chercher,  à  Ghâhis,  une  tour  qui  ait  pu 
être  privée  de  communications  avec  le  reste  de  la  place  et 
former  l'objet  d'un  siège  séparé.  Nous  en  trouvons  une ,  en 
effet ,  et  c'est  justement  celle  que  la  tradition  nomme  la  tour 
du  roi  Richard.  —  On  pourrait  croire  à  {présent  qu'elle  fai- 
sait partie  des  fortifications  du  bcmrg ,  non  de  celles  du  cbâ- 
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teau  propreaMDt  dit,  car  elle  occnpe  arec  ses  dépendances 
Tangle  renlmit  d'une  enceinte  morale  dont  les  deux  bran* 
cbes  eayelopperaient  les  maisons  du  bonrg  aanel  ;  mais  il 
parait  qu'à  Gbftlns  »  de  même  que  dans  les  localités  voisines 
de  Pierre-Bnffière  (1) ,  on  avait  bâti  un  château  double ,  de 
manière  à  contraindre  les  assaillants ,  de  diviser  leurs  forces 
et  de  ùire  deux  sièges  au  lieu  d'un.  Il  y  avait  donc  le  châ- 
teau principal,  qui  s'élève  aujourd'hui  sur  le  sommet  d'une 
cdline  isolée  de  toutes  parts ,  et  le  château  bas ,  situé  de 
L'antre  oiké  d'un  petit  vallon  et  dans  une  position  beaucoup 
mmns  avantageuse  en  aiq[)arence  ;  le  premier  est  de  style 
Roman  ,  sauf  quelques  fenêtres  évidemment  percées  après 
coup  ;  le  second  appartient  plutôt  au  style  ogival  de  transi- 
tion ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  ce  qui  subsiste  aujour- 
d'hui. — *  Le  croquis  suivant  les  reproduit  l'un  et  l'autre. 

On  voit  d'abord,  au  premier  plan ,  tout  ce  qui  reste  du 
château  ba&  C'était  la  partie  qui  se  rapprochait  le  plus  du 
château  supérieur  ;  un  intervalle  d'environ  deux  cents 
mètres  l'en  séparait  A  l'opposé  se  trouvaient ,  dit-on ,  d'autres 
tours  plus  considérables  qui  constituaient  le  corps  principal 
du  château  bas ,  mais  des  maisons  particulières  ont  envahi 
leur  emplacement  et  fiiit  disparaître  leurs  dernières  traces 
depuis  un  demi-siècle.  —  Ces  dernières  fortifications,  fussent- 
elles  prises ,  et  la  grande  cour  envahie  par  l'ennemi ,  la  gar- 
nison de  celles  qui  figurent  dans  le  dessin ,  pouvait  continuer 
à  se  défendre.  €'esl  même  dans  cette  prévision  que  la  tour 
de  Aicbard  avait  été  placée ,  non  du  côté  de  la  campagne , 
mais  à  l'ai^  intérieur  de  ce  petit  bâtiment  carré  que  nous 
appdl^rons  un  ehâtelet  De-aa  plate-forme  on  n'en  dominait 
pas  moins  les  dehors  de  la  place  et  de  sas  nombreuses  meur- 


(1)  Henri-le-Vieux ,  père  de  Richard ,    assiégea  successivement 
deux  ehftteaiix  dePkrre  Bullièrc. 
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trières  en  croix  ;  les  arbalétriers  prenaient  en  flanc  les  assail- 
lants qui  auraient  voulu  enfoncer  la  porte  ou  escalader  les  fe- 
nêtres.  Je  ne  sais  si  Ton  était  isolé  de  la  cour  par  un  fossé  in- 
térieur :  je  ne  le  suppose  pas.  £n  tout  cas ,  la  porte  n'était  point 
précédée  d'un  pont-leyis ,  ce  qui  est  d'autant  moins  extraor- 
dinaire qu'on  n'en  trouve  guère  en  Limousin  avant  le  XIW 
siècle  ;  à  défaut  de  cette  invention  et  de  celle  des  herses ,  qui 
paraît  avoir  été  connue  plutôt ,  on  se  contentait  de  doubler  de 
fer  les  vantaux  des  portes  et  de  les  consolider  par  une  poutre 
qui  glissait  horizontalement  dans  des  coulisses  ménagées  dans 
l'intérieur  de  la  muraille.  Puis ,  la  porte  forcée ,  on  s'atta- 
chait à  ménager  des  surprises  aux  assiégeants.  —  Ils  se 
trouvaient  le  plus  souvent ,  non  dans  les  logements  de  la 
garnison  ,  mais  dans  une  cour  étroite  entourée  de  hautes 
murailles,  sorte  de  puits  où  ils  risquaient  fort  d'être  assommés 
avant  d'avoir  renversé  les  derniers  abris  des  assiégés.  Malgré 
l'exiguité  du  châtelet  de  Châlus,  c'est  ainsi  qu'il  est  disposé  : 
de  la  porte ,  dont  l'ogive ,  à  double  rangs  de  voussoirs ,  est 
fortifiée  d'un  arc  de  décharge  en  plein-cintre ,  on  débouche 
dans  une  cour,  et  de  là,  on  entre  dans  un  corps  de  logis 
à  deux  étages ,  qui  sert  aujourd'hui  de  prison  ;  la  tour  atte- 
nante offre  dans  son  intérieur  trois  chambres  octogones  en 
forme  de  coupoles.  On  monte  de  l'une  à  l'autre ,  non  par  une 
vis,  mais  par  une  rampe  qui  tourne  en  spirale  dans  l'épaisseur 
du  mur.  La  plus  élevée  est  la  plus  commode  ;  elle  a  une 
fenêtre  géminée  en  plein-cintre  et  une  cheminée.  Ses  autres 
ouvertures  sont  ^néralement  en  ogive ,  et  particulièrement 
celle  qui  est  percée  dans  le  haut  de  la  façade.  Le  chapiteau 
en  pierre  calcaire  de  la  colonnette ,  qui  divise  les  ogives  se- 
condaires, est  finement  sculpté  de  feuilles  de  lierre  et  la  base 
n'a  déjà  plus  de  scotie.-  —  Si  cette  fenêtre  n'a  pas  été  refaite , 
le  style  qui  domine  dans  cette  construction  est  décidément  le 
style  ogival.  —  £n  l'absence  de  tout  document  historique , 
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j'estimerais,  d'après  les  autres  monuments  du  pays,  que  ie 
bâtiment  dont  il  s'agit  remonte  de  1240  à  1280 ,  enTiron  ,  et 
il  y  aurait  par  conséquent  deuxà  parier  contre  un  qu'il  est  pos- 
térieur à  1199,  date  de  la  mort  de  Richard.  Mais  cette  con- 
sidération n'est  point  suffisante  pour  Caire  mettre  entièrement 
de  côté  une  tradition  aussi  positive  et  aussi  formelle. 

Autre  difficulté  :  Les  habitants  de  Ghâlus  ne  se  contentent 
pas  d'assurer ,  sur  la  foi  des  traditions ,  que  le  coup  d'ar- 
halète  qui  atteignit  Richard ,  était  parti  de  'lel  endroit  ;  ils 
jyoutent  que  le  Roi  se  trouât ,  à  cet  instant  fatal ,  en  tel 
autre  endroit,  précisément  sur  une  roche  qui  sort  du  milieu 
des  herbes  d'une  prairie  voisine.  —  Aussi  bon  nombre  d'An- 
glais, qui  se  rendent  aux  eaux  des  Pyrénées,  se  font  un 
devoir  d'en  détacher  quelque  fragment  et  déjà  une  bonne 
partie  du  rocher  est  passée  à  l'état  de  reliques.  —  Or ,  de  la 
{riate-forme  de  la  tour  jusqu'au  rocher ,  il  y  a  bien ,  en  ligne 
droite ,  quelque  chose  comme  150  mètres ,  et  je  me  demande, 
avec  anxiété ,  si  jamais  arbalète  a  porté  si  loin  ;  j'ai  beau  me 
répondre  à  moi-même  que  Richard,  selon  toute  apparence, 
était  simple  spectateur  des  travaux  du  siège  et  que  par  consé- 
quent il  devait  se  trouver  à  une  distance  raisonnable  ;  encore 
une  fois  j'ai  quelque  peine  à  concevoir ,  malgré  la  grande 
élévation  de  la  tour ,  que  le  meilleur  arbalétrier  et  la  meil- 
leure arbalète  aient  pu  faire  semblable  prouesse. 

Ah  !  si  l'on  était  libre  de  chercher  ailleurs  et  dans  le  châ- 
teau principal  ,  cette  tour  isolée,  dont  parle  notre  chronique, 
on  aurait  bien  plutôt  trouvé.  Au  milieu  du  Bayle  ou  de  la 
grande  cour,  et  protégé  par  une  double  enceinte,  l'une  de 
simples  murailles,  l'autre  de  hauts  bâtiments,  flanqués  de 
tours  engagées ,  le  donjon  se  dressait  à  25  mètres  de  hauteur. 
Il  existe  encore  intégralement  ;  on  voit  qu'il  est  de  style 
roman,  malgré  sa  forme  relativement  moderne  et  qu'il  exis- 
tait certainement  au  temps  du  siège;  il  est  rond  et  a  30  mètres 
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de  drcooiéreiiGe.  Ses  murs  ,  bâtis  engrosmoéUon  de  schiste, 
sont  d'une  solidité  înébranlahle  ;  isolé  de  toutes  parts,  il  n*a 
point  de  porte  :  une  fenêtre  en  tient  lieu.  A  moins  de  saper  la 
toor  pierre  à  pierre ,  il  fallait  dresser  une  machine  contre  cette 
fenêtre ,  la  briser  en  morceaux  et  s'élancer  un  à  un  au  milieu 
de  la  troupe  des  assiégés.  —  C'est  là  qu'une  garnison  réduite 
k  nnoim  de  40  soldats ,  peut  encore  essayer  de  se  défendre 
contre  une  armée.  C'est  dans  cette  maltresse  tour  que  des 
femmes  doiyent  attendre  l'ennemi  «  c'est  dans  ce  dernier 
r^ge  que  quelques  hommes  courageux  destinés  au  supplice , 
par  nn  roi  orgueilleux  et  cruel ,  peuTenl  lutter  jusqu'au 
damier  moment  et  tenter  une  suprême  vengeance. 

Vous  le  ?oyez ,  Messieurs ,  si  la  Société  française  se  déci- 
dait à  consacrer  une  inscription  au  souTenir  de  la  mort  de 
lUchard,  le  plus  grand  éyénement ,  certes  ,  au  moins  par  ses 
résultats ,  qui  se  soit  passé  en  Limousin ,  nous  nous  trou- 
verions assez  embarrassés  quand  il  s'agirait  de  placer  ce  petit 
monument  Comment  se  fier  entièrement  à  la  tradition  ;  et , 
d'un  autre  côté ,  comment  n'en  tenir  aucun  compte ,  un  fait 
anssi  grave,  aussi  saisissant,  aussi  public  que  la  mort  du  Roi 
Cœur-de-Lion ,  devrait ,  plus  qu'aucun  autre  fait  historique , 
avoir  laissé  des  traces  durables  dans  la  mémoire  des  popu- 
lations Limousines.  Lors  donc  que  ces  souvenirs  existent, 
lorsqu'ils  se  présentent  avec  ce  caractère  de  notoriété  et  de 
{Mrédsion ,  supposerait-^m  volontiers  qu'ils  n'ont  rien  de  vrai, 
rien  de  réel  et  qu'ils  portent  tout-à-fait  à  faux. 

Mais  revenons  à  l'histoire ,  et  tâchons  de  la  vérifier  encore 
par  les  monuments.  —  L'homme  qui  atteignit  Richard  d'un 
coup  mortel  s'appelait-il  réellement  Pierre  de  Basile  (  Petrus 
fiasilii)  plutôt  que  Guy ,  ou  que  Jean  Sabras ,  ou  que  Ber- 
trand de  Gourdon  ?  Notre  chronique  anonyme  est-elle  mieux 
renseignée ,  à  cet  égard ,  que  Guillaume  Le  Breton ,  Roger 
de  Hoveden   ou  Germais  de  Cantorbéry  ?  —  Je  le  crois. 
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—  O*abord ,  et  c'est  une  remarquaUe  ooiocideoce ,  le  nom 
de  Petnis  Basilii  est  répété  par  Raonl  de  Dicé  ;  puis ,  dans 
l'ordre  des  probabilités ,  qoe  devaient  être  ces  che?aliers  qui 
s'étaient  jetés  pour  le  défendre ,  dans  le  château  de  Châlus  ? 
sans  doute  des  vassaux  du  vicomte  possessionnés  dans  le  voi- 
sinage.  Eh  !  bien ,  je  crois  savoir  quels  étaient  les  fiefs  qui 
obligeaient  au  service  du  vicomte  Pierre  Bm  et  Pierre  de 
Basile.  A  huit  kilomètres  à  l'ouest  de  Châlus  ,  on  voit  le 
château  de  Mont-Brun  on  de  Mont-Bru ,  forme  patoise  du 
même  nom ,  en  latin  Mcns-Bruni,  C'est  une  vaste  construc- 
tion du  XY^  siècle,  mais  au  milieu  de  laquelle  on  distingue 
des  débris  beaucoup  plus  anciens  et  spécialement  un  donjon 
carré  très-élevé.  Un  peu  plus  au  nord ,  à  dix  ou  douze  ki- 
lomètres de  Châlus  ,   se  trouve  le  boui^  de  Champagnac , 
désigné  dans  les  vieilles  cartes  par  le  nom  de  Basile-Cham- 
pagnac  :  ce  serait  l'apanage  de  Pierre  de  Basile. 

Ce  château  de  Nuntrum  et  celui  de  Montagut,  que  Richard 
faisait  assiéger  par  ses  soldats  pendant  qu'il  se  mourait  de  sa 
blessure  ,  ne  sont  autres  que  Nontron  et  Piégut.   Encore 
aujourd'hui  Nontron  se  prononce  très-exactement  Nuntrum 
en  patois,  et  quant  à  Piégut  (Podium  acutum),  on  sait  que 
puy  et  mont  sont  synonymes  dans  noire  idiome  local.  Dans 
cette  petite  ville  et  dans  ce  village  ,  il  y  a  deux  châteaux  très- 
diiïérents  d'importance ,  mais  tous  deux  de  style  roman  et 
qui  remontent  certainement  à  la  fin  du  XIP.  siècle.  Comme 
à  Châlus  les  donjons  de  ces  châteaux  sont  cylindriques  et 
construits  de  moellons  énormes  ,   comme  à  Châlus  ils  avaient 
pour  porte  une  fenêtre  eu  plein-ciotre  ,  élevée  d'au  moins  5 
mètres  au-dessus  du  sol.  L'un  et  l'autre  appartenaient  alors,  et 
ont  presque  toujours  appartenu  au  vicomte  de  Limoges.  C'est 
seulement  au  XV^  siècle  ,  lorsque  le  Périgordet  la  vicomte 
de  Limoges  étaient  réunis  dans  les  aiémes  mains ,  que  la  ba- 
ronie  de  Nontron  fut  distraite  du  Limousin ,  mais  elle  cou- 
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tinua  jusqu'à  h  révolutioo  de  faire  partie  du  diocèse  de  Li- 
moges. Les  deux  châteaux  de  Nontron  et  de  Piégut,  très- 
¥oisiDS  Fun  de  l'autre ,  sont  situés  à  huit  ou  neuf  lieues  de 
Châlus,  sur  l'extrême  frontière  du  Limousin,  du  côté  de  l'An- 
gonmois.  Cette  circonstance  vient  confirmer  les  conclusions 
du  savant  mémoire  publié  par  M.  Grellet-Dumazeau ,  dans 
ie  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  Li- 
oK^es  (1). 

Evidemment ,  en  effet ,  Richard  poursuivait  un  système 
d'opérations  militaires  qui  consistait  à  réduire  successivement 
tous  les  châteaux  du  vicomte  de  Limoges  et  du  comte  d'An- 
goulême.  Aussi  celui  de  Ghâlus  étant  pris,  il  se  jetait  sur  ceux 
de  Nontron  et  de  Piégut  qui  réunissaient  les  possessions  du 
vicomte  et  ceUes  de  son  puissant  confédéré. 

On  voit  très-bien  aussi  Torigine  et  la  cause  de  la  confusion 
commise  par  Gervais  de  Gantorbéry  ,  lequel  raconte  que  Ri- 
chard fut  tué  devant  un  château  du  comte  d'AngouIéme  , 
Dommé  Nontron.  On  savait  vaguement ,  dans  le  monastère 
habité  par  Gervais ,  que  le  roi  d'Angleterre  guerroyait  au  fond 
du  Poitou  contre  le  comte  d'AngouIéme  et  contre  son  frère 
utérin ,  le  vicomte  de  Limoges.  On  savait  que  l'armée  an- 
glaise se  trouvait  devant  le  château  de  Nontron  lorsque  Richard 
mourut  II  fallut  coordonner  au  moyen  de  quelques  erreurs 
ces  renseignements  épars. 

M.  Grellet-Dumazeau  a  déjà  fait  justice  de  ces  fables  ab- 
surdes qui  attribuaient  la  construction  du  château  de  Châlus- 
Chabrol  à  je  ne  sais  quel  Lucius  Caprcolus,  tandis  que  Cha- 
brol est  une  épithète  patoise  encore  usitée  d'ailleurs  ,  qui  se 
rapportait  soit  à  l'emplacement  soit  à  l'ancienne  physionomie 
du  double  château  de  Châlus.  —  Il  a  également  réfuté  cette 
opinion  très-répandue  que  Richard   cherchait  un  trésor  à 

(i)T.  I,  page  130. 
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Châlus.  J 'aurais  autant  aimé  croire  ,  pour  mon  xoiupte , 
qu'au  moment  même  où  Richaipd  était  blessé,  un  dard  tombait 
aux  pieds  d'un  évêque  Anglais iqui  célébrait  la  messe  à  Rome, 
avec  cette  inscription  :  Telian  Lemamca  ocddû  ,leimem 
Angliœ.  Cela  aussi  est  raconté  sérieusement.  La  chroniqpie , 
dont  je  me  suis  efforcé  de  constater  l'authenticiié,  est  la  seule 
qui  ne  contienne  rien  de  merveilleux,  la  seule  qui  soit  précise 
et  complète  malgré  sa  brièveté. 

Nous  recommandons  surtout  cette  particularité  importante, 
que  Richard  était  fermement  résulu  2i  détruire  tous  le^  châ- 
teaux du  vicomte  de  Lim(^^  Gela  indique  leur  extrême  aoi- 
mosité  et  une  rancune  de  longue  date.  M.  Leymarie  (1)  a 
parfaitement  raconté  tous  les  détails  des  luttes  précédentes 
soutenues  par  Aymar  V  contre  les  princes  Angevins.  Une  nou- 
velle prise  d'armes  dut  mettre  en  fureur  l'irascible  Richard. 
Mais  pour  l'honneur  de  celui  qui  fut  vicomte  de  Limoges , 
n'attribuons  pas  à  de  la  pure  turbulence  et  à  un  esprit  de 
trahison  ces  révoltes  sans  cesse  renaissantes  ;  gardons-nous  , 
en  effet ,  de  croire  que  l'hommage ,  la  foi  et  la  loyauté  du  lien 
féodal ,  n'étaient ,  comme  on  l'a  dit  trop  souvent ,  que  la  sou- 
mission à  une  force  actuelle.  Les  droits  de  Richard,  si  bien 
définis  et  si  nettement  déterminés  en  An^eterre  et  en  Nor- 
mandie ,  étaient  incertains  et  surtout  moins  étendus  en  beau- 
coup de  parties  de  l'Aquitaine,  car  il  représentait  simplement 
les  anciens  ducs.  Ces  droits ,  U  voulait  cep^nd^nt ,  dans  l'or- 
gueil de  sa  puissance ,  les  exercer  partout  de  la  même  ma- 
nière. Aussi  des  contestations  s'élevaient  fréquemment  entre 
ce  roi  ou  son  prédécesseur  et  les  seigneurs  d'Aquitaine,  et 
au  moyen-âge,  entre  pareilles  gens,  tous  ces  procès  étaient 
des  guerres. 

(1)  Histoire  du  Limousin. 
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Dans  le  courant  du  mois  de  décembre  1846,  un  habitant 
des  environs  d'Avezé  (Sarthe)  découvrit,  sur  le  territoire  de 
cette  commune,  un  petit  trésor  composé  d'environ  /!i50 
deniers  d'argent ,  de  monnaie  romaine  ,  renfermés  dans  un 
vase  de  verre.  Ce  trésor,  recueilli  par  un  orfèvre  delà  Ferté- 
Bemard,  m'ayant  été  cédé  quelque  temps  après,  j'ai  pu  en 
examiner  à  loisir  la  composition  et  dessiner  le  vase  qui  le 
contenait.  Ce  dernier  est  maintenant  déposé  au  musée  des 
monuments  historiques  de  la  ville  du  Mans,  auquel  j'ai  fait 
hommage  de  ce  curieux  échantillon  de  verreries  ro- 
maines. 

Les  signes  qu'on  remarque  dans  la  partie  supérieure  de 
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cette  vignette  se  trouvent  placées  au 
fond  du  vase,  sur  la  face  externe;  ils 
constituent  vraisernblablement  une  mar- 
que de  fabrique;  on  y  voit  un  P  ren- 
versé ,  qui  paraît  avoir  la  valeur  de  la 
lettre  Q  ;  un  ornement  assez  bizarre 
Tentoure  de  toutes  parts;  aux  deux 
extrémités  sont  deux  signes  singuliers 
qu*on  prendrait  pour  des  sigma  si  l'on 
ne  devait  plutôt  y  voir  des  instruments 
de  la  profession  des  verriers. 

La  forme  du  vase  est  applatie  ;  des  personnes  qui  Tout  vu 
presqu'entier  ,  m'ont  dit  qu'il  ressemblait,  parfaitement  au 
flacon  dans  lequel  on  renferme  de  nos  jours  la  préparation 
alimentaire  dite  Racahout  des  Arabes;  il  devait  avoir  15 
centimètres  de  hauteur  sur  10  de  largeur  environ. 

L'épaisseur  du  verre  varie  entre  deux  et  quatre  ou  cinq 
millimètres;  sa  teinte  est  verdâtre.  Les  médailles  ont  laissé 
sur  les  parois  des  traces  circulaires  qui  lui  serviront  de  cer- 
tificats d'origine. 

La  monnaie  la  plus  récente,  celle  qui  par  conséquent 
donne  la  date  de  l'enfouissement,  est  d'Ëlagabale  (218- 
222);  mais  le  fond  du  vase  étant  assez  fortement  empreint 
de  trace  d'usure ,  on  peut  admettre  que  sa  confection  remonte 
aux  premières  années  du  IIP.  siècle. 

La  monnaie  la  plus  ancienne  était  de  Néron.  Un  seul 
exemplaire  de  ce  règne  figurait  du  reste  dans  l'enfouissement; 
on  remarquait  également  une  monnaie  unique  de  Galba , 
l'empereur  à  cheval;  le  règne  de  Yespasien  était  représenté 
par  une  dixaine  de  médailles  ;  celui  de  Domitien  n'en  offrait 
que  8.  Parmi  les  six  exemplaires  au  nom  de  Nerva,  l'on 
remarquait  i£QVITAS  AVGVSTI ,  SALVS  AVGVSTI,  CON- 
CORDIA  ËXERC.  Les  règnes  qui  fournissaient  le  plus  grand 
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nombre  de  monnaies  étaient  ceux  de  Trajan ,  d'Hadrien , 
d*Antonin  el  de  Marc-Aurèle.  Il  peut  être  corieurde  sayoir 
comment  le  naméraire  romain  du  hant  empire  était  constitué, 
de  quels  éléments  divers* il  était  composé,  et  combien  peu 
de  doubles  ^piraient  dans  cette  masse  de  U50  deniers. 

Pour  arriver  à  ce  but ,  j*ai  jugé  utile  de  donner  la  des- 
cription com[dète  des  médailles  de  Trajan  et  d*IIadrien  qui 
se  trouvaient  dans  Fenfouissement  :  on  verra  par  là  que 
presque  toujours  les  types  étaient  uniques,  que  les  doubles 
étaient  en  minorité ,  et  qu'il  n'existait  qu'un  ou  deux  types 
représentés  trois  fois. 

MONNAIES    DE   TRAJAN. 

Heven.      p. M. tr. p. ces.  iiii.  PP.  Hercule  sur  une  base, 
p. M. TR. p. COS....   L'Empereur    passant  avec  un 

trophée. 
2  exempt.  P. M. tr. P. COS....  En    exergue  :  fort.red.    La 

fortune  assise. 
COS.V.P.P.S.P.Q.R  OPTiMO.  PRINC.  Victoire  écri- 
vant sur  un  bouclier  :  dagiga. 
cos.v.p,P.s.P.Q.ii.  OPTIMO.  PRINC.  En  exergue  : 

DACGAP.  La  Dacie  captive. 
S.P.Q.R.  OPTTMO.   PRINCIPI.  Un  captif  assis  ou 

accroupi. 
PARTHICO.P.M.TR.P.COS.V...  Tête  radiée du soleil. 
S.P.Q.R.  OPTIMO.  PRINCIPI.  Trois  enseignes. 
2  exempt.  parthico.p.m.tr....  S.P.Q.R.  En  exergue  :  fort. 

RED  :  La  fortune  assise. 
S.P.Q.R  OPiiMO.  PRINCIPI.  L'Empereur  à  chevaL 
Divus.  PATER,  trajan.  Trajan  le  père ,  assis  sur 

la  chaise  curule. 
P.M.TR.P.COS  II.  p.  p.  Personnage  assis. 
COS.V.P.P.S.P.Q.R.  OPTIMO.   PRINC.   Victoire  sur 

un  char,  une  couronne  et  une  palme  à  la  main. 
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3  €aBempL  P.ILTII.00S.  ifn.  P.P.  ¥ietoâf^  marehaiM  a#ta  hs 

mênies  attrililits. 
2€aempL  f.h.tb.p.go8w....  p.p.  Vkioire  marduttt 

p. M. TR. p. COS.  VL  p.p  $.p.Q.]L  Eneiergue  :  pro- 

YUX  Feoaw  defaoQt,  na  glolie  à  ses  [MediB. 
GOS.v.p.p.s.p.Q.it  OPTnia  pruic  La  paix  brû- 
lant des  armes.  En  eierfoe  :  pax. 
C08.Y.P.P.S.P.Q.1L  oPTiHa  PBL«...  L'empereor 

en  habitsloDgB ,  Folmer  à  la  main ,  à  ses  pieds 

on  chameau. 
&P.Q.IL  OPTIMO.  PRiNCiPi.  La  victoîre  asaise , 

l'olivier  à  la  main ,  un  barbare  à  genoux. 
cosvppsPQR  OPTIMO  PR119C  L'eoiperair  en  habits 

de  guerre,  nicéphore, 
2  exempL  p.if.TR.P.GO......  s.p.q.r  L'empereur  en   habit 

court ,  le  pied  sur  un  casque. 
GOS.V.P.P.S.P.Q.R.  OPTIMO.  PRINC.   L*Empereur 

assis ,  nicéphore. 
2  «^eem;?/.  GOS.V.P.P.S.P.Q.R.  optimo.    princ.  La  Monnaie 

ddiwut 

PARTHICO.  DIVI.    NERVâE.    p.    P.M.TR.P.CO&   En 

exergue  :  iystigia  ;  la  justice  assise. 
Pont.  mâx.tr.p  cos.ii.  La  paix  ou  l'abondance , 

un  rameau  à  la  main. 
2  exempL  S.P.Q.R.  optimo.  princïpi.  La  colonne  trajane. 
2  exempt.  COS.    v.    p.p.s.p.q.r   optimo.   princ.    Trophée 

d'armes, 
cos,  V.  P.P.S.P.Q.R.  optimo.  princ.  Victoire  à 

gauche. 
COS.  V.  P.PS.p.Q.R  OPTIMO.  PRINC.  La  fortune  à 

gauche. 
S.P.Q.R.  OPTIMO.  PRINCIPI.  Femme  debout,  une 

gerbe  à  la  main  droite ,  la  gauche  levée  soute- 
nant un  plat  rempli. 
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p.if.TB.P.€09.Y.P.P.s.P.Q.it.  Homme  nu  debout, 
deux  épb  à  h  main  gauche ,  une  couronne  à  la 
droite. 
2  exempt,  P.M.TILP.C05  ui.  P.P.  Victoire  assise. 

GOS.Y.P.P.S.P.Q.II.  OPinio.  PRiNC.  Un  Dace  de- 
bout ,  des  armes  à  ses  pieds»   En  exergue  : 

DAC.GAP. 

S.P.Q9R....    OPTUia   PUNCIPL    L'empereur  en 

armes  ,  la  tête  à  droite. 
C0&V.P.P.S.P.Q.R0PTII10.  PRINC.  Femme  debout 

appuyée  sur  une  colonne  9  im  caducée  à  b  main. 
PONT.  MAX.  TR.  POT.  COS.  II.   L'empereur  assis 

sur  la  chaise  curule. 
GOS.  p.p.  S.P.Q.R.  OPTIMO.  PRINC.    La  monnaie 

assise. 

MONNAIES  D'HADRIEN. 

Revers.      FORT.  REDYCL  Deux  personnages  se  donnant  la 

main. 
AEGYPTOS.  L*£gypte  couchée,  le   sistnmi   à  la 

main ,  un  ibis  devant  elle. 
TELLVS.  STABIL.  Personnage  debottt 
2  exempt.  GERMANiA.  La  Germanie  debout ,  en  armes. 

AFRICA.  L'Afrique  couchée  tenant  un  scorpion , 

à  ses  pieds  un  modius. 
NILVS.  Le  Nil  couché;  hyppopotame  et  crocodile. 
COS.  Kl.  Le  soleil  ou  une  étoile  dans  un  croissant. 
2  exempt.  ROMA.  fëlix.  Rome  pacifère  assise. 

P.  M.  TR.  p.  COS.   II.  Dans  le  champ  :  eter.    avg. 

Femme  tenant  à  chaque  main  un  buste  couronné. 
P.M.TR.P.COS  IJI.  Rome  «icéphore. 
INDVLGENTIA.  AVG.  P.  P.  En  exergue  :  cos.  ut. 

« 

Femme  assise. 

29 
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SALVft.  AYG.  Hyg)£e  ddMNtt  doiUMMt  à  manger  ï 

BB  serpent  drasé  sur  ud  aateL 
PIETAS.  AYG.  PenoDiiage  les  maiaB  levées  devant 

dta  «meL 
VOTA  PYBUGA.  Penomage  devant  lui  auteL 
2  exempL  p.ii.tb.p.go&  m.  En  enrgoe  :  gongob.  Femme 


Goa.  m.  PaHas  debout ,  la  hasla  renversée, 
œs.  DL  La  Monnaie. 
tifempL  SPBS  p.  r.  FMnme  debout 

victOBiA.  AV«.  Victoire  passant 
p.;ii.TR.P.G08.  vont.  BED.  En  exergoe  :  Femme 


2  eoMmpL  ces.  m.  Personnage  assis  dans  une  chaise  à  dossier 
élevé. 
FiDES.  PVBUCA.  Femme  debout 
2  exempL  mometa.  avg.  La  Monnaie. 
COS.  lu.  Feoune  assiae. 
p.  M.  TR.  P.  G.  os.  m.  Femme  debont,  des  épis  à  la 

main. 
P.M.TB.P.COS  lii.  Dans  le  champ  :  sal  ,    avg. 

Femme  debout  devant  un  auteL 
COS.  lu.  L'empereur  debout  »  nic^riiore. 
COS.  m.  Femme  voilée. 
P.M.TR.P.GOS  m.  L'empereur  assis,  nicéphore. 
2exempL  p.M.TR«p.cosin.  Femme  voilée,  les  deux  mains 
levées. 
FELICITAS.  AYG.    COS.    III.    Femme  avec   une 

corne  d'abondance, 
p.  ii.tr.  p.  COS.  ut  La  Monnaie, 
p. M. T. R. P.C..  Dans  le  champ  pietas.  Femme 
debout 
2  exempL  COS.  m.  L'empereur  en  armes,  le  pied  gauche  sur 
une  boule. 
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VICTORIA.  AT6.  Victoire  assise. 
G06w  m.  Padbs  assise,  un  rameaa  I  la  main. 
2  «»-iii^4  P.II.TR.P.GOS.  Eb  exergne  :  SAL.  atg.  Femme 
assise  devant  on  autel. 
nsTAS.  Avo.  Penonnage  assis ,  une  patère  9i  la 


p.  M.  TR.  p.  COS.  m.  En  exergue  :  repvb.   Femme 

assise ,  un  rameau  à  la  main, 
p. M. TR. p. COS.  n.  En  exergue:  ivstitia.  Femme 

assise. 
COS.  III.  Femme  un  arc  à  la  main. 
3  exempL  COS.  ili.  Victoire  assise. 

La  même  composition  se  faisait  remarquer  dans  les  règnes 
de  Marc-AurMe ,  de  Yérus  et  de  Commode  ;  très-rarement , 
on  rencontrait  un  type  muiti|^  au-deik  du  nombre  deux. 
Le  trésor  renfermait  sept  mMailles  de  Sabine,  parmi  les- 
quelles :  IVNOm  REGINAS  ,  et  VEffERI  ETERNAE. 

Fanstine  mère  et  Faustine  jeune  étaient  représentées  par 
d'assex  nombreux  exemidaires  ;  une  particularité  spéciale  aux 
médaiUes  de  Faustine  jeune  m*a  frappé.  Sur  deux  pièces , 
au  revers  de  gonsecratio,  se  trouvaient  des  eflSgies  qui, 
assurément  n*éuient  point  celles  de  Faustine ,  mais  bien  de 
Lucille  d*une  part  et  dé  Grispine  de  Tautre  ;  de  {dus ,  ces 
médailles  avaient,  en  tout  point,  l'aspect ,  la  forme ,  la  né- 
gligence de  dessin  et  de  frappe  de  celles  des  deux  impéra- 
trices que  je  viens  de  citer.  Doit-on  conclure  qu'elles  ont 
été  émises  par  ces  dernières ,  et  que  ce  sont  des  espèces  de 

restûuitons  (1)  ? 

i)  EdJiel  n'a  pas  signalé  cette  drccnstance  dans  son  traité  De  numis 
evnsecrationum ,  fin  du  dernier  volume  du  Doctrina  num.  vet.  Il  parait 
reconnaiU«  quelques  faits  de  ce  genre  dans  les  médailles  de  consécra- 
tion d'Antonin. 
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Les  médailles  d'Anumin ,  ginéralemeat  iMen  consenëes  , 
présentaieol  ploMeurs  types  rares  ;  je  citerai  mtr'autres  deux 
cbarmaDts  exemplaires  de  la  médaille  d'Antimin  au  revers  de 
Harc-Aurèle  jeune. 

Parmi  les  8  mMailles  inscrites  du  noni  de  LudUe  figuraient  : 
PTDICITU.  VËNVS  VICTRIX.  DIANA  LVaPEBA.  CONCOBDU. 
et  IVHO  RBGINA. 

(te  remarquait  venus  ,  concobdia  et  tenvs  vicmu  de 
Crispiac 

Enfin  il  n'y  avait  qu'un  Albin  .  deux  Elagabale  et  une 
fort  belle  Julia  Paula. 

Ces  trois  dernières  médailles  Ëlaient  à  fleur  de  coin. 

Âvezé  où  le  trésor  a  été  trouvË ,  est  uae  localité  fort  an- 
cienne ;  elle  est  nommée  abaciacys  dans  on  diplôme  de 
Pépin  :  «  VilUun  autem  nominatam  Abadaatm  etmt  omni 
fl  integritate  m  pago  cenomanico  ad  momuitrium  Sancti 

■  Dionisii  eondonavit  et  confirmait  Pipimu  Rex,  primo 

■  anno  regm  sut  "  (  Mabillon ,  de  re  diplom.  p.  491  )  ;  plus 
Urd,  Âvezé  est  nommé  Aveltioats,  Avenaau  ,  Aveseium  , 
Avezeium,  Aveiseywn,   {Caavin,  Gé(%.  anc.  du  Maine.) 


NOTICE 

SDK  L'ÊfiLISE  DE  CIAMP-IE-IIIC , 


(DÉPARTEMENT  0B8  VOMUBS) 


Par  H.  DI«OT , 


Inspecteur  de  la  Société  française  pour  la  coDaenratioD  des  monuments. 


La  Lorraine ,  malgré  la  richesse  et  Tindustrie  de  ses  habi- 
tants ,  est  peut-être  de  toutes  les  provinces  de  France  celle 
qui  a  conservé  le  plus  petit  nombre  de  monuments  histo- 
riques. Elle  fut  autrefois  couverte  d'églises  romanes  et 
ogivales  ;  mais  les  calamités  de  toute  nature  qui  pesèrent  sur 
elle  au  XYIP.  siècle ,  ont  amené  la  destruction  de  la  plupart 
de  ces  admirables  édifices.  On  sait  que,  sous  le  r^e  du 
malheureux  Charles  IV,  la  Lorraine  fut  envahie  et  ravagée 
par  les  Français  et  les  Suédois  ;  à  cette  époque  désastreuse, 
beaucoup  d'églises  furent  pillées,  brûlées,  démolies  ou  trans- 
formées en  forteresses  par  les  bandes  qui  parcouraient  le 
pays  ;  d'autres  périrent  par  suite  du  défaut  d'entretien ,  et 
quand  I^pold  vint,  après  le  traité  de  Risv«rick,  prendre  pos- 
session des  états  qu'avaient  gouverné  ses  ancêtres,  et  ra- 
mener dans  notre  province  la  paix  et  l'abondance  ,  on  fut 
obligé  de  reconstruire  totalement  ou  partiellement  une  foule 
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d'églises  rurales  qui  tombaient  en  ruine.  Le  maayais  goût  du 
XYIIP.  siècle  contribua  encore  notablement  à  diminuer  le 
nombre  des  édifices  élevés  pendant  le  moyen-âge.  Aujour- 
d'hui ,  il  n'est  pas  aisé  de  rencontrer  dans  nos  campagnes  une 
église  entière  dont  la  construction  remonte  à  cette  époque. 
La  plupart  ^  celles  qui  ont  éÀappé  k  tant  de  canto  de 
destruction  ne  soai  plus  intactes,  et  presque  toujours  un 
portail,  une  nef,  une  abside  de  formes  modernes  Tiennent 
malheoreusemeÉlt  H  db^rkdefiséRtéitt  s*s(cCûIer  à  la  partie 
ancienne  qui  a  survécu. 

Cependant  plusieurs  monuments  curieut  ont  échappé  tous 
entiers  au  sort  fâcheux  qui  les  menaçait ,  et  parmi  ceux  qui 
ne  sont  plus  intacts ,  il  en  est  qui  méritent  de  fixer  l'atten- 
tlèft  d€^  artistes ,  des  archéologues  et  des  historiens.  Notre 
province  a  conservé,  grâce  à  la  bonne  qualité  des  matériaux , 
quelques  édifices  des  XI*.  et  XII*.  siècles ,  que  nous  nous 
proposons  de  décrire  successivement  dans  le  Bulletin  numu- 
mentais  et  qui  suffisent,  nous  le  croyons  du  moins,  pour 
dëtenniner  quels  furent,  en  Lorraine,  les  caractères  du 
roman  secondaire  et  du  style  de  transition. 

Ces  observations  seront  neuves  jusqu'à  un  certain  point , 
car  les  études  archéologiques  ont  commencé  fort  tard  dans 
cette  province.  Le  nombre  des  hommes  qui  s'y  livrent  est 
encore  extrêmement  restreint,  et  il  est  résulté  de  cette  jen- 
teur  à  s'instruire ,  des  actes  de  vandalisme  que  tout  le  monde 
déplore  aujourd'hui. 

Nous  décrirons  d'abord  les  édifices  les  plus  anciens  que 
possède  la  Lorraine,  et  en  première  ligne  nous  placerons 
l'église  de  Champ-le-Duc ,  qui  nous  parait  avoir  été  élevée 
dans  la  première  moitié  ou  au  plus  tard  vers  le  milieu  du 
XP.  siècle.  Si  l'archéologie  était  moins  avancée  de  nos  jours, 
on  serait  même  tenté  d'assigner  à  cette  église  une  date  plus 
reculée  ;  car  une  tradition ,  qm  se  conserve  encore  dans  les 
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Vosges,  60  altribiie  h  cooslnictkNi  à  iAaffcwwgnc  et  fa  hit 
par  coDséqu^it  remonter  à  la  fin  du  VHP.  ou  au  oommen- 
cernent  du  IX*.  siècle,  GeUe  erreur»  éfidenle  pour  tonte  per- 
sonne un  pea  fnniliarisée  avec  ies  éuiées  aivliéologiqnes , 
doit  être  attribuée  ^  une  circoBstttice  rapportée  par  Egin- 
hard  »  par  l'auteur  des  Annale$  meimueê  et  par  un  autre 
cfaroniqueur  de  la  même  époque.  Il  résulte  d'un  vécit  de  ces 
trois  annalistes ,  récit  que  mm  rapponerons  tout  à  l'heure , 
que  les  Carlovingiens  possédaient  à  Champ  nue  viila  dans 
laquelle  ils  se  rendaient  quelquefois  pour  se  livrer  aux  défas- 
sements  de  la  chasse  et  de  la  pécbe.  Champ  est ,  *eii  ebt, 
situé  4  l'entrée  des  grandes  vdlées  et  des  proéNides  forêts  des 
Vosges  »  à  proximité  de  la  Vologne  et  de  plusieurs  autres 
cours  d'eau  ;  en  un  mot ,  il  est  admirablement  placé  pour 
faire  une  station  de  chasse  digne  d'un  souverala 

Maintenant  il  ne  reste  plus  rien  de  lavti((aCarlovingienne  ; 
on  montre  seulement  aux  étrangers,  au-dessous  des  fondaiifliis 
d'une  maison ,  un  vieux  pan  de  mur ,  qui  peut  bien  avoir 
deux  mètres  d'épaisseur,  et  que  Ton  suppose  gratuiteraoït 
avoir  appartenu  à  la  maison  de  Charlemagne. 

On  a  voulu  voir  aussi  dans  le  pom  même  de  Ohamp ,  en 
latin  Campus,  une  preuve  de  la  grande  antiquité  de  ce 
village ,  et  on  a  prétendu  que  cette  dénomiuation  lui  a  été 
donnée  parce  que  Charlemagne  y  avait  convoqué  un  chanq) 
de  mai  ou  un  champ  de  mars.  Hâtons-nous  de  dire  que  rien 
dans  l'histoire  ne  vient  appuyer  cette  assertion  et  que  le 
nom  de  Champ ,  soit  seul ,  soit  réuni  à  d'autres  mots ,  se 
rencontre  fréquemment  en  Lorraine.  Nous  citerons  seu- 
lement ,  pour  en  donner  la  preuve ,  les  villages  ou  hameaux 
de  Qk^fnpenouj.  {Campus spinosus)^  de  Chamdray  {Campus 
iirectus)f  de  Champigneulles  {Campasêiola) ,  de  Champ- 
'4li^Pain,  de  Champ-nles-Brayes ,  de  Champ-à-Nabor ,  enfin 
un  village  «t  un  hameau  a{^lés  tous  deux  Champ,  situés 
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toos  deux  iJUms  les  Vasges ,  et  distincts  de  celui  qui  naus 
occupe  (1). 

Malgré  la  iansBeté  de  cette  étymologie ,  on  ne  peut  nier 
que  le  village  de  Cbamp-le-Duc  ne  soit  on  des  plus  anciens 
de  notre  province.  Les  séjours  qu'y  firent  plusieurs  princes 
de  la  famille  de  Charlemagne  ,  y  attirèrent  de  bonne  heure 
un  certain  nombre  4'h>bitants.  Nous  avons  dit  que  Charle- 
magne lui-même  s'y  rendait  quelquefois.  Eginhard ,  l'auteur 
des  Annales  metenses  et  le  rédacteur  de  la  chronique  inti- 
tulée :  Annales  rerum  franctcarum  quœ  a  Pipino  et  Carolo 
maqno  gestœ  sunt ,  rapportent  que,  vers  le  mois  de  juillet 
805 ,  l'empereur  se  rendit  d'Aix-la-Chapelle  à  Thionvîlie , 
de  Thionville  à  Metz  et  de  Metz  à  Champ  pour  chasser  dans 
les  Vosges.  Ils  ajoutent  que ,  pendant  son  séjour  dans  cette 
villa,  son  fils  Charles  revint  victorieux  d'une  expédition  contre 
les  Slaves  de  Bohême ,  qu'à  son  entrée  sur  le  territoire  de 
l'empire ,  il  apprit  que  Charlemagne  se  trouvait  à  Champ ,  et 
qu'il  se  rendit  dans  cette  localité ,  pour  annoncer  lui-même 
à  son  père  l'heureux  succès  de  son  expédition.  L'annaliste 
Messin  ajoute  ,  que  l'empereur  le  reçut  avec  une  grande 
joie ,  eum  gaudio  suscepit  (2). 

(1)  V.  Durival ,  description  de  la  Lorraine  et  du  Barrois,  L  III, 
pages  73-75  ;  Caloiet,  Notice  de  la  Lorraine ,  t«  I ,  coL  xuiij  ,  et  t 
II ,  col.  xxij  et  \iilj. 

(2)  Nous  nous  bornons  à  reproduire  le  récit  d*Eginhard  ;  celui  des 
deux  autres  chroniqueurs,  est  à  peu  près  identique. 

«  Eodem  ^anno  (  805  )  misit  exercilum  suum  cum  filio  suo  Kardo 

«  in  terram  Sclavorum  qui  Behemanni  vocantur ,  qui  omnem  illorum 
a  patriam  depopulatus,  Duoem  eorum  nomine  Lecbonem  occidit  :  et 
«  inde  regressus  in  Vogesum  sylvam  ad  patrem  venit  in  loco  qui  dicitur 
«  Camp.  Nam  Imperator  juliomensede  Aquisgrani  profectus,  per  Theo- 
tt  donis  villam  atque  Métis  transiens,  Vogesum  petiit,  ibiqoe  venationi 
«  vacans ,  post  reversionem  excrdtus  ad  Rumerici  castra  profectus , 
«  ibic[ue  aliquantum  temporis  moratus,.ad  byemandum  tn  Theodoni& 
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L*importauce  de  Champ  augmenta  encore  dans  les  siècles 
qui  soivirent ,  et  son  ég^  deTint  le  centre  d'une  paroisse 
très-considérable,  de  laquelle  dépendaient  les  villages  ou  ha- 
meaux de  Laveline,  Prey ,  Fioiénil,  Beaiiménil,  Pays,  Laval, 
Behnont,  Domfaing,  Malien  ,  La  Chapelle,  Tiriville,  Neunc, 
fiiffontaine,  Saint-Jacques-du-Statt,  Vienville,  Granges,  Frani- 
beménil»  Evelines.Seronx,  etc. ,  et  enfin  la  ville  de  Bruyères, 
dont  la  cure  ne  fut  érigée  que  le  15  juillet  1612  (1). 

L'étendue  et  l'importance  de  cette  paroisse  expliquent 
comment  on  a  pu  construire  dans  une  localité  éloignée  des 
grands  centres  de  population  un  édifice  aussi  remarquable 
que  celui  dont  on  va  lire  la  description. 

Cette  église  n'est  malheureusement  plus  entière  ;  vers 
l'année  1720,  époque  où  elle  avait  pour  curé  le  savant 
Sommier ,  qui  fut  plus  tard  archevêque  de  Césarée  et  grand 
Prévôt  de  l'insigne  collégiale  de  St-Dié ,  on  en  reconstruisit 
ie  portail  et  les  trois  nefs ,  à  l'exception  cependant  des  piliers 
et  des  arcades  appuyées  sur  ces  piliers. 

L'église  de  Champ  est  orientée  suivant  les  traditions  catho- 
liques. On  y  pénètre  aujourd'hui  en  traversant  une  sorte  de 
portique  ayant  9  mètres  environ  de  largeur  et  U  mètres  20 
centimètres  de  hauteur.  Ce  pronaos  appartient  aux  nouvelles 
constructions  ;  mais ,  selon  toutes  les  apparences ,  il  a  été  élevé 
sur  les  fondations  d'un  ancien  vestibule.  On  entre  dans  la 
nef  actuelle  par  une  seule  porte  qui  n'a  rien  de  remarquable 

(i  villa  Palatio  suo  consedit  »  V  Eginardi  annale»  de  geêUs  Caroli 
magni  imperatoris  drns  la  coUecUoo  de  Duchesue,  intitulée  :  Historiœ 
Francorum  scriptores ,  L  II ,  p.  252  et  253. 

Le  passage  de  la  chronique  intitulé  :  Annales  rcrum  franciçarum , 
etc.,  se  trouve  dans  le  même  \ol.  piige  A3,  et  celui  des  Annales  me- 
tenses  dans  le  t.  III ,  p.  291  et  292. 

(1)  V.  PouiUé  ecclésiastique  et  civil  du  diocèse  de  Toul  ;  par  le  P. 
Benoit  Picart,  U  11^  p.  i5S-162. 
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et  OD  déoDavre  iaunéditteiiieot  k  diapuitkia  et  rovdomaiice 
iatérîeare  de  l'égliaeL  EMe  se  compoie  d*«iie  oef  primàptAe 
9ooo8tée  de  deux  nd»  pbia  petites ,  d'an  tnmtpi  et  de  nais 
absides  :  elle  a  par  cooséqueBl  h  fprme^'oae  croîaL  htioe. 

Les  titNs  nefet  d'une  kmgueiir  de  17  mètres ,  n'i^reat 
plus  d'autres  vestiges  d'aatiquité  que  quatre  g^tw  piliers 
carrés ,  qaatre  fûliers  monocylindricpias  et  les  arcades  qn 
viennent  retomber  sur  ces  piliers  et  séparent  la  nef  principale 
des  deux  petites  nefs.  I^es  arcades  dont  nous  venons  de 
parier ,  scwt  au  nombre  de  trois  seulement  de  chaque  côté. 
La  plus  rapprochée  de  l'entrée  s'appuie  sur  un  pilastre  qù 
fait  saillie  dans  le  mur  occidental  et  sur  le  premier  pilier 
carré  ;  la  seconde  repose  sur  ce  pilier  et  sur  le  suivMtt  ;  la 
troisième ,  enfin ,  sur  le  second  |^er  et  sur  un  pilastre , 
engagé  dans  un  des  massifs  soutenant  la  voûte  du  transept  et 
la  tour  qui  la  surmonte,  et  que  nous  décrirons  tout  à  l'heure. 
Mails  ces  grandes  arcades  sopt  elles-mêmes  subdivisées  en 
deux  arcades  plus  petites ,  qui  s'appuyent  sur  les  piliers 
carrés  et  sur  les  pili«%  monocylindriques  que  nous  venons 
de  mentionner.  Cette  disposition  semble  avoir  été  assez  fré- 
quemment observée  en  Lorr<Mne  pendant  le  XP.  siècle,  et 
on  la  remarque  dans  l'un  des  côtés  de  l'église  collégiale 
( avgourd'hui  cathédrale)  de  St.-Dié,  dont  la  nef  a  été, 
comme  l'église  de  Champ ,  construite  vers  le  milieu  de  ce 
siècle  ;  là ,  on  voit  aussi  de  grands  cintres  embrassant  des 
cintres  plus  petits. 

Toutes  ces  arcades,  comme,  en  général,  les  anciennes 
ouvertures  de  l'église,  sont  en  plein- cintre  ;  elles  n'ont  aucun 
ornement  ni  aucune  moulure;  seulement  les  ^andes  forment 
une  saillie  assez  prononcée  au-dessus  des  petites.  Nous 
devons  encore  faire  observer  que  la  grande  arcade 
voisine  de  la  porte  d'entrée  n'est  pas  subdivisée  ;  l'es- 
pace que  les  deux  petits  cintres  auraient  occupé  est  envahi 
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Mjoofd'httt  fur  ie  buflfel  d'orgues  ;  mak  ooos  peiisoM  que , 
pour  élaUir  ce  dernier,  oa  a  enlevé  de  chaque  c6té  de 
r^lbe  un  pHier  monocylindriqne  et  les  aroadea  qu'il  mi* 

Aa-de88iia  des  grands  dntres  ràgne  un  filet  en  pierre  asaei 
saillant  ;  la  disposition  de  cette  partie  de  l'église  nous  porte 
à  croire  que  les  trois  nefs  n'ont  pas  été  voûtées  et  qu'elles 
n'ont  jamais  eu  qu'un  plafond  plus  ou  moins  orné  »  comme 
la  plupart  des  églises  construites  à  cette  époque  (1). 

M  hauteur  de  la  nef  principale  est  de  7  mètres  50  centi- 
mètres. 

Nous  passerons  sous  silence  les  nefs  latérales,  qui  n'offrent 
absolument  rien  de  curieux.  Elles  sont  éclairées  par  des 
fenêtres  modernes  d'assez  mauvais  goût 

Les  quatre  gros  piliers  qui  soutiennent  les  grandes  arcades 
sont  lourds  et  massiOs.  Leur  couronuement ,  car  elles  n'ont 
pas  de  chapiteau,  est  formé  d'un  tailloir  peu  élevé,  d'un 
quart  de  rond,,  d'une  scotie  et  d'un  tore. 

Les  quatre  piliers  monocylindriques  ne  se  ressemblent  pas; 
les  deux  plus  rapprochés  de  la  porte  ont  des  fûts  parfaitement 
unis,  et  ces  fûts  sont  surmontés  d'un  chapiteau  en  forme  de 
cube,  arrondi  par  le  bas  et  terminé  à  cet  endroit  par  un 
gros  tore.  Les  tailloirs,  fort  élevés,  sont  ornés  de  plusieurs 
moulures  entièrement  pareilles  à  celles  qui  surmontent  les 
piliers  carrés. 

Les  deux  piliers  monocylindriques ,  voisins  du  transept , 
ne  sont  pas  semblables  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire. 
Celui  qui  est  placé  du  côté  de  l'évangile  porte  un  chapiteau 


(i)  On  voit  dans  le  mar ,  de  chaque  côté  de  la  nef  principale,  et  au- 
dessus  du  filet  dont  nous  f  enons  de  parler ,  trois  ou  quatre  modillons 
ou  eonseles  en  pierre ,  qui  semblent  «voir  aidé  à  sapporter  Taueien 
plafond. 
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godrooné  et  les  facettes  de  la  corbeille  se  proloDgeiit  sur  le 
gros  tore  qui  la  termine ,  et  sur  le  fat  da  pilier  jusqu'à  la 
base.  L'autre  pilier  et  son  chapiteau  différât  beaucoup  de 
ceux  que  nous  venons  de  mentionner  ;  mais  une  description 
n'en  donnerait  qu'une  idée  fort  imparfaite.  Les  bases  sont 
formées  d'un  simple  chanfrein. 

Le  transept  a  22  mètres  50  centimètres  du  nord  au  sud  ;  il 
est  divisé  en  trois  travées ,  dont  la  principale  se  trouve  entre 
la  nef  et  l'abside.  Ces  travées  sont  voûtées  en  arête  ,  et  celle 
du  milieu  qui  a  12  mètres  environ  de  hauteur,  est  soutenue 
par  des  arcs  donbleaux  formés  d'énormes  boudins. 

Les  retombées  de  cette  dernière  voûte  s'appnyent  sur  quatre 
gros  massifs  en  maçonnerie ,  ornés  de  pilastres ,  de  corniches 
et  de  colonnes  engagées.  Ces  colonnes  sont  an  nombre  de 
quatre  seulement  et  placées  les  unes  vis-à-vis  des  autres , 
deux  vers  la  nef,  deux  vers  l'abside.  Elles  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  les  pillîers  monocylindriques  de  la  nef  ;  leurs 
chapiteaux  sont  analogues  aux  chapiteaux  en  forme  de  cube 
arrondi  par  le  bas  ,  que  nous  venons  de  décrire  et  que 
l'on  retrouve  fréquemment  ,  dans  les  églises  de  cette 
époque,  sur  les  bords  du  Rhin  et  même  en  Lorraine, 
notamment  dans  la  chapelle  castrale  de  Mousson ,  l'église  de 
Blénod-les-Pont-à-Mousson  ,  celle  du  prieuré  de  Flavigny  et 
le  vestibule  placé  sous  la  tour  de  l'ancienne  église  abba- 
tiale de  St-Mihiel  Mais  les  tailloirs  de  ces  chapiteaux  sont 
tous  différents  de  ceux  que  nous  avons  décrits.  Ils  sont 
façonnés  en  biseau  et  couverts  d'ornements.  Tantôt,  ainsi 
qu'on  peut  le  remarquer  en  jetant  les  yeux  sur  les  dessins 
joints  à  ce  mémoire ,  ce  sont  des  espèces  d'échiquiers  formés 
par  des  filets  saillants  qui  se  coupent  en  fasce,  en  pal,  en 
tfarre  et  en  bande  ;  tantôt  ce  sont  des  palmes  ou  d'autres 
ornements  empruntés  au  règne  végétal  et  tous  d'un  fort 
bel  effet,  mais  malheureusement  empâtés  par  les  nombreuses 
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couchés  de  badigeon  qui  recouvrent  rintériear  de  l'église. 

Ces  tailloirs  serrent  de  couronnement  à  des  espèces  de 
pilastres  accdés  aux  massifs  qui  soutiennent  la  voûte  ;  ils  se 
prdongent ,  en  forme  de  corniche ,  sur  les  murailles  du  tran- 
sept et  des  tnHs  absides ,  dans  une  grande  partie  de  leur 
étendue. 

Les  bases  des  colonnes  engagées  sont  formées  de  trois  gros 
tores  d'une  égale  épaisseur ,  mais  de  diamètres  inégaux ,  qui 
reposent  sur  un  socle  droit ,  auquel  les  tores  se  rattachent 
par  des  pattes  de  forme  géométrique  et  anguleuse.  Les 
masâiis  de  maçonnerie  et  les  pilastres  ont  un  socle  droit  sur- 
monté d'un  chanfrein. 

Trois  des  chapiteaux  surmontant  les  colonnes  engagées  sont 
entièrement  nus  ;  mais  le  quatrième ,  celui  qui  termine  la 
colonne  placée  du  côté  du  sud-est,  présente  un  bas-relief, 
qui  demande  une  mention  particulière.  La  face  du  cha- 
piteau qui  regarde  Tabside  offre  un  cercle  dont  le  contour 
est  tracé  par  un  tore  peu  saillant.  Au  milieu  du  cercle  se 
trouvent  deux  personnages  à  cheval  allant  l'un  au-devant  de 
l'autre  et  se  tendant  les  bras  (V.  la  fig.  i).  Celui  qui  se  trouve 
à  la  gauche  du  spectateur ,  tient  à  la  main  un  objet  qu'il 
est  difficile  de  déterminer  ,  et  qui  peut  être  une  palme 
ou  une  branche  d'arbre.  D'après  une  tradition  dont  nous 
ignorons  l'origine ,  le  sculpteur  aurait  voulu  figurer  sur  ce 
chapiteau  l'entrevue  de  Chariemagne  et  de  son  fils  Charles , 
au  moment  où  ce  dernier ,  de  retour  de  sa  glorieuse  expé- 
dition contre  les  Slaves  de  Bohême ,  vint  rejoindre  son  père 
dans  la  villa  de  Champ.  Le  rédacteur  des  Annales  meten- 
ses  dit  que  l'empereur  reçut  son  fils  avec  beaucoup  de 
joie ,  eum  gaudio  suscepù.  Ce  sentiment  semble  assez  bien 
rendu  sur  le  bas-relief  en  question ,  malgré  l'extrême  gros- 
sièreté du  travail.  Dans  cette  hypothèse ,  l'espèce  de  rameau 
qu'un   des  deux  personnages  porte  à  la  main ,  aurait  été 
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pbeèlk  iMNir  fûre  r«09»lMtiil^  le  fik  de  l'eiqpet^ 
dîqaerqa'il  reTeuaitnclormx  desoneiyédilion.  Ail  sarfifaiB , 
nous  ne  aoiis  rendons^  {Mrgannt  de  reiacdnide  de  cMe 
«pikaifeD  ;  ttow  siyihis  comUen  les  sariptoves  faîrtonqiiei 
sont  rwe»  daas  les  égliset  do  moyen-lge ,  et  noitt  B*igiH>- 
roos  pas  à  qaeOes  conséquences  absorbes  on  est  arrivé  en 
voolant  iolèrpréter  historîqaenMBt  les  bas-reliaii  M  les 
différentes  représeoiatiMi  fi^oréea  qoi  ornent  les  édifiées 
des  périodes  romane  et  ogÎTaie. 

Le  oercie  dans  lequel  est  eafermé  le  bas-relief  que  non» 
venons  de  déeriie,  nqpoee  sor  le  dos  â*an  animal  bixarre 
qui  parait  être  une  espèce  de  cheval  La  lace  du  diapiteaQ 
regardant  la  nef  principale  présente  un  autre  cercfe,  ou 
plutôt  on  demi-cercle ,  au  miliea  duquel  on  voit  m  person- 
nage debout ,  et  leUement  oouvot  de  badigeon  qu'il  est 
impossible  de  deviner  ce  que  le  sculpteur  a  voulu  repré- 
senteri 

Près  des  chapiteaux  qui  surmontent  les  quatre  colonnes 
engagées  du  transept*  se  trouvent  des  portions  de  cha- 
piteaux qui  font  saillie  hors  des  massife  de  maçonnerio , 
et  sur  lesquels  viennent  s*appuyer  les  arcs-donUeaux  de  la 
travée  centrale.  Gelni  de  ces  demiH^pitéanx  qui  est  à 
rentrée  de  Tabside  du  côté  de  Tépitre ,  présente  une  tête 
humaine  sculptée ,  on  pour  mieux  dire  ébauchée ,  et  d'un 
travail  grossier. 

Le  transept  n'est  éclairé  que  par  deux  fenêtres  ouvertes 
à  deux  de  ses  extrémitésw  Ces  fenêtres  sont  ébrasées  à 
l'intérieur  aussi  bien  qu'à  l'extérieur ,  et  de  fort  petites  di- 
mensions. 

Pour  arriver  des  nefs  latérales  dans  le  transept,  et  pour 
pénétrer  de  oeloi*ci  dans  les  petites  absides ,  il  faut  passer 
sous  des  arcades  à  plein-cintre ,  très-basses ,  et  qui  n'ont  rien 
dq  remarquaUe.   Les  petites  absides  sont  voâtées  et  ter- 
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mkiées  par  imeBOMiraiUedrMle  :leiirfaniie  est  ptroonsâqaeDt 
quadrilatérale.  Au  fond  de  chacune  d'elles  se  trouve  une 
Ceoètre  ^  m  présente  plas  aucune  trace  d'antiquité.  On 
Y(Mt  dans  ces  absides  deux  portes  très^troites ,  par  les- 
quelles  on  parvenait  aux  escaliers  conduisant  sur  les  combles 
et  an  sonuaet  de  la  tour  ;  une  de  ces  portes  a  été  murée  / 
et  rescaliw  voisin  démoli ,  si  nos  sonvenin  ne  noos 
trompent  pas^ 

L'abside  principale,  dans  laqneiie  on  n'airive  mainte* 
nant  qu'après  avmr  gravi  plusienis  degrés  (1),  se  divise 
en  deux  parties  bien  distinctes.  La  première ,  qui  finrme 
à  pro^^ment  parler  le  chceur  de  l'église ,  n'a  qu'une  seule 
travée  éclairée  par  deux  fenêtres,  qui  ont  été  refaites  et 
i^^randies  pendant  le  siècle  dernier.  La  seconde  on  abside 
f)roprement  dite ,  est  voûtée  en  cal-de-four.  La  kniguettr 
totale  des  deux  parties  est  de  9  mètres.  La  hauteur  est  la 
même  que  celle  du  transept  ;  mais  la  portion  arrondie  du 
fond  de  l'abside  a  5i  centimètres  de  moins. 

A  l'extréoiité  orientale  de  l'égUse  ^  s'ouvrent  trois  petites 
fenêtres  romanes  fortement  ébrasées  à  l'intérieur.  Leurs 
pieds  droits  sont  accompagnés  de  colonnettes  engagées  Les 
bases  de  ces  colonnettes  se  composent  d'un  cavet  séparé 
par  deux  tores  et  s'appuyent  sur  «ne  espèce  de  chanfrein  ; 
les  chapiteaux  cubi-coniques  soni  dépourvus  de  tailloirs  et 
ne  soutiennent  pas  d'archivoltes. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  ^  fournies  l'examen 
intérieur  de  l'élise  de  Champ  ;  elles  ont  suffi  pour  nous 
engager  à  fix^  le  nûliett  du  XV.  siècle ,  comme  date  de 
la  construction  de  cet  édifice.  L'examen  de  son  extérieur 
ne  pourra  que  nous  confirmer  dans  cette  opinion. 

(i)  n  fiiet  également  mmiter  quelques  deffrés  ^our  pénétrer  dans 
les  petUeB  absides. 
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Nef,  Elle  ne  préwole  plas  an-dehors  aacun  vestige  d'an- 
tiquité. 

Transept  méridùmal.  La  petite  fenêtre  dont  nous  avons 
parié  est  accostée  de  denx  pilastres  à  facettes ,  on    pour 
parier  plus  exactement  de  deux  colonnes  engagées,    qui 
reposent  snr    une  plinthe  assez    hante   et  terminée    par 
un  chanfrein.  Les  .chtpiteanx  de  ces  colonnes  sont  cooTerts 
d'ornements  empruntés  an  règne  végétal ,  et  ne  soutiennent 
riea  Leurs  bases  sont  assez  curieuses  ;  elles  sont  formées 
d'une  sorte  de  chanfrein ,  de  deux  quarts  de  rond  et  d'nn 
antrechanfinein  rattachés  par  des  pattes  à  un  socle  droit  Enfin , 
les  angles  du  transq>t  sont  soutenus  par  deux  contreforts  très- 
massifs  ,  mais  peu  saillants ,  surmontés  d'un  larmier ,   qni 
règne  sur  toute  l'étendue  de  la  façade  et  sert  à  élo^er 
les  eaux  pluviales. 

Transept  septentrional.  Il  n'est  pas  entièrement  sembla- 
ble à  l'autre.  Les  deux  pilastres  sont  semi-cylindriques  au 
lieu  d'être  anguleux  ;  leurs  chapiteaux  en  forme  de  cube 
arrondi  par  le  bas ,  comme  la  plupart  de  ceux  de  l'église  ; 
leurs  bases  composées  de  deux  quarts  de  rond  ,  d'un 
chanfrein ,  d'une  espèce  de  doucine  et  d'un  second  chan- 
frein ,  rattachés  par  des  pattes  triangulaires  à  un  socle  droit  , 
divisé  en  deux  étages ,  dont  le  second  est  en  retraite  sur  le 
premier  ;  enfin  ces  pilastres  s'élèvent  jusqu'au  sommet  de 
la  muraille  et  soutiennent ,  ainsi  que  les  deux  contreforts 
des  angles ,  une  espèce  de  bandeau ,  qui  sert  de  corniche , 
et  sous  lequel  se  trouvent  aussi  des  modillons  fort  simples. 

Petites  absides.  Elles  n'ont  au-dehors  nen  qui  mérite 
d'être  remarqué.  Leurs  angles  sont  soutenus  aujourd'hui 
{)ar  d'énormes  contreforts  élevés  il  y  a  déjà  plus  d'un 
siècle ,  pour  empêcher  l'écartement  des  voûtes. 

L'abside  principale ,  ou  pour  mieux  dire  la  portion  ar- 
rondie de  celte  abside ,  présente  à   l'extérieur  une  orne- 
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mentatkm  fort  corieuse  ;  malheureaflement  elle  est  ea  partie 
masquée  par  une  sacristie  de  construction  modenie  et  de 
Teffet  le  plus  disgracieux.  L'ornementatioD  se  compose  de 
deux  étages  de  colonnes  établis  l'un  sur  l'autre.  Immédia- 
tement au-dessus  du  sol ,  règne  un  souiMssement  en  sailMe 
terminé  par  un  chanfrein  ;  ce  soubassement  soutient  six 
cokHmes  engagées ,  à  bases  fort  simples ,  mais  dont  les 
chapiteaux  surmontés  d'énormes  lailloirs ,  sont  couTerts  de 
différents  ornements ,  de  palmes ,  de  galons ,  etc.  Sur  ces 
a^nnes  reposent  les  bases  de  six  autres  colonnes  torses , 
dont  les  cliapiteaux  ont  la  forme  de  cubes  arrondis  par  le 
bas.  Enfin,  îmroédiateinent  au-dessus  se  trouve  une  cor- 
niche formée  d'un  simple  filet  saillant  et  appuyée  sur  des 
modillons  (Voyez  figure  2^).  Les  trois  petites  fenêtres  que 
nous  avons  décrites  plus  haut ,  sont  percées  dans  les  es- 
paces vides  qui  séparent  les  colonnes  ;  elles  n'ont  à  l'exté- 
rieur d'autre  ornement  qu'un  gros  boudin  qui  suit  *  leurs 
contours. 

Dans  la  partie  de  l'abside  qui  regarde  le  sud-est  et  au- 
dessous  d'une  de  ces  fenêtres^  on  remarque  une  ouver- 
ture qui  a  la  forme  d'un  quatre-feuiJles  encadré  dans  un 
cercle  ;  cette  ouverture  répond  dans  l'intérieur  de  l'église 
à  une  arcaturc  ogivale ,  qui  présente ,  ainsi  que  le  quatre- 
feuilles^,  tous  les  caractères  du  XV'.  siècle ,  et  qui  sert 
d'entrée  à  une  espèce  d'armoire ,  dans  laquelle  on  plaçait 
soit  le  St -Sacrement ,  comme  le  supposent  quelques  per- 
sonnes ,  soit  une  lanterne  destinée  à  éclairer  le  cimetière. 
Des  ouvertures  semblables  à  celle-ci  se  voient  dans  une 
foule  d'églises  en  Lorraine ,  et  l'absence  absolue ,  aujourd'hui 
bien  constatée ,  de  ces  fanaux  de  cimetière  encore  asseï 
communs  dans  l'ouest  de  la  France ,  a  fait  penser  ,  non 
sans  raison ,  qu'elles  avaient  une  destinatiou  analogue. 

L'arcature  que  nous  venons  de  mentionner,  est  fermée 
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au  moyen  d'une  griUe  en  fer  d*un  travail  très-délicat ,  et 
formée  uniquement  des  lettres  composant  la  prière  de  ÏÂve 
Maria.  Ces  lettres  qui  sont  de  belles  capitales  gothicpies , 
ise  trouvent  réunies  et  liées  Tune  à  l'autre ,  de  manière  à 
présenter  une  clôture  suffisante  sans  cesser  toutefois  d'être 
assez  lisibles. 

Pour  achever  ce  que  nous  avions  à  dire  de  Textérieur 
de  Téglise ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parier  de  la  tour , 
qui  s'élève  sur  la  travée  centrale  du  transept  ^^Cette  tour 
assez  massive  est  de  forme  carrée  ;  chacune  des  faces  a  7 
mètres  de  largeur,  et  la  hauteur  totale  depuis  la  voûte 
du  transept  est  de  13  mètres.  La  toiture  est  formée  d'une 
flèche  en  charpente ,  octogne ,  et  de  mauvais  goût  A  peu  près 
vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  la  tour  est  ornée  d'un 
larmier;  plus  haut  encore  se  trouve  un  filet  en  pierre 
assez  saillant,  au-dessus  duquel  s'ouvre  sur  chaque  face 
une  baie  romane  fort  large ,  atteignant  presque  le  sommet  du 
mur ,  et  divisée  en  trois  petites  baies  à  plein-cintre ,  dont 
les  retombées,  portant  des  têtes  humaines  grimaçantes ,  s'ap- 
puyent  sur  des  colonneltes.  Le  cintre  des  grandes  baies  ne 
présente  aucun  ornement  ;  mais  dans  l'espèce  de  tympan 
qui  surmonte  les  petites  baies,  on  voit  une  ouverture  de 
forme  ronde.  Un  filet  semblable  à  celui  que  nous  avons 
signalé ,  réunit  à  la  hauteur  des  chapiteaux  les  fenêtres  des 
quatre  faces. 

L'appareil  de  toutes  ces  constructions,  qui  est  parfaitement 
visible  à  l'extérieur  de  l'église,  ne  présente  rien  de  parti- 
culier. La  partie  ancienne  a  été  bâtie  en  blocs  de  grès 
rouge  fort  commun  dans  les  Vosges.  Ces  blocs  sont  de 
dimensions  très-inégales.  Nous  n'avons  remarqué  aucune 
brique ,  ni  aucune  trace  des  appareils  romains ,  que  l'on 
retrouve  dans  quelques  édifices  plus  anciens  que  l'église  de 
Champ-le-Duc. 
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Nous  ne  pouvons  terminer  notre  notice  sans  dire  un  mcft 
du  bénitier  et  d'un  font  tMpdsmal  que  l'on  voit  dans  cette  église. 
Le  bénitier ,  de  forme  pédiculée ,  nous  a  paru  fort  ancien , 
mais  il  n'offre  pas  de  sculptures  ;  les  contours  et  les  saillies 
ont  été  tellement  rongés  par  le  temps  qu'il  est  impossible 
d'en  donner  maintenant  une  description  satisfaisante. 

Le  font  baptismal ,  au  contraire ,  est  admirablement  bien 
conservé.  Il  passe  dans  le  pays  pour  être  aussi  ancien  que 
l'église ,  et  on  les  fait  remonter  tous  deux  à  Gharlemagne  ; 
on  sait  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  prétention  relativement 
à  l'édifice ,  elle  est  plus  malbeureose  encore  à  l'égard  du  font 
baptismal.  En  effet ,  on  ne  peut  lui  assigner  une  date  plus 
ancienne  que  le  XV'.  siècle ,  et  nous  en  donnerons  tout  à 
l'heure  la  preuve. 

Ce  font,  dont  la  forme  est  octogone,  appartient  à  la 
classe  des  fonts  pédicules  (1).  Il  se  compose  par  consé- 
quent d'un  calice ,  d'un  fût  et  d'un  socle  (Voir  figure  3^). 
La  surface  supérieure  An  calice  présente  un  réservoir  hé- 
misphérique assez  considérable  ;  mais ,  au  bas  de  ce  ré« 
servoir,  on  ne  voit  pas,  comme  dans  la  plupart  des  fonts 
très-anciens ,  un  trou  par  lequel  l'eau  qui  avait  servi  à 
l'administration  du  sacrement ,  s'écoulait  à  travers  la  base, 
jusque  dans  les  fondements  de  l'édifice.  I^  partie  infé- 
rieure du  calice  est  ornée  de  plusieurs  moulures  ;  ce  sont 
d'abord  deux  quarts  de  rond  de  volume  inégal ,  puis  un 
cavet ,  puis  enfin  un  talon.  Le  pied  ou  pédicule  est  divisé 
vers  la  moitié  de  sa  hauteur  par  une  espèce  de  larmier» 
et  ses  faces  sont  couvertes  de  losanges.  La  base ,  séparée 
du  pédicule  par  un  chanfrein ,  est  formée  d'un  talon  ren- 
versé et  présentant  des  losanges  d'une  scotie  et  d'un  socle 
droit 

(1)  Nous  suivons  la  nomenclature  et  la  classification  proposées  par  M. 
4e  Gaumont  dans  son  cours  d*antiquités,  VI*.  partie. 
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Quand  on  considère  tont  cet  ensemble ,  le  caractère  et 
la  disposition  de  ces  moulures  ,  il  est  impossible  de  ne  pas 
assigner  au  font  baptismal  de  Champ  la  date  du  XV*.  siècle  ; 
mais  il  est  encore  une  autre  preuve  qui  achève  la  dé- 
monstration. Nous  avons  dit  que  le  font  est  octc^ne;  la 
partie  supérieure  du  calice  offre  par  conséquent  huit  faces 
d'égales  dimensions.  Deux  de  ces  faces  n'ont  reçu  aucun 
ornement,  sur  une  autre  on  voit  une  fleur  à  six  pétales 
encadrée  dans  un  cercle  ;  la  quatrième  présente  deux  dra- 
peries piissées,  semblables  à  celles  que  4'on  remarque  sur 
les  panneaux  d'un  grand  nombre  de  portes  sculptées  au 
commencement  du  XYP.   siècle;  et,   chose  plus  signifi- 
cative encore  ,  ces  draperies  sont  surmontées  de  deux  c^ves 
en  accolade;  or,  comme  on  ne  trouve  pas  d'ogives  de  cette 
espèce  avant  le  XV*.   siècle,  on  sera  obligé  de  conclure 
avec  nous ,  que  le  font  baptismal  ne  peut  être  antérieur  à 
cette  époque. 

Une  autre  face  représente  Notro-Dame-de-Pitié ,  sou- 
tenaut  dans  ses  bras  le  corps  inanimé  de  Jésus-Christ  ;  dans 
un  des  angles  se  trouve  un  calice,  et  les  trois  autres 
angles  renferment  des  fleurons  analogues  à  ceux  qui  ornent 
les  édiflces  du  XV*.  siècle. 

Les  trois  dernières  faces  du  réservoir  offrent  des  bas 
reliefs ,  dont  l'interprétation  est  assez  difficile  ;  cependant 
après  y  avoir  bien  réfléchi ,  nous  croyons  pouvoir  en  donner 
l'explication  suivante.  L*un  des  bas*reliefs  en  question  pré- 
sente  une  tôté  imberbe ,  à  chevelure  courte  ,  et  coiffée 
d'une  couronne  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  cou- 
ronne ducale  (  Voir  figure  5*.  ).  Malgré  celle  faute  de 
costume,  nous  pensons  que  le  sculpteur  a  voulu  figurer 
Charlemagnc.  Son  intention  deviendra  évidente ,  si  Ton  con- 
sidère le  bas-relief  voisin  sur  lequel  on  voit  un  personnage 
à  cheval  ayant  une  loque  sur  la  tête ,  un  sabre  au  côté , 
et  jouant  de  l'olifant  (Voir  figure  6*.  ).  Nous  ne  savons  si 
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notre  conviction  sera  partagée ,  mais  noas  sommes  persuadé 
que  ce  ba»Hwlief  repréee»te  Ghariemagne  se  livrant  à  Texer- 
cice  de  (a  chasse.  La  dernière  face  du  font  baptismal  est 
couverte  par  un  bas-relief ,  que  nous  regardons  encore 
comme  historique.  A  la  droite  du  spectateur  «  un  homme 
qui  paraît  déjà  avancé  en  âge ,  est  à  genoux  et  les  mains 
jointes.  Plus  à  droite ,  on  voit  une  fleur  de  lys  d'assez 
grande  dimension.  A  gauche,  se  tient  debout  un  individu 
imberbe ,  vêtu  d'une  aube  qui  tombe  jusqu'à  terre.  U  est 
coiffé  d'une  mitre  et  tient  dans  ses  mains  une  longue  dra- 
perie ,  ou  plutôt  un  juanleau ,  qu'il  a  l'air  de  remettre  au 
personnage  agenouillé  (Voir  figure  6'.  ).  Au  risque  de  nous 
tromper  encore ,  nous  pensons  qu'il  faut  voir  ici  le  Pape 
saint  Léon  III ,  présentant  à  Ghariemagne  le  manteau  im- 
périal ,  cérémonie  qui  eut  lieu  dans  l'église  du  Vatican  , 
le  jour  de  Noël ,  la  dernière  année  du  VIII*.  siècle. 

De  tout  ce  qui  précède ,  nous  croyons  devoir  conclure  : 
l*".  que  l'église  de  Champ,  loin  de  remonter  an  commen- 
cement du  IX*.  siècle ,  a  été  construite  vers  le  milieu  du 
XP.  ;  2^.  que  cette  église  est  néanmoins  une  des  plus 
anciennes,  peut-être  même  la  plus  ancienne  que  notre  province 
ait  conservée;  3*.  que  le  font  baptismal  n'a  été  exécuté 
que  pendant  le  XV*.  siècle  ;  6°.  enfin  que  '  le  chapiteau 
sur  lequel  on  voit  deux  personnages  à  cheval  et  trois  des 
faces  du  font  baptismal  ofirent,  sdon  toutes  les  apparences, 
de  véritables  représentations  historiques  (1). 

(1)  Od  suppléera  à  rinsuiBSMnce  de  notre  mémoire  au  moyen  des 
figures  qui  raccompagnent ,  et  qui  sont  des  reproductions  fidèles  des 
dessins  originaux  exécutés  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  par  M. 
Hogard  père,  d*Epinal.  Nous  devons  les  copies  de  ces  dessins  à  l'obli- 
geance de  M.  Hogard  fils ,  membre  de  la  Société  d'émulation  des 
Vosges.  Les  originaux  accompagnent  une  notice  historique  (iné- 
dite) sur  l'église  de  Champ,  composée  en  1822  par  M.  Mougeot, 
médedn  f  à  Bruyères. 
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La  sessioti  du  Congrès  archéologique  de  la  Société  fran- 
çaise, à  Dijon»  en  18/i8,  étant  très-problématique  »  par  suite 
des  événements  politiques ,  le  conseil  de  la  Société  décida 
que  les  demandes  de  fonds ,  qui  »  chaque  année ,  sont  reçues 
à  Toccasion  de  cette  réunion  générale  annuelle ,  seraient  exa- 
minées les  19  et  20  juin  dans  deux  séances  spéciales  ,  qpi 
auraient  lieu  à  Vaux ,  chez  M.  de  Gaumont. 

Par  suite  de  cette  décision ,  l'avis  suivant  fut  adressé  aux 
membres  de  la  compagnie  : 

«  Les  membres  de  la  Société  française  qui  auraient  des  {»t>- 
positions  à  faire  sont  invités  à  assister  à  ces  réunions  ;  elles 
auront  lieu  chaque  jour  de  mich  à  U  heures.  MM.  les  Ins- 
pecteurs et  les  membres  de  la  Société  qui  ne  pourraient  y 
assister ,  sont  priés  d'adresser  franco  leurs  demandes ,  avant 
i€  10  juin  prochain.   » 

Séance  du  i9  juin» 
Le  19  juin  ,  la  première  séance  s'est  ouverte ,  à  1  heure , 


TENUES  A   VAUX  LES  19  ET   30   JUUJ    18à8.  A83 

dans  le  parc  de  Vaux  ,  i  l'ombre  d'iui  berc«au  de  verdure  ; 
voici  le  résumé  succinct  de  cette  séance. 
M.  de  GaumoDt,  après  atotr  rappelé  le  but  de  la  réuakHi, 
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qtri  sont  an  nombre  de  quinze. 
11  dit  eoBuile  qu'avant  de  voter 
de  nonvelles  allocations ,  il  est 
bop  de  réviser  le  tableau  des 
allocations  précédentes  ,  afis 
de  Kupprimer  ceUes  qui  n'ont 
pas  reçu  leur  emploi  dans  le 
délai  de  deui  ans  ,  Qxé  par  la 
Sociélé. 

Dans  cette  caté)^rie  se  tron- 
vent|:  1°.  ime  allocation  de  200 
tr.  en  laveur  de  diverses  églises 
du  Lot;  2".  diverses  alloca- 
tions bites  à  Hetz  et  s'élevant 
à  250  fir.  ;  3*.  une  allocation 
de  200  fr.  faite  conditionnel- 
lemeul  pour  réparations  à  la 
chapelle  de  Châtillon  (Rhône); 
W.  140  fr.  votés  pour  concou- 
rirï  la  réparation  des  aqoédncs 
de  Lyon.  — Cesdrverses  allo- 
cations sont  supprimées. 

L'an  dernier  la  Société  avait 
voté  à  Sens  100  fr,  pour  re- 
jointoyer le  clocher  de  l'église 
de  Brannay.  Sur  la  demande 
de  H.  de  Magnitot  ,  sous- 
préfet  de  l'arrondissement, 
qui  avait  promis  de  demander 
d'antre  part  uoe  allocation  an 
Conseil  Général  :  cet  adminis- 
trateur n'étant  plus  i  Sens,  il 
n'y  a  pas  lieu  d'espérer  que 
le  travail  puisse  s'exécuter. 


TENUES  A  VADX  LES  49  ET  20  JUIN   18&8.         &65 

M.  Victor  Petit ,  de  Sens ,  présent  à  la  séance ,  pense,  au 
reste ,  que  cette  réparation  peut  être  ajourtaée  et  que  le  clocher 
de  Branuay  est  très-solide;  Tallocatiou de  100  fr.  en  faveur 
du  clocher  de    Brannay  est  rapportée. 

Fouilles  du  Montait Eraines.  La  Société  française  avait  , 
sur  la  demande  de  M.  le  G^.  de  Beaurepaire  et  de  M.  Jen- 
vrain,  contribué  pour  60  fr.  aux  fouilles  exécutées  Tannée 
dernière  au  Mont-d*Eraines  sous  la  direction  de  !^1.  Jenvrain, 
dans  on  lieu  signalé  par  1\1.  Galeron  comme  renfermant  des 
constroctkms  antiques.  M.  Jcnvrain  a  fait  parvenir  un  plan 
des  constructions  mises  à  découvert.  M.  de  Caumont  fait 
connaître  la  nature  des  objets  qui  ont  été  exhumés  ;  il  y  a 
parmi  eux  beaucoup  de  modillons  en  calcaire  de  Caen  qui 
proviennent  de  corniches  extérieures  ou  même  de  corniches 
intérieures  ,  et  un  morceau  de  marbre  de  Vieux  portant  un 
commencement  d'inscription  ;  malheureusement  les  fouDles 
n*ont  pas  été  poussées  assez  loin  pour  faire  connaître  tout  le 
monument  :  D  y  aurait  lieu  d*en  entreprendre  de  nouvelles.  M. 
de  Caumont  pense  qu'une  voie  romaine  qui  s*enibranchait 
avec  le  chemin  haussé  tendait  vers  la  partie  du  Mont-d'Ëraines 
où  les  constructions  ont  été  trouvées. 

M.  Raymond  Bordeaux  présente  le  dessin  d'un  piédestal 
antique  trouvé  dernièrement  à  St. -Germain-la -Campagne  en 
reconstruisant  la  nef  de  l'église.  St.-Germain-la-Campagne  est 
situé  sur  la  limite  du  département  de  l'Eure,  à  peu  de  distance 
de  la  ville  d'Orbec  et  sur  le  bord  de  la  voie  romaine  qui 
conduisait  de  Lisieux  à  (;ondé-sur-Iton  ',  Condate  de  l'iti- 
néraire d^Antonin  (1). 


(1)  V.  le  Coors  d'antiquités  de  M.  de  Caumont ,  t.  II ,  p.  4A9. 
V.  aussi  les  Recherches  de  M.  A.  Le  Prévost  sur  les  vom  romaines 
du  département  de  TEure. 
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Ce  bloc ,  en  marbre  de  Vieux ,  ioiércsse  les  aoliquairts  i 
cause  de  cette  imcriptioa  : 


Il  forme  un  piédestal  baut  de  l"*.  i'I  c.  et  bi^e  de  60 


ccntinièti'eii ,  cd  le  mesurant  dans  le  sens  de  la  corniche  ^rÈs■ 
fruste  qui  le  sunnonle.  La  nef  de  l'église ,  où  ui  l'a  trouvé 
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était  bltie  en  bois;  elle  paruasait  fort  «acieDoe  ei  tombait  de 
véiusté  :  U  serrait  de  base  i  un  poteau  de  la  charpente. 
Gomnie  on  n'a  pas  de  musée  convenable  à  Evreiii ,  M.  Bouiin 
s'est  borné  i  le  faire  placer  dans  le  jardin  des  plantes  ; 
mais  TU  l'eiisteoce  de  fissures  profondes  où  l'eau  pénètre, 
on  craint  que  les  premières  gelées  ne  le  fassent  éclater  : 
c'est  pourquoi  M.  Bordeaux  l'a  dessiné  avec  tuule  l'exaclilude 
poaBÎbie. 

H.  de  Caumcmt ,  après  avoii'  insislé  sur  l'importance  de 
cette  découverte  qui  parait  prouver  qu'il  existait  on  temple 
de  Mercure  ï  St. -Germain  ou  dans  le  voisinage  ,  signuu 
UERCURIi  CUM  CDE  ,  fait  remarquer  que  la  trace  des  deux 
crampons  qui  axaient  les  pieds  de  la  statue  sur  ce  bloc  sont 
encore  visibles.  Il  entretient  ensuite  la  compagnie  de  quelques 
voies  romaines  qu'il  a  de  nouveau  parcourues  t  il  présente 
le  dessin  de  la  tête  antique  qu'il  découvrit  i  Boulon  il  y  a 


20  ans ,  et  qu'il  a  fail  graver  pour  la  ïjiatislique  monumen- 
tale. Il  indique  quelques  points  où  l'on  pourrait  (enter  de:» 
fonillex  avec  chance  de  succès. 
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AL  k  irésorier  GaogaiD  amoiiee  qa*il  a  payé  ime  partie 
des  momies  Yotées  ranoée  dernière  poor  différents  traraox  , 
mais  qu'il  reste  piosieurs  allocatioos  \  solder ,  les  traTam 
n'ayant  pas  été  commencés.  Telles  sont  les  allocations  faites 
pour  relever  les  tombes  historiées  de  VlUeneuve-r Arche- 
Yêqae  et  ponr  d^ager  le  tombeaa  de  Cerisiers ,  département 
de  l'Yonne.  A  ce  sujet  M.  Victor  Petit  prend  la  parole  et 
s'exprime  ainsi  : 


«  La  Sodélé  française  ,  dans  l'une  de  ses  séances  géné- 
rales tenues  à  Sens  au  mois  de  Juin  i8(i7,  a  décidé  qu'une 
sooune  de  50  fr.  ,  qui  pourrait  être  portée  à  iOO  fr.  ,  serait 
allouée  pour  servir  exclusivement  à  la  restauration  d'un  tom- 
beau placé  dans  l'église  de  Génsiers.  M.  Victor  Petit  croit 
devoir  donner  quelques  nouveaux  détails  qui  serviront  de 
complément  à  sa  notice  insérée  dans  le  Bulletin  monumental , 
L  XIIL  ,  p.  257. 

«  Ce  tombeau  ,  placé  au  milieu  de  la  nef,  porte  une  in- 
scription dans  laquelle  on  trouve  la  date  de  M.  GC.  XXVI 
(1226).  Il  mériterait  donc  par  son  ancienneté  d'être  conservé , 
si  déjà  son  caractère  d'ornementation  ne  suffisait  pas  pour  le 
faire  apprécier.  La  gravure  jointe  à  cette  note  représente 
l'une  des  quatre  faces  latérales  de  ce  petit  monument,  non  pas, 
il  est  vrai ,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui ,  mais  tel  qu^on  le 
voyait  il  y  a  peu  d'années  seulement  La  base  ,  et  même  une 
partie  des  colonnettes,  fut  enfouie  sous  un  carrelage  nouveau, 
quand  on  éleva  le  sol  de  la  nef  pour  l'assainir  un  peu.  Soit 
respect  ou  indifférence  de  la  \^n  des  ouvriers,  on  ne  changea 
rien  à  la  position  du  tombeau  ;  la  moitié  disparut  sous  le 
niveau  du  carrelage  nouveau.  C'est  précisément  pour  remettre 
au  jour  le  soubassement  du  petit  monument ,  qu'une  sonune 
de  100  fr.  a  été  mise  à  la  disposition  d'une  commission  chargée 
de  veiller  à  la  bonne  et  prompte  exécution  de  ce  travail  de 
restauration. 
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«  Voici ,  sar  la  propositîoii  de  M.  Richelet,  la  nature  des 
traTaiix  à  exécater  ;  1^  Enlever  autour  du  tombeau  et  sur 
une  largeur  de  50  centimëtres  enTiron  le  carrelage  actuel  : 
2*.  Creuser  le  sol  jusqu'à  l'ancien  pavé  et  border  l'affooille- 
ment  d'un  petit  mur  de  soutennement,  de  manière  à  dégager 
le  soubassement  le  plus  possible  sans  rétrécir  trop  le  passage 
déjà  assez  étroit  de  l'e^ce  laissé  entre  les  bancs  de  la  nel  Enfin 
établir  autour  du  tombeau  ,  et  à  hauteur  d'appui ,  une  très- 
simple  grille  en  bois  de  cbêne ,  assez  forte  pour  résister  aux 
ébranlements  motivés  par  le  passage  fréquent  des  fidèles.  Cette 
grille  n'affecterait  aucun  caractère  original. 

«  Ainsi  serait  rétabli ,  dans  sa  beauté  primitive,  le  tom- 
beau de  Guido  Brossarz  de  Cériâers ,  et  cela  sans  déplace- 
ment ,  sans  remaniement  ni  retouches  inutiles.  » 

Le  Conseil  approuve  complètement  ce  principe  conser- 
vateur de  non-déplacement  qui  devra  être  mis  en  pratique 
aussi  rigoureusement  que  possible  ,  non-seulement  à  Ceri- 
siers ,  mais  encore  dans  toutes  les  localités  où  de  semblables 
travaux  pourraient  être  entrepris.  Le  déplacement  et  le  re- 
maniement d'une  pierre  sculptée  présente ,  en  raison  de  ses 
dimensions  et  aussi  de  sa  pesanteur ,  de  très-graves  incon- 
vénients. On  ne  doit  réellement  passer  outre  ,  que  lorsque 
le  statu  (fuo  ofire  des  inconvénients  plus  grands  encore.  Ainsi , 
à  l'égard  des  dalles  funéraires  ornées  de  ciselures  ou  d'in- 
scriptions ,  le  déplacement  peut  être  sérieusement  motivé. 
Le  Conseil  pense  que  lorsqu'un  tombeau  doit  être  dans  un 
temps  plus  ou  moins  proche  complètement  usé  et  détérioré 
par  le  frottement  des  pieds,  il  y  a  urgence  à  l'enlever  pour  le  re- 
placer hors  de  toute  atteinte,  soit  dans  une  chapelle,  soit  sur  les 
parois  de  la  muraille.  Une  simple  pierre  portant  le  nom  du 
défunt ,  dit  M.  Richelet ,  peut  être  mise  dans  l'emplacement 
que  remplissait  la  pierre  tumulaire  primitive.  Quel  que  soit 
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le  respect  que  commande  toujours  un  tombeau  ,  on  ne  doit 
pas  hésiter  à  le  déplacer  ,  si  par  ce  moyen ,  on  le  préserve 
de  la  destruction  qui  le  menaçait. 

L'application  de  ce  principe  de  conservation  étant  ré- 
clamée pour  deux  dalles  funéraires  placées  dans  l'église  de 
Villeneuve-r  Archevêque  (  Yonne  ) ,  la  Société  décide  que  les 
pierres  tombales  de  cette  église  pourront  être  relevées.  Elle 
nomme  M.  Y.  Petit  commissaire  spécial  pour  cette  opération 
et  pour  celle  relative  an  tombeau  de  Cérisierv. 

Le  Conseil  maintient  les  différents  crédits  ouverts  i  M. 
rinspectenr-divisionnaire ,  Des  Moulins ,  et  (sauf  ce  qui  vient 
d'être  arrêté  )  toutes  les  allocations  inscrites  au  tableau  im- 
primé dans  le  dernier  compte-rendu  et  approuvé  par  la  com- 
mission de  comptabilité  le  28  mars  i8/!i8. 

On  passe  à  la  discussion  des  demandes  de  fonds  adressées 
à  la  Société.  La  lettre  écrite  au  bureau  par  M.  l'Inspecteur 
de  la  division  du  Mans  s'exprime  ainsi  :  «  ^e  pouvant ,  à 
«  mon  grand  regret ,  assister  k  la  réunion ,  parce  que  je  fais 
«  partie  du  jury  de  la  Cour  d'Assises  de  la  Sarthe ,  je  vous 
«  prie  instamment  de  présenter  au  Conseil  la  note  que  j'ai 
M  précédemment  adressée  au  sujet  des  allocations  suivantes, 
«  et  qui  motive  ma  demande. 
Cette  demande  se  divise  en  deux  parties ,  savoir  : 
«  i*".  Pour  les  travaux  de  moulages  de  divers  objets  d'art 
'i  à  l'aide  desquels  on  formerait  des  sénés  de  modèles  de  style 
«  et  d'époques  différentes  pour  l'instruction  des  ouvriers  qui 
«  s'occupent  spécialement  de  la  restauration  des  anciens  mo- 
«  numents ,  et  aussi  pour  achat  de  divers  objets  d'antiquités 
«  propres  à  servir  de  types  ou  termes  de  comparaison  dans 

«  l'histoire  de  l'art 350  fr. 

«  2^  Pour  secours  aux  trois  églises  de  Clermont,  de 
«  Pringé,  et  de  Châteaux-l'Hermitage  comprises  dans  l'état 
«  de  demande  de  M.  l'abbé  Toumesac ,  inspecteur  de  la 
«  Sarthe 200  fr.   » 
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M.  de  Gaamont  ajoute ,  en  appuyant  la  l'*.  partie  de  la 
demande  de  Thonorable  M.  Drouet,  l'annonce  d'une  nouvelle 
très-importante:  M.  Hucher,  antiquaire  n  consciendeux  et 
si  éclairé ,  se  propose  de  faire  ,  dans  la  salle  du  musée  du 
Mans ,  un  cours  d'arché(dogie ,  particulièrement  à  l'usage  des 
architectes ,  ouvriers  sculpteurs,  menuisiers,  etc. ,  etc. 

On  comprend  oombîeB  cet  enseignement  peut  être  utile  en 
familiarisant  avec  les  formes  usitées  aux  différents  siècles  du 
moyen-âge,  ceux  qui  sont  appelés  à  réparer  nos  monuments, 
nos  vieilles  boiseries,  etc.,  etc.  Or,  on  ne  saurait  trop  enga- 
ger M.  Drouet  à  compléter  la  série  chronologique  de  types 
anciens  qu'il  a  déjà  formée  en  si  peu  de  temps,  avec  tant  de 
zèle  et  de  succès ,  et  la  Société  s'associera  en  facilitant  cette 
œuvre  utile ,  à  la  bonne  pensée  de  M.  Hucher ,  pensée  qui 
est  aussi  la  sienne  et  qui  serait  mise  à  exécution,  dans 
plusieurs  villes ,  si  l'on  avait  répondu  aux  exhortations  de  la 
Société  française ,  ou  plutôt  s'il  se  trouvait  quelques  hommes 
aussi  capables  que  M.  Hucher  ;  malheureusement  ils  sont 
très-rares  :  la  vide  du  Mans  doit  se  féliciter  de  posséder  des 
hommes  aussi  dévoués  et  aussi  instruits  que  MM.  Drouet  et 
Hucher ,  on  ne  saurait  trop  encourager  leurs  généreux  efforts. 

M.  Richelet ,  du  Mans ,  membre  du  conseil  ,  prend  la 
parole  et  s'exprime  ainsi  : 

«  Le  musée  monumental  de  la  ville  du  Mans ,  fondé  il  y  a 
deux  ans  par  une  commission  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve 
M;  Drouet ,  inspecteur-divisionnaire  de  la  Société  française  , 
offre  déjà  un  véritable  intérêt  et  est  appelé  par  ia  suite  à 
rendre  de  grands  services  aux  études  archéologiques. 

«  Le  but  de  sa  création ,  depuis  long-temps  encouragée  par 
la  Société ,  était  sans  doute  de  recueillir  et  d'arracher  à  la 
destruction  tous  les  fragments  anciens ,  mais  il  avait  encore 
un  autre  but  non  moins  important ,  celui  de  présenter  aux 
artistes  et  aux  ouvriers  habiles ,  chargés  dç  restaurations  ou 
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de  compositioin  aoùvelles ,  des  séries  non  interrompaes  de 
modèles ,  applicables  anx  divers  genres  et  aux  différents  âges. 

c  Gomme  U  est  impossible  de  se  procurer  des  échantillons 
originaux  en  tout  et  pour  tout ,  on  a  eu  Theureuse  idée  d'y 
suppléer  par  des  moulages.  Ainsi ,  dans  un  assez  bref  délai, 
l'artiste  et  l'ouvrier  pourront  venir  puiser ,  Ui ,  d'utiles  en- 
seignements et  se  mettre  à  même  de  ne  pas  confondre  les 
divers  styles  ;  et  cela  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'un 
des  membres  distingués  de  la  commission  se  propose  d'ou- 
vrir un  cours  pratique  en  présence  même  des  objets  collec- 
tionnés. 

t  U  serait  à  désirer  que  de  semblables  établissements  fussent 
créés  dans  un  grand  nombre  de  localités  ;  pour  y  con- 
courir et  prouver  l'utilité  qu'il  y  attache  ,  le  Conseil  de  la 
Société  française  pourrait  proposer  des  primes  de  200  fr.  aux 
premières  villes  où  ce  projet  aura  reçu  ,  sur  des  bases  ana- 
logues ,  un  commencement  d'exécution.  » 

La  proposition  de  i\l.  Richelet  est  prise  en  considération , 
elle  ne  fait  d'ailleurs  que  rappeler  une  délibération  déjà  an- 
cienne portant  que  des  allocations  semblables  pourront  être 
faites  en  faveur  des  musées  de  province  dans  lesquels  on 
formera  une  série  chronologique  et  bien  classée  de  détails 
architectoniques.  La  Société  a  voté  depuis  15  ans  diverses 
sommes  pour  exécuter  des  moulages  ï  An|;er8 ,  à  Saumur ,  à 
Niort ,  à  Bordeaux ,  h  Saintes ,  à  Poitiers  et  dans  plusieurs 
autres  villes.  Ces  moulages  ont  été  déposés  dans  les  musées 
les  plus  voisins  ;  le  musée  d'Angers  entr'autres  renferme  un 
très-grand  nombre  d'objets  moulés  aux  frais  de  la  Société 
française. 

La  Société  s'empresse  de  faire  droit  à  la  proposition  de  M. 
Richelet ,  et  d'encourager ,  comme  il  le  demande  ,  la  création 
de  musées  d'antiquités  dirigés  d'après  les  idées  qui  ont  pré- 
sidé à  la  création  de  celui  du  Mans. 

31 
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L'allocation  de  350  fr.  demandée  par  M.  Drquet  est^accor- 
dée  à  l'unanimité. 

100  fr.  sont  aussi  votés  pour  réparations  à  l'église  de  Cler- 
mont ,  sous  la  condition  expresse  que  cette  somme  ne  sera 
employée  qu'à  des  travaux  de  consolidation ,  sous  la  sur- 
veillance de  MM.  Drouet ,  Toumesac  et  Hucher. 

Les  autres  demandes  sont  ajournées. 

Le  Conseil  arrête  que  12  exemplaires  des  Définitions  élé- 
mentaires de  quelques  termes  d'architecture ,  seront  adressés 
à  M.  Drouet ,  conformément  à  sa  demande,  pour  être  distri- 
bués aux  ouvriers  du  département  de  la  Sarthe  qui  s'occupent 
de  restaurations  et  de  sculpture  ;  qu'en  outre  une  distri- 
bution du  même  ouvrage  et  de  quelques  autres  livres  d'ar- 
chéologie pourra ,  s'il  y  a  lieu ,  être  faite  à  Béhiay. 

plusieurs  autres  demandes  de  fonds  sont  renvoyées  à  la 
séance  du  lendemain. 

M.  de  Gaumont  communique  une  lettre  de  M.  Baudot , 
président  de  la  commission  archéologique  de  la  Gote-d'Or,  et 
l'un  des  secrétaires-généraux  du  Congrès ,  annonçant  qu'il  lui 
paraitimpossiblede  tenir  cette  année,  à  Dijon,le  Congrès  archéo- 
logique de  la  Société  française ,  même  en  le  retardant  jusqu'à 
la  fin  de  l'année,  les  préoccupations  politiques  étant  les  mêmes; 
il  demande  que  la  session  soit  remise  à  l'année  prochaine. 

Le  Conseil ,  tout  en  regrettant  vivement  d'être  obligé  de 
renoncer  à  cette  réunion  qui  devait  être  pleine  d'intérêt ,  et 
à  laquelle  devaient  se  rendre  beaucoup  de  membres,  ne  peut 
que  s'en  rapporter  à  ce  sujet  à  l'avis  de  ceux  qui  s'étaient 
chargés  d'organiser  la  session.  Le  Congrès  n'aura  pas  lieu 
cette  année  à  Dijon  si  MM.  les  secrétaires-généraux  persistent 
à  le  croire  impossible. 

Un  membre  demande  si  le  Congrès  ne  pourrait  pas  se  trans- 
porter à  Auxerre,  ville  intéressante  par  sa  cathédrale ,  l'église 
St. -Germain  ,  et  qui  renferme  beaucoup  d'hommes  instruits; 
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nous  verrions  ainsi  ,  ajoute  l*auteur  de  la  proposition  ,  one 
partie  du  département  de  FYonne  qui  fait  suite  à  celle  que 
nous  avons  explorée  avec  Uot  d'intérêt  Tannée  dernière  à  Sens. 
M.  Victor  Petit  est  chargé  de  prendre  des  renseignements  sur 
les  chances  qu'offrirait  la  ville  d'Auxerre  pour  un  Congrès  ar- 
chéologique et  d'en  faire  l'objet  d'un  rapport  ultérieur. 

M.  de  Gaumont  pense  que  Nevers  est  parfaitement  situé  pour 
une  réunion  générale  de  la  Société  française  ;  Mg'.  Dufétre 
a  toujours  favorisé  les  travaux  archéologiques  et  est  depuis 
long-temps  membre  de  la  Société ,  mais  il  faudrait  que  M. 
l'abbé  Crosnier  voulût  bien  se  charger  des  fonctions  de  se- 
crétaire-général ,  et  il  n'habite  pas  Nevers.  Nevers  est  du  reste 
nn  point  sur  lequel  la  Société  française  devra  tôt  ou  tard  se 
réunir  :  il  en  est  de  même  de  la  ville  de  Bourges ,  très- 
centrale  et  maintenant  si  facile  d'accès  au  moyen  du  chemin  de 
fer.  M.  de  Gaumont  y  est  allé  l'année  dernière  pour  les  mesure» 
préparatoires  à  prendre  si  ce  projet  était  mis  à  exécution ,  mais 
les  circonstances  politiques  ont  empêché  d'y  donner  suite. 

On  voit  que  la  Société  française  ne  manque  pas  de  centres 
bien  choisis  pourltes  réunions  ultérieures. 

La  séance  projetée  à  Bemay  aura  lieu  le  20  juillet  dans  la 
grande  salle  du  tribunal  de  première  instance  ;  eUe  sera  présidée 
par  M.  de  St -Germain,  inspecteur  des  monuments  de  l'Eure: 
M.  Bordeaux  remplira  les  fonctions  de  secrétaire-général. 

Madame  Philippe  Lemaistre  doit  y  faire  plusieurs  commu- 
nications. 

M.  Bouet  est  chargé  de  dessiner  plusieurs  monuments 
dont  Madame  Lemaistre  a  déjà  entretenu  la  Société  à  Rouen. 

On  passe  aux  diverses  communications. 

M.  Bouet  a  fait  dernièrement  des  excursions  archéolo- 
giques dont  il  est  donné  connaissance  et  dont  il  sera  plus 
amplement  rendu  compte  dans  le  Bulletin  ,  quand  les  planches 
qui  doivent  accompagner  le  texte  seront  gravées. 
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H.  de  Caumonl  rappelle  la  description  ,  donnée  dans  le 
compte-rendu  de  l'année  dernière  ,  du  calice  de  St.-Pierre- 
le-Rond ,  à  Sens  (p.  268  el  289).  Ce  calice  n'avait  pa  éire 
graïé  pour  êlre  joint  au  volume  ;  depuis ,  le  dessin  a  élé  mis 
snr  bois  et  gravé.  M.   de  Caumont  le  présente  comme  le 
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type  d'une  époque  qui  a  produit  beaucoup  d'ouvrages  dont 
plusieurs  sont  conservés  dans  les  trésors  de  nos  ^lises. 

M.  Emmanud  Paty  «  inspecteur  de  la  Société  française , 
pour  le  département  de  Seine-el-Mame ,  qui  depuis  huit  mois 
halHte  la  ville  de  Dreux ,  indique  sommairement  quelles  ont 
été  ses  recherches  et  ses  découvertes  depuis  qu'il  s'est  fixé 
dans  cette  ville  ;  le  pays  est  fertile  en  monuments  qui  sont 
loin  d'être  connus  ,  et  dont  la  plupart  n'ont  pas  été  décrits 
on  l'ont  été  de  manière  à  donner  de  fausses  idées.  Les  voies 
rcHnaines  doivent  aussi  être  plus  rigoureusement  étudiées  , 
enfin  des  manuscrits  renfermant  des  documents  précieux 
pourront  être  examinés  avec  plus  d'attention  qu'on  ne  l'avait 
fait;  plusieurs  mémoires  seront  adressés  prochainement  à  la 
Société  sur  cette  partie  du  département  d'Eure-et-Loir. 

M.  Barthélémy ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Bretagne , 
adresse  également  des  renseignements  sur  quelques  monu- 
ments de  la  Bretagne ,  et  rappelle  qu'il  a  précédemment 
adressé  un  volumineux  manuscrit  intitulé  Rapport  sur  quel- 
ques monuments  des  Côtes-du-Nord ,  ouvrage  dont  il  est 
l'auteur  conjointement  avec  M.  Guimard ,  membre  du  Conseil 
Ce  travail  est  accompagné  de  dessins.  M.  de  Caumont  dit  à 
ce  sujet  que  le  manuscrit  devait  être  imprimé  dans  le  compte- 
raidu  du  Congrès  archéologique  de  Dijon ,  et  qu'il  sera  con- 
servé soigneusement 

M.  l'abbé  Jouve,  chanoine  de  Valence  (Drôme) ,  demande 
quand  pourra  être  imprimé  le  travail  qu'il  a  fait  parvenir  sur 
la  cathédrale  de  celle  ville  ;  le  bureau  répond  que  cet  ou- 
vrage paraîtra  au  moins  par  extrait  dans  un  des  prochains  nu- 
méros du  Bulletin  et  que  le  manuscrit  complet  pourra  ensuite 
être  retourné  à  l'auteur. 

M.  de  Caumont  rappelle  les  discussions  qui  se  sont  élevées 
plusieurs  fois  dans  le  sein  de  la  Société  Française  relative- 
ment au  pavage  ancien  des  é^^ises ,  notamment  la  discussion 
qui  a  eu  lieu  à  Tours  le  8  septembre  dernier  et  dans  laquelle 
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fufent «Bleodus  MM.  Dirfron , D>ly ,  Venlier,  Loriquet ,  TabM 
Oomier,  Taillard  ,  l'abbé  Huiceau,  Des  Moulins,  Dodid- 
lais,  l'abbé  Foquet ,  l'abbé  HassoD. 

Il  ne  voulut  pas  l'aa née  dernière  interrODipre  la  discussioD 
pourdonnerdes  reuiieigoeineats  sur  la  nature  niême  de  ces  pa- 
vés ,  parce  qu'il  s'agissait  principalement,  ï  Tours,  de  se  pn>- 
nuicersar  le  modede  pa?ageè  employer  et  non  sur  la  nature  des 
pavages  untés  aux  différents  xiëcles.  Aujourd'hui  rentrant  plus 
particulièrement  dans  te  côté  arcbéok^que  de  la  question ,  M. 
de  Gaumont  parle  des  pavés  en  t^re  cuite  ématUés  qui  abon- 
daient dans  les  coas4ructions  civiles  comme  dans  les  édifices  re- 
ligieux. Les  pavés  en  leire  cuite,  du  XIIP.  et  du  XIV*.  siède, 
se  ressemblent  tous ,  et  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  eut  de 


grande»  fabriques  u^vaiUanl  sur  les  mêmes  patrons  et  d'après 
les  tuemesprincipes.  M.  de  CauraoutprésentediveiïdessiEsde 
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pivés  apportés  de  l'ibbiyednPleflBit-GrinMMilt  par  H.  Morière, 
membre  de  la  Société  ;    il  fait  . 
obserrer  que  sur  tons  les  pavés 
do  méoie  genre,   pr&umésdu 
XIll*.  siëcte  ou  du  XIV'.  ,  les 
mëmeg  figures ,   les  mSaies  ar- 
nioiries    «nt    reproduites   par 
ks    ^briques  ;     aîasi    un  re- 
trouvait les-  types  que  nous  ve- 

aoiu  de  figurer  dans  la  «aile  dea  ' 

Gardes  de  l'abbaye-aux-  Hommes  de  Caen ,  à  SL-Pierre-sur- 
Dive ,  à  Longues.  Il  devient  évidiint  que  ces  types  avalent 
été  adoptés  par  les  fabriqoes.  Les  châteaux  (armoiries  de 
Casiille  ]  sont  une  espèce  d'ornement  trës-fréqucnt  non- 
seulement  sut-  les  pa\é8 ,  mais  aussi  dans  les  bordures  des 
vitraux. 

Il  ■  dû  exister  ,  en  Basse- Normandie ,  une  ou  plusieurs  fa- 
briques de  Iniques  émaiUées  qui  répandaient  partout  leurs  pro- 
duits ,  et ,  dans  1«  Calvados  où  la  pierre  est  si  belle ,  où  on  peut 
la  débiter  en  grandes  dalles  pour  le  pavage  et  les  pierres  tom- 
bales, ona.stirtontâane  certaine  époque,  préféré  le  pavage  ea 
terre  émaillée.  Les  belles  rosaces  de  la  salle  des  Gardes  de 
l'abbaye  de  St -Etienne ,  celles  du  sanctuaire  de  St-Pîerre- 
sor-Dive  ,  les  pavés  de  l'abbaye  da  Plessis-Grimoult ,  de 
Longues,  de  Fontenay  et  autres  le  démontrent  suffisamment 

On  a  fait,  au  XIII'.  siècle  et  au  XIV'. ,  de  grandes  lombes 
formées  de  carreaux  en  terre  cuite  émaillée  dont  la  réunion 
f^piraitl'im^edndéhjnt.  Ilyenaeude  semblables â Longues; 
d'après  le  témo^;nage  de  H.  Lambert,  il  en  existait  ausri 
de  très-belles  il  Fontenay-siir-Ome ,  et  les  dessins  nous  en 
ont  été  conservés  dans  un  manuscrit  renfermant  des  docu- 
ments sur  plusieurs  de  nos  abbayes  de  la  Basse-Normandie  {Ij. 

(1)  V.  la  StatiMique  nutnumenlale  du  Calvados,  porM.  de  CBjmoal, 
I.  II ,  p.  1S3. 
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L«  tombe  que  voici ,  dessinée  suc  bois  par  H.  L.  Haufras 

'■nembre  de  la  Société  , 
d'ai»^  te  maDuscrit  eu 
quesiJoD ,  se  composait  de 
treize  morceaux  de  tui- 
(fues  ayant  cbacuu  8  pou- 
ces en  carré  ;  eUe  npré- 
sentait  un  chevalier  armé 
de  sou  épée  et  vêtu  de  sa 
cote  d'armes  et  de  ia  cote 
de  mailles.  On  eu  connais- 
sait plusieurs  du  même 
genre ,   ï   Fontenay.  Au 

Breuil ,  près  Bayeui,  M. 
Lambert  a  signalé  il  y  a 

long-temps  one  belle  in- 

scripUon  du  XIV'.  siècle 

peinte  en  noir  sur    émail 

jaune  ;  il  y  a  beaucoup 

d'exemples  éparsde  l'em- 
ploi de  la  terre  cuite  é- 

maillée  ,   pour  pavages , 

et  l'on  pourra  en   faire 

l'historique. 

Une  paraît  pas, par  ce 

q  u  i  nous  reste  aujou  rd'hui , 

qne  jamais  on  ait  eu  dans 

nos  ^ises  des  pavés  en 

pierre  incrustés  de  ciment 

brun,  comme  on  en  voyait 

dans  quelques  ^lises  du 
département  du  Nord  et 


TKNtmS   1 

VAUX  us 

19  ET  20  JUI»  1848.      «81 

du   Pw-de-Calus 

i  11  fin    du    XII'.  lièck  el  au  Xm-. 
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4K3  SfeANCES   ADH1N1STBATIVE9 

—  M.  de  Oaix  oomoiuoique  lespéciiueD  d'un  pnédela  fin 
du  XIV'.  sièdeou  du  XV'.  En  pasaui  au  Mans,  dernièrement, 


dit-il,  j'ai  vu  incrustée ,  dans  les  murs  des  bas-cdt^  de  la  nef, 
tiae  pierre  tombale  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  déchiffrer, 
mais  que  j'ose  afOnner  êtreduXIV".  siècle  avancé  ou  du  XV'. 
Cette  pierre  a  cela  de  particulier,  que  le  personnage  qui  me  sem- 
ble un  évéque ,  est  représenté  sur  une  dalle  ou  table  posée  sur 
six  pieds  en  forme  de  colonnes.  Cette  représenution  est  en 
perspec^e  ,  de  sorte  que  le  pavage  y  est  représenté.  Voici 
le  croquis  que  j'en  viens  de  faire  il  la  hâte.  La  partie  des 
carrés  et  petits  ronds  qui  ne  sont  pas  bâchés  ,  figurent  la 
{»erre  i  sa  mrface  polie.  Les  parties  hachées  sont  en  creui 
et  se  trouvaient  remplies  de  mastic ,  de  manière  à  reproduire 
soif  des  incrustations  de  martu-e ,  soit  d'autres  matières. 
Toute  la  dale ,  lettres ,  trait  et  ornementa,  étaient  ainsi  taillés 
eu  creux  et  remplis  de  mastic. 
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M.  G.  de  SoultrMt ,   inspectear  de  TAllier ,  était  deux 
joors  avant  la  séance  dans  le  Gahados  ;  une  affaire  l'a  rappelé 
à  Paris»  mais  il  a  chargé  le  bureau  de  présenter  à  la  réunion 
la  1*^.  partie  de  sa  Statistique  monumentale  du  département  de 
la  Nièvre  ;  elle  contient  la  description  détaillée  de  toutes  les 
communes  du  canton  de  Dornes ,  arrondissemeut  de  Nevern  ; 
c*est  un  travail  excellent ,  rempli  de  détails  curieux  ,  parfai- 
tement conçu  et  que  l'on  peut  considérer  comme  un  très- 
bon  modèle  à  suivre.  Après  Fexamen  de  ce  livre  et  le  rapport 
auquel  il  a  donné  lieu ,  des  remerdments  ont  été  votés  à 
M.   de  Soultrait ,  et  l'invitation  pressante  lui  a  été  faite  de 
continuer  sur  le  même  plan  la  revue  de  toutes  les  communes 
de  la  Nièvre  :  c'est  un  travail  immense ,  mais  dont  l'utilité 
ne  saurait  être  contestée ,  et  qui  méritera  à  l'auteur  la  re- 
connaissance de  tous  les  amis  de  l'histoire. 

M.  de  Soultrait ,  élève  de  l'école  des  Chartes ,  homme  de  goât 
et  antiquaire  instruit  el  judicieux ,  saura  conduire  à  bonne  fin 
cette  entreprise  si  bien  commencée.  Le  conseil  a  examiné  aussi 
avec  le  plus  vif  intérêt  la  brochure  du  même  auteur ,  in- 
titulée :  Noie  pour  une  biblicihèque  Nivemaùe.  Le  but  de 
cet  ouvrage  est  de  faire  connaître  celles  des  richesses  bi- 
bliographiques qui  ont  échappé  jusqu'à  ce  jour  aux  investi- 
gations des  historiens ,  et  de  décrire  d'une  manière  exacte 
celles  qui  n'ont  été  qu'imparfaitement  indiquées  par  eux  ;  il 
serait  à  désirer  que  pour  chaque  pays  il  y  eût  un  travail 
semblable  d'entrepris. 

La  séance  est  levée  à  tx  heures  et  renvoyée  au  lendemain. 

Séance  du  20  juin. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  ;  MM.  Richelet  et  Gau- 
gain  présentent  quelques  obsenations  sur  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  19. 
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M.  Gaiigain  prend  la  parole  pour  faire  son  rapport  sur  des 
demandes  de  fonds  qui  lui  ont  été  directement  adressées  : 
diverses  demandes  ont  été  faites  pour  des  églises  qui  ne  sont 
pas  bien  connues  et  dont  on  a  négligé  d'envoyer  la  description 
ou  les  dessins;  il  y  a  Ueu  d'ajourner  la  discussion.  Deux 
autres  églises  sont  connues  de  la  plupart  des  membres  de  la 
Société ,  ce  sont  celles  de  Gottun  et  de  Ryes  ;  M.  le  curé  de 
Ryes  a  d^à  donné  des  preuves  de  son  bon  goût  ;  son  église 
est  une  des  plus  intéressantes  du  canton  ;  une  souscription 
est  ouverte  pour  l'achèvement  des  travaux.  La  fabrique  de 
Gottun  désire  faire  rétablir  des  colonnettes  qui  avaient  été 
coupées  par  suite  de  l'établissement  des  boiseries  :  cette  récla- 
mation mérite  d'être  approuvée.  50  fr.  sont  accordés  à  chaque 
église  comme  souscription  d'encouragement  aux  travaux  pro- 
jetés. MM.  G.  de  Yillers ,  Lambert  et  Gaugaiu  sont  chargés 
de  surveiller  ces  travaux. 

Les  200  fr.  votés  l'an  dernier  pour  consolider  l'église  de 
S*". -Marie- Aux- Anglais  ont  dû  être  employés;  cependant  la 
Société  n'a  pas  encore  reçu  les  pièces  comptables ,  et  M. 
Billon ,  commissaire  désigné,  n'a  pas  fait  de  demande  à  M.  le 
trésorier. 

Quant  aux  300  fr.  votés  pour  la  belle  tour  de  Rouvres , 
il  n'est  pas  probable  que  cette  somme  soit  réclamée  d'ici  à 
quelque  temps ,  car  il  faudrait  que  le  gouvernement  vint  en 
aide  pour  que  les  travaux  pussent  être  commencés;  c'est 
d'ailleurs  une  opération  très-délicate,  comme  on  l'a  vu  par  le 
rapport  de  M.  Pelfresne.  Le  vénérable  curé ,  M.  Hugo ,  vient 
de  mourir  dans  un  âge  fort  avancé ,  ce  qui  ne  peut  que  re- 
tarder l'exécution  du  projet  de  restauration.  En  tout  cas,  les 
fonds  sont  prêts  et  conserveront  leur  destination. 

MM.  de  Gaumont  et  Victor  Petit,  qui  viennent  de  faire  une 
tournée  dans  l'arrondissement  de  Bayeux  ,  parlent  d'un  grand 
nombre  de  fenêtres  refaites  ou  nouvellement  percées  dans  les 
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ë^^ises  de  l'ar 
semait:  H.  Delannay, 
architecte ,  a  pniti<|oé 
dai»  beaucoup  d'en- 
dTMts  des  Senêxns 
ofpvales  géminées 
atec  une  petite  rose 


oa  ea  faisait  dans  le 
XIII'.  siècle  et  par- 
f<ns  an  commence- 
ment du  XIV'.  U 
[Merre  a  été  très-bien 
coupée  à  Vierïille,  i 
Elrebam ,  k  Campi- 
gny  et  dans  d'aaires 
égliseset  il  n'y  a  pas  de 
cri  tiqoei  faire  del'e- 
técution  :  seufemenl 
il  a  paru  i  ces  mes- 
sieurs que  partoiil 
on  avait  copié  le  mf:- 
me  patron,  bien  que 
les  élises  olTrent  des 
styles  un  peu  diffé- 
rents :  il  eût  été  bon 
de  varier  lesjslème, 
et  de  le  mettre  par- 
faitement en  harmo- 
nie avec  les  édiri- 
ces. 

A  Fprmigny  des 
ouvertures  arrondies 
au  Mimmet  ,  avec 
lores  et  cubnnettes 
un  peu  lourds  cl  qui 
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n'appartiennent  à  aucun  style  bien  caractérisé,  ont  été  per> 
cées  dans  la  nef,  du  côté  du  sud.  Cette  nef  est  ramane.  Il 
eût  été  focile  de  faire  des  ouvertures  du  même  style. 

A  part  cette  aberration  et  quelques  antres ,  qui  peut-être 
doivent  être  attribuées  aux  entrepreneurs  plutôt  qu'aux  archi- 
tectes ,   l'arrondissement  de  Bayeux  se  distingue  de  tous  les 
autres  de  la  Basse-Normandie  ,  par  les  restaurations   non- 
veUement  faites  dans  le  style  du  moyen-âge  ;  il  n'y  en  a  pas 
un  seul  où  Ton  puisse  citer  autant  de  travanx  de  ee  genr» 
aussi  convenablement  exécutés  ;  les  restaurations  de  Magny  , 
de  Ryes,  de  Tours,  d'Etreham,  de  Campigny,   de  Lou- 
vières  ,    satisfont  sauf  quelques  détails.     U  paraît   qn'uae 
grande  partie  de  ces  restaurations  ont  été  dirigées  par  M. 
Delaunay ,  membre  de  la  Société  française.  Il  est  à  craindre 
seulement  que  M.  Delaunay  n'engage  parfois  MM.  les  curés 
à  percer  des  fenêtres  neuves  pour*  donner  plus  de  jour  , 
là  oè  il  B^y  en  avait  pas ,  et  qu'il  ne  les  détermine  amsi  à 
faire  des  innovations  dont  l'efifet  peut  sédnire ,.  ma»  qui  mo- 
difient  plus  ou  moins  l'état  primitif  du  monument  ;  ainsi  la 
fenêtre  à  deux  bayes  dont  nous  avons  parlé ,  peut  être  trop 
brillante  et  trop  élevée  pour  des  églises  qui  n'avaient  primi- 
tivement que  d'étroites  lancettes.  U  est  un  principe  que  la 
Société  a  toujoars  proclamé  ,  c'est  d'innover  le  moins  pos- 
sible r  et  de  reproduire  ce  qui  existait  dans  le  monument  lui- 
même  ,  sans  emprunter  à  d'autres  des  détails  plus  él^aiMs , 
même  lorsqu'ils  se  rapporteraient  à  la  même  période  archéo- 
logique. 

L'église  de  Tour  est  irès-iutéressaute  surtout  depuis  les 
grands  travaux  qu'on  y  a  faits  ;  c'est  un  monument  très-im- 
portant ;  le  chœur,  d'une  élévation  considérable,  paraît  du 
XIV.  siècle  :  lethevct  est  très-remarquable  d'exécution,  et 
depuis  l'enlèvement  des  boiseries ,  les  arcatures  qui  ornent  les 
murs  latéraux  du  chceiir  produisent  un  grand  effet 
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Lee  aateh  dea  diapelkfl  du  tr«iu«pt  uar  M  cnngtniiis  «n 
pierre  ;  d'aprâ»  l'avis  de  M.  Lambert ,  od  a  iniilé  l'aulel  de 
^int-Germer.  La  Sociélé  français*^  t'aiail  indiqué  de  ma  cAté 
comme  un  beau  type  pour  Ion  (%\\ses  romant-s.  La  nef  et  le 


transept  de  Tour  appartenant  à  ce  style  ,  on  a  bien  fait  de 
copier  l'autel  de  5L -Germer.  Le  rétable  en  pierre  qui  a  été 
composé  pour  ces  deux  autels  laisse  à  désirer  :  on  aurait  pu 
u'en  pas  faire  et  l'eBet  aurait  été  aussi  bon  peut-être. 
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A  l'occatioa  des  autds  ramaiu  pour  les  ^^iaes  de  ce  style , 
Doe  discDsgH»  s'enga^  i  laquelle  HM.  Gaugam ,  Rîdidet  et 
de  Canmont  prennent  part.  Phaieiirs   types  sont  indiqués 


comme  ayant  été,  au  Xll*.  siècle,  usités  dans  nos  ^ses. 
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H.  de  CMmoDt ,  an  mte ,  les  a  décriu  dans  la  6'.  partie  de 
asn  Coan.  Poor  les  élises  qni  ponmient  comatrer  qnd- 
qu'argent  li  des  scnlptnns,  l'aotel  d'Avenis  paraît  à  M.  de 
CMimoot  nn  très-beaii  type  t  reproduire  ;  «i  voit  sur  le  de- 
TanldeTantel,  au-deesotig  de  la  l^e  portée  mr des  colonnes, 
1«  Clirnt  dam  faoréole  ellîptiqne  et  les  donie  Apôtres  rang^ 
sur  deux  lignesi 

MH.  de  Camnonl  et  Victor  Petit  conlinnent  leur  rapport 
sur  l'inspection  qu'ils  viennent  de  Taire  dans  l'arrondissement 
de  Bayeax  ;  M.  Victor  Petit  présente  hO  dessins  rapportés 
de  cette  excursion  et  qui  sont  destinés  i  ftgurer  dans  la  Stft- 
tistiqne  monumentale  du  Calvados. 

H.  de  Canroont  a  pensé  qui  une  époque  oà  la  propriété 
se  divise  de  |diM  en  plus ,  oit  les  impôts  roujours  croissantt 
accablent  la  propriété  foncière  ,  les  châteaux  sont  plus  que 
januis  en  danger  de  périr ,  il  a  donc  cru  devoir  reproduire 
quelques  dilleanx  modernes  dans  la  suite  de  la  Statistique 


monumentale ,  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  dans  le  1''.  volume. 
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Ce  nombre  sera  toqooKs  restreint ,  mais  on  ne  peut  laisser 
de  côté  dans  une  Statistique  monumentale  des  édifices  aussi 
importants  ,  quoique  modernes ,  que  celui  d'Assy  ,  arron- 
dissement de  Falaise.  L'arrondissement  de  Bayeux  en  pré- 
sente un  moins  grand  nombre  que  celui  de  Falaise  ,  et 
pourtant  M.  Victor  Petit  en  a  dessiné  quelques-uns  ,  no- 
tamment ceux  de  YiervlUe ,  de  Magny ,  d*£treham.  M.  Bouet 
a  dessiné  avec  soin  celui  de  Balleroy.  Le  château  moderne 
de  Yaubadon  est  en  démolition.  L'arrondissement  de  BayewE 
est  extrêmement  riche  en  manoirs  du  XYP.  siècle,  quel- 
ques-uns ont  de  très-beaux  détails  de  la  renaissance. 

Dans  le  nombre  des  dessins  faits  soit  par  M.  Victor  Petit , 
soit  par  M.  Bouet ,  Tannée  dernière  ,  il  y  a  près  de  39  ma- 
noirs ou  châteaux  du  XV*.  et  du  XVIP.  siècle,  offrant  d'inté- 
ressants détails. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  pour  entretenir  le  Conseil 
de  ses  travaux  sur  l'architecture  civile  du  moyen-âge  ;  depuis 
quelque  temps ,  il  a  observé  particulièrement  les  granges  , 
les  halles  et  d'autres  constructions  de  cette  espèce  qui  n'ont 
été  jusqu'ici ,  en  France  ,  l'objet  d'aucun  travail  ;  il  espère 
pouvoir  avant  peu  terminer  un  mémoire  assez  considérable 
sur  cette  classe  de  monuments  dédaignée  et  pourtant  très- 
importante.  M.  Victor  Petit  vient  de  dessiner  et  de  prendre 
des  coupes  de  plusieurs  granges  d'abbayes  du  Calvados.  M. 
Bouet  doit  aussi  en  donner  plusieurs ,  et  bientôt  toutes  les 
planches  seront  prêtes  pour  le  mémoire  que  M.  de  Caumont 
a  rédigé  :  dès  c-e  moment  il  croit  devoir  attirer  l'attention  de 
la  Société  sur  ces  monuments  en  présentant  le  plan  et  la  fa- 
çade de  la  grange  de  l'abbaye  d'Ardennes,  près  Caen  :  c'est 
peut-être  la  plus  importante  du  Calvados ,  elle  a  près  de  150 
pieds  de  longueur  et  l'on  pouvait  y  loger ,  dit-on  ,  80,000 
gerbes  de  blé.  L'abbaye  d'Ardennes  est ,  en  effet ,  placée  au 
milieu  d'une  plaine  dont  les  principaux   produits  devaient 
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consister  en  céréales  «  soit  qu'elles  provinssent  des  dixmes, 
soit  qu'elles  proYÎnssent  des  cultures  de  Tabbaye. 

Quelques  déUils  préliminaires  sont  donnés  sur  la  distribution 
des  granges  ;  daus  les  grands  édifices  de  ce  genre,  les  charrettes 
entraient  par  une  des  extrémités  et  sortaient  par  l'autre  ;  la 
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grange  ctoit ,  comme  les  églises  ,  divisées  en  trois  nefs ,  la 
nef  centrale  communique  avec  les  ailes  latérales  par  des  ar- 
cades portées  le  plus  souvent  sur  des  colonnes  monocylin- 
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driquefi.  comme  oo  le  voit  par  le  plan  de  la  graoge  de 
Perrières.  Le  blé  était  tassé  dans  le  ceMra  et  dans  ua  d<s  bts- 
cfttés  ;  l'un  des  bas-cAtés  qsi  aooient  correspondait  i  denx 
grandes  portes  restait  libre  pour  la  circulation,  qoand  ral}oa<- 
dance  dce  céréales  n'obtigeail  pae  à  te  rmiplir.  Dans  d'autres 
granges  b  circulation  se  faisait  par  la  nef  centrale,  et  l'on 
tassait  de  préférence  le  blé  dans  les  bas-cùtés.  Quant  aux  fa- 
çades ,  elles  se  resseinblL>nt  tontes  et  offrent  cofume  celle  de 
la  grange  d'Ardeiines,  une  élévation  garnie  de  contreforts 
et    nn  grand    toit    couvrant  la  grande  nef  et    les  ailes. 


PAflDK  Dl  L*  GRAHIUI  D'iIPtriHia  (llll*.  np  Ut*.  (IÉCLb). 

Jamai.s   on   ne  trouve   de    voûtes  en    pierre.   La    luinién' 
ne  provenait  dans  ces  vastes  magasins  que  par  deux  ouver- 
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turcs ,  onjimireiiient  en  fwme  d«  lancenes ,  pratkpiéea  du» 
les  deux  gaUe& 

Enfin ,  SOT  les  côtfs  il  y  avait  nne  on  deax  puies ,  et  dana 
quelques  granges  les  charrettes  entraient  et  sortaient  par  cet- 
on-vertores  latérales. 

Tons  ces  faits ,  ajoute  M.  de  Gaumont ,  seront  démootréB 
dans  mon  mémoire  et  dans  les  tomes  2  et  3  de  ma  Statistiqoe 
moamnentate  do  Calvados.  Les  plus  belles  granges  qne  je 
connaisse  sont  du  XIII*.' ou  du  XIV.   siècle;  la  grange  de 


GIÀHGE    »    PIHUiUS    (m*.  UiCLE). 

Peiriëres,  aiTondissemeBt  de  Falaise  parait  de  la' lin  duXlK 
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La  grande  entrée  pour  les  diarrettes  correiq^ond  à  la  nef  cen- 
trale et  les  chevaux  attelés  sortaient  par  Textrémité  opposée  : 
une  petite  porte  près  de  la  porte  principale  n'était  accessible 
que  par  les  gens  de  pied.  Les  colonnes  monocylindriques  de 
la  grande  nef  portent  des  ogives  de  transition;  les  chapiteaux 
en  sont  ornés  de  grandes  feuilles  romanes ,  enfin  le  sommet 
des  gables  est  couronné  d'un  antéfixe  de  l'époque  ;  une  seule 
fenêtre  cintrée  était  ouverte  dans  chacun  des  gables. 

Cette  grange,  très-curieuse,  n'apas  100  pieds  de  longueur; 
die  est  conséquemment  beaucoup  moins  grande  que  celle 
d'Ardennes  ,  mais  peut  contenir  cependant ,  d'après  le  té- 
moignage des  cultivateurs ,  plus  de  40,000  gerbes  de  blé. 

Le  prieuré  de  Perrières  dépendait  de  Marmoutiers,  je  l'ai 
décrit  dans  le  tome  2*.  de  ma  Statistique  monumentale. 

M.  de  Caumont  parie  ensuite  des  haUes  construites  au  XIII^ 
siècle  pour  beaucoup  d'abbayes  qui  exerçaient  des  droits  de 
péage  sur  les  marchés  ;  il  présente  le  plan ,  l'élévation  et  les 
détails  des  halles  de  St.-Pierre-sur-Dive  ;  décrit  celles  de 
Cheux,  de  Noyers  et  de  plusieurs  autres  localités  :  cette  com- 
munication intéresse  vivement  l'assemblée. 

Passant  à  l'architecture  militaire  ,  il  parle  des  nouvelles 
recherches  qu'il  a  faites  sur  les  donjons  cylindriques ,  et  an- 
nonce de  nombreux  dessins  de  M.  Victor  Petit ,  qui  vien- 
dront compléter  cette  monographie  curieuse  des  donjons  de 
transition  et  de  ceux  du  XIIP.  siècle.  Il  présente  comme 
complément  à  la  description  faite  l'année  dernière ,  une  coupe 
du  donjon  de  Villeneuve-le-Roi. 

M.  Bonet  soumet  une  note  sur  certaines  flèches  qui  ont  été 
établies  en  encorbellement  sur  le  mur  qui  sépare  la  nef  du 
choeur ,  et  dont  le  Calvados  offre  plusieui-s  exemples. 

Une  des  plus  remarquables  se  voit  à  l'église  en  ruines  de 
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,  déctile  dam  le  1".  rahme  de  b  Stetirtiqiie  ns^i- 


TOm  DR  L'taUlt  M   SILlOta   (ctL?.lJKH  ), 

H.  Bouet  analyse ,  h  cette  oocasioii ,  un  article  dans  lequd 
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il  cherche  i  remettre  en  honneur  ces  modestes  clochers  de 
village ,  ces  gaUes  à  jour ,  où  Tarchîtecte  peut  oflHr  à  Oiea 
tout  son  talent  sans  être  à  chaque  pas  arrêté  |)ar  la  pauvreté 
de  la  fabrique  qui  remploie. 

«  C'est  avec  bcmheur  ,  dit  M.  Bouet ,  que  nous  avons  vu 
M.  ***  appeler  dans  l'archéological  journal  l'attention  des 
architectes ,  sur  une  élégante  espèce  de  flèches  dont  notre 
pays  offre  quelques  exemples.  Voici  cet  articfe. 

«  Aucun  clocher,  dit  l'auteur  anglais,  n'est  mieux  approprié 
à  une  petite  église  de  village  que  celui  qui,  porté  sur  un  sibaple 
mur,  nécessite  une  moin&grande  dépense  de  matériaux,  et  nin- 
terrompt  pas  la  8Îm(riicité  de  plan  désirable  dans  un  édifice  de 
cette  nature.  Aussi.tronvons-nous  plusieurs  exemples  de  simples 
gables  évidés  pour  recevmrdes  cloches,  placés  sur  l'arche  qtri 
sépare  le  chœur  de  la  nef  comme  à  Skelton ,  près  York ,  et  à 
Dinsey  ,  près  Oxford,  maisphis  souvent  sur  le  mur  de  l'ouest 
comme  à  Northborough  ,  dans  le  Lincolhshire  et  dians  phi- 
sieurs  antres  endroits.  —  Cette  sorte  de  beffroi  a  été  souvent 
employée  dans  des  églises  modernes ,  mais  pas  toujours  avec 
un  égal  succès. — Comme  ce  n'est  réellement  pas  chose  facile 
de  bien  composer  une  façade  de  l'ouest  surmontée  d'un  gable- 
clocher  ,  la  largeur  que  l'on  demande  dans  les  nouvelles  églises 
augmentant  beaucoup  la  diflSculté  ;  on  obtient  un  contour  gé- 
néral plus  agréable  en  plaçant  le  clocher  sur  l'arche  du  chœur, 
comme  M.  Pugin  l'a  fait  dans  plusieurs  de  ses  constructions  , 
mais  même  dans  ce  cas  le  clocher  vu  du  nord  ou  du  midi  ne 
présente  au  spectateur  qu'une  prolongation  du  mur  qui  lui 
semble  une  extroissance  inutile  du  monument 

«  Aussi  n'est-ce  pas  sans  un  sentiment  de  plaisir  que  mon 
attention  a  été  attirée  sur  quelques  tourelles  ,  qui ,  placées 
comme  ces  clochers  sur  un  seul  gable ,  présentent  sur 
une  plus  petite  échelle  l'apparence  de  ces  flèches  dont  la 
base  repose  immédiatement  sur  le  sol. 
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Le  pccmier  éit  celui  d'HarasciHnb  dans  le  GlonccMenhire, 

éj^dtée  parRidt- 
maii ,  comme  ayaot 
im  clocher  de  forme 
remarquable.  —  Ce 
clocher  CM  en  quel- 
que sorte  b  clef  des 
antres.  -—Sur  l'arche 
du  chœur  un  bloc  de 
mafonnerie  m  pro- 
jette ï  l'est  et  à  l'ouest 
formant  de  diaque 
côté  un  encorbellc- 
ment,  supportant  les 
faces  correspondan- 
tes d'nne  flèche  oc- 
togone dont  les  deux 
autres  côtés  cardi- 
naux portent  sur  le 
mur  même ,  laissant 
deux   espaces  fides 

pour     les    cloches  :  cloch.b  di  l'éclisb  D'ainiKoia. 

les  (aces  diagonales  de  la  pyramide  se  soutiennent  par  leur 
seule  liaison  avec  tes  autres,  la  petite  dimeusioa  de  cette  flèche 
ayant  permis  d'obvier  â  cette  difficulté  de  construction.  Des 
pinacles  placés  sur  les  faces  principales  viennent  orner  ce 
petit  clocher  et  lui  donner  plus  de  force. 

Dans  l'église  d' A cton  Turviil,  dans  le  Glouceslershire , 
le  bloc  de  maçonnerie  transversal  porte  des  piliers  sembtabks 
à  ceux  du  nord  et  du  midi ,  et  assez  élaip  par  l'additioii 
de  cdounettes  pour  pouvoir  supporter  tous  les  angles  d'uiK 
flèche  équilatérale ,  chaque  face  cardinale  étant  supputée 
par  le  pilier  correspondant ,  et  les  diagonales  restant  «ip- 
portées  comme  l'entablement  d'une  colonnade.  Des  piiudes 
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ronds  cnmt  les  bce»  principilcs.  Celle  toardle  ,  àtuée  sur 
l'arche  da  cbœur,  est  de  l'ancieD  style  w^ais. 

A  Leigh  Delamere  le  dessin  est  embelli  d'une  élégante 
arcbe  ogiTale  reliant  l'un  ï  l'aolre  les  cdtés  principaux  du 
beffra  ,  lesqnds  stnit  ornés  de  colonnes.  Ij  partie  inlérienr» 
dn  clocher  préaenteen  pian  dm  croix,  et  la  partie  supérieure 
an  octogone  dont  les  cAtés  cardinaux  sont  plus  petits  qae 
les  antres.  La  flèche  étant  équilatérale ,  évidemment  ses  an- 
^es  ne  peuvent  correspmdre  ï  ceux  de  la  base ,  et  laissent 
ainsi  sur  chacune  des  faces  [Hincipaks  un  espace  qui ,  n'étant 
pas  couiert  par  la  Oiche,  est  surmonté  d'un  petit  pînade  dont  la 
partie  snpfaienre  est  maintenant  détruite.  Ce  clocher  est  aoûi 
d'andm  style  anglais. 

II  est  évident  que 
dans  cet  exemple  et  le 
précédent  on  a  introd  uit 
les  colonnettes  dans  le 
but  de  terminer  d'une 
nutniëre  plus  gracieuse 
les  ouvertures  des  faces 
diagonales  et  de  donner 
l'apparence  d'un  fais- 
ceau de  cohmues ,  à  ce 
qui  sans  cela  n'eût  été 
qu'un  simple  mur. 
Coomie  les  trois  précé- 
dents ,  ce  beffroi  est 
posé  sur  le  centre  de 
l'église. 

Le  beffroi  de  Corston 
placé  sur  le  gable  de 
l'ouest  est    pent-êlre 

d'une  construction  plus        etow"  ■«  l'éouw  m  eoïstch.. 
élégante  que  les  autres.  Là ,  le  bloc  transversal  s'élève  d'un 
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encorbelleinein  hmnédiatenieat  aa-dessns  de  la  fenêtre  âe 
l'oaest  et  comme  ï  Harescomb  dhise  en  deux  parties  égales, 
par  nne  sorte  de  mor,  l'espace  compris  entre  le  piKer  dn 
nord  et  ccini  du  midi. 

Les  21 ,  22  et  23  juiu ,  diverses  cMireee  archéologiques  oat 
eu  lieu  dans  les  enrïrais.  Le  21,  HM.  deCaumontetGaugain 
ont  visiié  Canon,  St -Pierre,  Le  BreutI,  Mézidon  et  quelques 
autres  ccunmmies. 

L'église  du  Breuil,  décrite  précédemment  dans  le  Bulletin , 
est  dans  un  ét2t  qui  s'aggrave  de  plus  en  plus  ;  le  toit  est 
troué  partout  et  l'eau  qui  pénètre  de  tous  côtés  endomm^e 
les  voâtes.  Le  comité  des  arts  et  monuments  près  le  Ministre 
de  l'Intérieur  avait  demandé  le  plan  de  l'^Jise  dn  Breuil  ei 
avait  fait  espérer  un  secours ,  mais  rien  n'a  été  voté  ,  et 
depuis  deux  ans  le  mal  a  fait  des  progrès  rapides. 

Le  château  de  Canon  qui  appartient  à  M.  Elie  de  Beaumcmi, 
membre  de  l'Institut ,  a  été  réparé  par  le  propriétaire  et  des 
travauid'entretieayontétéentrcpris  sur  une  assez  large  échelle. 

Le  jeudi  22  juin ,  M 
Gaugain  et  Victor  Petit 
successivement  risité  l'ég 
de  Condé ,  la  pierre  di 
dique  qui  est  près  de  là, 
églises  d'Emes  ei  de  Sas 
la  tour  d'Emes  qui  avait 
dessinée  pour  la  Statislîi 
monumentale ,  n'a  pas  s 
d'avaries  et  est  ainsi  < 
l'élise  dans  le  même  > 
que  par  le  passé.  tau»  dh  cosni. 

Il  en  esc  même  de  l'intéressante  église  de  Sacy  ;  les  tra- 
vaux faits  depoispen  stnt  de»  travaux  de  consolîdatioa ,  les 
murs  ayant  été  rempatés  et  cimentés. 
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Le  gricîein  cherei  de  celle  église  dans  lequel  étaimi  oa- 
vertes  trois  cbamanles  lancettes  inégales  en  hantenr,  rar«- 
dûrelte  ornée  de  zigsap  légers  et  k  jolie  porte  latérale  fign» 
rée  éam  la  Stalîstîqne  momunentale  de  M.  de  daaiyieat , 
sont toujoors dans  le  meilleur  état;  les  seules  altérations  qu*on 
y  Toit  proviennent  de  l'usure  de  la  pierre  par  les  a^nts  at- 
mo^ériques. 

M.  Gaugain  a  visité  Rouvres  et  Sousmont  M.  Victor 
Petit  s'est  dirigé  vers  Periéres  et  Goulibœuf.  Perières  n*a  pas 
changé  depuis  qu'il  a  été  décrit  et  figuré  dans  la  Statistique 
oMMinm^tale.  Jort  est  aussi  dans  le  même  état. 

L'église  de  Norrey  où  les  Grandmesnils  avaient  établi  un 
couvent  avant  de  rétablir  St-£vroult  »  a  été  dessinée  par  M. 
Victor  Petit  qui  est  revenu  ensuite  à  St-Pierre-sur-Dive ,  où 
pendant  deux  jours  il  a  dessiné  plusieurs  parties  de  la  grande 
église  abbatiale  et  visité  la  collection  de  M.  le  docteur  Le  Grand. 

Le  22  ,  MM.  Richelet  et  de  Gaumont  sont  allés  dans  une 

# 

autre  direction  et  ont  vu  successivement  Vieux-Fumé ,  Âiran, 
Moult  et  Ârgences.  La  nouvelle  tour  gothique  construite  à 
Moult  a  été  l'objet  de  quelques  observations  critiques.  A  Âr- 
geqces,  MM.  de  Gaumont  et  Richelet  se  sont  réunis  à  MM. 
Morières ,  de  Maussion  et  de  Mecflet ,  membres  de  la  Société 
française  et  ont  assisté  avec  eux  à  une  séance  générale  de 
l'association  normande  dans  cette  localité.  L'église  d'Ârgences 
est  moderne  et  n'a  donné  lieu  à  aucune  observation  sérieuse. 
Les  halles  ont  été  visitées ,  elles  sont  en  bois  et  n'offrent  pas 
un  grand  intérêt. 

L'église  Saint-Jean ,  qui  est  maintenant  une  propriété  pri- 
vée ,  n'a  pas  changé  depuis  que  M,  de  Gaumont  l'a  décrite. 

Après  ces  excursions  MM.  de  Gaumont  et  Victor  Petit  en 
ont  entrepris  une  autre  plus  longue  dans  laquelle  ils  ont  revu 
Morière,  Garel,  Versainville  :  le  château  de  Versainville  a 
été  dessiné  par  M.  Victor  Petit. 
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Ik  ont  passé  deux  joais  i  Falaise ,  doiaiit  lesqueb  Us  «wt 
fait  des  eicursiaiis  aux  euTinMU.  Ib  ont  analysé  et  dessiné 
l'église  de  HorOD ,  les  nuimns  et  la  ciuiMUe  rooiMie  du  prieuré 
qui  détendait  de  SL-Evrouh,  poisfisitélediâieaude  Longpié 
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apparteaani  i  M.  I-e  Bourgeois,  membre  de  l'Association  Nor- 
mande :  une  vue  à  toI  d'oiseau  a  é(é  prise  de  la  porte  d'en- 
trée ;  déjà ,  précédemment ,  le  château  avait  été  esquissé  par 
M.  Bouet. 

Le  beau  chltean  moderne  de  La  Toar  appartient  à  M. 
le  comte  de  Sëran.  Celui  de  $L-Germain-Langot  appartient  â 
M.  le  Marquis  d'Oillianison ,  membre  de  la  Société  française. 

L'église  de  ViUers-Canivet  et  les  restes  de  l'abbaye  ont  été 
successivement  visités. 

Le  manoir  d'Ussy  ,  de  la  renaissance  ,  avec  sa  brillante 
cbeminée  ,  le  grand  porUil  de  l'église ,  l'un  des  plus  beaux 
du  XIII*.  siècle  ou  du  commencement  du  XIV*.  ;  le  châ- 
teau de  Meslaj'  et  l'église  ont  élé  visités  avec  soin  et  dessinés. 

H.  Victor  Petil  a  également  dessiné  le  château  d'Acqueville 
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ai  partie  de  161&  ,  qui  appartiait  k  M.  de  Folleville  ,  et 
quelqaes  dupiteans  de  T^se  de  cette  commuue ,  assez  re- 
marquables d'eiécatioD  et  appartenant  au  XII*.  siècle  ;  an 
Bots-Halbont  la  chapelle  de  l'hospice  ,  les  égliseti  de  Cesny  et 
de  Placy  et  le  château  de  Cesny ,  décrit  par  M.  de  (^umont 
dans  son  Cours ,  ont  été  revus.  V,n  plan  du  château  de  Cesny 
a  été  levé  avec  soin. 

Ia  tournée  s'est  tenninée ,  en  rerenant  i  Vaux ,  par  la  vi- 
site des  églises  d'Aisy ,  de  Quesnay ,  de  Grainville ,  de  Bret- 
tevHle-le-Rabel ,  de  St -Sylvain  et  de  Fierville. 


Séance  de  la  Société  française  à  Trauville.  —  Le  mardi 

^5  septembre  1868  ,  la  Société  française,  tiendra  une  séance 

générale  à  Troa\ille-sar-Mer ,  près  Pont-KEvèque ,   à  midi 

précis.  Tous  les  membres  de  la  Société  sont  invités  à  s'y 

rendre. 

Gaen  ,  précis  de  son  histoire  ;  ses  momtments,  son  com- 

merce  et  ses  environs;  guide  portatif  et  complet par 

G.  S.  Trébntien ,  consenratenr-adjoint  de  la  bibliothèque. 
Un  Tol.  in-12 ,  18i!i7.  —  Voici  bientôt  un  an  que  ce  volume 
a  vu  le  jour ,  mais  il  n'est  jamais  tmp  tard  pour  signaler  les 
ouvrages  digues  d'attention.  Or,  V  Histoire  portative  de  Gaen, 
à  laquelle  nous  consacrons  enfin  quelques  lignes ,  devait  être 
recommandée  aux  lecteurs  du  Bulletin  ;  car  elle  est  la  pre- 
mière où  la  description  monumentale  de  la  vOle  vienne  prendre 
à  côté  de  la  partie  purement  historique,  des  proportions  con- 
venables. D'ailleurs  Fauteur  proclame  partout  les  saines  doc- 
trines de  l'art  ,  partout  il  se  montre  admirateur  passionné 
des  monuments  du  moyen-âge  ,  partout  il  pourchasse  le  van- 
dalisme à  outrance,  et  combat  plein  d'enthousiasme  sous  le 
drapeau  des  défenseurs  de  l'archéologie  chrétienne.  Son  livre, 
résumé  clair  et  serré  de  tous  les  travaux  déjà  consacrés  à 
l'histoire  de  Gaen  ,  est  en  même  temps  le  supplément  indis- 
pensable des  histoires  précédemment  publiées ,  car  ces  his- 
toires y  sont  complétées  et  très-souvent  rectifiées.  G'est  ainsi 
que  M.  Trébutien  a  trouvé  le  secret  de  faire  encore  un  tra- 
vail neuf  sur  un  sujet  déjà  traité  cinq  ou  six  fois  ;  et  on  peut 
dire  que  son  ouvrage  serait  un  excellent  modèle  à  imiter  dans 
les  villes  dont  l'histoire ,  ayant  été  l'objet  de  nombreux  écrits^ 
a  par  suite  besoin  d'être  coordonnée,  mise  en  ordre  et  ré- 
sumée. Raymond  Bordeaux. 
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Par  ■.  Vtkhhé  CACHET 


Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation 

des  Monuments. 


S  I    —  BCACrlptlOB. 

Depuis  10  ans,  la  vallée  de  TEaulne  fixe  TattentioD  des 
historiens  et  des  archéologues.  De  nombreuses  découvertes 
ont  été  faites  sur  les  bords  de  cette  rivière ,  et ,  depuis 
Mortemer  jusqu'à  Arques ,  la  trace  des  armées  est  restée 
empreinte  sur  le  sol.  L'histoire  a  conservé  les  noms  de 
Rollon  ,  de  Robert ,  de  Guillaume  et  de  Henri  IV.  La  tra- 
dition garde  le  souvenir  des  Anglais  et  de  Henri  Y ,  mais 
personne  ne  se  souvient  des  Francs  et  des  Germains,  de 
ces  envahisseurs  de  la  Gaule  qui  dorment  au  sein  de  leur 
conquête.  Le  sol,  tout  seul,  en  a  sauvé  la  mémoire,  et, 
depuis  quelques  années  seulement ,  il  nous  laisse  entrevoir 
quelques  feuillet»  de  ce  livre  historique  ,  si  long-temps  in- 
connu. 
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En  1838,  lors  de  la  confection  de  la  route  départementale 
de  Dieppe  à  Beauvais,  les  ouvriers  trouTèrent,  dans  la  tra- 
verse de  Douvrend,  au  l^ameau  de  Beauvent,  dans  le  champ 
appelé  le  Canip  de  V Arbre ,  bon  nombre  de  cadavres 
inhumés  à  la  profondeur  d'un  mètre.  Plusieurs  étaient  placés 
1«S'  uns  sur  les  antres ,  les  pieds  h  l'orient  ;  des  charbons 
entouraient  les  corps ,  et  des  vases  étaient  placés  aux  pieds. 
On  rencontra  avec  eux  des  lances ,  des  sabres,  des  haches , 
des  ornements  en  verre  et  une  médaille  en  bronze  de  Claude- 
le-6othique,  qui  avait  été  percée  pour  être  suspendue  au 
cou  avec  un  fil  de  laiton  (!)• 

On  découvrit  aussi  le  tombeau  d'un  chef  barbare  qui 
pOTtait  de  magnifiques  agrafes  en  vermeil ,  garnies  de  pier- 
reries ,  et  qui  sont  un  des  plus  beaux  ornements  de  notre 
Musée  départemental. 

La  presse  publia  ces.  découvertes  ;  la  renommée  en  fil 
grand  bruit.  La  Société  archéologique  dieppoise  s'en  pré- 
occupa :  on  souscrivit  pour  faire  des  fouilles ,  et  l'on  dé- 
couvrit de  nouveaux  squelettes  avec  des  vases  funéraires, 
des  sabres ,  des  haches ,  des  iérs  de  piques ,  des  flèches  et 
une  magnifique  bague  en  or,  montée  d'une  pierre  gravée 
du  pM  fin  travail  (2). 

Après  I>ouvrend,  le  vallon  de  Parlondval,  l'on  des  al* 
fluents  de  l'Eaulne,  montra,  en  18^4,  plusieurs  sépul- 
tures du  même  temps.  Les  haches ,  les  vases  et  les  lances 
trouvées  alors  se  voient  maintenant  à  la  bibliothèque  de  Neuf- 
châtel. 


(1)  Mémorial  Dieppois  du  18  avril  1838. — Journal  de  Rouen  du 
SO  avril  1888.  —  Descript»  géog, ,  kiiU  et  monum,  de  la  Sehie-Jnfé' 
Heure  ^  par  Guilmeth,  t.  IV,  p.  2A3. 

(2)  Mem,  Diepp»  du  21  août  1838.  <—  Cours  d*Antiq,  Monument, , 
par  M.  de  Caumont,  t.  VI ,  p.  267. 
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Mais  «  entre  ces  deux  totalités ,  restait  nn  point  antique , 
in^loré  Jusqu'à  ce  jour. 

LondlBières  »  cette  ancienne  [m>priété  de  nos  dnd^ ,  avait 
été  donnée  par  Guillaume  Longue-Épée  aux  chanoines  de  ta 
Cathédrale  de  Rouen  (1),  qui,  depuis  ce  temps,  en  sont 
restés  les  seigneurs  patrons ,  barons  et  hauts  justiciers.  Unia 
voie  antique  traversait  ce  bourg  (2) ,  dans  Fenceinte  duquel 
on  a  rencontré ,  depuis  20  ans  »  grand  nombre  de  débrb 
ifMnains.  Au  carrefour  de  Boisseict ,  des  vases  romains  ont 
été  vus  au  milieu  d'huîtres  et  de  moules.  Au  hameau  d'Epi- 
nay ,  des  débris  antiques  ont  été  constatés  comme  à  celui  de 
la  Uéàûe,  Le  pire  Desjpréauao  a  laissé  apercevoir  »  en  \%Uh , 
des  fondations  et  des  tuiles  romaines.  Enfin ,  en  )825 ,  lors- 
que l'on  construisit  les  murs  du  nouveau  cimetière ,  on  trouva 
15  ou  16  cadavres  avec  des  vases  et  des  armes.  Ce  fut  là  là 
première  révélation  du  champ  de  sépulture  que  nous  àvoiks 
eifdoré.  A  partir  de  1826  jusqu'en  18A6 ,  chaque  fois  qtie 
le  fossoyeur  creusait  une  tombe  dans  la  partie  haute  du  nou- 
veau cimetière,  il  trouvait  toujours  des  ossements,  des  va^, 
des  armes  et  des  ornements  de  guerrier.  Une  haché  et  tin 
vase  que  nous  avions  vus  à  Dieppe ,  un  gobelet  de  Verre  et 
des  vases  en  terre  que  nous  avions  rencontrés  à  Londiniètés , 
fixèrent  notre  attention  d'une  manière  toute  spéciale  sur  cette 
terre  archéologique.  Ce  fut  ià  l'origine   des  fouilles  qu'une 
allocation  de  âOO  fr.  nous  a  |)ermis  d'exécuter. 

Ces  fouilles  «  commencées  le  22  septembre  1847 ,  ont  duré 
jusqu'au  10  novembre  suivant. 

(1)  Dédit  terram  super  Helnam  fluvium  Lundinieras  eufn  appêhUi- 
dis.  Charte  de  Guill.  Longue-Epée.  Histoire  de  la  Catk.  de  Rouen , 
Hy.  y  ,  ch.  2. 

(2)  Ire  per  viam  antiquam.  Roberti  Rolh.  areh.  fœdus  cum  rege^ 
anno  1247.  —  Concilia  rotom.  ,  par  Pomineraye,  p.  206.  —  Spkilègs 
de  Luc  de  Dachery ,  l.  VL 
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Le  théâlre  de  l'exploration  est  situé  au  pied  du  Mont-Blanc , 
dans  un  angle  formé  par  les  routes  départementales  de  Neuf- 
châtel  à  Eu ,  et  de  Dieppe  à  Neufcbâtel.  Le  terrain  expk»^  se 
compose  de  trois  portions  :  l""  le  champ  de  M*^.  Gotdle, 
de  Dieppe;  2''  le  champ  de  M.  Davenay  •  de  Martin-Eg^; 
3""  le  cimetière  communal  de  Londinières ,  établi ,  en  1825 , 
à  même  le  champ  de  M*"'.  Gotelle.  L'espace  de  terre  que 
nous  a^ons  remué  peut  avoir  75  mètres  de  long  sur  15  de  large. 
Nous  n'avons  reconnu  qu'une  extréoilté  du  dmetière;  nous 
ignorons  l'étendue  de  l'autre. 

Je  n'élève  pas  à  moins  de  75  ou  80  le  nombre  des  squelettes 
trouvés  dans  cette  fouille.  Grâce  à  la  présence  de  M.  Serres, 
médecin  en  chef  de  ki  Pitié  et  professeur  d'Anthropologie  an 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  qui  a  bien  voulu  nous  prêter 
le  concours  de  ses  lumières ,  nous,  avons  pu  constater  la  pré- 
sence d'hommes  et  de  femmes ,  d'enfants  et  d'adultes.  Il  y 
avait  des  sujets  de  2  ans ,  de  5  ans ,  de  15  à  20  ans,  beaucoup 
d'hommes  de  25  à  /iO  ans ,  très-peu  de  vieillards. 

Presque  tous  avaient  la  tête  à  l'ouest  et  les  pieds  à  l'est  (1)  ; 
2  ou  3  seulement  ont  fait  exception  à  la  règle  générale.  Tons 
ces  honmies  étaient  posés  de  manière  que  leur  figure  fût 
tournée  vers  le  soleil  levant  S'ils  étaient  morts  remplis  des 
espérances  chrétiennes ,  nous  dirions  qu'ils  ont  été  couchés 
de  la  sorte  pour  se  réveiller  la  face  vers  le  souverain  juge ,  an 
jour  de  la  résurrection.  Mais  tous  les  peuples  de  la  terre  ont 
tourné  leurs  morts  vers  l'orient  Un  noble  instinct  de  la  nature 
semblait  leur  dire  qu'un  nouveau  soleil  devait  raviver  un  jour 
ces  corps  que  l'on  confiait  à  la  terre  comme  une  impéris- 
sable semence  ;  le  christianisme  seul  est  venu  donner  à 
l'homme  le  mot  de  ce  mystère  des  peuples  et  des  âges. 

La  profondeur  à  laquelle  nous  trouvions  les  corps  n'était 
pas  uniforme.  Le  terrain  du  cimetière  était  un  calcaire  mar- 

(i)  Rationale  ditnnorum  ofidorum  ,  à  Durando ,  p.  A55. 
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neox ,  reocMnrert  d'une  légère  conche  de  terre  végétale.  Pour 
inhiimer ,  oo  avait  pratiqué  des  fosses  profondes  d*un  mètre 
à  1  mètre  25.  Leur  largeur  était  telle ,  qu'elles  admettaient 
parfois  plusieurs  corps  placés  côte  à  côte.  Le  plus  souvent , 
l'inhumation  était  successive  :  la  première,  à  1  mètre  25  ;  la 
seconde,  à  70  centimètres,  et  la  troisième,  à  25 centimètres 
dusoL 

Ce  terrain ,  du  reste ,  était  bien  choisi  au  point  de  vue  de 
la  conservation  des  corps ,  car ,  après  tant  de  siècles ,  on  eût 
dit  que  l'inhumation  de  quelques-uns  était  toute  récente.  La 
couleur  des  ossements  était  fiiuve  et  le  tissu  en  était  très-dense  ; 
3s  étaient  lourds  et  ne  paraissaient  pas  avoir  subi  une  grande 
altération.  Soumis  à  l'analyse  chimique ,  ils  ont  donné  à  M. 
Girardin  les  résultats  suivants  : 

Eau  d'interposition 10,79 

Matière  organique 17,30 

Carbonate  de  chaux 17,20 

Sesqui-phosphate  de  chaux  .  .  .  52,65 

Phosphate  de  magnésie 03,82 

—      d'alumine 05,75 

Silice ,  alumine ,  oxide  de  fer  .  .     12,/i9 

100,00 


Les  cadavres ,  toutefois ,  n'avaient  pas  été  inhumés  horizon- 
talement ,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui ,  comme  on  le 
Élisait  communément  autrefois.  Nous  n'étions  pas  médiocre- 
ment Surpris  de  rencontrer  les  têtes  à  droite  ou  à  gauche  du 
squelette ,  parfois  même  au  milieu  des  côtes  et  des  vertèbres , 
ou  bien  enfin  sur  les  reins  ou  dans  les  jambes.  Cette  ren- 
contre était  d'autant  plus  surprenante,  cette  circonstance 
d'autant  plus  inexplicable ,  que  les  ossements  des  jambes  et 
du  bassin  étaient  toujours  très-bien  couchés  horizontalement , 
tandis  qu'il  n'en  était  presque  jamais  ainsi  de  la  partie  haute 
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àfi  Gorp^.  La  coiooae  vertébrale  semblait  s'être  é(^i|l^[)^ 
suite  de  la  pression  des  terres.  Cette  miriioularilé  s'étaiH  re- 
produite à  satiété ,  je  me  rappelai  l^yoÎF  Feoçentrée  4^  àmm 
les  sépultures  du  cheuain  de  fer  de  Dieppe,  et,  i  Etretat^daBs 
Iç  cimetière  qui  entoure  la  yiila  du  presbytère.  Je  me  ççmi- 
yieus.  aussi  c^e  M.  de  Caumout  avait  observé ,  dan$  le  çiiner- 
tière  de  Benouville-sur- Orne ,  et  dans  beaucoup  d*aatre$ 
cimetières  aiérovingieu& ,  que  la  tête  du  mort  n'éuit  point 
piacéç  horizontalement  comme  le  corps,  maû^  qu'eUç  éta^t 
ordinairement  plus  élevée  (1)«  Ai.  l'abbé  Durand  ay^mooa^- 
t^té  la  même  chose  sans  pouvoir  s'en  rendre  compte  Çi).^  H 
me  vint  à  l'idée  que  ces  hommes  avaient  été  inhumés  9m»  , 
avec  ou  s^s  cercueil  de  bois.  On  dit  que  lei^,  sauvages,  iatia- 
ment    encore   de  cette  manière,  il  n'y  aurait  donc  riçp 
d'étonnant  à  voir  un  peuple  primitif  conserver  cette  coutume , 
qui  indique  un  état  de  repos  complet.  Les  habitants  de  la 
Judée  étaient  inhumés  debout,   au  rapport  d'un   ancien: 
StanteSj  ui  andjlo,  sepeliuntur  Judai,  tandis  que  les  chrétiens 
ont  toujours  été  déposés  sur  le  dos  :  Certè  supini  sepeUuntur 
omnes  chru^fiani.  C'était  en  si^ne  de  la  résurrection,  ajoute 
saint  Thomas  :  In  fidem  resurreciionis  (3J^ 

A  l'époque  où  avaient  lieu  les  premières  inhumations  de 
Londinières,  on  semait  du  charbon  de  bois  autour  des  morts.  Un 
vieux  liturgiste  prétend  que  les  anciens  marquaient  ainsi  la  terre 
de  leur  sépdture ,  afin  qu'elle  ne  fût  plus  employée  à  des  usages 
profanes.  Selon  eux ,  le  charbon  restait  dans  le  sol  comme 
un  témoin  toujours  parlant  de  la  consécration  première.  Les 
eorp&qui  étaient  au  second  rang  avaient  beaucoup  moins  de 
matières  carbonisées ,  ceux  qui  étaient  à  fieor  de  terre  n'en 
avaient  point  dq  tout:  d'oilil  faut  conchire  que  l'usage  s'aifei- 

(1)  Coure  d*Antiq. ,  t  VI,  ch.  3. 

(a)  JUém,  de  la  Soe.  des  Àntiq.  de  Nor, ,  t.  XJI ,  p.  aSdr36. 

09)  fligii|a9.Aipiii>«  S^at,  4.  dist.  15,. 
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avec  le  tempe.  Lee  chrâdets,  pourtant,  Tont  gardé 
biea  4ee eièclee.  Daraad,  de  Meiide,  en  parie  dans  sa  Htur- 
9e  du  XIII%  siècle  (i)«  Noue  l'aTon  retrouvé  également  à 
Dieppe  el  à  ElreUt  (a). 

An  pied  des  morts  »  étaient  placés  dea  vases  parfois  vides 
et  parfois  contenant  de  la  ferre  avec  des  restes  de  charbon. 
Ces  tases  n'étaient  point  placés  verticalement  ;  Tonvertare  en 
était  légèrement  inclinée  ven  le  corps.  Noos  y  av<ms  trouvé 
des  petits  es  de  pied  ;  nne  en  denx  fois  nous  avons  rencontré 
de  ces  vases  entre  les  jambes  des  squelettes  :  leor  nombre 
total  $*élève  à  55.  Tous  sont  en  terre ,  excepté  2  qui  sont  en 
wrre,  nne  ampoule  (n^"  28  )  et  un  gobelet  couvert  d'un  ré- 
seao  en  relief  (  n""  27)  ;  SO  étaient  m  terre  noire ,  iôen  terre 
grise  «  5  en  terre  Manche  et  2  en  terre  rouge.  La  terre  noire 
eH  la  phis  fiae,  la  terre  grise  est  la  plus  grossière  ;  deux  de 
ces  vases  avaient  des  anses;  les  antres  n'avaient  ni  pieds  ni 
anses  ;  les  vases  noirs  étaient  cowertsd'un  vernis  de  la  même 
conlenr  »  qni ,  presque  toujours,  s'en  allait  à  l'eau.  La  ma- 
tière cokirattte  qui  avant  servi  au  vernissage  de  cette  poterie 
était  de  la  plombagine  ou  graphite,  espèce  de  charbon  ferm^ 
ginenx  naturel  «  inqyroprement  nommée  mtne  de  phmb,  La 
moitié  des  vases  gris  semblait  avoir  subi  l'acdon  du  feu  ;  quel- 
ques-uns avaient  au  dehors  des  taches  ée  fumée ,  d'autres 
s'écalaieot  comme  après  une  forte  chaleur.  Le  plus  grand  de 
tous  était  bosselé  (  n°  i&  )  «  les  autres  étaient  unis  (  n***  16 , 
17  ,  19  ,  20 ,  22 ,  23  ) ,  mais  pluMeurs  avaient  sur  la  panse 
des  diessins  marqués  k  l'estampille,  qui,  pour  la  forme,  rap- 
pellent les  moti&de  Farchilecture  romane  (  n^  1^ ,  15 ,  18 , 
21»  2k.  26.) 

(i)'DuFaii4a8«  rationale  divin*  o fie»  ^  p.   Â56. 

(S)  Sépultures  anciennes  trouvées  à  St^Pierre-d*  Epino^  dans  Us 
troua»»  du  chemin  de  fer  de  Dieppe^  i«-8«  Rouen  ;  Péron ,  iSA7r  '— 
VEtretat  souterrain^  i"  série,  p.  27. 
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La  forme  des  vases,  la  terre  qui  les  compose ,  le  geore  de 
Êibrique ,  tout  ludique  l'art  romain  ou  au  moins  les  tradi- 
tions romaines  ;  mais  la  grossièreté  de  quelques-uns ,  la  mau- 
vaise qualité  du  vernis,  le  style  des  ornements,  trahissent 
Clément  une  époque  de  d^;radation  et  de  barbarie;  c'est  le 
Bas-Empire  avec  sa  civilisation  décrépie. 

Après  les  vases  des  pieds ,  ce  qui  voiait  le  premier  était  la 
hache  d'armes  placée  sur  les  tibias.  Le  manche  en  bois,  dont 
on  voyait  encore  les  restes  dans  la  douille ,  était  tourné  vers 
la  tête  et  semblait  avoir  été  tenu  par  la  main  du  guerrier.  Ces 
haches  de  fer  avaient  15  centimètres  de  long  sur  11  de  large. 
C'est  la  véritable  francisque  de  nos  pères ,  ainsi  appelée ,  dit 
Isidore  d'Espagne ,  à  cause  des  Francs  qui  la  portaient  (1). 
Nos  francisques  sont  absolument  semblables  à  celle  qui  fut 
trouvée  dans  le  tombeau  de  Ghildéric  (2)  ;  une  d'elles  con- 
serve ,  au  milieu  de  l'oxide  qui  la  ronge ,  la  trace  du  tissu  qui 
couvrit  les  jambes  du  mort  sur  lequel  elle  reposait 

La  ceinture  des  morts  était  la  partie  la  plus  curieuse  à  étu- 
dier ;  c'était  là  que  nous  trouvions  les  sabres ,  les  couteaux , 
les  clous,  les  anneaux,  les  boucles  de  fer,  de  bronze  ou  d'ar- 
gent Les  sabres  ont  été  rares  ;  nous  n'en  avons  trouvé  que 
deux,  et  à  ceux-là  seulement  qui  portaient  la  hache  de 
guerre.  Ceux  qui  portaient  la  framée  n'avaient  ni  hache ,  ni 
sabre ,  mais  seulement  un  couteau.  Le  couteau ,  du  reste , 
était  l'accompagnement  presque  obligé  des  hommes ,  nous 
l'avons  même  trouvé  sur  les  femmes. 

Nos  deux  sabres  en  fer ,  larges  de  U  centimètres,  variaient 
de  longueur:  Tun  avait  56  centimètres,  l'autre  35 ,  sans  la 
poignée  ;  ils  ne  cojupaient  que  d'un  seul  côté  ;  la  lame  était 

(i)  Seeures  quoê  Hùpani  ab  um  Francorum  per  derivationem  fran» 
eiêCOB  vœanU  IskL  Hisp. ,  Bb.  XVm ,  ch.  S. 

(S)  AnasiatU  CkUderiei  I ,  Franc*  regU ,  a  Joanne  jac  Caûflcitio , 
p.  210,  Antiierpi9»  i6&Ek 
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poiotue ,  mais  il  n'en  était  pas  de  mdme  da  fourreau ,  qui  se 
terminait  d*une  façon  arrondie  comme  celui  de  Ghildéric.  Le 
fourreau  devait  se  composer  d*une  gaine  en  bois ,  couverte  de 
cuir ,  avec  garniture  de  bronze  au  milieu  et  aux  extrémités. 
Un  des  objets  qui  revenaient  le  plus  souvent ,  c'était  le 
couteau  de  fer  ;  nous  n*en  avons  pas  trouvé  moins  de  25  à 
30  »  tous  placés  à  la  ceinture,  mais  non  d'une  manière  uni- 
forme. Plusieurs  étaient  au  c6té  droit ,  d'autres  étaient  posés 
en  travers  sur  les  os  du  Kiassin;  on  eût  dit  que  chacune  des 
mains  en  tenait  encore  une  extrémité.  Une  très-petite  boucle 
de  bronze  ou  d'ai^ent  attachait  le  couteau  au  ceinturon  ;  une 
seconde  boucle  de  bronze ,  de  fer  ou  d'argent ,  beaucoup  plus 
forte ,  se  trouvait  au  coté  gauche ,  et  était  destinée  »  selon 
toutes  les  apparences ,  k  nouer  le  ceinturon. 

Ces  couteaux ,  toujours  en  fer ,  avaient  ordinairement  de 
15^20  centimètres  de  long  sur  2  de  large  (n^-S,  9,  10). 
La  longueur  de  la  lame  n'était  guère  que  de  10  centimètres. 
La  rouiUe  avait  consumé  le  manche  en  bois;  on  eût  dit  que 
la  lame  de  quelques-uns  avait  été  placée  dans  des  gaines  de 
bois  couvertes  de  cuir  ou  de  peau  (1).  Ces  couteaux  sont  très- 
communs  dans  les  sépultures  mérovingiennes  ;  on  en  trouve 
en  Picardie ,  en  Normandie  et  dans  tout  le  nord  de  la  France. 
Nous  avons  recueilli  environ  25  boucles,  dont  10  en  fer 
(  n<»  48,  ao  ) ,  10  en  bronze  (  n»*  32 ,  33 ,  34 ,  36,  37  ),  et 
5  en  argent  (n°  46).  Celles  de  bronze  étaient  parfois  élégam- 
ment travaillées  (n"^  40,  kU»  32,  37);  quelqmes-unes 
d'entr'elles  étaient  éumées  ou  argentées  (  n<^  32 ,  45 ,  47.) 

C'est  aussi  à  la  ceintnre  d'un  mort  que  nous  avons  trouvé , 
le  11  octobre ,  une  petite  médaille  de  Tétricus  père ,  empe- 
reur dans  les  Gaules ,  l'an  273  de  Jésus-Christ 

(1)  M.  Girardin  ayant  soumis  à  Panalyse  chimique  un  morceau  de 
fer  qui  semblait  aToir  été  muni  de  son  fourreau ,  a  découvert ,  sur  cet 
objet,  des  traeeê  évidente»  ttune  matière  animale,  qui,  trèe^probable-- 
ment ,  avait  été  le  cuir  du  fourreau  de  cette  arme. 
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BnOn  j  e*étail  k  la  ceinture  ifÊB  nous  trosvioiis  les  ome^ 
ments  de  baudrier ,  des  dam  eu  bronze  et  en  fer,  desbi^oes 
de  doigt ,  <)ont  TuBe  en  bronze  et  YëtHre  en  argent 

Mais ,  en  vemcnitant  de  h  ceinture  vers  h  tSte ,  nous  dé- 
touvrions  les  fibnies  destînéesà  attacher  les  robes  et  les  oian- 
leaux.  Nous  en  avons  recueilli  11 ,  dont  8  de  forme  ronde 
f  n^  2^,  SO ,  M ,  50) ,  eC  trois  allongées  comme  des  épin^ 
(^  romaines  (  n*  %U  ).  Les  fibules  rondes  paraissent  «▼mr 
reçu  un  émail  sur  leur  surface  métaliqne ,  qui  était  creuse 
et  pointiUée  (  n"*  29,  31 ,  50  ).  L'aiguille  on  dard  était  ordi> 
naireoent  en  fer.  L'une  d'elles  avait  la  forme  bombée  avec 
des  dessins  romans  incrnstés.  Les  deux  moindres  étaient  or- 
nées de  petits  morceaux  de  verre  retenus  par  dn  mastic 

Autour  des  os  du  cou  de  deux  squelettes ,  nous  avons  trouvé 
des  eoHIerB ,  dont  l'un  d'ambre  jaune ,  l'antre  de  perles  en 
verre  colorié  et  en  pâte  rouge ,  ématllée  de  blanc  et  de  jaune , 
comme  une  mosaïque  romaine  (  n"*  S8).  Puisque  nous  en 
sommes  sur  les  ornements  du  cou ,  nous  ditons  qne  nous 
«voos  Urouvé ,  ici  comme  à  Douvrend ,  une  petite  médaille  en 
bronze  dans  laquelle  était  passé  un  fil  de  laiton  destiné  à  la 
suspendre  au  cou  du  défunt  Malheureusement ,  on  ne  peut 
reconnaHre  l'empreinte  monétaire. 

Mais  arrivons  à  la  tête  ,  et  bâionsHious  de  dire  que  c'est 
au  côté  droit ,  et  le  long  du  cubitus  du  bras  droit ,  que  nous 
avens  trouvé  les  15  fers  de  lance  offerts  par  cette  fomlle. 
Cette  lance  ou  framée  avait  un  manche  en  bois  placé  dans  la 
main  du  guerrier  ;  de  sorte  qu'au  sein  même  de  la  mort ,  le 
soldat  Franc  paraissait  veiller  sous  les  arme&  Le  manche  de 
bois  avait  complètement?  disparu-;  il  n'en  restait  de  trace  que 
dans  la  douille  d'où  sortaient  deux  clous  destinés  à  attacher 
Tuo.^  l'autre. 

La  plupart  des  framées  n'avaient  guère  que  25  à  ao  c^ti- 
mètres  de  longueur.  La^  plus  beUe  en  comptait  57  (  n°  2  )  ; 
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^  hifçiir  d^  h  liMC»  étak  ocdînairaDeDt  de  9  à  6  oeoUoiècreB. 
Due  d»  ew  iRnces  était  muiBe  ë'oreilies  oa  de  crochets ,  oe 
^lî  lui  ddonak  un  aspect  assez  gracieux  (b^  5.  ) 

Sdûii ,  le  dernier  objet  que  nous  ayons  trouvé  sar  les 
moria ,  c'étaient  des  boacks  dWeiiles  (  d"*  39  )  ;  nous  en 
MOUS  rccneiUi  tOt  en  bronze  et  one  en  argent  Leeerele 
^elha décrivatent  toit  iort  g^ond:  la  grosseur  do  fil  n*était 
aitfre  qne  celle  d^  fil  de  hiion.  Tontes  étaient  munies  d'une 
petite  boule  carrée  à  incmstatÎMH  (n<^  99  ). 

Avant  de  dote  ce  snnple  exposé  de  nos  faolUes ,  nous  de- 
mandons la  pervasBion  de  donner  Ici  qnelifoes  détails ,  qui 
aérant  comme  les  épisodes  de  notre  exploratiBa 

JLe  5  octobre ,  nous  avons  troqvé ,  dans  la  partie  haute  du 
cmetîéf»»  un  squelette  de  guerrier  entouré  de  plusieurs 
antpe»  qni  foiviBient  oomme  son  escorte.  Le  cadavre  prin- 
cipal était  Irès^^and  et  avait  de  forts  osKeracnts.  A  ses  pieds 
éuit  un  petit  vase  noir ,  en  forme  de  barillet  (  n^  25).  Sur 
les  d^ux  tibias  reposait  une  hache  de  fer  (  n^"  il  ) ,  avec  une 
jolie  pince  en  bronne  (  n""  35  ) ,  destinée  à  èpHlev  la  barbe 
touffue  de  ce  vieux  batailleur.  A  la  ceinture  était  une  boude 
d'argent  recouverte  de  cuir  et  un  couteau  (n*"  8) ,  avec  une 
hencle  de  fer.  Au  côlé  pendait  uu  grand  sabre  dans  un  four- 
reau de.  bob  couvert  de  cuir ,  avec  garniture  de  bronze  (n^  1.  ) 
IfauB  c'est  dans  l'après-midi  du  2^  octobre  que  nous  avons 
bîù  la.  découverte  la  (Ais  curieuse  et  la  plus  intéressante.  €e 
jouc^  là>,  nous  avons  trouvé ,  dans  une  fosse  de  craie ,  pro- 
fonde d'un  mètre ,  le  squelette  d'une  jeune  femme  inhumée 
avec  tout  ce  qn^eUe  avait  de  plus  précieux  au  monde ,  son  en- 
fant et  sesbijoux. 

Elle  appuyait  ses  pieds  sur  un  vase  en  terre  rouge  (d°  17  )  ; 
elle  portait  à  la  ceinture  un  petit  couteau  de  fer  (n*"  8  )  attaché 
avec  une  petite  boucle  en  cuivre  (n**  41) ,  et  un  ornement 
garni  de  clous  de  bronze  à  tête  |)eutagonc  (n°/!i3).  Sur  la 
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pmtrine  étaient  des  fibules  qai  avaient  été  émaillées  (  n~  29  , 
31  )  :  on  eût  dit  les  agrafesde  sa  robe  ou  de  son  manteau.  A 
son  cou  pendait  un  collier  de  22  perles  (  n°  38  ) ,  dont  deux 
étaient  en  verre  colorié  et  les  20  autres  en  pâte  rouge,  ornée 
de  couleurs  jaunes  ou  blaocbes.  De  chaque  côté  de  sa  tête 
étaient  des  boucles  d'oreilles  (  n"  39  ).  L*âge  de  cette  femme 
pouvait  être  de  25  à  30  ans,  d'après  M.  Serres.  Sur  son 
sdn ,  et  comme  confondu  avec  elle ,  reposait  un  enfant  de  /i  à 
5  ans  ,  suivant  le  même  anatomiste. 

Nous  ne  pouvons  empêcher  notre  pensée  de  compléter  cette 
scène  de  douleur  antique ,  en  y  rattachant  une  découverte 
faite  à  quelques  centimètres  de  cette  fosse.  Le  U  octobre , 
nous  avmis  trouvé  un  squelette  d'homme  armé  de  toutes 
{Mèces.  Chacun  de  ses  pieds  reposait  sur  un  vase  en  terre  noire. 
Une  hache  en  fer  (n""  13) ,  véritable  francisque,  pesait  sur 
ses  jambes.  Un  couteau  de  fer  (n""  10)  lié  par  une  boucle  en 
bronze  (n°  /iO)  se  trouvait  à  la  ceinture,  et  semblait  avoir 
été  tenu  par  la  main  à  chacun  de  ses  bouts.  Un  sabre  était 

ê 

placé  au  côté  gauche  (n°  3)  ;  ce  sabre,  pointu  et  coupant 
d'un  seul  côté ,  avait  été  mis  dans  un  fourreau  de  bois  cou- 
vert de  cuir ,  avec  ornement  de  bronze. 

Je  conviens  qu'il  faut  êUre  sobro  de  conjectures ,  surtout 
quand  il  s'agit  d'objets  si  éloignés.  Mais  celui  qui  serait  tenté 
de  croire  que  cet  homme  d'armes  est  l'époux  de  cette  femme, 
le  père  de  cet  enfant ,  le  chef  de  cette  famille  malheureuse , 
qui  pourrait  l'en  blâmer  ,  surtout  lorsque  les  anatomistes 
trouvent  des  rapports  d'âge  entre  les  sujets?  Qui  ne  serait 
tenté  de  croiro  que  cette  fosse  est  le  dortoir  d'une  famille  infor- 
tunée, victime  de  la  guerre  ou  de  quelque  fléau  public? 


^ 
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SU.  —  Ex 


Après  un  récit  descriptif  aussi  minutieux  et  aussi  détaillé , 
il  nous  reste  maintenant  à  tirer  de  nos  découvertes  quelques 
conséquences  utiles  pour  Thistoire.  Nous  dcTons  rendre 
compte  au  pays  de  nos  conclusions  et  des  motifs  sur  lesquels 
repose  notre  conyiction. 

Après  un  mûr  examen ,  notre  conTiction  bien  arrêtée  est 
que  le  cimetière  de  Londinières  doit  être  placé  entre  la  chute 
de  la  puissance  romaine  et  rétablissement  définitif  des  Ger- 
mains dans  nos  contrées.  En  un  mot,  ce  cimetière  est  Méro- 
vingien des  pr^ni^rs  temps ,  et  doit  appartenir  au  Y*  siècle. 
Développons  cette  idée ,  et  essayons  d'élever  cette  assertion 
au  rang  de  vérité  historique. 

Le  Cimetière.  —  La  position  du  cimetière  est  antique  et 
touche  aux  premiers  temps.  Chez  les  anciens ,  dit  un  auteur 
du  moyen-âge  ,  les  hommes  nobles  étaient  inhumés  sur  les 
collines ,  soit  au  milieu  ,  soit  à  leur  pied  (1).  Or ,  qu'y  a-t- 
il ,  dans  l'antiquité ,  de  plus  noble  et  de  plus  haut  placé  dans 
l'opinion  que  les  hommes  d'armes  et  les  gens  de  guerre  7  Le 
fer  était  le  signe  du  commandement  et  de  l'aristocratie.  La 
noblesse  est  sortie  du  fer ,  et  c'est  dans  les  camps  qu'elle  a  vu 
le  jour.  Et  puis ,  vis-à-vis  des  Gaulois  vaincus  et  opprimés , 
en  face  des  Romains  abaissés  jusqu'à  terre ,  qu'y  avait-il  de 
plus  noble  que  le  Franc ,  dont  le  prix  légal  était  toujours  es- 
timé le  double  du  Gallo-Romain  (2)  7 

La  plupart  des  cimetières  antiques  que  nous  connaissons 
dans  nos  contrées  sont  situés  à  la  base  ou  sur  le  penchant  des 
collines. 

(i)  Olim  apud  veteres  nobiles  sepeliebantur  in  montibus,  siye  in 
eorum  medîo,  give  in  radicibas.  Durand ,  rat,  div,  off. ,  p.  â55. 
(2)  Lib.  Legi»  Salicœ,  t.  XLIII,  p.  63,  éûïU  de  Paris,  1602. 
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Toutefois ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  n'y  eût  que  des  Ger- 
mains dans  ce  cimetière.  M.  Serres  a  reconnu ,  dans  les  têtes , 
le  type  gaulois  et  le  type  Scandinave  ;  mais  c'est  ce  dernier 
qui  dbtnine.  «  J'ai  examiné ,.  dit-il ,  avec  là  pliis  grande  atten- 
tion les  ossements  que  nous  aVons  recueillis  à  Londînières ,  et 
tout  me  confitiiie  dans  Tidée  que  les  hommes  appartcfnaient 
h  h  race  sii^andinaTe ,  et  que  les  femmes  étaient  de  la  racé  cel- 
tique. Parmi  les  crânes ,  plusieurs  sont  allongés  et  Viennent 
i^nfirmer  une  des  idééi^  pf  incipaleis  émisés  par  le  savant  àbbé 
Vtère ,  chanoine  actuel  de  Paris.  »  Nous  ajouterons  que  les 
h()tnMë$  armés  f)iiSsentent  seuls  le  cachet  de  là  race  germa- 
nique. La  f ate  gauloise  se  montt'e  nue ,  dépouillée  et  à  fleur 
de  terre.  On  assiste  id  au  mélange  des  races  6t  &  la  formation 
de  lâf  natiôkk  française. 

Promenez  vos  regards  sur  les  colliiîeâ  de  la  Seine,  de 
l'Orne ,  de  la  Somme  (1)  et  des  modestes  rivières  normandes 
telles  que  la  Saône,  la  Scie ,  la  Dùrdent,  î'Yères,  l'Andelle 
et  la  Bresle  (2)  ;  et  vous  trouverez ,  sur  leurs  flancs ,  des 
champs  de  repos  recherchés  par  les  pères  et  oubliés  par  les 
enfants.  Cest  à  l'époque  carlovingienne  que  les  cimetières  se 
placent  autour  des  églises ,  des  chapelles  et  des  monastères. 
Alors ,  on  quitte  les  grands  chemins ,  on  déserte  les  collines 
pour  s'abriter  dans  le  vallon,  à  l'ombre  du  clocher,  de  l'autel 
et  de  la  croix. 

L'Inhumation.  -^  L'inhumation  fut  le  premier  tdrode  de 
sépttfttire  parf6]  les  hommes  :  rendt-e  le  corps  à  là  terre ,  d'oà 

(i)  Qmpiê  de  la  Seine  et  de  ia  rive  Saafoniqucj  par  M.  Ifallue.— 
Cûraeothmm,  Hnrfteur,  par  le  mêaie,  dans  les  ArcMtes  du  ffavre,  et 
les  Mém,  de  la  Soc,  des  Antiq,  de  Nor,  —  Le  Havre  et  son  arroifdi$^ 
ment ,  IngouviUe,  Havre,  Morlent,  18A0. 

(2)  VEtretat  Souterrain  ,  !'•  série,  p.  27,  —  Notice  sur  les  favUles 
de  Neuville^le-PoUet ,  en  1845,  p.  7.  —  Sépultures  anciennes,  p.  47. 
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il  était  sorti ,  leur  parut  toiqoars  le  meyieor  terme  de  Ten»- 

teace  hiunaine.  «  Je  su  penniadé ,  dît  Gîcérai  «  que  la  ph» 

ancieiuie  manière  d'iukumer  est  ceUe  dont  le  servit  Gyrds: 

«  Reddûnr  terra  corpus  ce  ifu^  aperimento  nuUfù  obét^ 

eùur»  »  tous  les  peuples  ont  inhnmé ,  même  les  Romains , 

dans  les  premiers  temps.  Numa  fut  enterré  pt^  de  l'aotri 

d*£gérie  (1).  L'âge  de  feu ,  comme  rappellent  ks  archto^ 

logoes ,  ne  fut  qu'un  épisode  dans  Thistoire  ;  on  en  marque 

la  naissance  et  la  mort  IM  Barbares  ne  connurent  gnèras 

cette  coutume  grecque  et  romaine*  On  dit  pourtant  que  las 

Normands  ont  accidentellement  brûlé  les  corps  (2).  Tacite 

prétend  que  les  Germains  inhumaient  ;  les  lois  saliques  le  sup^ 

posent ,  et  le  payen  Cbîldéric  en  est  la  preuve.  Les  Chrétiens , 

comme  le  dit  avec  raison  Minutiu»  Félix  «  rappelèrent  le  monde 

romain  à  l'ancienne  et  meilleure  coutume  de  rendre  les  corps 

à  la  terre  (3). 

Mais  du  moment  que  les  Francs  inhumaient  les  corps ,  ils 
avaient  coutume  de  les  renfermer  dans  des  cofl^  qu'ils  dé- 
posaient ensuite  dans  des  fosses  :  capsam  in  fossâ^  dit  Grégoire 
de  Tours ,  en  parlant  de  sainte  Radegonde ,  morte  à  Poitiers 
au  yp.  siècle  (/i).  Le  même  auteur  raconte  que ,  dans  la  pesté 
de  571 ,  on  mettait  jusqu'à  deux  corps  dans  la  même  fosto  (5), 
et  il  ajoute  que ,  par  suite  du  fléau ,  les  bières  et  les  sarco- 
phages vinrent  à  manquer  :  eum  sareophagi  et  tabuUc  defe- 
cissent'{^).  La  loi  salique  parle  aussi  de  corps  mis  en  terre 
dans  le  bois  ou  la  pieite  :  in  offo  vel  in  petrà  (7).  Aussi  à 

(i)  PUnius  ,  HiiU  ffat. ,  Ub.  Xitt,  c.  13. 

(2)  Èiénu  de  la  Société  des  Antiq.  de  Normandie,  U  Vl,  •-  àUnu  iUr 
le  Hague-Dickf  par  M.  de  Gervillc. 

(3)  Min.  Félix,   Octavius. 

[à)  Greg.  Turon.  Liber  de  gtorià  Confesê.  Cap.  106. 

(5)  Hi$t.  Franc.,  lib  iv. 

(6)  Ibid. 

(7)  Lib.  legis. 
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« 

Londinières ,  nous  avons,  en  effet,  retrouvé  les  restes  des 
Goxueils ,  mais  réduits  à  l'état  de  charbon.  Il  ne  nous  a 
fallu  rien  moins  que  le  secours  de  la  chimie  pour  reconnaître , 
dans  cette  matière  noire ,  une  dernière  trace  de  bière. 

A  la  vue  de  ce  noir  sédiment ,  qui  enveloppait  les  corps ,  et 
qui ,  après  tant  de  siècles ,  exhalait  encore  une  forte  odear , 
nous  avions  pensé  d'abord  que  le  défunt  avait  été  déposé  sur 
des  brandons  éteints  dans  un  but  de  conservation  :  car  l'homme 
a  poursuivi,  de  tout  temps,  la  chimère  d'une  étemelle  durée. 
Mais  notre  savant  confrère ,  M.  Girardin ,  ayant  bien  voulu 
se  livrer  à  l'examen  de  cette  substance  carbonisée ,  y  a  re- 
connu du  lignite  ou  bois  fossile  provenant  du  cercueil.  Quant 
aux  fosses ,  elles  étaient  très-visibles.  Quelques-unes  renfer- 
maient jusqu'à  deux  on  trois  cadavres.  Des  fosses  semblables 
ont  été  reconnues  à  Bénouville  (1). 

L'Orientation,  —  L'orientation  de  la  tête  et  des  pieds 
donne  peu  de  renseignements  sous  le  rapport  historique ,  tous 
les  peuples  ayant  tourné  leurs  morts  vers  l'Orient.  Nous  excep- 
tons pourtant  une  tribu  saxonne  qui  a  paru  sur  le  littoral  de 
la  Manche  et  qui  a  inhumé  la  tête  au  nord  et  les  pieds, 
au  midi.  On  peut  le  constater  dans  les  vallées  de  Dieppe  , 
d'£tretat  et  de  Sainte-Marguerite  (2). 

A  Londinières ,  la  disposition  des  mains  est  évidemment 
payenne  :  elles  ne  sont  pas  jointes  comme  chez  les  chrétiens; 
elles  sont  placées  le  long  des  côtes ,  dans  une  position  que  M. 
Serres  appelle  horizontale  anatomique.  L'élévation  de  la 
partie  haute  du  corps ,  le  déplacement  inusité  de  la  tête  ob- 
servé'dans  d'autres  sépultures  mérovingiennes  viennent  donner 
plus  d'autorité  à  nos  conjectures. 

fi)  Cours  d*Antiq,  monum, ,  par  M.  de  Caumont,  t  VI,  ch.  3. 
(2)  Sépultures  anciennes  trouvées  à  Sainf-Picrre-cPfipmay,  Rouen, 
18&7,  p.  15. 
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Chose  étrange  et  vraiment  digne  d*étre  observée ,  ce  sont 
les  premiers  corps  înliumés  qui  présentent  ainsi  leurs  têtes  à 
droite  et  à  gauche.  Dans  les  dernières  inhumations ,  la  tête 
n'est  plus  incertaine ,  elle  devient  fixe  et  étendue  ;  mais  on 
loi  a  donné  pour  oreiller  de  gros  cailloux  qui  la  soutiennent 
Ces  cailloux  se  retrouvent  dans  toutes  les  sépultures,  depuis  le 
VII'.  siècle  jusqu'au  Xîl*.  Ces  oreillers  sont  les  précur- 
seurs de  ces  coussins  de  pierre  que  Ton  donna  aux  statues 
funèbres  du  moyen-âge. 

Mais  ces  hommes  que  Ton  déposait  ainsi  dans  la  tombe ,  on 
ne  les  y  jnettait  pas  comme  Job,  qui  disait  de  lui-même  :  «  Je 
suis  sorti  nu  du  sein  de  ma  mère  et  je  rentrerai  nu  dans  le 
sein  de  la  terre  (1).  »  Eux ,  au  contraire,  on  les  inhumait  avec 
leurs  habits ,  leurs  armes  et  leurs  ornements. 

V  Habillement  —  L'inhumation  habillée  se  retrouve  chez 
tous  les  peuples  ;  mais  arrêtons-nous  aux  Romains  qui  ont  ré- 
gné sur  le  monde  et  qui  ont  imposé  à  l'univers  leurs  modes 
comme  leurs  lois.  Les  dames  romaines  se  faisaient  inhumer 
avec  leurs  plus  beaux  atours  (2) ,  la  mort  même  ne  pouvait 
éteindre  chez  elles  l'amour  de  la  toilette.  Ce  qui  faisait  dire  à 
saint  Jérôme  (3)  :  «  Pourquoi  donc  enveloppez-vous  vos  morts 
dans  des  vêtements  dorés  ?  Pourquoi  l'ambition  ne  périt-elle 
pas  au  milieu  du  deuil  et  des  larmes  ?  Est-ce  que  le  cadavre 
des  riches  ne  saurait  pourrir  ailleurs  que  dans  la  soie  ?»  A 
quoi  saint  Ambroise  ajoutait  {U)  :  «  Les  vêtements  de  soie  et 
les  voiles  'dorés  qui  enveloppent  le  corps  du  riche  sont  une 
perte  pour  les  vivants  et  ne  servent  de  rien  aux  morts,  y»  Lac- 
tance  tenait  à  peu  près  le  même  langage  (5) ,  ce  qui  nous  fait 

(1)  Job,  ch.  i.  V.  21. 

(2)  Servius  in  II  JEneid.  — Plinius  junior ,  lib  ii,  episL  ad  Calvisium. 

(3)  Hieron. ,  lib.  ii ,  epist 

(4)  Ambros.  Mediol.  I.  De  Nabathe, 

(5)  Lactan.  lib.  2.  Divin.  }uêt. ,  capi.  à, 
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pressentir  de  loin  Ja  coutume  cfayrétienne  de  reodre  à  la  terre 
les  bommes  nus  comme  ils  y  sont  entrés. 

Toutefois  la  coutume  païenne  ne  s'éteignit  pas  dès  Torig^w 
du  christianisme.  Au  contraire ,  Origène  (1) ,  Eosèbe  (2)  el 
saint  Grégoire-le-Grand  (3)  nous  disent  que  les  premiers 
chrétiens  ensevelissaient  leurs  morts  dans  leurs  plus  beaux 
habits.  Des  exhumations  ultérieures  nous  ont  montré  sainte 
Hélène  couverte  d*or  et  de  pierreries  »  et  Marie ,  épouse  d'i)o- 
norius ,  enveloppée  dans  ses  robes  et  son  manteau  {k).  Baro- 
nius  a  vu  le  corps  de  sainte  Cécile  enseveli  dans  une  robe  de 
soie  tissue  d*or  (5).  Cet  abus  alla  si  loin  que  le  concile  d'Au- 
xerre  défendit  de  couvrir ,  de  parer  les  morts ,  et  de  les  re- 
vêtir de  leurs  ornements.  Chilpéric,  au  rapport  de  Grégoire 
de  Tours,  inhuma  Sigebert  tout  habillé  (6).  Lui-même  fut 
enterré  avec  ses  plus  beaux  ornements  par  Févêque  de  Senlis  (7). 
Théodebert  son  fils  fut  déposé  à  Angoulôme  dans  de  riches  vê- 
temenls  (8).  L'épouse  de  Gontrand  ,  maire  du  Palais  de  Chil- 
debert ,  fut  ensevelie,  à  Metz,  cum  grandibm  ornamentis  (9). 

En  voilà  certes  plus  qu'il  n'en  faut  pour  prouver  que  les 
Francs  inhumaient  leurs  morts  tout  habillés.  Mais  de  peur 
que  l'on  ne  suppose  que  cette  coutume  fût  purement  aristo- 
cratique et  nullement  populaire ,   nous  recourrons  aux  lois 

(i)  Orig.  contra  Celsum ,  lib  ni  et  viii. 
(S)  Eufleb*  HUu  eceles, ,  lib.  vu,  c.  13. 

(3)  Greipr.  Magiu  ,  in  canttW.  —  Gregor.  Nazian.,  DefunereBasiL 
Constant  et  Cœsar,  — FunéraiUes  ou  divertes  manières  d* ensevelir ^  par 
CL Guicbard.  Lyon,  i58i. 

(4)  Bosius,  Ronu  subter.,  lib.  ii,  c  7.  -  Id.  lib.  iv,  c  50.  —  Su- 
rius  ad  annum  i5A5. 

(5)  Baron.  Annales  ad  an.  82i  id.  1599,  n.  3,  5  et  15. 

(6)  Greg.  Turon. ,  Hist,  franc. ,  lil.  iv,  cap.  46.— Id.  de  Gest,  franc. , 
ch.  82. 

(7)  Greg.  Turon. ,  lib.  vi,  cap.  hù,  -  De  Gest.  franc.  ^  cb.  35. 

(8)  Greg.  Turon. ,  lib.  iv,  cb.  A5. 

(9)  Greg.  Turon. ,  Hist,  Franc.  ^  lib.  viii,  cap.  21,  1868. 
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fraoqiKB  qui  pronvest  les  mœnra  de  -la  nation.  Les  lois  sdî- 
qnes»  cootempoiatiies  de  Pharamond ,  infligent  des  peines 
sérères  aux  voleurs  qui  dépouillent  les  morts  avant  qu'on  les 
ait  couverts  de  terre  (1)  «  et  elles  infligent  des  châtiments 
encore  plus  rigoureux  à  ceux  qui  déterrent  les  morts  pour  les 
dépouiller  (2). 

Nous  ne  devons  donc  pas  nous  étonner  de  rencontrer ,  sur 
les  haches  et  sur  les  fibules  »  sur  les  armes  comme  sur  les  or- 
nements »  des  traces  de  tissus»  restes  des  vêtements  de  nos 
përesw  Ces  vétemeBls  étaimt  la  saie  qui ,  d'après  Tadte  et 
SidiNae  ApoUinaire ,  serrait  fonemeat  leurs  grmds  membres, 
magna  carpcra  (3) ,  magmartw  (U) ,  striaius  asnsta  vestes 
proeera  eoercent  metnbra  vframm  (5).  Voilà  l'origine  des 
gramds  ossements  déterrés  par  la  bêche  ! 

Les  Fibules, — Ce  qui  prouve,  ce  me  semble,  que  nos 
Francs-Neustriens  inhumaient  avec  toute  la  magnificence 
possible ,  ce  sont  les  fibules  ou  agrafes  destinées  à  attacher  les 
robes  et  les  manteaux  des  hommes  et  des  femmes.  Les  fibules 
sont  un  ornement  de  luxe  ;  les  auteurs  ne  les  citent  qu'avec 
éloge.  I^  bible  en  fait  mention  (6)  ainsi  que  les  poètes  latins , 
Virgile  (7) ,  Ovide  (8)  et  Stace  (9).  Il  y  en  avait  de  toutes 

(1)  Lîb.  Legis  salicœ ,  t.  XVII.  De  expoliationU>U8. 1.  Si  qois  homi- 
nem  mortuum  antequam  in  terrain  mittatur  in  furtum  eipoliaverlL 

(2)  II.  ^  quis  hominem  inortuum  eifodierit  et  expoliaverit.  —  Lib. 
Ug,  Saiic.  Parisiis ,  1603. 

(3)  De  moriinu  Germanorum. 
{h)  Vita  Agricolar. 

(5)  Caii  SoUii  ÂpoU,  Sidon,  carra.  5,  vers  243,  p.  258* 

(6)  Uachab.  lib.  i,  ch.  9,  v.  89.  —Cap.  41,  v.  68.  — Ch.  14,  v.  44. 

(7)  Aurea  purpuream  subneetit  fibula  vestem.  -»  Virgil. ,  j^neid, , 
'ib,  IV  et  ▼. 

.B)  Ovid. ,  MeUtmorpk, ,  lib  i. 
(9)  Stat. ,  Theb. ,  lib.  yii. 
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sortes  de  métaux,  en  bronze,  en  argent  et  en  or.  Ces  der- 
nières étaient  parfois  garnies  de  pierreries  comme  celles  qui 
furent  trouvées  à  Douvrenden  1838  (1).  Les  empereurs  Gai- 
lien  (2) ,  Constantin  (3) ,  Léon  (4)  et  Charlemagnc  (5)  atta- 
chaient leurs  manteaux  avec  des  fibules.  Jean  de  Rhodes  loue 
les  princes  de  ne  porter  que  des  fibules  d'airain  ,  solas  prape 
œreas  fibulas  (6).  La  fibule  de  bronze  était  donc  un  ornement 
distii^ué  chez  les  anciens. 

Tacite  dit  que  les  Germains  lient  leurs  vêtements  avec  une 
fibule  ou  avec  une  boucle  (7).  Dans  le  cimetière  de  Coulyes , 
on  a  trouvé ,  sur  la  poitrine  des  morts ,  des  fibules  de  bronze 
étamé.  Elles  avaient  une  charnière  dans  laquelle  on  aperce- 
vait au-dessous  un  fragment  d*aiguille  et  un  crampon  dans  le- 
quel cette  aiguille  s'engageait  (8)  :  c'est  exactement  la  des- 
cription des  nôtres.  Ajoutons  à  cela  que  les  dessins  qui  les 
décorent  rappellent  les  motifs  du  Bas-£mpire. 

Ces  fibules  étaient  si  bien  destinées  à  attacher  les  vêtements 
que  nos  deux  plus  petites ,  garnies  de  verre  ,  trouvées  dans 
une  sépulture  de  femme,  étaient  encore  entourées  de  ces 
tissus  de  lin  ou  de  chanvre  que  fabriquaient  les  Calètes  sous 
la  domination  romaine  (9). 

Ces  fibules ,  toutefois ,  qui  ne  paraissent ,  au  premier  aspect , 

(i)  Musée  départ  de  Rouco. 

(2)  Trebell.  Pollio. 

(3)  Julian. ,  imp.  de  Constant.  Gestis ,  orat,  2. 
(A)  Vopiflcus ,  lib.  ii ,  Cod. ,  L  IL 

(5)  Fibulft  aureft  sagum  adstringente.  Eginbard. ,  De  vità  CaroL 
fnagn» 

(6)  Joan.  Rbod. ,  Dissert,  de  Àeià ,  cap.  5» 

(7)  Tegmen  omnibus  sagwn  fibulft  aut,  si  desit,  spinâ  conserturo. 
TadL  De  mor,  Germ, 

(8)  Ck)urs  d^Àntiq,  Monument, ,  t.  VI ,  ch.  3. 

(9)  Galeti Bituriges  imô  Gilliac  unWersaî  vêla  lexunL  Plin.  HisU 

natur, ,  lib.  zix ,  cb.  2. 


.  j 
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qu'on  ornement  ordinaire  et  commun  à  tous  les  peuples ,  vont 
cependant  nous  fournir  id  un  argument  de  plus  en  faveur  du 
caractère  Scandinave  de  nos  sépultures.  Un  antiquaire  dands 
fort  distingué ,  visitant  un  jour  le  Musée  de  Rouen ,  s'est  écrié , 
en  voyant  les  fibules  de  Douvrend  :  «  Voilà  des  agrafes  comme 
nous  en  possédons  beaucoup  à  Copenhague.  »  Or ,  les  Ro- 
mains n'ont  jamais  pénétré  dans  ces  contrées  septentrionales. 
D'un  autre  côté ,  un  antiquaire  normand ,  qui  a  visité  les 
musées  d'Italie ,  nous  a  affirmé  n'avoir  jamais  rencontré  de 
semblables  fibules  au-delà  des  monts,  ce  qui  confirme,  ce 
me  semble ,  l'origine  germanique  de  nos  sépultures. 

Les  armes.  —  Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  les  vêtements 
que  se  distinguaient  les  sépultures  antiques  ;  ce  n'était  là  qu'un 
accident ,  qu'un  complément  pour  ainsi  dire  ;  elles  brillaient 
surtout  par  l'armure  et  l'ornementation.  Arrivons  prompte- 
ment  à  l'inhumation  armée.  Elle  remonte  aux  premiers  temps. 
Cyrus  fut  trouvé  avec  son  glaive  et  ses  armes  (1).  Alexandre 
emporta  avec  lui  l'épée  qui  avait  fait  trembler  le  monde  (2). 
Alaric  (S) ,  Attila  (U)  furent  déposés  sur  un  faisceau  d'épées; 
Ghildéric  lui  -  même  fut  retrouvé  avec  son  armure  com- 
plète (5) ,  et  Gharlemagne  emporta ,  dans  la  crypte  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  ses  ornements  impériaux  (6). 

L'inhumation  armée  était  tellement  commune  chez  les  Ger- 
mains que  Tacite ,  en  décrivant  leurs  mœurs ,  dit  que  chacun 
emportait  avec  lui  ses  armes  «  sua  cuique  arma,  »  Transplantés 
au  sein  de  la  Gaule ,  les  Germains  conservèrent  le  même  usage. 

(i)  Quint  Curt ,  lib.  i ,  ch.  8. 
(3)  SuétOD;  Devitâ  Caligulœ. 
(8)  Joraaodes ,  lib.  De  Beb,  gothiciê, 
(&)  Id. ,  îbid. 

(5)  AnastaHs ,  p.  196-219. 

(6)  M ODach.  egoUfliii. ,  In  vit,  CaroL  magn, ,  cap.  SA. 
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Toutes  les  sépultures  franques ,  tous  les  cimetières  mérovin- 
giens ,  découverts  chez  nous  «  montrent  les  morts  armés  de 
tooles  pièces  et  parés  comme  pour  une  grande  revue  militaire. 
P^H^oosdans  les  rangs  et  faisons  l'inspection  des  armes. 

I^es  Haches.  —  La  première  qui  se  présente ,  et  siussi  la 
plus  solennelle ,  est  la  hache  de  guerre  ou  fr^cisqtfç,  EUe 
devait  être  l'attribut  duxbef  ou  la  récompense  du  militaire 
éprouvé.  Aussi ,  n*en  avons-nous  trouvé  que  trois.  Leur  me^ 
sure  et  leur  forme  s'accordent  assez  bien  avec  celle  de  Chit- 
déric  (1).  Les  Francs  ,  toutefois,  en. ont  semé  sur  bien  des 
points  de  la  Gaule ,  en  Picardie ,  en  Boui*g(^ne ,  en  Franche- 
Comté  ,  aux  rives  du  Doubs  eC  de  la  Saône  comme  9xxx  bords 
de  la  Somme  et  de  la  Seine.  - 

I 

Les  Sabres.  —  Celui  qui  |X)rtait  la  hache  portait  aussi  l'épée. 
Tacite  dit  des  Germaias  que  leurs  épées  étaient  courtes  :  «  bne- 
ves  gladii  »  (2) ,  et  Polybe  raconte  des  Gaulois  que  leurs 
glaives  n'étaient  bons  que  pour  couper  (3).  Voilà  presque  une 
déûnitiim  de  nos  sabres  de  Londinières  :  ils  sont  courts  et 
n'ont  qu'im  seul  taillant.  Ils  comptent  66  centimètres  de  lon-^ 
gueur ,  ceux  de  Bénouviilé  n'avaient  que  50  ^centimètres ,  et 
ceux  d'Amiens  {k)  que  /i5.  Comme  les  nôtres,  ils  ne  cou-' 
paient  que  d'un  côté  et  étaient  placés  à  droite  du  mort  y  la  poiute 
eu  bas.  

Le  sabre  de  Childéric ,  qui  ne.  coupait  que  d'un  seul  côté , 
avait,  3  2  centimètres  (5)  ;  mais  c'était  un  sabre  de.  roi  !  . 

La  pince  épUatoire.  — Nous  croyons  la  hache  et  l'épée 
l'attribut  du  guerrier  éprouvé  dans  les  combats ,  parce  que 

(i)  Anastasis,  de  Chifflct,  p.  210. 
(î)  De  morib.  German,    ' 
Polyb.  Hist.^  lib.  m. 


(&)  BuU.  de  la  Soc,  des  Antiq,  de  Picardie. 
(5)  Atiastasis ,  p.  302. 
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nous  n'avons  troaté  qu'avec  eUes  la  pince  épilatoire  qui  ser- 
vait chaqne  j<Nir  h  arracher  les  poils  épais  et  tooffus  qai  pous- 
sai^Qt  sons  les  narines  des  barbares  (1).  Ces  forcqw  étaient 
im  meuble  indîspensalfle  k  des  hommes  velus  jusqu'aux  yeux , 
jusqu'aux  oreilles  (2).  Les  historiens  eux-mêmes  nous  ont 
conservé  le  souvenir  de  ces  ciseaux  militaires;  on  en  a  trouvé 
quelquefois  dans  les  sépultures  mérovingiennes.  Une  pince  a 
été  rencontrée  à  Bénonville ,  une  autre  à  Mannevifie.  Il  est 
malheureux  que  MM.  Dnrand  {i)  et  de  Bigny  (&)  n'aient  pas 
observés!  ces  pinces  accompagnaient  les  corps  de  hattcai. 

Les  Lances.  —  Mais  si  nous  considérons  le  sabre  et  la  hache 
comme  l'armure  des  vétérans  ».  l'histoire  nous  présente  la 
lance  ou  framée  comme  l'équipement  des  jeunes  guerriers. 
Tacite  nous  apprend  que  »  chez  les  Germains ,  un  chef  de 
Cunille  ou  de  tribu  donnait  solennellement  la  framée  à  un  jeune 
homme  (5)  et  que  cette  cérémonie  répondait  à  peu  près  à 
celle  de  la  prétexte  chez  les  Romains.  D'autres  historiens 
racontent  que  les  cavaliers  franCs  portaient  la  framée  qu'ils 
lançaient  dans. le  milieu  des  combats.  Agathias  nous  dit  que 
les  Francs  se  servent  surtout  d'angons  :  Gesangons,  ajoute* 
t-il ,  sont  des  lances  de  fer  dont  le  haut  est  pointu  ,  tandis 
que  le  bas  est  muni  de  crochets  recourbés  comme  des  hame- 
çons. Dans  la  mêlée ,  le  soldat  franc  jette  cet  angon  (6).  »  La 
lance  qui  porte  le  n°  5  n'est-elle  pas  bien  l'angond' Agathias? 
Plusieurs  framées  ont  déjà  été  trouvées  dans  des  tombeaux 

(1)  Pilis  intra  narium  untra  fruticantibus  quotidiana  succisio.  Cail, 
SoUii  ApoUinarxB  Sidonii  avemorum  episcopi  opéra,  Lugd. ,  Joan. 
Tonnes ,  i55î,  Epi^t. ,  lib.  i,  Epiit.  3. 

(3)  Tonsor  barbanr  gênas  ad  us^e  sorgenteni  fbrcipibusavellit.  Id.  ; 
iUd. 

(3)  Mém,  de  la  Soe.  des  Àntiq.  de  Nonn, ,  t  XII. 

(A)  Jd. 

(5)  De  moribui  German, 

(6}  Agathias ,  de  Francis,  Lib  ii. 
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francs;  sans  parier  de  celles  de  Ghildéric  (1) ,  on  a  trouvé  à 
BénouvUle  deux  fers  de  lance  dont  le  bois  élait  dans  la  douille. 
M.  de  Gaumont  en  a  rencontré  une  à  Rots  ,  près  de  la  tête 
d'un  mort  (2).  Ainsi ,  dans  toute  la  Normandie ,  la  même 
arme  se  repitxluit  avec  les  mêmes  circonstances  dans  les  sé- 
pultures de  ia  même  époque. 

Les  couteaux,  —  La  hache ,  le  sabre  et  la  lance  caracté- 
risent toujours  les  hommes  ;  mais  il  n'en  est  pa$  de  même  du 
couteau  qui  était  commun  aux  hommes  et  aux  femmes.  Le 
couteau  était-il  à  la  fois  un  instrument  de  guerre  ou  un  meu- 
ble domestique  7  Nous  l'ignorons.  La  différence  de  position 
indique  peut-être  le  sexe  de  l'individu.  Les  hommes  l'avaient  au 
côté  gauche ,  les  femmes  à  la  ceinture.  Si  nous  eussions  joui 
plus  long-tiemps  de  la  présence  de  M.  Serres,  nous  aurions  pu 
sans  doute  éclaircir  ce  mystère.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que 
la  femme  au  coltier  avait  le  couteau  placé  sur  les  reins. 

Pour  attacher  le  couteau  au  ceinturon  de  cuir  qui  sanglait 
leur  corps ,  nos  pères  se  servaient  d'une  toute  petite  boucle  de 
bronze  ou  d'argent ,  très-différente  de  la  boucle  principale 
qui  fermait  le  baudrier. 

Les  Boucles  de  ceinturon,  —  Les  grandes  boucles  de  cein- 
turon variaient  à  l'infini  de  forme  et  d'ornementation.  Celles 
de  fer  étaient  simples ,  celles  d'argent  assez  bien  travaillées , 
celles  de  bronze  l'étaient  beaucoup  plus  ;  plusieurs  étaient 
étamées  ou  argentées.  On  sait  que  l'étamage ,  originaire  des 
Gaules,  était  fort  commun  dans  notre  pays.  En  1845  ,  nous 
avons  trouvé  à  Neuville-le-Pollet  un  des  plus  vieux  monu- 
ments de  l'étamage  antique.  M.  J.  Girardin ,  qui  en  a  fait 

(i)  AnastasiSf  de  Chifflet,  p.  218. 

(S)  Cours  (FAntiq,  Monument. ,  t.  VI,  p.  276. 
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Tanalyse,  nous  a  réfélé  ainsi  le  secret  de  l'art  chez  nos  pères  (i). 
M.  Girardin  est  allé  plus  loin  cette  année.  Cet  habile 
chimiste ,  dont  la  complaisance  n'est  surpassée  que  par  le 
savoir ,  a  bien  voulu  analyser  les  boucles  et  les  fibules  de 
Londinières.  Il  y  a  découvert  un  bronze  particulier  dans  la 
composition  duquel  l'étain  est  remplacé  par  le  plomb.  Voici 
dans  quelles  proportions  sont  alliés  le  plomb  et  le  cuivre  : 

Cuivre 72 

Plomb 28 


100 


«  Il  paraît  bien,  ajoute  notre  savant  chimiste,  qu'à 
l'époque  mérovingienne ,  où  les  arts  de  l'antiquité  étaient  en 
décadence ,  on  ne  savait  plus  faire  le  beau  bronze  grec  et 
romain ,  et  qu'on  le  remplaçait  par  un  alliage  de  cuivre  et 
de  plomb.   >» 

Des  boucles  en  bronze  ont  été  trouvées  à  Bénouville  (1) 
et  à  Manneville ,  dans  le  Calvados  (2)  ;  k  Conlyes  on  a  trouvé 
des  boucles  en  bronze  et  en  fer  (.3).  M.  de  Caumont,  qui 
a  fait  ouvrir  un  grand  nombre  de  sépultures  franques  dans 
les  environs  de  Caen ,  a  toujours  trouvé  les  boucles  en  bronze 
sur  la  partie  du  squelette  qui  répondait  à  la  hauteur  du  ventre. 
A  droite  >  était  couché  un  sabre  coupant  d'un  seul  côté  ;  à 
gauche  était  le  couteau-poignard  (U).  Les  boucles  de  Chil- 
déric  ,  reproduites  par  Chifflet ,  ont  la  plus  grande  res- 
semblance avec  les  nôtres  (5).  Il  est  impossible  de  n'en 
être  pas  frappé. 

(1)  analyse  de  pluiieurs  produits  d'art  (Tune  haute  antiquité  ^  par 
M.  Girardin,  BulL  Monument, ,  t.  XII. 

(2)  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq,  de  Nor, ,   L  XIL 
(S)  Mém,  des  Antiq, ,  t.  XII ,  p.  A25. 

(A)  Cours  d^ Antiq,  Monument. ,  t.  VI,  ch.  3  ,  p.  S62-367. 

(5)  M  L  VI ,  ch.  3. 

(6)  Anastasis ,  p.  236. 
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Les  Perles  et  les  Colliers.  —  Ce  qui  reste  à  dire  concerne 
presque  exclusivement  la  sépulture  des  femmes.  Les  Franqiies 
de  Londiûières  différaient  de  bien  peu  de  celles  qui  ont 
été  trouvées  dans  le  reste  de  la  Gaule. 

A  Bénouville,  on  a  trouvé  dans  une  fosse  trois  petites 
boules  de  verre ,  et ,  dans  une  autre ,  sept ,  mais  un  peu 
aplaties  (1).  A  Gonlyes ,  où  s*est  renouvelé  le  phénomène 
d'une  femme  avec  son  enfant ,  on  a  trouvé  aussi  un  collier 
formé  de  dix  perles  ,  dont  six  en  verre  de  différentes 
couleui-s ,  et  quatre  en  terre  cuite  ,  ornées  d'émaux  in- 
crustés. Ce  chapelet  était  placé  sur  la  poitrine  d'un  sque- 
lette que  M.  des  Berryes  regarde  comme  celui  d'une  femme. 
Le  même  sujet  avait  sur  son  sein  des  fibules ,  et  à  la  tête 
des  boucles  d'oreilles  en  bronze.  On  voit  que  c'est  ici  la 
contre-partie  de  Londinières  (2). 

Etre  inhumée  avec  son  collier  était  une  fantaisie  que  se 
passaient  les  dames  romaines.  Papinien  raconte  qu'une  femme 
écrivit  dans  son  testament  qu'elle  voulait  être  inhumée  avec 
son  collier  à  deux  tours  de  perles ,  «  lineas  duas  ex  mar- 
garitis  (S).   » 

Que  l'on  ne  croie  pas  que  les  perles  de  verre  fussent 
avilies  dans  l'antiquité  ;  eUes  étaient  recherchées  par  les 
dames  romaines  du  Bas-Empire.  Trebéllius  Poilion  parle  de 
ces  perles  de  verre  que  l'on  vendait  dans  le  commerce  , 
soûs  le  nom  dé  gemmas  vxtreas  et  de  bullas  vitreas  {h). 
C'est  bien  ainsi  que  l'on  pourrait  nommer  les  nôtres.  Il  est 
vraisemblable  que  l'on  en  portait  d'isolées ,  car  on  en  trouve 
parfois  une  seule  dans  une  sépulture.  Londinières  et  Tournay 
e|i  sont  la  preuve  (5). 

(i)  Mém.  de  la  Soc,  des  Antiq,  ,  L  XIL 

(2)  Court  d^ Antiq,  Monumenù  ,  t.  VI  «  p.  262-67. 

(3)  Papin,  L.  Serve  alieno,  143,  8.  fln ,  f.  s.  de  legatis  ^  1. 
(A)  Treb.  Poil,  de  Gallieno.  —  Claud.  epigr.  de  crystallo. 

(5)  Chifflet ,   AndstasU  ,  p.  '2A3.   ~  Je  dois  à  Tobligeance  de  M. 
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Ler  MédaUles.  >— J'arrive  mainteoant   aux    médailles, 
attribut  comnaan  am  hoininesi  et  aux  femmes. 

Les  médailles  qui ,  à  défaut  dMnscriptions ,  fournisseat  tant 
de. lumières  quaad  on  a  le  bonheur  d'en  rennmitrer,  man- 
quent presqoç  totalement  à  Loodinières.  Qu'est-ce ,  en  effet , 
qne  deux  médailles  sur  tant  de  personnages  î  Après  tout  , 
il  devait  s'en  H^uver  bien  peu  4ans  le  tombeau  d'aven- 
turiers, de  conquérants  sauvages  à  peine  assis  sur  le  sol , 
et  "qui  parcouralcDt  dos  provinces  vétos  de  tissus  gros^ 
siers ,  et  parfois  de  peaux  de  bêtes  et  de  nattes  de  jono. 
Aussi ,  dans  beaucoup  de  ces  sépultures ,  on  ne  trouve  guère 
que  le  silence  de  la  tombe.  La  seule  médaille  de  Londi- 
nières  qui  se  soit  laissé  lire ,  semble  plus  capable  d'égarer 
que  d'instruire.  En  effet ,  elle  est  romaine  du  IIP.  siècle , 
tandis  que  nous  croyons  le  cimetière  mérovingien  du  Y*. 
Mais  nul  archéologue  ne  s'étonnera  de  cette  circonstance. 
Tous  savent  que  les  monnaies  romaines  sont  presque  les 
seules  qui  figurent  dans  les  sépultures  franques.  Témoin  le 
tombeau  si  souvent  cité  de  Childéric ,  d'où  Ton  a  extrait 
100  médailles  d'or  de  Théodose ,  de  Volusien  ,  de  Marcien  , 
de  Zenon  et  de  Julius  Nepos ,  et  200  médailles  d'argent  de 
Trajau ,  d'Adrien,  d'Antonin ,  de  Faustinc,  etc.  (1).  Té- 
moin aussi  le  cimetière  de  Bénouville ,  dans  lequel  on  a  ren- 
contré une  monnaie  de  Constantin  avec  un  tiers  de  sou 
d'or  de  Clouire  II  (2). 

Dans  un  tombeau  mérovingien  de  Lorraine  ,  une  mé- 
daille de  Gratien  était  passée  au  cou  d'un  défunt  (3).  A 
Londinières ,  nous  avions  aussi  une  médaille  percée ,  évi- 
demment romaine ,  mais  illisible.  Le  roi  Childéric  en  portait 

Mathon ,  de  Neufchàtel  ,  la   communication  du  précieux  travail  de 
Chifflet ,  sur  le  tombeau  de  Childéric. 

(i)  Chifflet,  Anastasis ,  p.  2A6-99. 

(2)  Mém,  de  la  Soc,  des  Ântiq.  de  Nortn, ,  i,  XII ,  p.  324-36. 

f3]  Cours d* Antiq,  Monumentales ,  ^t  M,  de  Caumont,  t.  VI,  ch.  3. 
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quatre  su^ndues  à  son  cou  (1).  Cet  usa^  des  médailles 
percées  et  sospendaes  passa  des  payens  aux  premiers 
chrétiens. 

Paul  Aringhi ,  d^ns  sa  Rame  somerraine  ,  dit  que  les  mar- 
tyrs portaient  au  cou  une  médaille  percée  sur  laquelle  on  lisait 
le  nom  du  Christ  (2).  Saint  Germain  d'Auxerre  trouva  un 
jour  une  médaille  de  bronze ,  sur  laquelle  était  figurée  une 
croix.  Il  la  donna  à  sainte  Geneviève  de  Paris ,  lui  recom- 
mandant de  la  porter  à  son  cou  en  souvenir  de  lui  (3). 
Sainte  Geneviève ,  morte  en  512 ,  est  contemporaine  de  nos 
sépultures  ,  et  c'est  par  elle  que  nous  aimons  à  terminer 
cette  notice. 

CONCLUSION. 

YoUà  donc  Fhabitant  de  la  France  primitive  !  Voilà  le 
Gaulois  et  le  Germain ,  le  père  et  l'enfant ,  l'époux  et  l'épouse! 
Vous  assistez  à  la  fusion  des  races ,  au  baptême  de  la  nation 
française.  Voilà  le  Franc ,  le  Salien  ,  le  Sicambre ,  non  tels 
qu'on  les  présente  dans  les  livres  et  les  tableaux ,  non  tels 
que  nous  les  montrent  les  poètes ,  les  historiens  ou  les  ora- 
teurs ,  mais  comme  ils  étaient  lorsqu'ils  s'assirent  dans  la 
tombe ,  ce  miroir  de  vérité  qui  ne  sait  pas  mentir.  Dépo- 
sitaire fidèle  du  secret  des  âges ,  la  terre  a  gardé ,  comme 
une  bonne  mère,  les  enfants  qui  lui  furent  confiés,  soit 
qu'on  les  lui  ait  livrés  à  la  force  de  l'âge ,  à  l'aube  de  la 
vie  ou  au  déclin  des  jours,  soit  qu'ils  soient  entrés  dans 
son  sein  armés  de  toutes  pièces  comme  dans  une  citadelle 
de  guerre ,  ou  parés  de  leurs  plus  beaux  vêtements  comme 
pour  une  fête  nuptiale. 

(i)  Anastam,  p.  2Ô5-8A. 

(2)  Rama subterranea  ,  lib.  VI,  C.  23. 

(3)  Surius  die  Si  Julii. — Baronius  ad  annam  &29. 
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Venez  cootempler  ces  superbes  conquérants  des  Gaules , 
ces  fondateurs  de  la  monarchie  française ,  ces  rudes  enva- 
hisseurs de  l'empire  romain,  ces  vigoureux  athlètes  qui 
renversèrent  le  trône  des  Césars.  A  présent  qu'ils  sont 
gbcés  par  le  trépas  ,  vous  pouvez  toucher  leurs  fronts ,  me- 
surer leur  taille ,  compter  leur  âge ,  inspecter  leurs  armes 
et  décrire  leurs  vêtements.  Voilà  cette  francisque  qui  a  abattu 
l'orgueil  des  faisceaux  consulaires.  Voilà  cette  framée  qu'on 
agitait  en  signe  de  joie  dans  les  assemblées  du  peuple ,  ou 
que  l'on  brandissait  dans  les  camps  en  signe  de  guerre. 
Voici  la  lance  qui  poursuivit  l'aigle  impériale  lorsqu'elle 
fuyait  vers  les  Alpes  pour  cacher  sa  honte  et  son  désespoir. 

Mais  la  mort  a  arrêté  dans  sa  course  ce  dominateur  du 
monde.  Il  dort ,  à  son  tour ,  à  côté  du  Gallo-Romain  qu'il 
a  vaincu  et  dépouillé  i  mais  lui ,  il  dort  avec  ses  armes  in- 
vincibles que  nul  n'a  été  assez  fort  pour  lui  enlever.  Il  se 
repose  de  ses  fatigues  à  côté  de  la  fille  du  Gaulois ,  qui  fut 
heureuse  de  partager  son  sort ,  de  s'associer  à  sa  gloire  et 
à  ses  conquêtes.  Elle  s'est  couchée  auprès  de  lui  avec  ses 
joyaux ,  ses  bijoux ,  ses  colliers  et  tout  le  mobilier  de  son 
antique  parure.  On  dirait  qu'elle  veut  encore  plaire  à  son 
ôpoux  au  sein  même  de  la  tombe.  Tous  deux  étalent  à  leurs 
pieds  ces  vases  gallo-romains,  restes  des  arts  des  vaincus , 
prix  de  la  conquête  dont  on  jouissait  après  la  victoire ,  qui 
ornèrent  long-temps  leur  tente  vagabonde ,  et  qui  leur  furent 
utiles  même  après  leur  trépas. 

Debout  sur  tant  de  débris ,  je  voudrais ,  nouvel  Ezéchiel , 
souffler  sur  cette  froide  poussière ,  et  ranimer  ces  arides  os- 
sements. Vous  verriez  alors  sortir  du  cercueil  et  se  dresser 
devant  vous  ces  vieux  Francs  couverts  de  sayons  de  poils 
de  chèvre ,  de  tissus  grossiers  filés  avec  la  laine  des  bêtes 
fauves ,  nourrissant  sur  leurs  joues  une  longue  barbe  qu'ils 
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çOBpaient  avec  4t6  piates  de  bronze,  se  ceigAant'ClHqiie 
jour  de  ceioturons  de  cuir  et  de  baudriers  de  peib ,  {gains 
d^  clous  et  de  pla^Ks  argentées  ou  damucfoinées,  notunt 
à  leur  ceinture  uo  couteui  de  fer  qu'ils  ne  quittural  junaift, 
bwidaat  au  côté  gauche  un  sabre  aigu ,  l'eadiUine  du  com- 
mandement,  brandiasaat  la  lance,  ceUeanne  de  la  jeUDesBe. 
puis  l'Ëchangeaat  plus  tard  pour  une  dure  frtncit^ae ,  <|ii'il8 
KCrocbaîeiit  d'une  main  à  leurs  robustes  épaule^,  ,taD& 
que  de  l'aulre  ils  veiUaienl  sur  la  garde  de  leur  épée.  Os 
guerriers  sont  ici  coaune  dans  le  camp  :  on  dirait  qn'il 
n'y  a  qu'ï  sonner  d«  la  trompette,  pour  réveiller  cette 
armée  assoupie  et  presque  rangée  en  <Ktlre  de  bataille. 


NOTICE 

SUR 

LA  CATH£DBAI£  DE  TAUEHCE 

Par  M.  VoMèé  JOUTE  , 


ChaïK^De  titulaire  de  celte  église ,  Inspecteur  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  Monuments. 


Il  fut  an  temps,  et  ce  temps  n*est  pas  loin  de  nous ,  où  nos 
antiques  églises  obtenaient  à  peine  i*honneur  d'une  mention, 
tandis  que  des  édifices  étrangers  à  nos  mœurs ,  à  nos  traditions , 
à  nos  croyances  et  même  à  notre  sol,ab6orbaient  les  nombreuses 
et  laborieuses  recherches  de  nos  érudits.  Qui  ne  connaît,  en 
effet,  les  efforts  incroyables  de  travail  et  de  patience  de  nos  nu- 
mismates et  de  nos  archéologues  classiques ,  pour  découvrir 
le  sens  d'une  inscription ,  la  date  d'une  médaille  ,  poiu* 
suivre  à  travers  les  vicissitudes  du  temps  celles  de  quelques 
fragments  de  sculpture  ,  de  quelque  tronçon  de  colonne 
antique-  ?  Et  nos  monuments  vraiment  nationaux ,  eux  aux- 
quels se  rattache,  par  des  liens  intimes  et  nécessaires  ,  toute 
l'histoire  du  christianisme  et  celle  de  là  société  moderne  dont 
il  est  la  base  ;    ces  monuments  qui  déroulent  si  fidèlement 
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à  nos  yeux  le  tableau  des  lois,  des  coutumes,  des  institutions 
du  moyen-âge;  qui  nous  rappellent  le  souvenir  des  bons  et  des 
mauvais  jours  de  nos  ancêtres  ;  ces  monuments ,  dont  la  seule 
vue  aurait  dû  réveiller  dans  nos  cxBurs  les  douces  émotions  de 
la  religion  et  de  la  patrie ,  ces  monuments  étaient  condamnés 
à  un  honteux  oubli  !  Enfin  ,  le  jour  de  la  réhabilitation  a  lui 
pour  eux  ,  grâce  à  l'initiative  aussi  éloquente  que  hardie  de 
notre  Châteaubriant  ,   grâce  aux  écrits   des  de  Gaumont , 
des  Alexandre  Lenoir ,   des  Victor  Hugo  ,   des  Vilet ,   des 
Montalembert ,  des  Didron  ,  qui  ont  si  bien  continué ,  en  la 
développant  avec  autant  de  science  que  de  justesse  dans  les 
aperçus ,  l'œuvre  commencée  par  l'illustre  auteur  du  Génie 
du  Christianisme.   C'est  ainsi  qu'une  admiration  profonde 
et  éclairée  pour  nos  architectes  et  nos  monuments  vraiment 
nationaux  a  fait  place  à  l'indifférence  et  même  au  dénigre- 
ment aussi  injuste  que  passionné,  dont ,  pendant  trois  siècles , 
ils  avaient  été  l'objet.  Mais ,  si  une  justice ,  d'autant  plus  com- 
plète qu'elle  avait  été  longue  à  venir ,  a  été  rendue  à  notre 
art  national ,   on  peut  dire  que ,  dans  ce  grand  acte  de  répa- 
ration ,  tous  les  monuments  dignes  d'être  appréciés  ne  l'ont 
pas  toujours  été  à  leur  juste  valeur  ;  et  même  à  l'égard  de  bon 
nombre  d'entr'eux  ,  sur  lesquels  semble  peser  une  sorte  de 
fatalité!  l'oubli  et  Tindifférence  existent  encore  comme  autre- 
fois. La  cause  en  est  dans  les  habitudes  un  peu  moutonnières 
de  ces  archéologues  faciles  qui  trouvent  plus  commode  de 
disserter  sur  des  monuments  vingt  fois  décrits  que  d'en  étu- 
dier d'autres  qui  ne  l'ont  jamais  été.  En  effet ,    il  en  est  un 
certain  nombre  dont  on  est  toujours  sûr  de  voir  arriver  les 
noms  sous  leur  plume ,  quand  il  s'agit  d'indiquer  les  types  de 
telle  ou  telle  période  de  l'art.  On  ne  s'inquiète  pas  le  moins 
du  monde,  s'il  n'en  existerait  pas  d'autres  plus  intéressants, 
plus  caractéristiques  encore.  De  là  une  monotonie  inévitable 
dans  cef$  indications  et  descriptions  ,  qui  reviennent  toujours 
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les  mêines ,  et  qu*on  dirait  siéréotypies.  Une  autre  caose  de 
rindifSêrence  et  de  l'oubli  dont  nous  nous  plaignons  ,  c'est 
que  le  réveil  des  études  archéologiques  ayant  eu  lieu  dans  le 
Nord  et  TOuest  de  la  France ,  il  en  résulte  que  c'est  la  partie 
de  ce  royaume ,  dont  les  monuments  ont  été  décrits  et  en 
plus  grand  nombre  et  avec  plus  de  soin ,  tandis  que  ceux  de 
l'Est  et  principalement  du  Midi  sont  restés  à  peu  près  étran- 
gers aux  habiles  investigateurs  de  nos  édifices  historiques. 

Parmi  les  églises  citées ,  et  à  juste  titre ,  comme  types  de 
l'architecture  romane  ,  qui  est  dominante  dans  notre  Midi 
ainsi  que  sur  les  bords  du  Rhin ,  on  compte  SL-Semin  de 
Toulouse  ,  St-Trophime  d'Aries ,  Notre-Dame-des-Doms 
d'Avignon  ,  l'ancienne  collégiale  d'Issoire ,  Notre-Dame-du- 
Port,  à  Glermont,  SL-André-le-^Bas,à  Vienne,  St -Philibert 
de  Toumus ,  Notre-Dame  de  Beaune  ;  et  en  Allemagne ,  les 
cathédrales  de  Spire ,  de  Worms,  de  Mayence ,  St«.-Marie- 
dn-Gapitole  et  St-Gnnibert  de  Cologne.  La  cathédrale  de 
Valence ,  église  romane  ,  qui ,  par  son  antiquité ,  la  régula- 
rité ,  la  pureté  de  son  architecture  et  l'importance  de  ses  di- 
mensions ,  était  digne  d'occuper  un  rang  honorable  parmi 
celles  que  nous  venons  de  nommer  ,  a  été  jusqu'à  ce  jour 
l'objet  d'une  indifférence  presque  générale  et  que  rien 
néanmoins  ne  saurait  justifier.  Sans  doute,  des  hommes 
qui  figurent  parmi  nos  sommités  archéologiques,  tels  que 
MM.  Mérimée,  Leclerc,  de  Montalembert  (i)  ont  pris  la 
peine  d'étudier  ce  noble  édifice  et  lui  ont  payé  le  juste 
tribut  d'admiration  qui  lui  est  dû.  Mais  tout  s'est  borné  là,  ou 
à  peu  près,  et  la  basilique  de  Saint-Apollinaire,  quoique  bâtie 


(i)  MM.  de  GaumoDt,  Victor  Pelit  et  plusieurs  autres  membres  de 
la  Société  française  ont  visité  la  cathédrale  de  Valence  ;  M.  de  Cau- 
mont  en  a  dit  quelques  mots  à  la  Société  française  dans  un  de  ses 
rapports  verbaui ,  mais  sans  la  décrire  dans  son  entier. 
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dans  une  ville  de  dix-huit  mille  âmes ,  fréquentée  pur  des 
milliers  de  yoyageurs ,  n*est  guère  plus  connue  en  France 
que  si  elle  était  reléguée  au  fond  de  quelqu'obscure  vaUée 
des  Alpes  ou  des  Pyrénées.  Il  y  a  huit  ans ,  je  publiai  sur 
cet  édifice  une  courte  notice  ,  la  première ,  du  moins  à 
ma  connaissance  ,  qui  lui  ait  été  consacrée.  Plus  tard ,  une 
autre ,  basée  sur  celle-ci ,  mais  plus  détaillée ,  fut  insérée 
par  M.  Cbevillet ,  architecte  de  la  Drôme ,  dans  la  Revue  de 
la  Société  de  Statistique  du  même  département.  Cette  notice, 
qui  renferme  des  documents  jusques-là  inédits  sur  Tédifice 
dont  elle  donne  exactement  les  dimensions  «  méritait  certai- 
nement les  honneurs  d'une  pubUcation  plus  étendue.  Je  Tai 
refondue,  en  partie,  dans  mon  traTail.  Depuis  qu'elle  a  paru, 
j*ai  publié  moi-même  dans  le  Courrier  de  la  Drôme ,  jour- 
U9I  qui  s'imprime  à  Valence,  une  nombreuse  série  d'articles  sur 
notre  cathédrale ,  dans  lesquels  X*ai  pu  exposer  et  discuter  de 
nouveaux  faits  et  de  nouveaux  documents  qui  s'y  rattachent. 
G*est  pour  attirer  autant  qu'il  est  en  moi,  l'attention  des  ar- 
chéologues sur  un  monument  d'une  beauté  réelle ,  quoique 
peu  appréciée  du  vulgaire ,  que  je  lui  consacre  cette  nouvelle 
Notice  historique  et  descriptive.  £n  insérant  mon  travail , 
tout  insuffisant  qu'il  soit ,  dans  le  Bulletin  destiné  à  recueillir 
les  matériaux  d'une  Statistique  monumentale  de  la  France , 
je  donnerai ,  au  moins ,  à  la  description  de  notre  cathédrale 
un  puissant  moyen  de  publication  dont  elle  a  manqué  jusqu'à 
ce  jour ,  et  j'inspirerai,  peut-être,  à  des  hommes  plus  habiles 
et  plus  influents  que  moi ,  la  pensée  de  lui  consacrer  une 
monographie  en  rapport  avec  son  importance. 

PARTIE  HISTORIQUE. 

Ainsi  qu'un  grand  nombre  de  nos  églises  romanes  du 
Midi ,  la  cathédrale  de  Valence  aurait  été  bâtie  primitivement 
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sur  les  débris  de  quelque  édifice  payen.  C*est  ce  qu'attestent, 
ou  du  moins ,  ce  que  font  présumer  bon  nombre  de  frag- 
ments et   d'inscriptions  appartenant    à    l'école  romaine  , 
et  parmi  lesquels  se   trouvent  plusieurs  pierres  funéraires 
parfaitement  conservées  ,   avec  la  célèbre  formule  de  consé- 
cration aux  Dieux  mânes ,  sub  osciâ.  Ces  débris  furent  trou- 
vés sur  les  fondarions  de  la  tour  du  clocher,  démolie,  parce 
qu'elle  menaçait  ruine ,  en  1836 ,  et  dont  il  est  convenable 
de  dire  quelques  mots,  avant  de  parler  du  corps  de  l'édifice. 
Cette  tour,  d'une  architecture  plus  massive,  plus  sévère  que 
celle  de  l'église  actuelle ,  aurait  été  probablement  construite 
pour  une  autre  église  plus  ancienne  qui  avait  pour  patron  , 
comme  celle  d'aujourd'hui ,  S^- Apollinaire,  évêque  de  Va- 
lence, ainsi  que  l'attestent  des  actes  du  \^  siècle  (1).  Son 
rez-de-chaussée ,  entièrement  construit  dans  le  goût  romain 
le  plus  sévère ,  et  sans  homogénéité  avec  les  étages  supérieurs 
et  encore  moins  avec  l'église,  aurait  pu  être ,  selon  l'opinion 
d'un  antiquaire  de  notre  province  (feu  M.  Jules  Ollivier) ,  le 
porche  d'un  temple  antique  sur  lequel  aurait  été  juxta-posée 
une  construction  chrétienne  (2).  On  voit  qu'il  s'agit  ici  d'une 
question  dans  le  genre  de  celle  qui  a  été  si  long-temt)s  dé- 
battue touchant  le  porche  de  la  cathédrale  d'Avignon ,  que 
des  savants  avaient  assigné  à  la  belle  époque  romaine ,  et  qui , 
d'après  le  sentiment  commun  aujourd'hui ,  ne  saurait  remon- 
ter au-delà  de  Charlemagne ,  s'il  n'est  pas  du  VP.  ou  du  VII'. 
siècle ,  xomme  serait  porté  à  le  croire  M.  Mérimée  (3).  En- 
core moins  pourrait-on  rattacher  à  l'architecture  purement 

(1)  Dans  Tacte  de  donation  de  plusieurs  domaines ,  faite  vers  900  , 
par  TEmpereur  Louis  IV  ,  fils  du  Roi  Boson  ,  à  l^église  de  Valence,  il 
est  question  de  S*. -Apollinaire  ,  et  de  St-Cyprien  ,  patrons  de  cette 
église.  (Voir  Dom  Bouquet,  tom.  9,  p,  685). 

(2)  Voir  la  Revue  du  Dauphiné,  mai  1839. 

(3)  Notée  d^un  voyage  danê  (,€  midi  de  la  France, 


5&0  NOTICE 

romaine  ,  le  porche  de  la  tour  de  S^ -Apollinaire  ,  qui  était 
loin  d'accuser  un  style  d'une  analogie  aussi  frappante  avec 
le  style  romain  ,  que  le  porche  de  Notre-Dame-des-Doms. 
Tout  ce  qu'on  peut  donc  assurer  touchant  l'origine  de  cette 
tour,  c'est  qu'elle  a  dû  être  édifiée  sur  des  ruines  romaines, 
en  même  temps  que  la  plus  ancienne  église ,  laquelle  fut  réé- 
difiée dans  le  XV.  siècle ,   avec  le  clocher ,  dont  la  nouvelle 
construction  fut  assise  sur  la  partie  inférieure  de  l'ancienne , 
qui  était  encore  debout,  ainsi  qu'une  partie  de  la  nef  de  droite, 
en  entrant  II  paraît  que  cette  tour  subsista  sans  avaries  no- 
tables jusqu'à  l'année  1281  qu'elle  fut  frappée  de  la  foudre 
qui  en  renversa  le  premier  étage  supérieur  (1).  Cet  étage  fut 
remplacé  par  une  belle  flèche  en  charpente ,  recouverte  d'ar- 
doise ,  telle  qu'on  en  élevait  pendant  le  XIII'.  siècle ,  où  le 
style  ogival  avait  atteint  son  plus  haut  degré  de  splendeur.  Cette 
flèche ,  que  je  me  souviens  d'avoir  vue ,  avait  60  pieds  de 
hauteur  (2).  Elle  produisait  beaucoup  d'effet ,  à  cause  de  sa 
position  très-élevée  au-dessus  du  niveau  du  Rhône.  Dans  la 
nuit  du  22  novembre  1822 ,  et  par  un. orage  épouvantable  , 
la  foudre  frappa  de  nouveau  le  clocher  et  embrasa  la  flèche  et 
la  charpente  intérieure.  Il  en  résulta  un  incendie ,  dont  les 
immenses  lueurs  éclairaient  la  contrée  à  plusieurs  lieues  de 
distance  et  présentaient  un  spectacle  à  la  fois  horrible  et  gran- 
diose. De  182^  à  1826  on  répara  ce  désastre,  en  remplaçant 
la  flèche  par  la  construction  d'un  nouvel  étage ,  ce  qui  rendit 
à  l'édifice  la  structure  et  la  hauteur  qu'il  avait  avant  1281. 
Malheureusement ,  par  suite  de  la  parcimonie  avec  laquelle  le 
gouvernement  avait  alloué  des  fonds  pour  cette  restauration , 
malgré  les  instances  et  les  observations  répétées  du  conseil  de 
fabrique  et  des  hommes  de  l'art ,  la  reprise  de  la  tour  ne  fut 

(i)  In  vitâ  Âmedei   de  Roussillon,    episcopi  Vatentinensîs  ^  apud 
Columbi,  de  rébus  geêtis  episcoporum  Valetilinenêium  ,  p.  959. 
(2)  A  partir  du  sommet  de  la  tour,  qui  en  avait  elle-même  102. 


sus  LA  CATHÉDRALE  DE  VALENCE.       5&{ 

pas  faite  à  une  assez  grande  profondeur  »  en  sorte  qne  «  mal 
assise  sur  des  matériaux  déjà  très-anciens ,  et  de  plus  »  cal- 
cinés par  le  feu  de  Tincendie  »  cette  nouyelle  bâtisse ,  bien 
que  parfaitemoit  conditionnée ,  ne  tarda  pas  à  fléchir.  D*ajl* 
leurs  les  fondations  primitiyes  avaient  été  très-mal  établies  et 
n'étaient  nullement  en  rapport  avec  la  masse  énorme  qu'elles 
avaient  à  supporter ,  comme  on  a  pu  s'en  convaincre  plus 
tard.  Aussi,  des  lézardes  considérables ,  partant  de  la  base , 
ne  tardèrent  pas  à  se  former.  A  ces  divers  éléments  de  ruine 
vint  s'en  joindre  un  peut-être  plus  funeste  encore ,  lorsqu'on 
eut  surmonté  la  tour  d'une  barre  de  fejr  très-élevée  pour  y 
attacher  le  nouveau  drapeau  de  1830. 

Cette  barre  dé  fer  agissant  comme  point  attractif  de  l'élec- 
tricité attira  dès-lors  fréquemment  la  foudre ,  sans  en  diviser 
l'effet ,  comme  aurait  pu  le  Caire  un  paratonnerre  (1).  Enfin , 
au  mois  de  Juillet  1837 ,  un  violent  coup  de  tonnerre  brisa 
une  des  colonnettes  extérieures  ainsi  que  plusieurs  pierres  et 
acheva  d'ébranler  l'édifice.  Deux  architectes  invités  par  le 
Préfet  à  faire  un  rapport  sur  l'état  du  clocher ,  déclarèrent  que 
lamine  en  était  imminente,  et  qu'il  était  urgent  de  procéder 
sans  délai  à  une  démolition  totale  (2).  Cette  opération  fut  effec- 
tuée dans  le  cours  deFannée  1838.  Neuf  ans  après,  en  18&7, 
il  a  été  alloué ,  sur  les  fonds  du  ministère  des  cultes ,  un  crédit 
de  36ft,000  fr.  payable  en  plusieurs  exercices ,  pour  la  re- 
construction de  cette  immense  tour  dont  l'effet  était  si  im* 


(1)  Un  autre  grave  inoonvénient  qui  résultait  de  cette  barre  de  fer , 
e*était  la  violeDce  des  secousses  qu'elle  imprimait  à  Tédifioe ,  lorsqu^dle 
était  agitée  par  les  vents  impétueux  qui  régnent  si  finéquemment  dans 
la  vaUée  du  Rhône. 

(3)  Cette  démolition  était  en  efiét  urgente  ;  mab  ce  n^était  pas  à  cause 
du  peu  de  solidité  des  fondations  de  la  tour ,  comme  nous  Tinsinuions 
tout  à  rheure.  Les  dernières  fouilles  qui  ont  eu  Heu ,  depius  Tenvoi 
de  notre  manuscrit  à  M.  de  Gaumont,  ont  notablement  modifié  notre 
ofrinioB  sur  oe  point. 
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posant  Les  traTaax  sent  déjà  commencés.  Ce  nonveaa  clocher 
'  occupera  le  même  emplacement  que  l'ancien  ,    à  l'ouest  de 
l'église ,  dont  11  formera  la  façade  en  même  temps  que  la  prin- 
cipale entrée ,  au  moyen  d'un  vestibule  ou  porche.  Il  se  com- 
pose de  trois  étages  surmontés  d'une  flèche  octogone.  Dans 
le  but  de  lui  donner  toute  la  solidité  possiUe ,  on  n'a  admis 
dans  cette  construction  que  les  évidements  indispensables ,  ce 
qui  en  rendra  le  style ,  d'ailleurs  roman  comme  celui  de  l'église, 
plus  lourd  et  plus  sévère.  La  tour  destinée  à  supporter  la  flèche 
sera  construite ,  jusqu'au  faîte  de  l'église,  en  pierre  de  Crus- 
sol ,  dont  la  carrière  si  justement  renommée ,  est  située  sous 
l'antique  château  du  même  nom  en  face  de  Valence.  On  em- 
ploiera la  pierre  blanche  de  Gruas  ,  depuis  le  faîte  jusqu'à  la 
naissance  de  la  flèche ,  qui  sera  en  tufT  recouvert  d'un  ciment 
de  la  même  couleur  que  celle  de  l'édifice.  H  aura ,  en  y  com- 
prenant les  fondations  (  qui  seront  de  9  mètres  97  centi- 
mètres ) ,  62  mètres  97  centimètres  de  hauteur. 

On  ignore  en  quelle  année  de  ce  XI"*,  siècle  (  véritable  ère 
de  la  renaissance  chrétienne) ,  qui  fit  surgir  tant  d'admirables 
églises,  l'évêque  et  le  chapitre  de  Valence  se  décidèrent  aussi 
à  suivre  l'impulsion  universelle  ,  en  érigeant  une  basilique , 
dont  l'unité  dans  le  plan ,  la  finesse  dans  les  détails  et  l'har- 
monie dans  les  prq)ortions ,  sont  loin  d'accuser  une  époque 
barbare  et  ignorante  dans  les  arts  du  dessin.  Mais  si  la  date 
précise  de  cette  importante  construction  nous  manque  aujour- 
d'hui, nous  avons  un  document  certain  sur  l'époque  de  sa  con- 
sécration. Il  résulte  de  ce  document  que  nous  allons  mettre 
bientôt  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs ,  que  le  pape  Urbain  n 
étant  venu  en  France  pour  y  prêcher  la  première  croisade , 
s'arrêta  quelque  temps  à  Valence  (i) ,  dont  il  dédia  l'église , 
qui  venait  d'être  terminée ,  à  la  bienheureuse  vierge  Marie , 
et  aux  saints  Corneille  et  Cyprien.  La  cérémonie  eut  lieu  le 

(1)  Voir  Michaud ,  Histoire  des  Croisades,  t.  I  p»  100. 
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5  août  1095.  Le  pape  était  anisté  de  douze  évéquet»,  parmi 
lesquels  se  troaTèreot  Gay  ,  archevêque  de  Vieime,  saint 
Hugues ,  évêque  de  Grenoble ,  et  Gontard ,  évêque  de  Va- 
lence. Ce  fait  si  important ,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
classification  des  diverses  périodes  du  style  roman ,  est  appuyé 
sur  deux  documents  irrécusables.  Le  premier  est  tiré  d'un 
passage  de  la  Charte  de  saint  Ilu(;ues  de  Grenoble ,  citée  par 
M.  Albert  du  Boys,  dans  les  pièces  justiGcatives  de  la  vie  de 
ce  Prélat ,  et  ainsi  conçu  :  Cantiçît  intereà  dommwn  apasuh- 
Ikmn  gaUicamtm  ecelesiam  visùare  qui  Valentiam  ad  dedù 
candam  nugorem  ecdesiam  veniens,  ete  (1).  Le  second  do- 
cument ,  plus  explicite  encore ,  est  tiré  de  Tiascription  sui* 
vante ,  en  lettres  onciales ,  qui  fut  gravée  sur  une  table  de 
marbre  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  solennité.  Elle 
était  ainsi  conçue;  Ânno  ab  incarnatùme  Domini  millesimo 
nanagesimo  quinto  indtetiane  tecundd  Augusti  Urbamu 
papa  seamdus  cum  duodecim  episcopis  in  hanorem  beata 
Maria  virqims  et  sanaarum  manyrum  Cameliiet  Cypriam 
hanc  ecelesiam  dedicavit  (2). 

On  lisait  encore  cette  inscription  sur  la  taUe  de  marbre , 
du  temps  de  M.  de  Catelan,  qui  l'a  reproduite  telle  que  nous 

(1}  Voir  au86i  poar>ce  fait  important  Dom  Bouquet.  Gâta  Urbani  JJ, 
papœ,  t.  uv,  p.  682  ;  dans  les  œuvres  posthumes  de  Mabillon  et  de  Dom 
Ruinart,  t  I ,  p.  190.  Eo  prcesidente  {Gontardo)  bonœmemortœ^  Ur- 
bonus  lï,  pontifex  romanut,.,,  dimi  ad  générale  condlium  iret  Claro- 
numtem  per  hanc  urbem  {Valentiam)  iter  faeiens  ecelesiam  nostram  de- 
dicavit», 

(2)  Ainsi  que  nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque ,  la  cathédrale  de 
Valence  avait  été  auparavant  sous  le  vocable  de  saint  Apollinaire,  un 
de  ses  évèques ,  qui  vivait  dans  le  V*  siècle,  et  dont  les  restes  déposés 
d^aborddans  Téglise  collégiale  de  Saint-Pierre  du  Bourg-les-Valence, 
furent  ensuite  transportés  dans  la  petite  église  de  Saint-Etienne,  qui  exis- 
tait près  de  la  cathédrale,  puis  enfin  dans  cette  dernière  église.  Nonobs- 
tant rade  de  la  dédicace  par  Urbain  IT,  d*où  son  nom  est  exclu,  saint 
Apfrilinaire  est  regardé  comme  le  patron  principal  de  Téglise. 
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venons  de  la  citer,  drosses  Amiquûés  de  VégUse  de  Valence , 
pages  226-228.  Un  malencontreux  badigeonnage  la  fit  dispa- 
raître vers  1750.  Elle  existe  bien  encore,  maison  ne  sait  dans 
quelle  partie  de  l'édifice ,  l'indication  fournie  à  ce  sujet  par 
M.  de  Galelan ,  étant  trop  vague ,  en  sorte  qu'on  n'a  pu  encore 
la  découvrir  sous  l'ignoble  mortier  qui  la  recouvre.  On  peut 
du  reste  consulter  pour  le  même  objet  le  père  Golumbi  :  De 
rébus  gestis  episcoparum  Valentinorum  ,  lib.  i ,  p.  253. 
Dom  Ruinart ,  Vùa  papcB  Urbani  II,  dans  les  œuvres  pos- 
thumes de  D.  Mabillon  et  de  D.  Ruinart,  tom.  m ,  p.  190- 
191 ,  et  Appendix,  p.  36^.  Voir  aussi  D.  Bouquet ,  tom.  xiv , 
p.  682.  Ainsi  notre  cathédrale  venait  d'être  terminée  à  la  fin 
de  ce  XP  siècle,  qui  vit  s'élever  un  si  grand  nombre  de  beaux 
édifices.  Celui  dont  nous  occupons  maintenant  fut  un  des 
produits  les  plus  purs ,  les  plus  homogènes  de  la  période  ro- 
mane secondaire ,  comme  il  nous  sera  facile  de  le  voir  lorsque 
nous  en  donnerons  la  description.  Mais  nous  devons  aupara- 
vant continuer  les  détails  historiques  que  nous  avons  com- 
mencés. 

Nous  ne  possédons  aucun  document  qui  prouve  que  cet 
édifice  ait  subi  de  graves  altérations  jusqu'aux  troubles  de  la 
réforme  protestante.  Mais ,  à  cette  époque ,  si  funeste  à  nos 
monuments  religieux ,  son  vaisseau  fut  en  partie  ruiné  daiis 
les  guerres  qui  eurent  lieu  de  1568  à  1578  (1).  Il  resta  dans 
cet  état  jusqu'à  l'année  1604  ,  qu'intervint  un  marché  entre 
les  administrateurs  de  la  ville  et  deux  entrepreneurs ,  pour  sa 
reconstruction  (2).  Ce  marché,  consenti  moyennant  la  somme 

(1)  La  plupart  des  beUes  et  nombreuses  églises  que  renfermait  la  ville 
à  cette  époque,  furent  presqu 'entièrement  détruites,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  plan  et  pourtraict  de  la  ville  de  Valence  en  1575 ,  dont  nous 
parlerons  plus  bas. 

(2)  Ce  marché,  intervenu  le  20  août  160&  entre  les  administrateurs 
de  la  ville  et  les  sieurs  Jean  Thuillier  et  Jacques  Blanc ,  maitres-maçons, 
existe  encore  dans  les  archives  de  la  mairie  de  Valence  sous  ce  titre: 
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de  22,500  Ihres  toarnois  (eDviroD  70,000  francs  de  notre 
monnaie  actuelle) ,  dont  le  seigneur  évéque  et  le  chapitre 
payèrent  3,000  livres,  contient  des  détails  curieux  et  intéres- 
sants snr  l'état  où  se  trouvait  alors  le  monument  et  sur  le  sys- 
tème de  restauration  qui  fut  adopté  pour  le  relever.  U  y  est 
dit  que  toutes  les  voûtes  de  la  nef ,  des  bas  côtés ,  du  chœur 
etdçs  chapelles  latérales  s'étaient  écroulées,  que  la  plupart  des 
piliers  avaient  été  renversés.  Mais  il  fut  expressément  stipulé 
(circonstance  bien  digne  de  remarque  dans  un  temps  où  Ton 
s'inquiétait  si  peu  de  l'harmonie  des  styles  dans  les  restaura- 
tions) ,  il  fut  stipulé  expressément  que  les  entrepreneurs  re- 
produiraient exactement ,  non  seulement  l'ordonnance  géné- 
rale du  monument,  mais  encore  tous  les  détails  d'architecture 
et  de  sculpture.  Ainsi ,  il  est  dit  positivement  à  l'égard  des 
piliers ,  que  les  entrepreneurs  ferrant  seize  piUiers  sur  les- 
dus  mesmes  fandemens  que  soûlaient  estre  les  vieulx  de 
mesme  forme ,  espesseur  et  grandeur  qui  sont  encore  droicts 
et  entiers  y  enrichis  de  leur  chapiteaux  comme  ils  estaient 
par  le  passé  y  etc.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  murailles, 
corniches  et  voâtes. 

C'est  grâce  à  ces  précautions  minutieuses  et  qui  s'éloi- 
gnaient étrangement  des  habitudes  de  l'époque,  que  l'on  ob- 
tint une  restauration  si  intelligente  et  si  parfaite  de  l'édifice , 
qu'aujourd'hui  même  l'œil  le  mieux  exercé  y  trouverait  bien 
difficilement  des  raccords ,  des  points  de  soudure ,  des  dis- 
parates. Je  veux  parler  principalement  de  l'intérieur ,  si  ho- 
mogène dans  l'ensemble,  si  harmonieux  dans  les  détails, 
qu'on  dirait  que  l'église  vient  de  sortir  des  mains  de  l'archi- 
tecte. 

Malheureusement,  le  XVIIP.  siècle  ,  qui  fut  si  funeste  à  la 
plupart  de  nos  monuments  religieux,  ne  passa  pas  sur  celui-ci, 

BaUh  à  prùfùict  pour  rebaatir  ^esglUe  cathédralle  de  saint  Apolinar 
de  Valence. 
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sans  y  laisser  son  empreinte  de  mauvais  goôt  II  est  pénifaie 
d*en  faire  la  remarque  à  l'oGcasion  d*un  évêque  de  T^dence 
que  ses  immenses  libéralités,  dont  nous  dirons  un  mot  plus  ïm^ 
recommanderont  toujours  à  la  vénération  et  à  la  reconnais- 
sance de  son  église  et  de  sa  ville  épiseopale.  Entraîné  comoie 
tant  d*autres  prélats  ,  des  plus  reoommandables  d'ailleurs , 
pour  le  goût  de  Tépoque ,  Mg'.  de  Milon  ne  fut  pas  toujours 
heureux  dans  les  embellissements  ou  restaurations  qu'il  efifectua 
dans  sa  cathédrale.  En  1730,  il  lui  plut,  ainsi  qu*à  son  cha- 
pitre ,  de  bouleverser  l'ancienne  dispoâtion  du  choeur  et  du 
sanctuaire.  Il  résulta  de  cette  opération ,  que  je  ne  fais  qu'in- 
diquer ,  pour  éviter  de  trop  longs  détails ,  que  la  délicieuse 
colonnade  à  jour  supportant  des  arcs  très-exhaussés  qui  for- 
mait le  rond-point  et  environnait  le  maître-autel  comme  d'une 
couronne,  fut  noyée  complètement,  avec  les  arcades,  dans 
un  épais  massif  de  pierre  et  de  mortier.  C'est  ainsi  que  le 
chœur  fut  isolé  totalement  de  l'allée  absidiale  qyi  le  contour* 
nait  extérieurement  et  des  chapelles  qui  ray(Hmaient  tout 
autour.  Mais  pourquoi  un  tel  acte  de  vandalisme!  C'était 
pour  adosser  contre  cette  épaisse  muraille  les  stalles  et  leurs 
dossiers,  qu'on  venait  de  changer  de  place ,  et  pour  poser  au- 
dessus  de  cette  boiserie  une  grande  tapisserie  représentant 
l'histoire  de  saint  Paul ,  dont  le  prélat  venait  de  faire  don  à 
son  église.  Toutefois,  cet  acte  de  vandalisme  (heureusement 
réparé  depuis  peu  ) ,  ne  doit  pas  nous  rendre  injustes  tou- 
chant certains  autres  actes  de  munificence  de  ce  digne  prélat 
eu  faveur  de  son  église ,  et  dont  nous  parlerons  lorsqu'il  sera 
question  de  l'ameublement  de  la  basilique. 

Pendant  la  révolution,  l'église  Saint- Apollinaire  ,  devenue 
cathédrale  de  l'évêque  constitutionnel  de  la  Drôme ,  dut  à 
cette  particularité  la  conservation  d'une  partie  de  son  ancien 
mobilier.  Après  le  concordat ,  qui  rétablit  le  siège  de  Valence , 
elle  eut  à  subir  un  ignoble  badigeonnage ,  qui  a  été  rem- 
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placé  par  un  antre  moins  disgracieux,  mais  mm  moins  fâcheux 
pour  Feffet  général  d'un  édifice  presque  lout  eu  pierre  de 
toiile  (1).  La  fabrique  aurait  préféré  sans  doute  un  grattage 
ou  un  brossage,  si  des  considérations  majeures,  et  dans  les- 
quelles il  serait  trop  long  d'entrer ,  lui  avaient  laissé  le  choix 
du  mode  à  employer.   Nul  doute  qu'elle  ne  s'empresse  de 
faire  disparaître  ce  badigeonnage  en  même  temps  que  les  in- 
dignes fresques  qui  défigurent  la  plupart  des  chapelles ,  aus- 
sitôt que  ses  ressources  financières  lui  permettront  d'effeo- 
tner  cette  opération  en  grand.   En  attendant,  elle  vient  d'en 
exécuter  une  beaucoup  moins  coûteuse,  mais  non  moins  impor- 
tante ,  en  dégageant ,  sur  mes  vives  instances ,  la  colonnade  du 
rond-point  de  cette  épaisse  maçonnerie  qui  l'obstruait  entiè- 
rement. Cette  opération ,  qui  a  rendu  à  l'intérieur  de  notre 
cathédrale  son  ancien  éclat ,  et  sur  laquelle  j*ai  publié  un  ar- 
ticle explicatif ,  inséré  dans  le  Courrier  de  la  Drame ,  le  29 
octobre  1846 ,  est  aussi  le  dernier  acte  important  que  nous 
ayons  à  signaler  dans  l'esquisse  historique  que  nous  venons  de 
faire  du  monument 

DESCRIPTiON  EXTÉRIEURE  DE  L'ÉDIFICE. 

L'Eglise  Saint-Apollinaire  est  située  à  rextrémité  sud  du 
plateau ,  courant  du  Nord  au  Midi ,  sur  lequel  est  bâtie  la 
ville  et  qui  domine  le  Rhône  et  le  faubourg  appelé  la  Basse- 

(1)  Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Du  Vandalisme  et  du  Catholicisme 
dans  Cartf  p.  38,  M.  de  Montalembert  s^exprime  ainsi  au  sujet  de  ce 
badigeonnage  :  Mais  à  Valence ,  la  cathédrale,  édifice  à  plein  cintre  d'une 
haute  antiquité  et  if  une  beauté  réelle,  a  été  repeinte  en  entier  au-de- 
hors  comme  au^dedans,  etc.  Le  mot  au-dehors  est  ici  de  trop,  lieureu- 
sèment  ;  c*e8t  mre  erreur  involontaire  échappée  à  l'illustre  écrivain.  Ja- 
mais Textérienr  de  notre  cathédrale  n*a  subi  Toutrage  du  badigeon,  ni 
d*aucune  peinture  quelconque.  C*est  bien  assez  des  malencontreuses 
joxta-positions  qui  en  masquent  encore  une  partie. 
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Ville.  AinuqtieUpliipartdeségUaesbàtiisàUiDêiiieépoqiK 
elle  est  orientée  du  levant  au  ooachant  L'entrée  principale 
est  à  rOuest  et  la  même  qoe  celle  du  clocher ,  dimt  la  base 
lui  sert  de  vestibule  par  lequel  on  entre  dans  l'édifice  (1).  On 
sait  que  cette  disposition  est  particulière  à  qtfelqueft>nnes  des 
églises  de  cette  période ,  comme  celle  de  Notre-Dame-des- 
Doms,  de  Toumus  ,  de  Teselai ,  etc.  En  avant,  règne  une 
terrasse  d'où  l'on  jouit  d'nn  beau  point  de  vue  sur  la  vallée 
du  Rhône. 

A  l'exception  de  l'abside  et  des  bras  du  transept ,  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure ,  les  murs  sont  presque  nus  jus- 
qu'à la  hauteur  des  fenêtres,  des  nefs,  et  des  grandes  cha- 
pelles situées  aux  deux  extrémités  des  branches  de  la  croix 
latine.  Us  sont  faits  de  pierres  de  taille  de  moyen  appa- 
reil, parfaitement  ajustées ,  et  flanquées  de  légers  contreforts 
oflrant  peu  de  saillie  ,  en  un  mot ,  à  l'état  de  rudiment , 
comme  ceux  de  l'époque.  Au-dessus  de  ces  contreforts  règne 
un  cordon  de  billettes ,  établi  sur  les  grandes  fenêtres  et  con- 
loumant  leurs  cintres  en  archivoltes.  Il  est  à  remarquer ,  à 
ce  propos,  que  les  deux  bas-côtés  étant  presqu'aussi  élevés 
que  la  nef  principale ,  on  a  pu  facilement  les  percer  de  grandes 
ouvertures  qui  éclairent  suffisamment  les  trois  neis. , 

Au-dessus  de  la  toiture  de  la  nef  latérale  du  Midi  et  à  l'ex- 
térieur de  la  nef  principale ,  règne  sur  toute  la  ligne  qui 
aboutit  au  transept  un  rang  de  petits  arcs  alternativement 
plein-cintre  et  triangulaires,  d'un  effet  original.  Ce  rang  d'ar- 
cades est  surmonté  par  une  corniche  immédiatement  au-des- 
sous de  la  toiture  de  la  grande  nef ,  et  qui  n'existe  également 
que  du  côté  du  Midi.  Cette  corniche ,  fortement  empreinte 

"(i)  C'est  ce  qu'on  appelle ,  d'après  la  nouvelle  technologie  du  Comité 
des  arts  et  monuments,  un  porche  accidentel.  Nous  parlons  du  clocher, 
comme  s'il  existait,  parce  qu'il  sera  terminé,  dans  quelques  années,  avec 
les  mêmes  dispositions  à  la  base  que  celles  de  l'ancien. 


SUB  LA  CATHÉDRALE  DB  VALKNCC  5M 

des  traditions  de  i'architcctare  romaine  ,  se  compose  de  cor- 
beaux soperpofiés  à  diflérentes  saillies,  ornées  de  cavets  et  de 
tores,  et  terminés  par  un  imposte  recevant  la  retombée 
d*arcs  à  plein  dntre.  Quant  à  la  corniche  de  la  partie  do 
nord ,  si  toutefois  on  peut  lui  donner  ce  nom ,  elle  se  com- 
pose seulement  d'un  cavet  surmonté  d*un  larmier  el  d'un 
effet  insignifiant  Ces  deux  corniches   se  terminent  à  la 
saillie  des  deux  grandes  chapelles  do  transept ,  où  dles  se 
raccordent  avec  celles  qui  pourtoument  ces  chapelles.  Ces 
dernières ,  formées  d'un  rang  de  perles  et  d'un  rang  d'oves, 
réune  par  une  doucine  supportée  par  un  talon ,  et  couronnées 
d'un  bandeau,  aboutissent,  au  Nord  et  au  Midi  du  transept, 
à  deux  frontons  aux  mêmes  moulures.  Leur  caractère ,  ainsi 
que  la  forme  triangulaire  des  frontons ,  accuse  évidemment 
l'influence  de  l'architecture  romaine ,  dont  les  monuments 
voisins ,  tels  que  l'arc  de  triomphe  d'Orange ,  étaient  encore 
plus  nombreux  et  mieux  conservés  ,  à  cette  époque ,  qu'ils 
ne  le  sont  aujourd'hui. 

L'abside  offre  deux  parties  bien  distinctes  quant  au  plan  , 
mais  harmonieusement  liées  quant  à  l'exécution  ;  la  partie 
supérieure ,  qui  est  celle  du  chœur  proprement  dit ,  et  la  par- 
tie inférieure ,  celle  des  chapelles  rayonnantes ,  qui  fait  saillie 
au-dessous  de  l'antre,  à  cause  du  prolongement  des  bas-côtés 
et  des  chapelles  qui  existent  tout  autour.  Chacune  de  ces  deux 
parties ,  terminée  en  demi  cercle ,  offre  un  système  de  fenê- 
tres romanes  correspondantes  ;  celles  de  la-  partie  supérieure 
sont  ornées  de  deux  élégantes  colonnettes  qui  en  supportent 
les  cintres.  Cette  partie  supérieure  du  chœur ,  couronnée  par 
la  continuation  de  la  corniche  des  deux  grandes  chapelles  du 
transept ,  est  ornée  de  petites  fenêtres  simulées,  à  baies  gé- 
minées ,  avec  colonnettes  détachées.  Elles  sont  établies  per- 
pendiculairement au-dessus  des  fenêtres  dont  nous  venons  de 
parler.  La  partie  inférieure  comprend  les  chapelles  absidales 
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ou  rayoDiiantes.  Celles-ci ,  au  nombre  mystiqiie  de  sqM  »  sont 
ornées,  chacune ,  de  deux  colonnes  engagées  au  tiers ,  avec 
leurs  chapiteaux. 

Cet  extérieur  absidial ,  qui  est  également  tout  en  pierres 
de  taille  de  moyen  appareil  et  parfaitement  ajustées,  offre  on 
aspect  aussi  noble  que  gracieux.  U  est  bien  à  regretter  que 
les  constructions  parasites,  successivement  adossées ,  par  le 
Cha|Htre ,  aux  deux  parties  latérales,  formant  un  angle  ren- 
trant entre  le  chœur  et  les  deux  bras  du  transept ,  dérobent 
à  la  simple  vue  les  archivoltes  et  les  chapiteaux  des  colonnettes 
de  pinceurs  faiêtres,  dont  les  moulures  sont  traitées  dans  le 
goût  le  plus  ridie ,  le  phis  délicat  (i).  C'est  d'autant  plus  à 
regretter  que,  par  une  sorte  de  fatalité ,  les  parties  les  plus 
nues  de  l'édifice  sont  précisément  celles  qui  ont  été  les  moins 
obstruées  par  ces  malheureuses  juxta-positions.  Lorsque  des 
étages  supérieurs  des  maisons  voisines  on  considère  ces  belles 
moulures,  ainsi  que  cette  forme  si  distinguée  et  si  caractéris- 
tique de  croix  latine  que  présente  notre  église  et  qui  lui  donne 
tant  de  rapports  avec  l'extérieur  de  la  cathédrale  de  Pise , 
lorsque ,  dis-je ,  on  considère  cet  ensemble  et  ces  détails , 
maintenant  tout-à-fait  perdus  pour  les  spectateurs  de  la  rue 
et  de  la  place  publique  adjacentes ,  on  est  bien  tenté  de  mau- 
dire les  vandales  chanoines  ou  autres  qui  ont  pu ,  de  sang- 
fktMd ,  masquer  tant  de  belles  choses ,  pour  leur  plus  gr»ide 
commodité.  Malheureusement ,  ce  n'est  pas  le  seul  méfait  de 
ce  genre  qu'ils  aient  à  se  reprocher. 

(1)  Parmi  ces  nouvelles  constructions  figure  celle  de  la  sacristie,  qui 
peut  remonter  au  XIV*'  ou  au  XV*  siède.  On  sait  que  les  églises  du  XI* 
siècle  n^avaient  pas  de  sacristies.  On  rerètait  alors  les  habits  de  chœur 
dans  les  cellules  claustrales  qui  touchaient  à  la  cathédrale,  et  les  vête- 
mmts  sacerdotaux  dans  les  chakidiques  des  croisillons  ou  dans  les  dia- 
coniques  (diaconium)  qui  étaient  à  droite  et  à  gauche  de  la  tribuiie  des 
anciennes  basiliques.  Ce  ne  fut  qu'au  XIII*  siècle ,  où  la  bdle  et  antique 
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Le  traDse(>t ,  à  son  point  central ,  est  sunnonté  d*one 
tour  carrée  pea  élevée ,  dans  laquelle  est  inscrite  la  petite 
coapole  au-dessons  de  laquelle  se  trouve  placé  le  maître-autel , 
qai  divise  «  comme  dans  d'autres  églises  romanes ,  le  chœur 
du  sanctuaire.  Nous  ferons  encore  remarquer,  comme  un  des 
signes  caractéristiques  de  cette  période  architecturale,  l'alter- 
natnce  de  pierres  blanches  et  n<5ires ,  qui  se  manifeste  sur  les 
parois  des  deux  extrémités  du  transept  de  notre  cathédrale , 
«t  particulièrement  dans  l'appareil  des  cintres  des  croisées. 
Cette  alternance  est  plus  sensible  encore  dans  certaines  églises 
romanes  de  l'Auvergne ,  avec  lesquelles  la  nôtre  a  d'ailleurs 
beaucoup  d'autres  rapports. 

En  terminant  cette  courte ,  mais  fidèle  description  de  l'ex- 
térieur de  l'édifice ,  nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  pro- 
tester contre  la  malheureuse  idée  de  ses  deux  portes  latérales , 
ignobles  poternes ,  que  le  mauvais  goût  du  XVIII''  siècle  subs- 
titua ,  on  ne  sait  pourquoi ,  à  deux  autres  qui  occupaient  une 
place  plus  convenable  et  plus  commode  |)our  la  libre  circu- 
lation des  fidèles.  On  s'occupera ,  du  reste ,  à  dégager  notre 
église  de  ces  deux  laides  verrues ,  lorsque  l'achèvement  du 
nouveau  clocher  permettra  de  mettre  la  main  à  cette  opéra- 
tion et  à  plusieurs  autres  non  moins  utiles  et  non  moins  dési- 
rées. Il  sera  plus  difficile  d'obtenir  la  démolition  de  la  cha- 
pelle ,  dite  des  Pénitents  ,  qui  masque  une  partie  de  la  nef 
latérale  du  Midi ,  à  laquelle  elle  est  adossée ,  parce  que  cette 
église ,  quoique  d'une  construction  assez  moderne  et  nulle- 
ment en  rappœ-t  avec  le  style  de  la  cathédrale ,  en  est  en 
quelque  sorte  l'auxiliaire  à  cause  de  certains  exercices  de  pa- 
russe qui  y  ont  lieu ,  tels  que  catéchismes ,  congrégations , 
etc.  Cette  chapelle  est  assez  vaste  et  elle  renferme  quelques 
bons  tableaux. 


diisposition  de  la  basilique  latine-romane  fut  sensiblement  modifiée,  que 
s'introduisit  Tusage  des  sacristies. 
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DESCRIPTION    INTÉRIEURE  DE  LA  CATHÉDRALE. 

Lorsque  du  pordie  qui  est  au-dessous  du  clocher  on  pénètre 
dans  la  grande  nef  de  notre  cathédrale ,  on  voit  se  dérouler 
devant  soi  un  intérieur  plein  de  grâce  et  de  majesté  »  dont 
Teffet  imposant  et  mystérieux  vous  saisit  d'étonnement  et  de 
respect  (1).  Ici  plus  de  juxta-positions ,  plus  de  diq[)arates 
qui  offensent  les  regards ,  comme  à  Textérieur  ;  mais  au  con- 
traire ,  un  ordre ,  une  harmonie,  une  unité  de  style  qui  tous 
satisfont  pleinement ,  et  plus  que  tout  cfela ,  cette  impression 
de  recueillement  et  de  prière  propre  aux  églises  romanes,  qui 
parle  au  coeur  et  lui  dit  :  «  Ceci  est  véritablement  la  maison 
de  Dieu  ».  A  cette  impression  se  mêle  celle  d'une  admiration 
bien  légitime ,  en  présence  du  spectacle  gracieux  et  imposant 
de  ces  lignes  si  pures,  si  correctes ,  si  r^lières  (2).  Les  yeux 
se  portent  invinciblement  vers  cette  abside ,  toute  transpa- 
rente du  doux  éclat  de  ses  deux  rangs  superposés  de  vitraux 
peints.  Ils  sont  également  captivés  par  la  vue  de  ces  arcades 
mauresques ,  en  fer  à  cheval  très-allongé ,  sur  lesquelles  re- 
pose toute  la  voûte  de  Tabslde  supérieure  ,  et  qui  sont  sup- 
portées elles-mêmes  par  de  belles  et  minces  colonnes  de 
marbre ,  de  granit ,  bien  espacées  entr'elles  et  environnant 

(i)  Cet  intérieur,  sans  y  comprendre  le  vaste  porche  qiii  le  précède , 
a  près  de  200  pieds  de  long. 

(2)  Nous  ne  saurions  trop  réclamer  contre  la  légèrdé,  disons  mieux, 
Tétourderie  avec  laquelle  la  tourbe  des  visiteurs  vulgaires  voit  nos  églises. 
On  se, contente  d*une  promenade  de  quelques  minutes  dans  l'édifice,  si 
toutefois  on  ne  se  borne  à  entrer  par  une  porte  latérale  et  à  sortir  par 
Fautre.  On  regarde  d*un  air  de  connaisseur  quelques  tableaux  (  et  Ton 
ne  manque  presque  jamais  de  choisir  les  croûtes ,  s^il  y  en  a  ).  On  se 
garde  bien  de  se  placer  au  bas  ou  au  chevet  de  relise  pour  en  juger 
reflet;  et  puis  Ton  tranche  sur  la  valeur  d*un  monument  qu'on  n'a  pas 
même  vu. 
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le  ckœar  de  leur' harmonieux  contour.  Il  y  a  dans  tout  cet 
«isemble  absklal  (peut-être  unique  dans  son  genre)  de  vouâ- 
tes, d'arcades ,  de  colonnes,  de  vitraux  peints,  tantôt  unis, 
tantôt  confondus ,  tantôt  séparés  à  demi ,  selon  la  position  du 
spectateur;  il  y  a,  dis-je,  un  jeu  aussi  varié  que  saisissant 
d^ombre  et  de  lumière ,  de  vide  et  de  plein  ;  on  se  croirait  à 
la  mosquée  de  Gordoue  ou  devant  une  des  salles  de  TAlbam* 
bra.  Cet  effet  général  de  perspective  est  peut-être  encore 
plus  beau ,  quoique  dans  des  conditions  différentes ,  lorsque 
au  lieu  de  regarder  Téglise  de  la  grande  porte  d'entrée  au  fond 
de  l'abside ,  on  la  considère  dans  la  direction  opposée ,  de 
l'abside  à  l'entrée  principale ,  surtout  en  se  posant  oblique- 
ment à  l'axe  longitudinal  du  monument  Observé  de  cette  po- 
sition «  le  jeu  des  colonnes ,  des  arcades ,  des  grandes  fenêtres 
en  grisaille  avec  leurs  colonnettes ,  a  quelque  chose  de  gran- 
diose et  de  vraiment  imposant  Remarquons  qu'à  mesure  que 
nous  avançons  dans  la  nef,  l'abside  se  développe  davantage  et 
laisse  apercevoir  d'autres  chapelles  rayonnantes  avec  leurs  vi- 
traux peints  qu'on  ne  pouvait  découvrir  du  bas  de  l'édifice.  Nous 
allons  maintenant  considérer  l'ensemble  de  sa  distribution  inté- 
Heure  ;  nous  en  examinerons  ensuite  rapidement  les  détails. 

La  basilique  saint  Apollinaire  reproduit  exactement  le  type 
des  églises  romanes  de  la  période  secondaire  ,  telles  à  peu 
près  que  M.  de  Caumont  les  a  décrites  dans  le  k^  volume 
(  page  120  et  suiv.  )  de  son  Cours  (f  Antiquités  monumentales. 
Je  dis  telles  àpeu  pris,  pour  tenir  compte  des  différences  que 
l'influence  byzantine-arabe  a  apportées  à  nos  églises  du  Midi. 
Nous  reviendrons  un  peu  plus  bas  sur  ces  différences. 

Notre  cathédrale  ,  exactement  calquée  sur  la  basilique  ro- 
mane avec  croix  latine  bien  prononcée ,  est  à  trois  nefs ,  cou- 
pées à  l'entrée  du  chœur  par  un  transept  (1)  dont  les  deux 

(1)  Les  archéologues  écrivent  de  plusieurs  manières  des  mots  tech- 
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extrémités ,  distantes  l'ane  de  Tautre  d*uiie  centaine  de  pieds , 
offirent  une  surface  drmte  et  nen  demi-circulaire  comme  celle 
de  la  nef  du  milieu.  Ainsi  qu'on  peut  en  faire  la  remarqae 
pour  les  ég;li8es  de  la  même  période  ,  le  chœur  est  de  médioo^ 
dimension.  Mais  la  perspective  en  est  agrandie  par  l'effet  des 
eokmnes  et  des  arcades  à  jour,  qui  le  contournent  et  le  dis- 
tinguent du  pourtour  de  l'abside ,  formé  par  la  prolongation 
des  deux  bas-côtés.  Cet  effet  de  perspective  s'accroît  encore 
de  la  vue  des  chapelles  disposées  au  fond  de  l'édifice  et  rayon- 
nant de  l'édat  scintillant  de  leurs  verrières  peintes  tout  le 
long  de  leur  pourtour  absidaL  On  peut  dire  que  ce  vaste  en- 
semble ,  composé  de  deux  parties  demi-circulaires  qui  se  cor- 
respondent «  et  dont  la  moins  grande  »  celle  que  dessinent  les 
colonnes ,  est  unie  à  celle  du  fond  par  la  gderie  intermédiaire , 
ne  forme  qu'un  seul  et  même  chceur.  Considéré  sous  ce  point 
de  vue ,  le  chceur  est  véritablement  grand ,  même  quant  à  la 
surface  matérielle.  Cette  disposition  absidale  de  notre  cathé- 
drale a  d'autant  plus  de  prix  aux  yeux  de  l'archéologue , 
qu'elle  est  très-rare  dans  les  églises  romanes  (1) ,  tandis 
qu'elle  est  très-fréquente»  pour  ne  pas  dire  commune ,  dans 
les  églises  gothiques  ;  mais  nulle  part  je  n'en  ai  vu  de  plus 
remarquable,  pour  la  grâce  et  la  légèreté ,  que  celle  de  notre 
chœur ,  depuis  que  les  colonnes  qui  en  forment  le  pourtour 
ont  été  dégagées  de  l'épaisse  maçonnerie  qui  les  enveloppait 
Les  trois  ne&  de  la  basilique ,  dont  les  deux  latérales  ont 
presque  la  hauteur  de  celle  du  milieu ,  sont  séparées  par  seize 

niques  comme  ceux  de  transept ,  <C abside ,  tVarcS'^Mmtants,  Il  serait 
bien  à  désirer  qu'on  s^entendit  une  bonne  fois  pour  toutes  sur  Tortho- 
g^phe  de  ces  termes  d'arcliéologie. 

(1)  Il  faut  entendre  ici  seulement  les  ^lises  romanes  du  Midi  ^  car 
celles  du  centre ,  de  TAuvergne ,  du  Bourbonnais,  du  Nivernais,  que 
je  viens  de  visiter,  offrent  presque  toutes  cette  disposition  absidale,  on 
ne  peut  plus  gracieuse  et  distinguée. 
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piliers  trè^lancés ,  ornés ,  à  leur»  quatre  £ices ,  de  colonnes 
engagées  aax  2/5*  de  leur  diamètre.  Ces  colonnes ,  surmon- 
tées diacnne  d*nn  élégant  chapiteau,  supportent  eUes-mémes 
les  arcs  doubleaux  de  la  grande  voûte ,  en  même  temps  qqe 
ceux  des  cintres  qui  la  séparent  des  bas-cAtés  et  au  moyen 
desquels  elles  sont  réunies  en  longueur.  La  grande  nef,  les 
grandes  chapdles  du  transept  et  le  chcrar  sont  voûtés  en 
berceau  (1)  ;  le  cbœur  est  terminé  en  cul^de-four.  Le  dôme 
insignifiant  qui  s'élève  au  point  central  du  transept  est  assez 
knirdet  d'une  dimension  assez  médiocre  pour  faire  présumer 
qu'il  n'a  point  été  conçu  sur  le  plan  de  celui  qui  existait  avant 
1604 ,  et  qu'il  appartient  au  mauvais  goût  du  XYIII*.  siècle: 
Les  voûtes  des  bas-côtés  et  celles  du  pourtour  absidal ,  qui 
en  est  le  prolongement ,  sont  à  arêtes ,  sauf  les  denx  pre- 
mières travées  en  bas  de  la  nef  de  droite ,  qui  sont  voûtées  en 
quart  de  cercle.  Il  est  à  remarquer  que  les  voûtes  des  bas- 
côtés  étant  appuyées  sur  des  mattres-murs  d'une  grande  épais- 
seur, qui  les  arc-boutent,  servent  à  leur  tour  d'arcs- 
boutants  à  la  voûte  du  milieu. 

Les  nefs  sont  éclairées  ,  jusqu'au  transept ,  par  seize 
grandes  fenêtres  à  plein  cintre ,  pratiquées  dans  les  murs  qui 
soutiennent  les  voûtes  des  bas-côlés  ,  et  à  la  même  naissance 
que  celle  de  ces  voûtes.  Ces  fenêtres ,  garnies  depuis  une 
dixaine  d'années  de  grisailles  en  arabesques  sorties  des  ateliers 
de  M.  Thévenot,  de  Glermont,  sont  ornées,  chacune,  de 
deux  colonnettes  dégagées  qui  supportent  les  retombées  de 
leurs  arcs  supérieurs  ou  archivoltes.  A  ce  système  de  grandes 
fenêtres  en  succède  ,  à  partir  du  transept ,  un  antre  de 
moins  grandes ,  mais  superposées  en  deux  rangs  qui  forment 

(1)  Sauf  le  renflement  sensible  qu'on  remarque  dans  )es  arcs  de  la 
grande  nef,  et  qui  leur  donne  de  la  ressemblance  avec  Tarcadeen  fer 
ù  cheyal. 
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une  double  ligue  non  interrompue  depuis  le  croisiJloo  de 
droite  du  transept ,   jusqu'à  celui  de  gauche  inclusivement , 
en  y  comprenant  les  fenêtres  inférieures  et  supérieures  de 
Tabside  et  du  chœur ,  disposées  de  manière  à  faire  suite  avec 
elles  et  à  les  unir  dans  le  même  système.  Une  chose  digne  de 
remarque ,  en  ce  qui  concerne  la  proloi^tion  des  fenêtres 
du  premier  rang  du  transept ,  c'est  que  ne  pouvant  être 
continuées  dans  la  partie  inférieure  du  chœur,  à  cause  des 
colonnes  et  des  arceaux  qui  absorbent  la  place  qu'elles  auraient 
dû  occuper ,  l'architecte  y  a  suppléé  avec  un  rare  bonheur , 
en  faisant  correspondre  les  fenêtres  du  fond  de  l'abside  avec 
le  rang  supérieur ,  à  tel  point  que ,  vues  à  une  certaine  dis- 
tance, elles  paraissent  être  en  li^e  perpendiculaire  avec  leurs 
correspondantes.  Ces  nombreuses  croisées,  ainsi  disposées 
sur  deux  lignes  horizontales  et  parallèles ,  produisent  un  effet 
d'autant  plus  heureux ,  qu'il  est  encore  relevé  par  les  teintes 
mystérieuses  des  vitraux  du  chœur  et  de  l'abside  ,   presque 
tous  à  personnages  (1). 

Quant  aux  moulures,  l'intérieur  de  l'édifice,  traité  avec 
assez  de  sobriété  sous  ce  rapport ,  n'en  offre  pas  d'autres  que 
celles  des  nombreux  chapiteaux  des  colonnettes  et  des  quatre 
colonnes  engagées  dans  chacun  des  seize  piliers  qui  soutiennent 
les  voûtes.  Ces  chapiteaux  sont  variés  à  l'infini ,  et  presque 

(i^  Les  deux  principaux  sont  ceux  du  fond  du  chœur  et  du  fond  de 
Tabside.  Le  premier  représente  le  Christ  entouré  des  quatre  symboles 
des  évangélistes  ;  le  second,  consacré  à  la  Vierge,  a  pour  sujet  Tinstitu- 
tion  du  Rosaire  par  saint  Dominique.  Les  autres  représentent  les  saints 
martyrs  et  é?êques,  fondateurs  ou  patrons  de  l'église  de  Valence.  Ces 
vitraux  ,  à  la  description  desquels  j'ai  consacré  (  en  mars  18^1  )  deux 
articles  dans  le  Courrier  de  la  Drame ,  sortent  aussi  de  la  manufacture 
de  M.  Théyenot.  Notre  cathédrale  est  la  première  des  églises  de  France 
qui  ait  reçu,  dans  ces  derniers  temps,  un  système  complet  de  fenestrage 
en  verre  de  couleur. 


SUR  LA  CATHÉDRALE  DE  VALENCE.        557 

tous  d'un  goût  différent ,  sculptés  en  feuillages  d'espèces  di- 
Tefses  qui  se  rapprochent  généralement  de  la  feuille  d'acanthe. 
Us  sont  tous  d'une  bonne  et  beUe  exécution ,  et  attestent  éga- 
lement le  voisinage  de  l'architecture  romaiqe ,  comme  d'autres 
parties  de  l'édifice  accusent  celui  de  l'architecture  byzantino- 
arabe. 

Qu'on  veuille  bien ,  à  ce  propos ,  me  permettre  une  petite 
digression  qui  ne  sera  pas  tout-à-fait  un  hors-d'œuvre ,  relati- 
vement à  l'influence  de  cette  architecture  byzantino-arabe 
sur  la  construction  et  l'ornementation  sculpturale  de  nos 
églises  romanes  du  midi.  Je  n'ignore  pas  que ,  de  nos  jours , 
plusieurs  archéologues  éminentsont  rejeté  formellement  cette 
influence,  ou  l'ont  réduite  à  des  proportions  très-exiguës ,  tan- 
dis que  d'autres,  après  avoir  rapporté  les  arguments  pour  et 
contre ,  sont  restés  dans  le  doute  touchant  cette  importante 
question  (1).  D'un  autre  côté,  des  arcbéolc^es,  non  moins 
instruits ,  non  moins  judicieux  que  les  précédents ,  recon- 
naissent l'influence  dont  nous  parlons ,  en  la  ramenant  toute- 
fois à  des  proportions  justes  et  raisonnables.  Ils  en  donnent 
des  preuves  selon  moi  convaincantes.  Je  vais  les  résumer ,  en 
y  ajoutant  mes  observations  personnelles. 

On  sait  que  les  principaux  caractères  de  l'architecture  by- 
zantino-mauresque  sont  :  la  coupole  en  pendentifs,  l'arc  outre- 
passé ou  en  fer  à  cheval ,  les  arcs  à  contre-lobes ,  les  chapiteaux 

(1)  Cette  question,  ù  importante  au  point  de  vue  historique  et  archéo- 
logique ,  a  été  débattue  par  M.  Thomas  Hope  (  Histoire  de  l*architec- 
tare ,  G.  un  et  xnr) ,  par  M.  Batissier  (  Art  monumental ,  liv.  ix) ,  et 
ant^eurement  à  ce  dernier ,  par  M.  de  Caumont,  dans  son  Cours  d* An- 
tiquités monumentales,  déjà  cité.  Voir  aussi  sur  Torigine  et  Tinfluence 
de  Tarchitecture  néo-grecque ,  les  pages  brillantes  que  lui  ont  consa- 
crées M.  de  Châteaubriant  dans  ses  Etudes  historiques ,  —  Analyse 
raisonnée  de  Thistoire  de  France,  —  et  M.  Léon  Vitet,  dans  sa  belle 
dissertation  sur  Tarchitecture  lombarde. 
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cohîqiies  ,  les  chapileaox  rehaussés  de  figures   scolplées  en 
bas-relief»  vêtues  de  riches  et  amples  draperies  orientales 
Comnant  des  plis  à  petits  tuyaux.  Ailleurs  ce  sont  des  sphynx  , 
des  griffons,  des  syrènes  et  d'autres  animaux  iantastiqacs 
dont  Forigine  orientale  ne  saurait  être  mise  hors  de  doute. 
Parmi  ces  divers  motifs  de  construction  ou  d*omementatioa , 
plusieurs  sont  d'une  provenance  mauresque,  surtout  en  ce  qui 
OMicemeles  arabesques,  les  arcs  très-allongés ,  contre-lobés  , 
supportés  par  de  minces  colonnettes  (1).  Or,  ces  divers  mo- 
tifs de  construction  et  d'ornementation ,  nous  les  trouvoiis 
mis  en  usage ,  soit  en  totalité ,  soit  en  partie ,  dans  l'église 
octogone  de  saint  Yital  de  Kavenne ,  bâtie  par  des  grecs;  à 
Sainte-Sophie,  le  prototype  de  l'architecture  byzantine;  k 
Aix-la-Chapelle;  à  Saint-Marc  de  Yenise;  ensuite  à  la  cathé- 
drale de  Périgueux ,  et  dans  plusieurs  autres  églises  du  Péri- 
gord  ,  bâties ,  par  suite  de  certaines  circonstances  excepdon- 
nelles  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  id ,  sur  le  nxidèledc 
Saint-Marc.  On  les  trouve  encore  à  Sa\int-Trophime  d'Arles , 
k  Noire-Dame-des-Doms ,  d'Avignon ,  et  dans  plusieurs  élises 
cpoianes  du  même  diocèse ,  trop  peu  connues  ;  dans  la  cathé- 
drale carlovingienne  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  ;  à  Valence  ; 
à  Vienne;  à  Toumus  ;  à  Glermont  en  Auvergne  ;  à  Issoire , 
etc.   Jie  ne  parle  pas  des  belles  et  nombreuses  églises  des 


(1)  L'architecture  arabe ,  telle  que  celle  des  mosquées ,  des  palais , 
des  bains  de  Gordoue ,  de  SévUle,  de  Grenade,  est  une  firoveoaiice  di- 
recte de  rarchitecture  bynatine ,  modifiée  ensuite  selon  les  eiûgenees 
religieuses  et  sociales  des  sectateurs  du  Coran,  comme  aussi  selon  le  ca- 
price de  kurs  architectes,  L*espace  me  manque  pour  exposer  les  preuves 
histflriques,  géographiques  et  archéologiques  de  cette  filiation,  etceUes 
qui  établissent  également  que  le  style  bjzantin  vient  de  L'Orient  çt  4e  la, 
Perse  en  particulier.  Voir  pour  cette  filiation  successive  des  styles  bj[- 
zantin  et  mauresque,  les  développements  aussi  intéressants. qiie  substao.- 
liels,  que  contient  TexceUente  histoire  de  Thopias  Hope,  déjàc^tèeu 
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bords  do  Rbin ,  dont  pluneun  furent  bâties  par  Ghariemagne 
et  doDt  l'origiiie  véritaUement  bysaotiiie  leur  imprime  une 
physîoDomie  si  anaiogoe  avec  celle  de  nos  églises  rwnanesda 
MîdL  Seulement ,  dans  ces  dernières ,  c'est  la  riche  orne- 
menraUon  mauresque  avec  ses  réseaui»  ses  entre-lacs ,  ses  pal- 
mettes  »  qui  domine.  Dans  cdles  de  TAllemagne  et  do  Nord- 
Ouest  de  la  France ,  la  partie  décorative  est  moins  riche ,  et 
ce  sont  les  dômes  et  les  arcs  simulés  qui  jouent  le  principal 
rdie.  L'influence  de  l'art  byzantin  sur  noire  architecture  ro- 
mane est  donc  un  fait  incontestable ,  quel  qu'ait  pu  être  le 
degré  de  cette  influence.  Elle  est  d'autant  plus  réelle ,  que 
les  premiers  architectes  de  nos  églises ,  qui  avaient  emprunté 
aux  plus  anciennes  de  Rome  leur  plan  basilical,  modifié  ensuite 
en  croix  latine  par  le  symbolisme  religieux ,  n'avaient  pu  kor 
emprunter  la  coupole  et  la  plupart  des  motifs  d'ornementation , 
déjàénumérés,  dont  elles  étaient  totalement  dépourvues.  Il 
faut  donc  admettre  qu'ils  sont  allés  chercher  ailleurs  ces  divers 
éléments ,  ou  bien  ,  qu'ils  ont  été  mis  en  rapport  dans  leur 
propre  pays  avec  les  byzantins  et  plus  tard  avec  les  arabes , 
on  mieux  encore ,  il  faut  admettfe  l'une  et  l'autre  de  ces  deux 
hypothèses.  Or ,  l'histoire  nous  fait  connaitre  les  migrations 
successives  en  Occident  et  surtout  en  Italie ,  des  artistes ,  la 
plupart  moines ,  de  l'Orient.  Elle  nous  apprend  avec  quel  em- 
pressement les  papes  et  les  évêques  accueillirent  ces  martyrs 
de  l'art  chrétien ,  lorsqu'ils  fuyaient  les  persécutions  des  stu- 
pîdes  briseurs  d'images.  Elle  nous  apprend  aussi  que ,  dès  le 
VHP.  siècle  ,  et  même  plutôt ,  il  existait  entre  l'Occident  et 
l'Orient  de  nombreuses  relatiotts ,  qui  ne  purent  qu'augmen- 
ter à  l'époque  des  croisades.  Parlerons- nous  de  l'influence 
exercée  sur  le  Languedoc  et  la  Provence  par  la  brillante  civi- 
lisation arabe  de  l'Espagne ,  avec  ses  écoles  et  ses  monuments  » 
dont  le  reflet  a  jailli  plus  loin  encore  qu'on  ne  pense  com- 
munément.  C'est  ainsi  qu'en  partant  de  la  forme  primitive 
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des  iMsUiques  de  Rome ,  TarchîtecUire  chrétieniie  s*est  pins 
ou  moins  modifiée  selon  le  génie  des  peni^  et  les  drcons- 
tanceslocales,  touten  conservant,  sauf  de  raresexGeptions(f)  , 
sa  disposition  rndimentaire,  qui  «maste  dans  le  nombre  ter- 
naire  des  nefe  dans  le  transept  etlecbevelou  l'abâde.  En  un 
mot ,  le  type  de  la  basiliqoe  latine  ,  modifié  par  le  sym- 
bolisme religieux  ,  sdon  les  temps  et  les  lieux  ,  et  par  les 
inratiqoes  romanes  combinées  avec  les  byzantines  ;  tel  est , 
selon  nous ,  le  principe  générateur ,  la  clef  arcbitecturale  de 
nos  élises  du  Midi  et  du  plus  grand  nombre  de  celles  de 
ritalie  septentrionale  et  centrale  «  jusqu'aux  États-Romains 
exclusivement  Parmi  ces  dernières ,  je  me  contenterai  de 
citer  la  magnifique  cathédrale  latino-byzantine  de  Pise ,  bâtie 
en  plein  XI*.  siècle ,  et  qui  ne  tarda  pas  à  inspirer  de  splen- 
dides  imitations  de  sa  structure  et  de  sa  beauté.  On  a  déjà 
nommé  Sienne,  Orviette ,  Locques ,  et  le  célèbre  Camposamo. 
Maintenant  que  nous  avons  établi  la  part  d'influence  du 
style  byzantin-arabe  sur  l'ordonnance  architecturale  et  déco- 
rative de  nos  églises  romanes  du  Midi ,  il  nous  reste  à  exa- 
miner brièvement  dans  quelle  mesure  cette  influence  s'est 
exercée  sur  la  cathédrale  qui  nous  occupe.  Ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué ,  l'appareil  extérieur  en  pierres  de  taille 
régulières ,  bien  liées  ensemble,  ne  présente  d'assemblages  de 
diverses  couleurs ,  selon  la  manière  byzantine  ,  que  sur  les 
parois  et  autour  des  fenêtres  du  transept.  L'ancienne  tour 
du  clocher  était  ornée ,  à  ses  étages  supérieurs,  d'arcs  contre- 
Ci)  Je  veux  parler  ici  de  ces  églises  modernes  qu'un  a  platement  mo- 
delées sur  le  temple  grec,  sans  aucun  égard  pour  Tantique  forme  l)aii- 
licale  consacrée  par  les  siècles.  Ces  édifices,  dont  les  architectes  n'avaient 
pas  la  moindre  idée  de  la  liturgie  chrétienne  et  de  ses  exigences,  sont 
bien  inférieurs  en  nombre  à  ceux  qui  ont  conservé  plus  ou  moins  le  vrai 
type  latin,  et  IVm  peut  dire  par  conséquent  qu'elles  sont  comparative- 
ment assez  rares. 
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lobéa.  Dans  Tinténear  de  l'édifice ,  rinfliience  byzantijie  se 
révèle  comme  à  l'extérieur  par  le  dôme  établi  au  centre  de  la 
croisée;  l'infloence  mauresque  se  trahit  par  la  voûte  du  milieu, 
qui  est  en  fer  à  cheval ,  avec  des  arcs  doubleaux.  Elle  se 
manifeste  encore  par  le  système  des  colonnes  et  des  arcs  très- 
allongés  ,  mais  non  en  fer  à  cheval ,  qui  forment  le  pourtour 
du  choeiA- ,  et  qu'on  dirait ,  malgré  la  différence  que  nous 
venons  de  s^naler ,  avoir  été  empruntés  à  la  moçquée  de 
Cordoue  ou  aux  galeries  de  l'Alhambra.  J'ai  déjà  visité  un 
grand  nombre  d'églises  ,  soit  en  France ,  soit  h  l'étranger  ; 
mais  je  n'ai  rien  encore  vu  de  plus  gracieux ,  de  plus  original 
dans  son  genre ,  que  cette  colonnade  à  jour  qui  contourne  le 
chceur  de  notre  cathédrale.  Nous  allons  maintenant  faire  un 
examen  rapide  des  objets  remarquables  qu'elle  peut  renfer- 
mer. 

Il  faut  citer  en  première  ligne  le  beau  buste  qui  surmonte 
le  cénotaphe  en  marbre,  élevé  dans  le  sanctuaire  à  la  mémoire 
de  Pie  VI ,  mort  à  Valence ,  le  29  août  1799  ,  et  au-dessous 
duquel  reposent  le  cœur  et  les  entrailles  de  cet  immortel  pon- 
tife. Il  n'est  pas  certain  que  ce  buste ,  attribué  à  Canova  , 
soit  du  célèbre  sculpteur ,  mais  on  peut  dire  qu'il  est  digne 
de  son  ciseau.  La  tête  du  Pontife  est  aussi  belle ,  aussi  impo- 
sante que  celle  de  la  statue  du  même  pape ,  qui  est  vérita- 
blement de  Canova ,  et  qu'on  voit  au-dessous  de  la  Confession 
de  saint  Pierre  de  Rome;  elle  lui  ressemble  parfaitement  Le 
piédestal ,  formant  cénotaphe ,  qui  supporte  le  buste ,  est  de 
Maximilien  Laboureur ,  sculpteur  romain.  Exécuté  dans  des 
conditions  bien  entendues ,  il  offre  des  bas-reliefs  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite.  Ce  monument ,  érigé  en  v^rtu  d'un  arrêté 
des  Consuls ,  du  9  nivôse ,  an  VIII ,  ne  fut  exécuté  qu'en 
1811  ^  et  le  25  octobre  de  la  même  année ,  l'inauguration  en 
fut  faite  avec  beaucoup.de  solennité  par  le  cardinal  Spina ,  ar- 
chevêque de  Gênes,  assisté  des  évêques  de  Valence  et  d'Avi- 
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gooQ  (1).  Pendant  li  Restauration ,  on  fiit  sur  le  poittt  de  le 
remplacer  par  on  autre  oénotapiie  qui ,  par  ses  grandes  di^ 
mensîons ,  aurait  été  plus  digne  de  son  objet  Le  gouverne- 
meni  aviât  promis  de  fournir  gratuitement  tons  les  marbres 
nécessaires,  sur  la  demande  que  lui  en  avût  faite  M.  de 
GlennoQt-Tonnerre ,  alors  ministre  de  la  guerre ,  et  dont 
l'onde ,  le  cardinal  et  archevêque  de  Toulouse ,  &'était  inté- 
ressé beaucoup  à  ce  projet,  durant  son  séjour  à  Rome.  L'avé- 
nement  di|  ministère  de  Martigoac  vint  en  arrêter  Texécution. 
Efl|iéroBS  qu'il  se  réalisera  un  jour ,  et  que  la  cathédrale  de 
Valence  possédera  un  monument  que  réclame ,  et  le  souvenir 
du  personnage  auquel  il  doit  être  consacré ,  et  l'illustration 
que  la  captivité  et  la  mort  d'un  si  grand  pape  ont  donnée  à 
notre  cité ,  dont  la  cathédrale  est,  depuis  18Q3 ,  gardîeiine 
et  dépositaire  du  cœur  et  des  entrailles  de  ce  Pontife  (2). 


(i)  Voir,  pour  tout  ce  qui  concerne  ces  détails  et  ceux  qui  se  ratta- 
chent à  )*enlèvement ,  à  la  captivité  et  à  la  mort  de  P'e  VI,  à  Valence , 
les  nombreux  documents  inédits  que  f  ai  puisés  à  la  Préfecture  de  cette 
vilfe,  et  transmis,  sur  sa  demande,  à  M.  le  chanoine  Gavéddii ,  de  llio- 
dène,  qui  les  a  insérés  dans  ses  Mtmoriœ  iU  reli§ûme ,  di  moraie  e  di 
litteratura,  imprimés  k  Modène,  de  1835  à  1338.  Ils  ont  été  reproduits 
en  partie,  mais  fondus  dans  le  corps  de  Touvrage ,  dans  V Histoire  de 
C enlèvement  et  de  la  captivité  de  Pie  F/,  de  Baldassain,  traduite  par 
M.  Tabbé  de  Lacouture  en  1839.  Il  est  possible  que  je  me  détermine  un 
jour  à  pubKer  tft  extenso  ces  documents  aussi  intéressants  que  nombreux. 

(3)  C*est ,  mû  par  cette  double  considération,  que  Pie  IX ,  par  trois 
bffels,  datés  du  5,mai  de  la  présente  amiée  (  18^7),  a  écigé  notre  oathédrale 
en  basilique  mineure^  avec  le  droit  du  Gonopé ,  et  a  accordé  à  perpétuité 
a^x  chanpines  titulaires  de  cette  église  une  décoration  dont  U  a  indicée 
lui-même  la  forme ,  de  croix  grecque,  voulant  qu'elle  représentât,  d'un 
côté,  la  figure  de  Pie  VI,  et  de  Tautre,  les  armoiries  de  sa  propre  maison, 
gentis  nostrœ ,  dont  la  couleur  verte  et  blanche  sera  aussi  celle  du  ruban 
auquel  devra  être  suspendue  la  croix.  En  même  temps ,  et  peur  tes 
mêmes  considéniions.   Pie  IX  a  dédarè  que  les  évêques  de  Valence 


SUR   LA  CATUÊMAU  DE  VALENCE.  563 

Le  m^ltresiiH^l ,  érigé  en  1757 ,  sur  les  desaios  du  ticur 
Treîlbt ,  et  traité  rtec  mie  grande  rkheiue ,  mais  dans  le 
oiauvais  gpât  du  XVIIl*.  siècle  «  est ,  aiasî  que  les  deux  autres 
aotelfli  en.  marbre  des  duipeUes  du  transept  ,  un  don  de 
Mg'.  de  Milott ,  mort  évêque  de  Valence  en  1771 ,  après 
avoir  comblé  sa  vUe  épiaoopale  et  sa  cathédrale  d^abondantes 
libéralités,  pépouilié  successivement  d*une  bonne  partie  de  ses 
riches  décorations ,  cet  autel  présenie  anjourd^hui  une  certaine 
râipUcité  dans  reosemble  qui  ne  sied  pas  mal  au  caractère 
général  de  Tédifice.  U  est ,  du  reste ,  composé  de  marbres 
précieux  et  Uift-variés ,  dont  plusieurs  espèces  sont  aujour- 
d'hui perdues.  Il  avait  coûté  lài^MM)  livres  (monnaie du  temps). 

Lesst<|lhs94u  chœur  I  disposées  en  double  rang,  aunomhre 
de  h%  sont  très-simples.  Il  n'en  est  pas  tout-à-fait  de  même  du 
dossier  plus  moderne  (du  WIII*.  siècle) ,  dont  elles  sont  sur- 
montées. Il  est  traité  avec  beaucoup  de  soin.  Le  sculpteur  qui 
en  a  été  chargé  a  reproduit  au-dessus  de  chacune  des  staUes 
du  rang  supéri^r  une  arcade  i  pluûeurs  cintres  oeocentri*- 
qnes  oq  en  ^faivoHes ,  pour  se  conformer  au  style  roman  de 
Tédifice  ;  il  a  ainsi  évité  les  défauts  si  communs,  dans  les  tra- 
vaux de  ce  genre*  aux  scidpteurs  de  cette  époque  de  décadence 
e^  de  OAauvfis  goût 

L'orgue ,  établi  en  1755 ,  au  bas  de  l'église ,  sur  une  tri- 
bune en  cintre  surbaissé ,  construite  exprès  i)our  le  recevoir , 
esl  nades  phis  remaiiquaMes  du  Midi.  Il  se  compose  du  grand 
oiigne  et  du  petit  oirgue  ou  positif,  qui  i^nissent  un  total  de 
k^  jeux  >  dont  phisiemrs  sont  do  célèbre  Clicquot ,  aiâ$ur  de 


seraient  à  perpétuité  comtes  romains  et  assisrants  au  lv0««  ppoUfiçal. 
Véx^e  actiifel  a  reçu  le  pnUmm,  mui&  pour  lui  personiieUem<mt.  J*ai 
ooqsacré  à  rexpUcation  de  ces  divers  çt  éminents  pi;iviléges  dont  notre 
église  vient  dVtre  comt>lée,  un  travail  spécial  qui  a  été  publié,  le  15 
juillet  dernier ,  dans  le  Courrier  de  la  Drômc  et  de  l\irdèche» 
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l'orgue  de  Saint-Snlpice  de  Paris.  Il  a  cinq  daviers ,  dont  un 
de  pédaksL  L'harmonie  de  cet  instrument  est  à  la  fois  douce 
et  majestueuse ,  surtout  dans  les  jeux  de  fond ,  qui  sont  des 
meillenrs  qui  existent  H  fiit  donné  par  MgC.  de  Mîlon  à  sa 
cathédrale  avec  un  capital  de  12,000  livres,  placées  pour  doter 
l'oi^aniste.  L'orgue  coûta  20,000  livres  de  la  monnaie  d'alors  ; 
ce  qui  représenterait  aujourd'hui  une  somme  *  de  plus  de 
60,000  francs.  Peu  de  prélats  firent  un  aussi  noble  usage 
d'une  grande  fortune,  que  M.  de  Milon.  Indépendamment  des 
libéralités  faites  de  son  vivant  à  sa  cathédrale ,  auxquelles  il 
faut  ajouter  un  superbe  grillage  en  fer  qui  environnait  tout  le 
chœur ,  et  l'entablement  de  toute  l'élise,  il  lui  fit  présent  par 
testament  de  six  chandeliers  et  d'un  ciboire,  du  plus  beau  tra- 
vail ;  d'une  riche  tafHsserie  pour  le  chœur ,  retraçant  l'his- 
toire de  saint  Paul  ;  d'un  lustre  en  cristal ,  esdmé  2,000  livres , 
et.de  trois  tableaux  qui  sont  dans  la  sacristie.  Il  donna  à  la 
chapelle  des  Pénitents ,  qui  avoisine  la  cathédrale,  tousses 
tableaux  de  piété ,  estimés  20,000  livres;  et  à  son  évêché ,  le 
portrait  en  grand  de  Louis  XY  ,  évalué  à  1,200  livres.  Il  fit 
distribuer,  en  outre ,  50,000  livres  à  tous  les  pauvres  de  son 
diocèse.  Enfin  ,  pour  mettre  le  comble  à  tant  de  libéralités ,  il 
légua  à  l'hôpital  de  Valence  500,000  livres,  tout  le  mobilier 
de  ses  maisons  de  Paris ,  de  Saînt-Benoît-sur-Loire ,  dont  il 
était  abbé ,  et  de  Valence ,  avec  tout  l'ai^^t  monnoyé  qu'on 
y  trouverait  et  les  arrérages  de  ses  fermes.  Après  cette  courte 
digression  sur  Mg'.  de  Milon ,  que  mes  lecteurs  voudront  bien 
me  pardonner  comme  un  juste  tribut  payé  à  la  mémoire  de 
ce  digne  Pontife ,  je  dirai  un  mot  des  tableaux  que  renferme 
notre  cathédrale ,  pour  compléter  les  détails  qui  précèdent  sur 
son  ameublement 

On  sait  combien  ces  cadres  de  toiles  peintes  brisent  désa- 
gréablement les  lignes  architecturales  d'un  édifice  et'en  al- 
tèrent par  conséquent  Funité  et  l'harmonie.    Aussi  ferait-on 
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bien  de  n'admettre,  comme  autrefois,  dans  nos  temples  que 
des  peintures  liées  par  leurs  dispositions  à  l'ordonnance  archi- 
tecturale de  l'édifice.  C'est  ce  qu'avaient  admirablement  com- 
pris les  anciens  peintres  en  mosaïques  (1) ,  et  plus  tard  les 
peintres  à  la  fresque.  C'est  ce  que  comprennent  encore  géné- 
ralement aujourd'hui ,  quoi  qu'on  en  dise ,  les  artistes  et  les 
ecclésiastiques  italiens ,  plus  intelligents  que  nous,  dans  la  dé- 
coration de  leurs  églises.  Pour  celles  qui  ne  peuvent  être  or- 
nées ni  de  fresques  ni  de  mosaïques ,  ils  n'admettent  ordi- 
nairement que  des  tableaux  sur  toile  de  bon  aloi ,  en  ayant 
soin  que,  par  le  genre  de  leur  encadrement  et  leur  disposition 
régulière  dans  l'édifice ,  ils  en  rehaussent  la  symétrie  archi- 
tecturale plutôt  que  de  la  détruire.  Que  voyons-nous  au  con- 
traire dans  la  plupart  de  nos  églises  de  France  ?  Un  mélange 
confus ,  incohérent  de  cadres  aux  formes  diverses  ,  aux  di- 
mensions inégales ,  disposés  sans  ordre  et  sans  discernement , 
et  dont  le  pêle-mêle  effroyable  offense  autant  les  yeux  que  le 
bon  goût.  Cet  inconvénient  se  fait  sentir ,  en  partie ,  dans 
notre  cathédrale ,  dont  les  nombreuses  colonnes  et  arcades  re- 
jettent absolument  les  toiles  diverses  qu'on  y  a  introduites 
successivement  Je  ne  voudrais  garder  des  tableaux ,  dont  plu- 
sieurs sont  estimables,  que  le  petit  nombre  de  ceux  qu'on 
pourrait  adapter  à  certaines  surfaces  lisses ,  sans  interrompre 
les  lignes  architecturales  de  l'édifice. 

La  sacristie ,  dont  la  construction  remonte  probablement 
auXIy^  siècle,  est  vaste,  très-haute,  et  parfaitement  dis- 
posée pour  son  objet  Elle  a  une  belle  voûte  (^'vale  en  pierre 
de  taiUe ,  dont  l'appareil  est  très-soigné.  La  boiserie  dont  elle 


(i)  Nous  comprenons  dans  ce  mot  les  rémérés  peintes,  surtout  celles 
des  XIII«.  et  XIV*.  siècles ,  qui  ne  sont ,  comme  Ta  si  bien  dit  M. 
Alexandre  Lenoir  (Monuments  delà  France),  que  des  mosaïques  trans- 
parentes. 
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est  ornée  est  d'un  beao  traTaîl  et  ofire  un  remarquable  sped- 
mm  de  la  sculpture  sur  bois ,  au  ^YIIP.  siède.  Au-dessus 
existe  la  salle  capitulaire,  qui  ne  présente  rien  de  remarquable. 

Gontrairement  à  la  plupart  des  églises  rooumes  de  la  même 
époque  ,  celle  de  Saint-Apollînaire  ne  renferme  pmnt  de 
cryptes.  On  y  avait  seulement  fM^tiqué  divem  ca?eaux  parti- 
culiers pour  la  sépulture  des  éfêques  »  des  cfaaneines  et  des  bé- 
néfiders  ;  cdui  des  évéquesest  en  fiice  do  raaiire-autel  «  sous 
le  dôme* 

Nous  terminerons  cette  notice  par  l'indication  des  {urind- 
pales  mesures  de  l'édifice.  Sa  longueur  extérieure,  y  compris 
le  porche ,  est  de  7/i  mètres  30  cent ,  ce  qui  donne  plus  de 
222  pieds  ;  sa  largeur ,  aussi  extérieure ,  est  de  18  mètres 
68  cent ,  mi  57  pieds  6  ponces  ;  cdle  du  transept  est  de  35 
mètres  50  cent ,  soit  103  pieds  2  pouces  ;  s»  bauteur  (  celle  de 
la  grande  yoâte  )  est  de  16  mètres  97  cent  (le  dôme  est  plus 
haut  d'un  mètre  environ);  La  hauteur  des  deux  nefebftérales, 
sous  dé  de  voâte ,  eîst  de  12  mètres  33  cent ,  soit  37  pieds. 

On  voit  que  les  dim^isiotts  de  notre  cathédrale  sont  assez 
imposantes  et  assez  vastes,  poitf  un  mmiument  de  cette 
époque.  On  p^t  même  dire  qu'dle  est  des  plus  grandes 
de  celles  de  k  même  période ,  si  l'on  en  excepte  certaines 
églises  dom  les  proportions ,  comme  celles  de  la  cathédrale 
de  Spire ,  dans  la  Bavière  Rhénane ,  altdgnent  celles  de  nos 
plus  Ta^teb  basiliques.  Je  dterai  à  l'appui  de  mon  obser- 
valien  une  de  nos  églises  romanes  les  plus  r«M>mmées, 
Notfê-Dame^du-Poft ,  d€l  Glermont ,  qui  a  ,>  quant  au  plan 
et  à  l'ornementation ,  uflfe  re^nemblance  frappante  af  ec  la 
nôtre ,  ainsi  que  l'ancienne  collégiale  d'issoire.  l^otre-Dame- 
du- Port  a  de  moins  que  Saint-ApoUinaire  de  Valence,  12 
mètres  50  cent  en  longueur  et  1  rtiètre  20  cent,  èù  lai^îùr  (1). 

(i)  Voir  pour  les  mesures  et  le  plan   de   celle  basilique ,   men- 
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D«i8  le  taUeiD  comparatif  de  nm  plus  grande»  églises , 
qni  termine  se$  Cathédrales  de  Framee  «  M.  Tabbé  Bonras^ 
a  omis  la  nôtre ,  tandis  4u*ll  en  a  fail  figurer  d'autres  qdî 
n*onl  pas  des  dimensions  aussi  considérables.  Il  a  èédé ,  sads 
le  vouloir ,  an  préjugé  commun  ,  qui  avait  refusé  jusqu'à  ce 
jour  à  notre  cathédrale  l'importance  récfle  qu'elle  a ,  néan- 
moins ,  aux  yeux  de  tout  archéologue  qui  vent  Inen  prendre 
le  temps  et  la  peine  de  l'étudier.  Toutefois  »  M.  l'abbé  Bou- 
rasséapariédel'architaaure  distinguée  de  cette  église  et  de 
son  effet  aussi  imposant  que  mystérieux  ,  en  termes  si  justes  et 
si  convenables,  que  nous  devons  véritablement  lui  savoir  gré 
d'avoir  eu  le  courage  de  sortir  de  i'omîère  commune  des 
soi-disant  Guides  que  la  librairie  industrielle  jète  par  milliers 
à  la  pâture  des  touristes  voyageurs ,  et  qui  fourmillent  d'er- 
reurs et  de  bévues  de  toute  espèce.  C'est  par  la  reproduction 
textuelle  du  jugement  qu'il  a  porté  sur  notre  église ,  que 
nous  terminerons  la  notice  que  nous  venons  de  lui  con- 
sacrer. En  voyant  combien  ce  jugement  d'un  savant  archéo- 
logue ,  étranger  à  Valence ,  dont  une  si  grande  distance  le 
sépare ,  est  néanmoins  favorable  à  notre  cathédrale ,  on  nous 
pardonnera  sans  doute  à  nous-même  d'en  avoir  parlé  avec 
une  admiration  qu'on  aurait  pu  croire  exagérée.  «  Elle 
«  porte,  dit  M.  Fabbé  Bourassé ,  dans  toute  leur  pureté  les 
tt  caractères  de  l'architecture  romano-byzantine  de  la  se- 
«  coude  époque.  Il  existe  peu  d'édifices  où  ce  style  noble 
«  dans  sa  sévérité  soit  exprimé  avec  plus  de  grandeur  et 
«  d'harmonie.  Les  formes  des  arcades ,  des  chapiteaux ,  des 
«  moulures  sont  irréprochables  sous  le  rappcMt  du  type  et 
«  rappellent  les  détails  des  monuments  de  la  même  époque , 
«  bâtis  en  si*  grand  nombre  dans  les  provinces  méridionales 

tionnée  dans  tous  les  litres ,  la  monographie  que  \uy  a  consacrée    M. 
l'architecte  Mallay. 
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«  de  la  Fraoce.  Les  anUquaires  Ghrétiens  estiment  beaaconp 
«  l'ensemble  de  Saint-ApoOinaire ,  fHnécisément  à  cause  de 
«  cette  unité  de  style ,  de  cette  austérité  de  décoratkm  propre 
«  à  cet  âge  ,  et  si  j'osais  ainsi  parler ,  à  cause  de  ce 
«  parfum  d'antiquité  chrétienne  qu'on  y  respire.  L'aspect 
«  général  en  est  grave  et  solennel ,  et  l'effet  religieux  n'est 
«  point  diminué  par  les  caprices  de  la  déccnration  et  par  ces 
«  miHe  ornements  qu'un  art  moins  avare  a  répandu  d'ime 
«  main  prodigue  dans  d'autres  constructions  mcuns  beUes , 
«  au  point  de  vue  esthétique  (1).   » 

PENDENTIF   DE  VALENCE. 

En  terminant  cette  notice  sur  notre  cathédrale,  il  convient 
sans  doute  de  dire  quelques  mots  d'un  monument  qui  en  est 
comme  l'appendice ,  puisqu'il  est  situé  au  milieu  de  l'empla- 
cement qu'occupait  jadis  le  cloître  des  chanoines ,  au  nord 
de  l'église.  C'est  un  monument  de  pure  renaissance ,  dont 
l'architecture  originale ,  quoiqu'un  peu  lourde ,  a  obtenu  une 

.  certaine  célébrité,  à  cause  de  la  voûte  de  l'édiûce ,  la  première 
de  ce  genre  qui  ait  été  construite  en  France ,  ce  qui  a  fait 
donner  à  ces  sortes  de  voûtes  le  nom  générique  de  Pendentif 
de  Valence,  Cet  édifice  est  à  quatre  faces  égales  ;  ses  angles 

.   sont  flanqués  de  colonnes  d'ordre  corinthien  à  demi  engagées; 

(1)  Les  cathédrales  de  France ,  par  M.  Tabbé  J.-J.  Bourassé , 
chanoine  honoraire  de  Nevers ,  chanoine  titulaire  de  Tours. 

Au  moment  où  le  savant  et  judicieux  archéologue  écrivait  cet  aperçu 
si  juste ,  si  vrai ,  sur  notre  cathédrale ,  elle  n*avait  pas  encore  re- 
couvré toute  sa  beauté  primitive  par  le  dégagement,  effectué  plus 
tard ,  des  colonnes  et  des  arcades  du  pourtour  du  chœur.  Que  dirait- 
il  ,  s'il  voyait  maintenant  tout  ce  que  la  basilique  a  gagné  d'élégance 
et  de  grandeur ,  à  celte  importante  restitution  I 
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chacune  des  deux  faces  qui  coarent  du  levant  au  coudiairt , 
est  percée  d*une  grande  ouverture  cintrée  dont  la  clé  eM  ornée 
d*atte  tête  et  d'une  armoirie.  Sur  la  façade  du  nord  s'ouvre 
une  porte ,  oroëe  de  moulures ,  d'une  grande  délicatesse.  Les 
parois  de  chaque  face  sont  venniculées ,  historiées,  semées 
d'arabesques ,  de  soleils  et  d'animaux  fantastiques ,  parmi 
lesquels  on  remarque  la  salamandre  dans  les  flammes ,  symbole 
favori  de  François  1*'. ,  sous  lequel  ce  monument  fut  com- 
mencé et  exécuté  en  partie  (1).  La  corniche  et  la  frise  qui 
offrent  des  sculptures  dignes  du  beau  temps  de  la  sculpture 
romaine,  sont  surmontées  des  armoiries  de  la  famille  de  Mis- 
tral. Une  toiture  à  quatre  faces  couronne  l'édifice ,  dont  la 
voûte  originale  attire  l'attention  des  gens  de  l'art   C'était  un 
oratoire  funéraire ,  dans  les  souterrains  duquel  étaient  dépo- 
sées les  tombes  de  MM.  de  Mistral ,  famille  parlementaire  fort 
ancienne ,  maintenant  éteinte.  C'est  en  1^39,  époque  où  Ton 
commença  à  s'occuper  de  la  réparation  du  monument,  qu'on 
découvrit  l'inscription  qui  constate  cette  particularité  en  même 
temps  que  la  date  de  l'édifice. 
Voici  cette  inscription  : 

JBSV-GBRISTO-DOinilO-NOSTRO-Et-ATITBRlNO- 

DIGATT*A-]fOBIU*l>-inSTBAL-CA-SAGRI«- 

ECGLB- VALE-PRI-BT-DOMIIIO-BV  RGI-SiBUVXISQX- 

HRRBDIBVS-aB|«UIQVlT-AN»i5âS-J0L-inwSB. 

Je  traduirais  ainsi  cette  inscriplion  :  Jesu  Chrisio  Domino 
noêtro  et  aviterno  dicatum  à  nobili  domino  Mistral 
Capituli  sacti  Ecclesia  Valentinensis  Proteciori  et  Domino 


(i)  Il  a  élé  dédié  en  l  ôàS ,  comme  nous  le  verrons  plus  t)às ,  et  Fran-' 
çois  l*^  est  mort  en  15^7.  Cette  différence  de  date  n'est  pas  assez  consi- 
dérable pour  qu'on  nq  puisse  raisonnablement  pn^umerque  le  mommient 
était  déjà  commencé  et  avancé  de  beaupoopi,  k  la  naort  de  Francis  i^". 

37 


Ce  monument  est  le  digne  pendant  (bien  que  dans  des 
Conditions  dîfFérenles)  de  la  façade  de  la  maison  Marc-Aurèle , 
dite  dés  Têtes ,  et  de  celle  de  M™'  Dupré-Laiour ,  l'une  et 
Pautre  construites  par  des  architectes  que  François  1".  avait 
emmenés  avec  lui  à  Valence ,  où  II  fit  un  assez  long  séjour , 
rofsqull  allait  repousser  lès  attaques  de  Charles- Quint ,  alors 
ètt  Provence.  J*ai  consacré  §  ces  deux  maisons,  spécimens 
des  pJus  remarquables ,  quoique  peu  connus ,  de  la  renais- 
sance ,  deux  petites  notices  qui  doivent  être  insérées  dans  la 
Géographie  départementale  de  France  par  MM.  Quantin , 
âfrchiViste  de  TVonne ,  et  Badin. 

Dans  la  cosmographie  universelle  de  Munster  et  BeUeforest 
(Paris,  1575  ) ,  t.  1*'. ,  p.  328  ,  on  voit  le  plan  et  vrai  pour- 
traîct  de  la  ville  de  Valence ,  telle  qu'elle  existait  alors  qu'elle 
offrait  âu)c  regards  attristés  les  traces  toutes  récentes  de  la  fu- 
reur des  calvinistes  qui  Pavaient  prise  et  saccagée  plusieurs 
fois.  Les  monuments  y  sont  représentés  exactement  dans  Tétat 
de  dégradation  ou  de  ruine  où  ils  se  trouvaient  après  tant  de 
scènes  de  dévastatioiL  II  en  est  uu  boA, nombre  qui  n'existent 
plus  aujourd'hui,et  dont  oa  ignorerait  même  complètement 
les  noms ,  s'ilscoe  0MH»avai6Dl  été  transmis  par  la  nomencla- 
ture naïve  et ,  do  reste ,  fort  peu  connue  que  nous  en  a  laissée 
BeUeforest.  Kcoqtons-le  dans  son  naïf  langjagp.:  «  EUeest,  dit- 
it,  en  parlant  de  la  ville  de  Valence,.posce  le,  long  du  Rhône  ^ 
en  pays  et  terroir  abondant  et  fertile ,  ^ayanjl  du  côté  d'Prieat 
lés  ruinés  des  églises  de  St -Félix  et  de  la  Madeleine...  ;  au  sep- 
tentrion lui  sont  les  ruines  de  l'église  de  St -Vincent ,  et  au 
nwdi  Vabbaye  de  St..-Ili]ff,  laquelle  est  aussi  mkkéei  bien 

(4)  LeBMit^tes^Valeiioe,  qti)  ft»rme  une  èommune  à  part,  quoique 
renfermée dati» la nêtne  eDoenrtëqiii lavitlë'praiji'ement dite. 
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que  ce  fin  un  dés  beaux  ef  silperbes  bitlinènt^des  Allébrogé» , 
et  surtout  le  cloître  »  '^^pî^^rs  duquel  étaient  faits  de  marbrer 
àt  MvfSnm  ttitAeUH ,  et  en  iceut  eutàiDeès  les  figures  et  his- 
toires 4es  iiieux-  et  nonveatr  testaineut  et  TApocalypse.  Au  fe^^ 
tant  e^  h  fôUttlne  dite  du'  GèiitèuY ,  ipû  lave  les  prés  voisidi^ 
de  kr  vjip ,  tir  j<^gmiut  hrqoellè  on  voit  les  marques  et  appà*-^ 
#Mices  de  quelque  fort ,  beau  et  superbe  édifice  à  présent  téU! 
nÉaéé  Etdédaus  là  ville  les  moulins  et  les  fontaineaf  n*y  màtf^ 
qoeAt  peint ,  ni  lefir  places  publique  propHes  à  Wte  ville  de 
celte  importance,  laquelle  étant  posée  eb  fieu  ^tnn  i  est  atr^ 
atttée  de  dent  ^rtes  muraiUes' ,  et  biân  flaïiqtféés  de  plusibter^ 
Mtfrt»  sé^réësf  é'égale  distance  ,  embolie  jadis  êf*  pfusSéursr 
belles  églises  ,  telles  que  celles  de  8t-Apoilinat^ ,  Si^Jéim , 
(Notre-Dame)  la  Ronde,  qui  jadis  s'appelait  Pantbéon  ,  St- 
Mardn ,  St-Jacques ,  les  Cordelierset  les  Jacobins,  au  cloître 
desquels  on  voit  encore  le  portrait'  d'un  géant  appelé  Buard , 
qui  avait  quinze  cotfKlées  de  hauteur ,  avë^  des  ossements  de 
cet  homme  moitoueux.  Et ,  liors  la  ville ,  du  côté  septen- 
trional est  le  bourg,  où  fut  aussi  TégUse  St Pierre  (collé- 
giale fondée  par  Ciiarlemagne)  ,  mais  tant  celtes  que  toutes 
les  autres  ont  été  ruinées  (1)  par  les  ennemis  de  Dieu  et  de 
son  égUse ,  et  desquels  je  ne  puis  parler  sans  un  grand  crève- 
cœur. *.  Es  ruines  de  cette  église  St. -Pierre  on  voit  un 

trou  par  lequel  (ainsi  qu'on  dit)  on  va  sous  le  Rhône  jus- 
qu'au dehors  de  la  ville  (2)  ;  audit  bourg  soillait  encore  avoir 

(1)  Elles  ne  le  fiïrént  pas  toutes  complètement ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  plan  à  vol  d^oiseau,  donné  par  Belleforest  lui-même. 

(2)  On  voit  encore  dans  le  paluis  des  papes,  à  Avignon  ,  rentrée  d'un 
tunnel  semblable  qui  conduisait  in  Villeneuve,  s;luéesurlarive  opposée  du 
fleuve.  N'a-t-on  pas  découvert  i-écemmcnt  à  Marseille  les  vestiges  d'un 
travail  analogue,  mais  plus  hardi  et  plus  colossal  encore  ?  Je  veux  parler 
de  cette  voie  submarine  qui ,  partant  de  Tabbaye  de  St. -Victor ,  allait 
aboutir  à  Texlrémilé  opposée  du  port 


572  NOTICE 

plusieurs  églises,  telles  que  St-Félii,  I9  AfaddeiBe,  St.- 

Vinceut,  SL-Victoret  le  MoDt-<:alTaîr&....   » 

Od  voit  par  cet  extrait  de  Bdleforest  combien  la  ville  de 
Videace  était  ricbe  jadis  en  édifices  religieux.  Si  les  guerres 
de  religion  l'ont  sensiblement  appauvrie  sous  ce  rapport ,  d'un 
autre  côté ,  el  comme  par  une  espèce  de  compensation ,  la 
renaissance  l'a  enrichie  de  plusieurs  ntonuments  d'un  haut 
mérite ,  et  qui ,  pour  être  privés  de  la  renommée  qui  n'a 
pu  manqué  à  beaucoup  d'aulres  moins  importants ,  o'en 
sont  pas  moins  digues  de  tout  l'intérêt  des  arcliéoli^uc-s  sé- 
rieux et  éclaifés.  Nous  pourrons  plus  tard  cunsaa'er  quelques 
l^nes  ii  leur  description,  si  celles-ci  (riitiranent  l'attentitn 
bienveillante  de  nos  nombreux  leOenrs. 


NOTICE 


SIIK  L'iUWmE  ÉGLISE  lE  SAINT-OKENS , 


Pb  M.  le  baiOQ  CHÂUDRUC  DR  CRAZâKHES  . 


Membre  correiiioiidaiil  de  i*IniliUil ,  Intpecleiir  dlf Itlonnalre 
des  MoDomeoU  hUloriquefl ,  etc.  •  cic. 


Parmi  les  riches  et  nombreuses  églises  que  possédait,  «raai 
la  révolution  de  1789  ,  l'ancienne  capitale  de  la  Noviempo- 
pulanie  et  de  la  Gascogne ,  la  plus  belle ,  la  plus  vaste ,  b 
plus  remarquable  de  cette  ville  ,  après  sa  Métropolitaine  « 
sous  le  vocable  de  Sainte-Marie ,  était  celle  de  Saint-Orens., 
d'abord  simple  oratoire ,  plus  tard  et  successivement ,  con- 
ventuelle ,  abbatiale  et  ensuite  seulement  prieufale  (1)  ^  de 
l'ordre  de  SU -Benoit,  et  en  même-temps  paroissiale  ,  enfin» 
collégiale ,  à  l'époque  de  la  sécularisatiQn  des  religieux  Béné- 
dictins de  son  monastère ,  devenus  ses  chanoines  ,  en  17^9i 

Cette  célèbre  église,  élevée  au  .commencement.dti  V*  siècle, 

(1)  Par  suite  de  «  rtuadôu  à  ribb&ye  de  Ghiny. 
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par  l'éi^éque  d'Auch  ,  Orentius  ^  dont  on  a  fait  Orens  , 
remplaça  un  temple  payen  qui  existait  dans  le  même  local , 
sur  la  ri¥e  occidentale  de  la  rifi^e  du  Gers  (  Egerictus , 
Egerciusy  (reretus),  et  renversé  par  les  ordres  du  saint  et  zélé 
pontife  ;  reconstruite  plusieurs  fois,  elle  le  fut  sur  un  plan  plus 
vastç,  plu^i^é^j^iiUef  j^tp|usiiy)|iupiettta],auX%  sièçl^,  I¥lf  ?^r- 
nard-le-Louche ,  comte  d'Armagnac ,  qui  y  avait  sa  sépulture. 
L'architecture  de  cet  édifice  était  de  style  pur  roman  ,  et  an- 
térieur ,  comme  sa  date  TiniKque  suffisamment,  à  la  naissance 
et  à  l'emploi  de  l'c^ve  ,  dont  aucune  trace ,  ni  aucune  inten- 
tion ne  se  faisait  remarquer  dans  ses  afc$  à  plein-cintre. 

Jusques  an  temps  de  sa  récente  destruction  ,  en  1793  , 
Saint-Orens  d'Auch  conserva  des  traces  de  sa  destination 
primitive ,  et  on  remaiiquaif ,  il  y  a  enmrè  qïietques  années , 
au  milieu  de  ses  ruines  modernes ,  comme  un  dernier  témoin 
de  son  origine  payenne  ,  un  superbe  autel  des  sacrifices ,  en 
marbre  blanc  ,  dans  les  plus  grandes  dimensions,  altaria.  Sa 
principale  face  représentait  la  tête  radiée  du  Dieu  de  la  lu- 
mière ,  et  à  ses  deux  côtés  étaient  figurés  une  patère  et 
un  préféricule  ou  un  guLtus,  Ce  monument ,  qui  depuis  des 
tÊMkm  servait  de  mipport  à  la  chaire  à  pi^êdier ,  malgré  nos 
ppiHMAtibns  et  nos  instances  pour  sa  conservation ,  et  celles 
de  notre  estiinable  collègue  et  ami ,  M.  Pierre  Sintelz ,  biblio- 
thécaire de  la  ville ,  fut  dénaturé  et  mutilé  sous  nos  yeux  et 
dastiié  à  servir  de  mascaron  à  la  fontaine  publique  qu'on 
eonstriiisait  à  la  même  époque  sur  la  principale  place  d' Auch. 

Deriière  le  multre-tiutel  de  l'égllëe  de  Saint-Orens ,  on  re- 
mariait le  superbe  veffiquafre  de'sbn  bienheureux  foùdateuh 

Ce  travail  était ,  diaprés  totis  !es  rédts  que  nous  avons  re^ 
tineilKs,  d'un  fini  prédeux,  et  offrait  des  détails  de  $cuip- 
tmpt  et  dWnements  variés  'à  PinlSni.  Le  ^elfquaîre  de  Saht- 
Bertrand  ,  qui  existe  encore  dans  l'ancienne  cathédrale  de 
Gomminges ,  peujt,4tt  donneur  imo,  idéftasscE  «exacte. 
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Panni  les  moaimento  cpû  Atonieni  te  première  de  xes 
tawlkpi^  4111  neHBwqaatt ,  coniftie  €Q  r«  déjà  dit  pios  haut  « 
k  Kmibeaa,  m  marbre  Umc •  dit  oento  d'Afoiagiiac ,  Ben^ 
nani^e-^iiGbe ,  aon  dernier  édifieatear ,  morceau  raw^f 
qaaUe  de  Ja  seulptiire  da  moyoHftge.  Bernard  y  était  figuré 
em  bahît  de  dicnralter,  éleiidn  aur  le  doa  ,  les  mains  jointes 
mur  ta  foMie ,  et  ayant  uo  «bien  coucbé  à  ses  pieds,  ciri- 
cwstanee  qui  îodMiuMt  que  le  B&gneiw  n -était  pas  mort  à 
la  guerre  (1).  Oatts  une  partie  de  la  nef  de  cet  édifice  esl  une 
de  fce  ckapdles  bték^alss  qui  avaieàl  échappé  en  i7d8  ,  et 
survécoà  ladestnicti>n  de  ses  aqtilBS  parties;  on  voyait encove 
nagoère  adossé  aai  mur  pribcipai ,  un  autre  tombeéjQL,  non 
moine  remarqoable  cpe  le  premier ,  par  ses  diipenaions,  Wi 
ira?ailet  le  nombrede  ses  accessoires  précieux.  Ce  monomenl 
paraâssaic  appartenhr  au  JLI*.  ou  au  Xli*.  siède ,  mais  oh 
î^Doràît  à  qui  11  aurait  été  élevé.  Parmi  les  diverses  ailégpriep 
dont  il  était  orné ,  on  distinguait ,  tout  d'abord ,  uti  bomnle 
vêtu  de ia  saye  (sa^mo) ,  montésur  un  lion  qu'il  doi^ite , 
at ec  œtte  légende  en  oaractèves  du  tempe  : 

VUITVS.  SAUSQNiS,  SVAVI.   DOVAT.  Q8A,  Jl^BON^S. 

Cet  emblème  avait  été  adopté  par  les  ducs  d'Aquitaine , 
sur  une  monnaie  d'or  de  Charles  de  France,  duc  d'Aquitaine, 
fils  de  Charles  Vïï  et  frère  de  Louis  XI ,  et  dont  on  connaît 
la  fin  funeste  ;  ce  prince  est  représenté  dans  la  même  atti- 
tude et  la  même  allégorie  que  le  personnage  du  monument 
d^pt  nous  parlons  (2). 

(i)  Vusage  de  sculpter  des  chieus  couchés  aux  pieds  de  leurs 
ii^aitres  est  très-ancien,  et  rçmonte  à  une  époque  antérieure  au  chris- 
iUmiismi^  "JCrinialdne  recommande  au  sculpteur ,  Habinnos ,  chargé  dé 
fa^w^  fiW  nis^isoléé ,  de  placer  »a  chienne  favorjle  aux  pieds  de  sa  statue 
sur  le  monument. 

(2)  On  lit  autour  du  droit  de  cette  monnaie,  karolvs  begi^  francor.. 
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Au  reste ,  cette  action  qui  est  ofdniaireiiieiit  eiuployée 
comme  l^emUême  de  Tempire  sur  soi^mêsie ,  se  reproduit 
assez  soiuràit  sur  les  monuments  de  sculpture  du  moyenne. 
Le  personnage  allégorique  qui  dompte  le  lion,  est  tantôt  Her- 
cule !  triomphant  du  liondeNémée ,  etiamAt  Sambou  comme 
sur  notre  tombeau.  Hercule  monté  sur  ranimai  stÉjugué,  à  m- 
trodukdaos  la  gueuledn  monstre  sa  massue  qu'il  tient  des  denx 
•nianns^ ,  à  ses  extrémités.  Samson  tient  luinsiême  une  espèce 
de  bride  qbl  arrête  le  fier  quadriq|>ède  dompcé. 
'  On  avait  conservé,  dans  le  trésor  de  Téglisede  St^Orens, 
jnsqit'att.  moment  de  sa  diqiersion  et  de  sa  destruction ,  le 
cor  d'ivoire  dont.  i*évêque  de  ce  nom  se  servait  pour 
appeler  «m  peuple  à  la  célébration  djes  divins;  mystèces , 
Tosa^e  des  cbches  n'étant  pas  encore  introduit  dans  la 
Novempopulanie ,  au  Y",  siècle.  On  montrait  également  un 
-peigne  d'ivoire  et  un  anneau  ou  bague  d'argent ,  à  l'nsage 
•dut  saint  Pontife. 

.  0»  doit  à  M.  Sentelz  ,  dont  nous  venons  de  parler  pins 
haut,  la  conservation  d'un  autre  monument,  qui  a  éga- 
lement appartenu  au  trésor  de  St-Orens  ,  c'est  nn, ossuaire 
destiné,  dans  l'orlgiiie,  selon  ropinion  la  plus  commune, 
à  contenir  les  reliques  de  plusieurs  saints  personnages  des 
hauts  temps  du  christianisme ,  et  peut-être  les  reliques  des 
évêques  d'Euse ,    transportés  de  cette  première  cité  de  la 


Fiuvs  AQTiTAROB.  D¥X;  BU  revcrs,  une  croix  fleurdelisée ,  fleurencée  et 

caDtoniiée  de  lys  et  de  léopards  ;  et  au  milieu ,  Técu  dii  prince  ëcar- 

télé  des  armes  de  France  et  de  celles  d^Âquitaine  d'or  au  léopard  de 

gueules  ;  la  légende  porte  :    tv   es  domine  dvvs  hevs  fortitvdo  hea 

ET  LAvs    HRA.    C'cst    sans  doute  de  Taction   représentée  àans   cette 

monnaie  d*Aquitaine  et  du  mot  fortitvdo,  qu*on  y  Tit  qu^elle  avait 

'  .'.1 

reçu  le  nom  de  forts,  (Voy.  mémoires  de  T Académie  des  Inscriptions, 

tom.  i  ,  page  287*  ) 
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NovempDpdlaiiie  à  Aacb  t  qoi  loi  neoéda  dans  sa  prinutie  , 
longue  Tanm  II  ,  étôqne  méiropolitam  de  la  province , 
déposa  dans  l'é^^  St-Jean  de  cette  i^ille ,  qm (  pkis  tard« 
comme  on  le  verra  toot-à-rheure)  devint  notre  St^Orens,  les 
catf&  de  ses  prédécesseurs ,  an  iX*.  siècle  s  et  après  le  sac  de 
rantiqne  Elasa,  par  les  Normands  et  les  Danois^  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  morceau ,  d'un  beao  marbre  .blanc  et  dont  le 
style  des  sculptures  annonce  la  décadence  de  Tart  romain , 
a  téme  la  forme  d'un  sarcophage  antique  ;  on  croit  que  k 
sujet  principal  qui  y  est  ^;uré  est  le  sacrifice  d'baac  par 
Âbrabam.  Il  n'est  sculpté  que  sur  sa  principale  face  et  ses 
den  côtés ,  et  le  marbre ,  par  derrière ,  est  entièrement 
brate  ;  nous  sommes  disposés  à  y  voir  un  tombeau  chrétien  des 
premiers  siècles ,  comme  il  en  existe  encore  mu  grand  nombre. 

On  voyait  encore  ,  à  l'époque  de  notre  première  révo- 
lution., auprès  de  la  même  église ,  une  pierre  très-ancienne 
représentant  N.-S.-Jésus-^Ghrist  saisi  par  les  Juifis.  C'est  à 
l'endroit  indiqué  par  le  bas^reUef  que  commençait  le  drok 
d'asile,  dont  Jouissait  le  monastère  de  St.-*Orens,  avant  la 
suppression  de  cette  dangereuse  prérogative. 

On  remarque  encore  dans  l'ancien  cloître  de  cette  même 
maison  conventuelle ,  vingt-trois  inscriptions  jgrovées  sur  des 
pierres  qui  ont  été  incrustées  dans  ses  murs  ;  elles  cûatledne&l 
les  épiuphes  de  divers  habitantsd^Auch.  «  Qui  Ugaverunt  De0 
et beaio saneto  Orentic..»  soUdcenwrtanosprosuisannwer^ 
sariia  wurnalim,  etc.  La  sommeen  solsMorlas  ou  Montons  (1) 

(i)  La  moMiaie  Morlane  et  la  monnaie  Bordelaise  frappée  par  le» 
ducs  d'Aquitaine,  étaient  celles  qui  avaient  le  p!us  de  cours  dans  toute 
la  Gascogne  ;  la  première ,  émise  par  les  comtes  de  Béarn ,  tirait  son 
nom  du  château  de  Morlas,  appartenant  à  ses  seigneurs  et  qui  y  avaient 
leur  atelier  monétaire.  C'est  ainsi  que  les  sols  Melgoruns  prenaient 
leur  nom  du  château  de  Melguès,  où  les  éfdques  de  Maquelonne  les 
Élisaient  frapper. 
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est  fihu  Qu  Hioôis  forte  seloii  ài  foituHBetlafMéCédiirdvaatiMH*. 
Dam  ueitakies  épittiriies,  MïlàeuéèSolidoi*Morianos^  on  èlt 
SoUdi-^TutvimHses ,  Ttttani  (sob  Toimiois.), 

Qwiqaes^iiiis  de  ces  {éeux  foniatenrt ,  an  lieu  d- argMt , 
lègpBflDl  à  IMeu  et  à  faint  Oveivs  ,  «ae  ceptpine  quaaticé 
de  mesojres  de  froment  ;  loiites  les  iinciiptioii&..panMS8eiit 
«tre  des  XIIP.  tt  XIY«.  sièdes. 

'  On  ^oit  aussi  phisîears  épitaphes  du  XliK  siède  mr 
ks  murs  do  doître  des  eir-d(5»Mt  Gordeliâns  d'Auch.  Mais  il 
h'Y  est  point  question  de  legs  laits  en  faveur  de  leiir«ouf<»it. 

Saint  Greos,  en  éditant  am  église,  ravKtdédiéeà  SL-Ucan^ 
B^Mîsle  et  placée  sons  «m  invocation;  elle  y  demeura  jusque 
au  X*.  siècle ,  où  0cmaraUle-Jieneii(s ,  en  la  i«coiistrujs8Bt , 
du  moins  en  partie ,  k  plaça  sans  le  'nicable  de  son  pra^ 
nier  fondateur, 

i^  comte  d*Armagnac  employa  à  sa  réédifieatiou  et  à  oéHe 
du  monastère ,  sur  «ne  place  plus  vaste  et  en  y  ajoutant  de 
MQlFelles  dépnsdances ,  les  matériaux  provensint  des  défarîs 
des  mvrs  de  l'ancienne  cité ,  détruits  frfus  de  deux  siècles 
avant  par  les  Sarrasins  d'Espagne  (1). 

Il  ne  Haut  pas  eotifondne  l'aneieme  basllii{ue  da  St^Orens 
d^Auob  ,  détruite  (forant  nos  orages  révolutioanaires ,  et  qui 
ftiit  le  80^  de  cette  notice  ,  avec  la<  nouvâle  église  sons 
le  mdme  vocable ,  construite  sur  TemplaGement  des  tâla-^ 
ment»  de  Tancien  sénéchal  ëe  eette  ville ,  depuis  la  4émo^ 
lition  du  monument  du  moyentft^e  5  dont)  noua  vomna  d'en»* 
tretenir  ici  les  lecteurs  du  Bulletin  monumental  :  une 
mention  et  un  souvenir  loi  étalent  justement  réservés. 

(1)  En  724. 
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insiûui  des  Provinces.  Le  Congrès  de  Tlnstitut  dçs  pror* 
rinces  anra  *  cette  anaée ,  plus  d'importauo»  que  k9  awces 
|vécidi|nleâ. 

La  XVW  sessioD  do  CuDgris  ackntifique  4e  Fr««ee  0*1 
pu  se  tenir  à  Nancy  par  aoke  deir  évéaeaieQtB  polidqiw, 
ittven  9ieQibM8  qui  prtMîent  habitiielJemeDt  part  an»  vnh 
vaux  da  Congrès  scientifique  de  France  ,  ont  promis  de  m 
readre  an  <Jo98l%8  de  riiiBtîtut.  Ce  Congràs  durera  cîvq  à 
m  jenB }  ii  conmeiicefa  le  loadi  S  ^letobi^  «  Hôtel  du  P9^ 
vîilon,  etdcfvra  ^re  oloe  le  samedi  suivant  au  pio$  lard.P|t|sîeiifa 
séances  publiques  auront  Ken  ^  l'ilplel-4e'-VîUe,  l4  célèbre 
astronome  Le  Vcrvler  prendra  la.  parole  k  iper^^reiU  i)  (Myto- 
hse,  La  Soo|étè  teufaîse  li^ndta  une  séance  ^mimik  tmw 
delà  sessioiL 

Le  12  octobre ,  le  iioofjiri»  m  traD^portwa  h  Ç^m^s^^ 

sur-Mer ,  pour  assister  à  une  solennité  agricole  préparée  par 
TAssociation  Kormafide. 

D'autres  excursions  pourront  avoir  lieu  ,  soit  pour  exa- 
miner des  fefts  géologiques  intéressants ,  seit  pour  visiter  des 
monuments. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  session  «  les  riehes  galeries 
d'histoire  natureUe,  le  cabinet  d^ntiquités  et  les  autres  ooU 
leetions  de  la  ville  de  €aen  seroni  ouverts  à  MM.  les  m^robrè^ 
du  Congrès.  Une  exposition  de  tableaux  sera  faite  à  THÔtel 
de  la  Bourse. 

L'institut  élsoBtera  les  questions  aréhéèlogiques  soivaates  s 

I.  Quelles  sent,  dansl-état  actuel  de  la  seience,  les  ré* 
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cherches  les  (dus  utiles  k  entreprendre  sur  la  géographie 
ancienne? 

Même  question  appliquée  à  Tarchitecture  du  moyen-âge. 

Même  question  appliquée  à  Thistoire  des  arts. 

n.  Peut-on,  par  des  caractères  précis,  reconnaître  les 
monuments  des  IX*.  et  X*.  siècles ,  et  les  distinguer  de  ceux 
duXP. 

m.  Quelles  lumières  nouTelles  les  recherches  faîtes  dans 
nos  archives  du  nord-ouest  de  la  France  ont-elles  jeté  sur 
l'hisloire  des  localités  du  même  pays  ;  quels  faits  nouveaux 
ont-eHes  révélés  sur  les  moeurs  de  nos  ancêtres,  et  sur  Tétat 
du  commerce  et  de  l'industrie  aux  diverses  époques  du 
moyen--âge? 

lY.  Quel  est  dans  l'antiquité  celui  des  deux  gouvernements 
aristocratique  ou  démocratique ,  sous  lequel  les  sciences ,  les 
arts  et  les  lettres  ont  reçu  le  plus  d'encouragement ,  ont  eu 
le  plus  d'éclat  ett  ont  le  phis  progressé  7 

V.  Quelle  est ,  soit  dans  les  temps  andeiis ,  soit  dans  les 
temps  modernes ,  la  forme  de  gouvernement  qui  a  le  plus 
contribué  au  bonheur  des  peuples ,  à  l'amélioration  de  leurs 
mœurs  et  au  développement  de  leur  intelligence  ? 

Correspondance  archêoloc^ique. 

Lettre  de  M.  de  SouUrait,  in$pectettr  de  t*  Aliter  à  M»  de 
Cammont.  —  Je  regrette  vivement,  mon  cher  Monsieur ,  de 
ne  pouvoir  assister  aux  réunions  de  l'IotfUtut  et  de  la  Société 
française  qui  remplaceront ,  cette  année ,  le  Congrès  ;  d'autant 
plus  que  j'aurais  désiré  appeler  l'attention  de  mes  savants 
coHègnes  sur  différentes  villes  du  Midi  de  la  France  que  je 
viens  de  parcourir.  —  Je  vous  prie ,  en  mon  absence  ,  de 
réclamer  mention  des  100  fr.  qui  m'ont  été  idloués,  il  y  a  près 
de  deux  ans  *  par  la  Société ,  dans  une  de  ses  réunions  tenues 
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à  Paris ,  posr  la  coosolkhrtion  de»  curieux  tryptiqoes.de 
T^rnant  (  Hièrre  )  dwit  notre  saTaut  eoUègue ,  M. .  Tabbé 
Grosnîer ,  a  parié  dans  son  ioono|^aphie  chrétiemie.  Jusqu'à 
ce  jour ,  je  n*ai  pu  m'accoper  de  cette  afbire ,  niais  si  la 
Société  reni  txien  me  conserver  cette  allocatioa,  je  me  rendrai 
incessamment  à  Temant  et  je  ferai  i^rer  ces  meubles.  En 
attendant  qoe  je  puisse  présenter  à  la  Société  la  statistique 
monomentale  complète  du  d^rtement  de  la  Mièvre ,  dont 
je  continue  à  m'occuper ,  je  pourrais  lui  remettre  la  collec- 
tion complète  des  inscriptions  antérieures  à  la  révolution  de 
176§,  cpii  se  trouvent  dans  Farrondissement  de  N^vers.  Je 
me  permettrai  ausâ  d'appeler  rattèntîoo  de  la  Société  sur  le 
Palais  des  P^pes ,  à  Avignon ,  que  j'ai  visité  depuis  peu. 
Le  génie  militaire  s'en  est  emparé,  et  avec  le  zèle  amûarchéo- 
loyique  qui  n^appartient  maihewetuemeni  pas  qu*à  cette 
imstitmièn ,  il  dénature  le  plus  qu'il  peut  ce  magnifique  mo- 
nument. Les  salles  de  tortures  de  l'inquisition  ,  le  four  à 
voûte  conique»  où  l'on  brûlait  les  condamnés,  auront  bientôt 
£sparu  pour  faire  place  à  des  chambrées  de  soldats  toutes 
neuves.  La  forteresse  des  Papes  d'Avignon  aura  bientôt 
perdu  tout  ce  qui  rappelle,  encore  dans  les  murs,  les  som* 
bres  mystères  de  l'inquisition ,  pour  ne  plus  être  qu'une 
immense  <a8eme.  Dem  chapelles  entièrement  peintes  par 
Le  Giotto ,  dit-on ,  mais  à  ooup  sûr  par  un  grand  peintre  du 
XIV.  siècle ,  voient  aussi  leurs  peintures  à  fresque  tomber 
tons  les  jours.  J'ai  vu  des  têtes ,  enlevées  évidemment  exprès, 
et  depuis  fort  peu  de  temps ,  qui  font  des  vides  déplorables 
au  milieu  de  ces  tableaux  encore  fort  bien  conservés.  Ces 
dégradations  sont ,  m'a  dit  le  concierge ,  commises  journel- 
lement par  des  artistes  qui  viensent  copier  les  peintures  du 
vieux  maître.  Il  est  bon ,  je  crois ,  d'appeler  l'attention  sur 
ces  forfaits  archéologiques ,  mfm  de  les  empêcher  le  plus 
possible. 


SM  CHBOlHQnB. 

Lmté  de  M*  Hmcher^  du  Maà$^à  l'oceàsimtéu  méw^rt 
de  M.'  Lé  NormaM  &ur  les  stwiéfm  tisim  figwm  dàns^le  Btd" 
'ietin.  ^  (]*Mt  une  bonne  fortune  pour  les  tra^aillenrs'de  ppiH 
tjbce ,  toutes*  le»  foi»  Ipi'uve  ontique  lassi  éléVée  cpie  cette  de 
PHotlOttiM'é  M,  LeN^mantfreul  bîeii  s'eiercer  sé^  knnMlirr«^ 
AéeesfiSaiirmiiOnt  fort  iffcomplètes  ;  je  n'ai  pas  lu  saM  bii  vtf 
îtttêrêt  Tetpression  des  flentiiDents  de  ce  sanniii^  s«r  kn  tiasos 
dHeiitaut  publiés  à-  di^veraes  époquoi'  dans  Totre  intéiiensante 
rétû^  t  mon  attention  »'est  portée  notamineiK  sor  FiateF** 
prétltiéa  du  type  des  bons  afiraatéa  On  n^a  pte  oublié  peu^  ' 
être  411e  j'avaib  bazardé  ^  sor  le  raénle  ssjet,  une  opiuiofi, 
^i  ,  pôuff  n'être  pas  parfaiteniait  identiqfuè  k  celle  du 
sèvSiht  érîti<ttie ,  pn)oédait' néanmoins  du  même  principe.' 

J^â^tà^  rueofimi  rorigiÉe  nntjmaqtae  du-  type  de  nos'  lions 
et  donldiaté  son  dde«tité  avee  oeki^  des  lions  de  Mycènea; 
setlleifi^tft' ,•  éi  c'esi  id  ^oa  nëus'  diffiftftNia  domplèiemeat 
d*aVfs=,  f avai»  pensé  faè  les  thrétietis  d'Orient ,  «  trovrant 
*  d«  t^pe  ^rigoureusement  iin{)laiité  dans  ie^  pq)ullÉion»i  en 
«  a^alenl  coatsei^é  la  phf itionoÉiié  tout  em  liodifiant  pn^ 
«*  fendémeot  sa  portée  aymboti^ue  ;  dv  bôcber  qui  est  entra 
«  les  Umis  de  Myeèncsy  disais^je ,  la  religion  ehrélîeBne  a 
<(  Hait  ua  oalioe»  » 

Mi  Le  Nommant  ne-  voiti  au-  éontrnre  dans*  natre  étofie^ 
qti'unéf repréaentatiarbiéraiiquo entfpimatée ^  \u  retigîon  de 

Le  rapproobeineAt-qia^illBit  der  lions  eontoumva ,  figurés 
sttr'  ttiii  Tbse  de  trbvail*  sàsnanide  ,'  est  certaineineAt  iort 
€uHeux ,  Mais  décide^n-^rl.  la  question  ?  l'éloile  qiu'on 
remarque  snvi  la  cuisse  de  nos  liOn»  pourrait  bien  n'être 
qu'une  imUtt  grecque  écbaiNvéè  ë  bi  façan  do  naarcroi»dé 
Màltè  ;^et  fiî  iW  tenait;  h  y  ?oir  tin  aslvev  ne  pourniilron  pas 
difè  qb'élH^  d  pdur  bbt  de*  rbppeler,  seulement  «qif^  le  lion 
était  un  signe  zodiacal  ;  on  aurait  encore  à  objecter  la  dispo- 


^ôh  â^  lidii^  qû\  ^iilM  en  tmi<m,  ttodld  i|tte*  ûêéè  la 
neprésentatioû  Mératiqile  die  Myeâies ,  tetir»  têtes ,  ïoïw  d*étr« 
affrèntées ,  étârient  sans  doote'  contournées  «Diftine  Mr  le  vtie 
sassanlde  et  snr  tme  cdcédbiiie  sapftiHoe* ,  reproduite-  par  M; 
Gailbabaad. 

Mais  ces  coosidêratfons ,  quelque  gratés  qu'elle»  sbieu^ , 
n'auraient  pas  été  sufiisatite»  potrf  tnotiter  eet^e*  lettré  si  je 
ne  m*étais  rappelé ,  en  présence  ûës  àffinnà^Mis  dé  AT.  Le 
Nôrtuant,  ce  passage  d^  Père  de  FKglise,  fiwérê  dans^la 
post-cotumunion  de  b  messe  d^tn  martyr ,  passage'  tfA^ 
m'avait  ét^  indiqué  à  fépoque  de  h  puMic^tion  de  main^ee' 
par  M.  Tàbtié  Toîsî'û  : 

«  Dâf  Hors ,  Dens ,  beaûi  N.  inartyris  fui  atqUe  pMtfAef»- 
«  eieint)fo  et  t)recl6cis ,  ab  àltâni!^  tii)  mendàf  tanquam  Itûnëè' 
<<  recèdère  »  chariiùtik  ighem  spifimfes  et  diébolo  fâ^mt^ 
u  AMût  vflptttt»  ferribilfes.  »>• 

Ce  texte  sènibié  ëtm  la  pdrapbi'ase  du  type  dés  lioni^  ; 
les  chrétiens  sont  assimilés ,  au  sortir  du  banquet  fiuthâiris^ 
uque ,  ^  (tés  lions  respirant  le  féu  de  là  t^arité  ;  Il  semble 
que  èehif  qui  a  ^èrtt  ce  passage ,  St-Chrysoslôme ,  je  croî*^, 
ait  ed  sôus  Tes  yeiix ,  une  rep^ésen talion  semblable  à  là*  ndtre, 
surtout  si ,  comme  (é  pense  Af.  Le  Nbrmant ,  c'est  biéU  un 
Pirée  ou  mieux  un  Atseh'dan ,  vase  de  feu ,  qui  est  placé* 
énti-e  Tés  lions.   . 

Ainsî,  càîjce  ou  vîisé  dé  feu  ,  on  peut  Croire  ,  ce  sembhe^ 
que  ce  type  niilhriaque ,  dans  son  origine ,  à  été  adopté  pat^ 
les  chrétiens  d'Orient ,  comme  un  emblème  ËUcharîstîqttfe. 
N'oublions  pas  d'ailleurs  que  notre  étoffe  passe  pour  avoir 
servi  de  suaire^  St. -Bertrand ,  évéque  du  Mans,  de  587  à 
62&  ;  et  qu'Ânastase ,  au  miUeu  de  ses  interminables  des- 
criptions de  voiles  et  d'étoffes  sacrées ,  fait  mention  de  tissus 
ouvrés  qui  représentent  des  sujets  chrétiens. 

HUCHER. 
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Ob$ervaiions  sur  les  Poteries  gallo-rwnaines  trouvées  à 
Amiens.  —  Mi.  Dufour  »  membre  de  la  Société  française  , 
vie0t  de  publier  un  mémoire  fort  intéressant  sur  les  poteries 
gaUorromaineset  sur  les  unies  enverredécouveitesà  Aunens. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  une  analyse  de  ce  mé- 
moire ;  mais  nous  engageons  les  archéolc^ues  à  le  lire  :  nous 
citerons  seulement  les  réfleûons  phylosophiques  par  lesquelles 
Fauteur  termine  son  mémoire  : 

«  Il  faudrait  rechercher,  dit  M.  Dufour,  à  quelle  fabrique 
appartiennent  les  vases  les  plus  remarquables  par  les  sujets  en 
relief  qui  décorent  les  vases  en  terre  irouge.  S*il  est  vrai  que 
l'Italie  ait  fourni  aux  potiers  gaulois  les  dessins  qu'ils  repro- 
duisaient ,  il  est  incontestable  cependant  que  la  Gaule  avait 
UQ  art  qui  lui  était  propre,  mais  dont  les  règles  ne  sont  point 
encore  déterminées.  Comment  ensuite  ^'imagination  de  ses 
artistes  n'aurait-elle  pas  eu  à  suppléer  souvent  dans  la  fabri- 
cation de  la  poterie  sigillée  ,  aux  lenteurs  et  aux  difBcultés 
de  communication  avec  l'Italie  ? 

«  £n  attendant  que  le  travail  dont  je  me  borne  à  constater 
l'utilité  soit  un  jour  entrepris  ,  je  pense  pouvoir  tirer  de  la 
série  de  cachets  que  je  publie ,  les  inductions  suivantes  : 

a  1°.  Dans  les  vases  en  terre  rouge ,  trouvés  à  Amiens ,  le 
npm  du  potier  est  g^éralement  au  génitif  : 

«  2°.  Les  estompilies  VITALIS  et  MERCATOR  éunt  celles 
qui.  ont  fourni  le  plus  d'échantillons ,  j'en  conclus  que  ces 
potiers  sont  ceux  dont  les  produits  jouissaient  dans  celte  cité 
d'une  [dus  grande  vogue.   » 
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DE  SAIR-nOOLAS-DE-mT, 


FiMK  «Tec  éBRfta; 


Par  ■.  Âugmmim  0IC;#T 


Inspecteur  des  moûamcnts  du  département  de  la  Meurthe. 


Les  archéologues  attachent  aujourd'hui  la  plus  grande  im- 
portance à  kl  publication  des  inventaires ,  contenant  Ténumé- 
ration  et  la  description  du  mobilier  et  des  objets  d*art  qui 
appartenaient  autrefois  aux  églises  ou  aux  monastères. 
Plusieurs  de  ces  inventaires  ont  déjà  été  imprimés,  soit 
dans  le  Bulletin  monumental ,  soit  dans  les  Annales  archéo- 
logiques ,  et  les  secours  qu'ils  peuvent  apporter  aux  études 
liturgiques  ou  artistiques ,  ont  été  appréciés  par  tous  les 
hommes  compétents.  Un  hasard  heureux  nous  ayant  mis  entre 
les  mains  l'inventaire  du  trésor  de  l'église  de  Saint-Nicolas , 
inventaire  dressé  en  158^  ,  nous  n'avons  pas  hésité  à  le 
publier  ,  pour  augmenter  la  quantité  des  matériaux  de 
même  nature  déjà  réunis. 

L'original  de  cet  inventaire  n'existe  plus ,  nous  le  donnons 
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d*après  une  copie  qui  fait  partie  des  archives  de  la  commune 
de  Saint-Nicolas ,  et  qui  peut  remonter  aux  dernières  années 
du  XYIP.  siècle ,  mais  dont  Torthographe  est  malheureu- 
sement des  plus  vicieuses.  Nous  avons  légèrement  modifié 
cette  orthographe  en  certains  endroits ,  pour  faire  disparaître 
les  incorrections  les  plus  grossières ,  et  nous  avons  remplacé 
par  des  points  deux  on  trois  mots  qui  sont  absolument  illi- 
sibles ou  incompréhensibles.  Nous  avwis  ajouté  à  ce  morceau 
quelques  notes  »  la  plupart  très-courtes ,  qui  ont  pour  objet 
d'éclaircir  plusieurs  passages  de  l'inventah^.  Nous  aurions 
voulu  borner  là  nos  additions  ;  mais  il  nous  a  semblé  qu'il 
était  bon  de  dire  un  mot  sur  Téglise  de  Saint-Nicolas ,  qui 
possédait  tous  les  riches  ouvrages  d'orfèvrerie  dont  nous  pu- 
blions aujourd'hui  la  nomenclature. 

Vers  la  fin  du  XP.  siècle  »  les  Turcs  Sel^oucides  détrui- 
sirent la  ville  de  MyTe ,  et  le  corps  de  saint  Nicolas  ,  qui 
avait  été  évêque  de  cette  ville  ,  fut  transporté  à  Bari ,  dans 
Iç  royaume  actuel  de  Naples ,  sur  les  côtes  de  la  mer  Adria- 
"tique.  Un  seigneur  lorrain  ,  que  l'histoire  ne  désigne  que 
sous  le  nom  d'Albert ,  et  qui  avait ,  sans  doute ,  pris  part 
il  l'enlèvement  du  corps  de  saint  Nicolas ,  obtint  une  phalange 
d'un  doigt  du  saint ,  et ,  de  retour  dans  sa  patrie ,  en  fît 
don  au  prieuré  de  Yarangéville ,  qui  s'élevait  autrefois  sur 
la  rive  droite  de  la  Meurthe ,  entre  Nancy  et  Lunéville.  La 
relique  fut  déposée  dans  une  chapelle  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  ,  et  située  isur  l'autre  bord  de  la  rivière.  Un  pèleri- 
nage s'y  étaUit  et  devint  en  peu  de  temps  tellement  fi'é- 
qneilté,  que  le -prieur  des  Bénédictiiis  de  Varang#ille  prit 
le  parti  de  fixer  près  de  l'é^se  quelques-uns  de  ses  religieux. 

La  relique  de  saint  Nicolas  n'avait  été  apportée  en  Lor- 
raine que  vers  Tannée  1087 ,  et ,  dès  le  XIP.  siècle ,  il  faHut 
construire  une  nouvelle  ^lise ,  qui  fut  consacrée ,  en  1193, 
par  Etides  ^e  Vaifdémont ,  évêque  de  Toul.  Un  prieuré  dé- 
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pendant  de  l'abbaye  de  Gorze  fut  établi  près  de  cet  édifice. 
Bientôt  des  haUtations  se  groupèrent  autour  du  sanctuaire 
i^énéré  »  et  ce  lieu  ,  si  désert  autrefois  ,  fut  coutert  d'une 
nombreuse  population.  Du  XII*.  au  XV".  siècle  la  prospérité 
de  cette  ville  nouvelle  alla  toujours  en  augmentant  Son  oonif 
merce  se  développa  ,  et  ses  richesses  s'accrurent  avec  une 
étonnante  rapidité. 

Il  nons  serait  difficile  d'énomérer  les  persoqnages  célèbres 
qui  »  pendant  le  moyen-âge  »  vinrent  prier  devant  la  relique 
de  saint  Nicolas  ;  nous  nommerons  cependant  l'empereur 
Charles  Vf ,  Jeanne-d'Ârc ,  le  roi  de  France  Charles  Vil  » 
accompagné  du  Dauphin  ,  qui  régna  plus  tard  sous  le  nom 
de  Louis  XI  ;  René  I ,  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem ,  et  sa 
fiDe  ,  la  célèbre  Marguerite,  épouse  du  Roi  d'Angleterre 
Henri  YI.  Plus  tard  le  roi  Louis  XI ,  visite  de  nouveau  l'an- 
tique église,  et  fait  placer  sa  statue  près  de  l'autel  de  Saint-Ni- 
colas. 

Le  concours  toujours  croissant  des  pèlerins ,  et  l'augmen- 
tation extraordinaire  de  la  population  de  la  ville  firent  enfin 
sentir  l'insuffisance  de  l'église  dans  laquelle  la  relique  était 
déposée ,  et  l'urgence  de  lui  substituer  un  édifice  plus  vaste 
et  plus  en  harmonie  avec  la  renommée  du  pèlerinage.  Dans 
les  dernières  années  du  XY".  aède,  Simon  Moyset,  prêtre 
séculier  qui  était  chargé  des  fonctions  de  curé  à  St -Nicolas, 
conçut  le  dessein  de  reconstruire  l'église  sur  un  plan  gigan- 
tesque. Son  œuvre ,  commencée  en  1494 ,  avec  des  ressourees 
insuffisantes ,  fut  encouragée  par  le  souverain  et  par  tous  les 
habitants  de  la  Lorraine.  René  II ,  qui  r^ail  alors ,  voulut 
poser  lui-même  la  première  pierre  de  la  nouvelle  basihque. 
On  fit  des  quêtes  partout  ;  l'Allemagne ,  la  Franche-Comté 
et  les  cantons  Suisses  envoyèrent  des  sommes  conâdérables  ; 
la  ville  de  Metz ,  quoiqu'elle  fût  très-souvent  en  état  d'hosti- 
lité avec  les  Ducs  de  Loiraine  ,  fournit  les  dalles  nécessaires 
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pour  le  pavé  de  i*é£^ ,  et  des  bateaux  les  transportèrent  de 
Metz  jusqu'à  Saint-Nicolas.  Simon  Moyset  n'eut  pas  le  bon- 
heur de  mettre  la  dernière  main  à  l'édifice  dont  il  est  cepen- 
'  dant  le  véritable  créateur  ;  il  mourut  en  1520 ,  et  l'église  ne 
fut  comi^lètement  terminée  qu'en  \^^l\k  ;  mais  il  faut  faire 
observer  que  l'abside ,  la  nef  principale  et  les  nefs  latérales 
furent  achevées  long-temps  avant  cette  époque  ;  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  l'on  voit  encore  des  vitraux  datés  de  1508 
.et  des  années  suivantes. 

Le  pèlerinage  de  Saint-Nicolas  fut  aussi  renommé  au 
XYI'.  siècle  qu'antérieurement  ;  plusieurs  souverains ,  parmi 
lesquels  nous  nommerons  seulement  les  rois  de  France  Henri 
II ,  Charles  IX  ,  Henri  III  et  Henri  IV  »  vinrent  encore  vi- 
siter le  fameux  sanctuaire.  Le  nombre  des  pèlerins  obscurs 
était  immense  ;  il  suflBt ,  pour  en  donner  une  idée ,  dé  rap- 
peler ce  qui  se  passa  pendant  le  jubilé  par  lequel  s'ouvrit  le 
XYII'.  siècle.  Ce  jubilé  fut  célébré  à  Saint-Nicolas  avec  la 
plus  grande  pompe.  Le  duc  de  Lorraine,  Charles  III, obtint 
du  Souverain  Pontife  qu'il  s'y  prolongeât  pendant  l'année 
1602  tout  entière  ;  deux  cent  mille  pèlerins  s'y  rendirent 
des  différentes  parties  de  la  Lorraine  et  des  contrées  voisines; 
six  mille  prêtres  y  célébrèrent  le  saint  sacrifice,  et  beaucoup 

» 

d'hérétiques  y  abjurèrent  leurs  erreurs. 

Toute  cette  prospérité  dura  jusqu'au  moment  où  la  Lor- 
raine fut  envahie  par  les  Français  et  les  Suédois ,  leurs  auxi- 
liaires. Le  5  novembre  1635,  ces  derniers,  commandés  par 
le  duc  de  Saxe-Weimar ,  s'emparèrent  de  la  ville  et  la  sacca- 
gèrent ,  profanèrent  l'église ,  renversèrent  les  autels  ,  brisè- 
rent une  partie  des  statues  qui  ornaient  le  portail  et  ^mirent 
le  feu  aux  toitures  qui  furent  réduites  en  cendres ,  ainsi  que 
toutes  les  charpentes  intérieures  des  tours. 

L'église  fut  restaurée  tant  bien  que  mal  au  XYIIP.  siècle; 
mais,  à  l'époque  de  la  révolution ,  elle  subit  de  nouvelles  dé- 
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▼astatkms.  La  plapait  des  omemeats  »  et  notamment  le  bras 
d'or  démt  dans  l'inTentaire  suivant  •  et  que  l'on  était  par- 
venu à  soustraire  à  la  rapacité  des  Suédois ,  furent  portés  à 
la  monnaie  ;  mais  M.  de  Mory  d'ElTange,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  beUes-lettres  de  Nancy  »  écrivit  une 
description  détaillée  du  bras  d'or  ,  description  qui  nous  per« 
met  encore  aujourd'hui  d'en  apprécier  le  mérite  (1). 


DÉCLARATIONS  DES  RELIQUAIRES  ET  ORNEMENTS  DE 

L'EALISE  ST.-NICOLAS  •  RÉDIGÉES  EN  BENEFICB 

D'IBTVENTAIRE  L'AN  1584. 


«  Inventaire  fait  et  dressé  par  le  soussigné  Tabellion  et 
Oerc  Juré  de  St-Nicolas-du-Port  à  la  requeste  ,  instante 
poursuite ,  diligence  et  recherche  d'honnorable  homme  Jean 
Bertrand  dit  de  Blaumont ,  Pierre  de  La  Pierre  ,  Martin 
Mandlnele ,  Nicolas  Foural  ;  Eloy  Forçet ,  et  noble  homme 
François  Gérard  ,  faisant  les  deux  et  quatre  gouverneurs 
dudit  St -Nicolas,  de  toutes  et  une  chacune  des  vaisseaux, 
calices ,  reliquaires ,  bagues  et  joyaux  retrouvés  avoir  été 
mis  ,  donnés  et  légués  aux  trésors  de  Tégiise  St. -Nicolas  , 
présentement  en  chargea  (2)  discrette  personne  MessireThou- 

{i)  Ce  mémoire,  qai  a  été  communiqué  à  T Académie  dans  ses  séances 
des  &  et  18  décembre  1792 ,  fait  partie  de  la  riche  collection  lorraine 
de  M.  Noël ,  notaire  honoraire  à  Nancy,  Quand  le  reliquaire  fut  en- 
levé de  Tég^lise  de  Saint-Nicolas ,  certains  particuliers  prétendirent  que 
les  pierres  précieuses  dont  il  était  orné  étaient  feusses ,  et  se  les  attri- 
buèrent sous  ce  prétexte. 

(2)  Toutes  les  richesses  dont  on  va  lire  Tinventaire  étaient  déposées 
dans  un  local  destiné  spécialement  à  leur  conservation,  et  que  Ton 
nomme  encore  aujourd'hui  le  trésor^  bien  qu'il  ne  renferme  plus  que 
des  toiles  d'araignées.  On  y  entre  par  une  porte  percée  dans  la  nef 
latérale ,  du  côté  du  nord.  A  côté  de  la  porte  se  trouve  un  escalier 
tournant,  qui  conduit  dans  une  chambre  placée  au-dessus  du  trésor  ; 
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▼eoin  Hardy  *  prêtre  et  trésorier  de  la  ditle  église  »  pour  mik 
rendre  compte  auxdits  gouvemeors  modernes  on  leurs  suc* 
cesseors  audit  gouvernement»  sy  comme  lui  a  été  enjoint  à 
l'instruction  du  présent  inventaire ,  ce  jourd'buy  ,  pénul- 
tième juillet  mil  cinq  cent  quatre  vingt  et  quatre,  présents 
à  ce  honnorables  homme  François  Thouvaiin  et  Nicolas 
Picard,  orfèvres  demeurant  audit  St. -Nicolas,  témoins  à  ce 
requis. 

Et  premier 

«  Le  Repositoire  du  St -Sacrement  que  le  trésorier  dit 
peser  vingt  deux  marcs ,  s'y  trouvent  vingt  et  un  marcs  (1). 

«  Le  bras  de  Monseigneur  St  -Nicolas  ;  le  bras  et  la  main 
d'or ,  '  et  la  base  d'argent  doré ,  armoyés  des  armes  de  son 
Altesse  (2). 

toutes  les  nuits  un  gardien  couchait  dans  cette  chambre,  qui  est 
éclairée  par  deux  petites  fenêtres  ;  Tune  donnait  sur  Téglise ,  afin  que 
Ton  pût  Yw  tout  06  qui  s'y  passait  ;  et  i*atttre  sur  la  rue  Yoisinc, 
potur  que  le  gardien  fût  à  même  d'appeler  du  secours  et  d'être  aidé 
en  cas  de  besoin.  La  porte  du  trésor  était  fermée ,  sans  parler  des 
serrures  ,  par  une  forte  barre  de  fer,  que  Ton  descendait  par  derrière 
depuis  la  chambre  du  gardien,  et  qui  entrait  dans  le  pavé. 

(1)  Nous  ne  savons  trop  quel  sens  il  faïut  attacher  au  mol  repositoire. 
Si  Ton  se  contentait  des  renseignements  fournis  par  Ducange  et  ses 
continuateurs,  on  ne  pourrait  y  voir  qu'un,  dboire  plus  ou  moins  sem- 
blable à  ceux  dont  on  se  sert  aiyourd'bui.  Mais  un  ancien  usage,  qui 
a  subsisté  dans  la  cathédrale  de  Toul  jusqu'à  la  révolution ,  .nous 
porte  à  penser  que  le  repositoire  dont  il  est  question  ici  était  un  vase, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  précisément  la  forme ,  dans  lequel  on 
cobservait  la  Sainte  Eucharistie ,  et  qui  était  suspendu  au-dessus  de 
l'autel  et  couvert  d'un  voile  plus  oi)  moins  riche. 

ILest  évident  que  le  mot  repositoire  ne  peut  désigner  un  tabernacle, 
les  églises  de  Lorraine  n'en  ayant  pas  à  cette  époque.  Il  ne  signifie 
pas  non  plus  ostensoir.  L'iostensoir,  qui  était  encore  très-peu  en  usage 
au  XVI^  siècle,  est  appelé  eqcpositorium  ou  monsirantiu. 

(2)  Son  Altesse ,  c'est-à-dù^  le  duc  de  Lorraine. 
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«  Ledit  bras  enricbi  de  plusieurs  pieiTerieB  »  sçavoir  deoi 
grandes  agates;  une  grande  figore  ao  devant  tenant  on  petit 
rnlNS  en  main  «  et  l'autre  figure  d'un  Jupiter  assis  ;  dix 
neuf  agates  avec  une  grande  onyx  cassée ,  et  sept  saphirs  et 
bouquets  de  perles  ;  an  grand  doigt  du  milieu  un  grand  sa- 
idiir  de  couleur  »  et  en  un  antre  anneau  une  améthyste  et  une 
petite  nacre  ;  au  doigt  index  un  anneau  d*or  en  demy (1) 

(1)  Le  bras  d*or  de  Saint-Nicolat  a  été ,  comme  nous  Tayons  dit  plus 
haut,  porté  &  la  monnaie  en  i79S.  Le  magnifique  camée  qui  ornait  le 
reliquaire  fut  déposé  à  la  bibliothèque  publique  de  Nancy ,  où  il  se 
trouTe  eneore  aujourd'hui  Les  connaisseurs  le  regardent  comme  un 
des  plus  beaux  camées  que  Ton  connaisse.  Il  est  gravé  dans  le  grand 
ouTrage  de  Visconti ,  et  représente  Tapothéose  d*Adrien ,  et  non  pas 
«n  Jupiter  oisU,  comme  Ta  dit  le  rédacteur  des  déclaration». 

Nous  copions  ici ,  à  titre  de  supplément ,  Tinventaire  des  pierreries 
dont  le  bras  d*or  était  couvert  Cet  inventaire  se  trouve  dans  Tancien 
trésor  des  chartes  de  Lorraine  et  fait  partie  d'un  volume  du  cartU" 
taire  de  Lorraine  ,  ayant  pour  titre  :  Bailliage  de  Nancy  pour  le 
domaine  (tom.  I,  p.  58.)  Il  est  sans  date,  mais  la  signature  de  Symon 
Moinselte  (Simon  Moyset) ,  fondateur  de  Téglise  de  St -Nicolas  , 
prouve  qu'il  a  été  rédigé  à  la  fin  du  XV'.  ou  dans  les  premières  années 
du  XVI*.  siècle.  Nous  devons  la  communication  de  cette  pièce  à  l'obli- 
geance de  M.  Henri  Lepage,  archiviste  du  département  de  la  Meurthe. 

Instrument  e^  attestation  du  nombre  des  pierres  prétieuses  insérées 
au  Inras  d^or ,  ou  les  sacrées  reliques  de  monsieur  Sainct-Nicolas  sont, 

«  Sensùient  le  nombre  des  pièces  des  pieres  précieuses  qui  sont 
«  insertées  on  bras  d'or  ou  les  précieuses  et  saintes  reliques  de  mous'. 
ç  sainct  Nicolas  sont ,  translatées  en  la  présence  de  moy  notaire 
c  apostolicque  desoubsescript  et  nommés  et  des  tesmoingnaiges  requis 
«  et  spécialement  appelles,  le  quatorzième  jour  du  mois  de  may,  après 
c  la  présentation  faite  par  mou  très  redoublé  s*.  mons%  le  Duc ,  etc. 
«  Et  premièrement  une  main  d'or  fin ,  auec  la  manche.  Item  l'anta- 
«  blement  ou  le  pied  d'argent  dorer  armoyes  des  armes  de  la  dessusd. 
«  maiesté.  Item  sus  la  main  est  ung  aneaul  ou  est  on  gros  rubis, 
«  Item  sur  la  manche  deuant  et  dariere  sont  deux  grans  camaheux  ,  et 
c  on  plus  grand  d'iceulx  est  une  ymage  qui  tient  en  sa  main  ung  peti 
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«  Un  antre  anneau  auquel  il  y  a  un  cabochon  de  rubis. 

«  Un  autre  anneau  où  il  y  a  une  pierre  gravée. 

«  Trois  autres  anneaux,  une  turquoise,  un  petit... .^.. 
d*agate  et  une  perle  petite. 

«  Se  retrouve  après  un  filet  d'argent  un  anneau  d*or ,  où 
il  y  a  trcNs  diamants  en  losange ,  avec  un  rubis. 

«  Un  petit  St -Nicolas  d*or,  ayant  sur  sa  mitre  un  dia- 
mant triangle  d*nn  costé ,  et  de  l'autre  un  caillioux  de  rubis, 
une  croix  d*or  avec  cinq  jacinthes. 

«  Un  petit  pendant  rond  d*or ,  où  il  y  a  un  diamant  triangle, 
un  rubis ,  une  perle. 

«  Un  autre  anneau ,  où  il  y  a  un  grenat 


rubis.  Item  ancore  sus  lad.  manche  deuant  el  dariere  cinqz  cama- 
heus.  Item  sus  lad.  manche  es  deux  costes  quatre  camaheus  petis. 
Item  en  lantour  du  grant  camaheu  en  lai^e  palantare  on  dessus 
deux  petits  camaheus ,  et  au  dessoubs  deux  cornalines  grauces. 
Item  on  bour  (bord)  de  la  manche  par  dessus  huictx  camaheurs. 
Item  ancor  ond.  bour  de  lad.  manche  qualres  saphirs  et  quatre 
balars.  Item  ond.  bour  de  lad.  manche  sont  trente  deux  boutons  de 
parles  (perles)  et  en  chascung  boutons  cinq  perles.  Item  ancor  es 
deux  costes  de  lad.  manche,  seix  boutons  de  perles,  et  cinq  perles 
pour  boutons ,  trois  d*ung  costé  et  trois  d^autre.  Item  sur  lad.  man- 
che deuant  et  dariere  quatre  escus  corones  des  armes  dudit  Roy, 
et  de  la  Royne  sa  femme.  En  la  présence  de  mons'.  le  prieur  de 
la  dite  église  Damp  Andrieu  de  Lignieuille,  et  de  noble  homme 
messire  Girard  de  Lignieuille,baill7  de  Vbges,etc  de  Ârtus  Bastart  de 
Lignieuille  et  Damp  Robert  de  Millerey ,  religieux  de  Gorse,  et 
Guillaume  Hanus  orfetire  de  mons'.  le  Duc ,  et  de  Bertrand  pointre 
(peintre)  dudit  mons'.  le  Duc,  et  ausi  du  trésorier  de  ladite  église, 
messire  Symon  Moinsette  et  messire  Jehan  Beliart  chapelain  en  lad. 
église,  est  estes  fait  ce  présent  inuentaire,  et  de  moi  notaire  aussy« 
Ainsy  signé.  Jo.  Amulphi.  » 

Les  armoiries  dont  il  est  question  dans  cette  pièce  sont  celles 
du  Roi  René  I  d* Anjou  et  de  sa  femme.  C'est  à  la  générosité  de  œ 
prince  que  Téglise  de  Saint-Nicolas  devait  le  beau  travail  d*orfévrerie 
décrit  en  partie  dans  l'inventaire  que  nous  venons  de  transcrire. 
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«  Un  aotre  anneau ,  où  il  y  a  un  saphir  taillé  et  nn  esmail. 

«  Un  autre  anneau  ,  où  il  y  a  un  saphir. 

«  Un  antre  anneau  d*or  demi-jaune ,  où  il  y  a  un  petit 
caillioux  de  rubis  dessus. 

«  Un  autre  anneau  d*or ,  où  il  y  a  un  esmail. 

«  Un  autre  anneau  d'or  avec  un  grenat 

«  Trois  petits  anneaux  d*or  à  filets  d*or. 

«  Un  autre  anneau  avec  une  perle. 

«  Un  petit  pendant  carré  sans  pierre ,  mais  il  y  a  sept 
perles. 

«  Deux  autres  anneaux  d'or  ronds. 

«  Un  autre  anneau  d'or ,  avec  deux  pierres  de  Liconne  (?) 

«  Un  petit  saint  Nicolas  d*or. 

«  Un  autre  anneau,  où  il  y  a  un  petit  SL -Nicolas,  pèse 
en  tout ,  avec  les  filets  d'argent ,  trois  onces  cinq  tre- 
seaux  (1). 

«  Plusieurs  bagues  d'argent  en  un  fil  de  laiton  pèsent  cinq 
onces  trois  treseaux  et  demi. 

«  Le  bras  avec  les  joyaux  pendants ,  pèse  en  tout  vingt- 
deux  marcs. 

«  Item ,,  un  bras  d'argent ,  tout  vermeil  doré ,  pesant  sept 
marcs  une  once. 

«  Un  autre  bras  d'argent ,  la  main  et  la  garniture  dorées, 
pesant  onze  marcs  une  once. 

«  Une  croix  d'arçent  doré ,  en  laquelle  il  y  a  de  la  Sainte- 
Croix  ,  pesant  neuf  marcs  deux  onces. 

«  Une  croix  cuivre  doré. 

«  Un  ciboire  à  l'antique ,  d'ai^ent  doré ,  où  il  y  a  trois 
christalles  (sic)  enchâssés^  et  pesant  six  marcs  trois  onces. 

u  Un  autre  petit  reliquaire ,  argent  dore ,  pesant  un  marc 
et  demi 


(1)  Le  treseau  est  un  ancien  poids  qui  représenlait  le  demi-quart 
de  Tonce. 
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«  Un  vaineau ,  avec  une  nacqoes  (nacr^)  de  po^le ,  ar- 
gent doré  »  pesant  tnûs  marcs  qt  sept  oaces ,  appelé  l'ampole  ; 
^  mais  la  nacqnes  de  perle  est  rompue. 

«  Un  petit  St -Sébastien  d'argent*,  doré  ani^  garoiUireB, 
pesant  on  marc 

«  Un  ange  d'argent,  pesant  deax  marcs  deux  onces. 

«  Une  lampe  d*^rgent,  avec  les  chaînes  d'argent,  armoyée 
des  armes  de  Monsieur  de  Guise ,  pesant  deux  marcs  deux 
onces  (1). 

«  Deux  chandeliers  d'argent,  pesant  trois  marcs  deux  onces. 

«  Une  eguiairre  (  aîguierre)  d'argent,  dorée,  aux  garnitures, 
pesant  deux  marcs  sept  onces, 

«  Deux  plats  d'argent  dorés  au  bord,  pesant  quatre  marcs 
six  onces. 

tf  Une  pièce  d'argent  dorée ,  ayant  une  image  élevée ,  pe- 
sant, cinq  marcs. 

a  Un  reliquaire  ,  en  forme  carrjèe ,  d'aq;ent ,  dedans  le- 
quel il  y  a  plusieurs  reliques ,  pesant  trois  marcs  dix  onces. 

«  Un  chandelier ,  le  pied  et  le  dessus  d'argent ,  avec  deux 
viroles  de  cuivre  doré ,  pesant  un  marc  trois  onces. 

«  Une  navire  avec  les  chaînes  d'argent,  pesant  dLç-neuf 
marcs  (2). 

ff  Un  'Saint  Nicolas  rompu ,  pesant  deux  marcs  deux  onces. 

(1)  On  connaît  les  armes  de  la  maison  de  Hvàee»  Nous  n'aTons  pu 
découvrir  quel  est  le  duc  de  Guise  dont  il  est  question  ici* 

(2)  Ce  navire  d'argent  doit  être  celui  qui  fut  donné  à  Saint-Nicolas 
par  Marguerite ,  femme  de  saint  Louis.  Un  passage  de  Joinville , 
que  nous  allons  reproduire,  semble  ne  laisser  aucun  doute  sur  ce  poinL 

a  De  ce  péril  dont  Dieu  nous  oteschapez,  entrâmes  en  un  autre  ;  car 
«  le  vent  qui  nous  auoit  flatis(jeté^)  sus  Chypre  là  où  nous  deumes 
c  estre  noies,  leva  si  fort  et  si  orrible^  car  il  nous  batoit  à  force  sur  Tille 

«  de  Chypre, et  en  ce  point  la  Royne  ouvri  Puis  de  la  chambre  et 

«  cuida  trouver  le  Roy  en  la  seue  ;  et  je  li  demandai  qu'elle  estoit  venue 
«  querre  ;  elle  me  dit  qu'elle  estoit  venue  parler  au  Roy  pource  que  i\ 
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«  La  custode  d*un  corporailUe  (corporai  )  garnie  d'argent, 
enrichie  de  diferses  figures  de  la  JNativité  Notre-Seigneur  , 
et  armoyée  des  armes  de  feu  madame  la  duchesse  Renée  (1). 

promôst  à  Dieu  aucun  pèlerinage,  ou  à  ses  aains,  parquoyDieu  nous 

délîvrast  de  ce  péril  là  où  nous  estions. Et  je  H  diz  :  Dame, 

prométés  la  voie  (le  voyage)  à  monseigneur  saint  Nlcholas  de 
Warangerflle,  et  je  vous  suis  piège  pour  11  que  Dieu  vous  ra- 
menra  en  France  ^  et  le  Roy  et  Tos  enfents.  Scnechal ,  fist^ile , 
▼raiement  je  le  feroie  Yolentiers ,  mais  le  Roy  est  û  divers  t  (  si 
opposé  à  mes  volontés),  que  se  il  le  sauoit  que  je  Teusse  promis 
sans  li,  il  ne  m*i  lèroit  jamèz  aler.  Vous  ferez  une  chose,  que  se 
Dieu  vous  rameinne  en  France  que  vous  li  promeltrés  un  nef 
d^argent  de  cinq  mars ,  pour  le  Roy ,  pour  vous  et  pour  vos  trois 
enfans ,  et  je  vous  sni  plége  que  Dieu  vous  ramenra  en  France  ; 
car  je  promis  à  Saint  Niclioias  qve  se  il  nous  reschapolt  de  ce 
péril  là  où  nous  avions  la  nuit  esté ,  que  je  riroie  reqoerre  de 
Jeinville  à  pié  et  descliaus»  Et  elle  me  dit  que  la  nef  d'ai^gent  de 
cinq  mars  que  elle  la  promettoit  à  Saint  Nicbolas,  et  me  dit  que  je 
Ven  feusse  piège  ,  et  je  li  dis  que  si  seroie-je  moult  volentiers. 
Elle  se  parti  de  illec ,  et  ne  tarda  que  un  petit ,  si  revint  à  nous 
et  me  dit  :  Saint  Nicholas  nous  a  garantis  de  cest  péril ,  .car  le 
vent  est  cheu. 

«  Quand  la  Royiie ,  que  Dieu  abtoiHe  (  absolve  ) ,  feu  revenne  en 
France,  elle  fist  fère  la  nef  d^argent  à  Paris  ;  et  estoit  en  la  nef, 
le  Roy,  la  Royne  et  les. trois  enfans ,  touz  d'ai^ent  ;  le  marinier, 
le  màt,  le  gouvemaîl  et  les  cordes  tout  d*argent ,  et  le  voile  tout 
d'argent  ;  et  me  dit  la  Royne ,  que  la  façon  avoit  cousté  cent 
liwefc  Quant  la  neffu  Ikîté»  la  Royae  la  m*eBVoya  à  Joinville 
poof  1ère  «onduire  josques  à  Saint  Nicholas ,  et  je  si  fis  ;  et  encore 
4a  tis^e  à  Saiat  Niclioias ,  quand  nous  menâmes  la  sereur  le  Roy 
i(Bla«ehe,  fMBwr  de  Phitippe-le^Bel  )  à  Haguenoe  ,  au  roy  d'AUe- 
naiiigtie.  » 

Nous  devons  tsepeadant  faire  observer  que  le  poids  de  la  nef  d'ar- 
gent ^roanse  par  Marguerite  bM  pas  le  même  que  celui  de  ia 
nadire  ineirtiomiée  -dans  IHnventliire  ;  mais  nous  pensons  qu'H  y  a 
moyen  de  renire»coBpte 'de  cette  différence, 
(i  *  Renée  de  Bourbon ,  fille  de  Gilbert  de  Bourbon ,  duc  de  Mont- 
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«  Un  calice  d'argent ,  vermeil  doré ,  avec  une  cuillère  et 
la  platine  (patène) ,  pesant  trois  marcs  six  onces. 

«  Un  antre  calice ,  avec  sa  platine ,  ai^jent  doré,  données 
par  haut  puissant  prince  Claude  duc  de  Guise ,  pesant  quatre 
marcs  (1). 

«r  Un  autre  calice ,  avec  sa  platine  ,  sa  cuillère ,  argent 
doré  9  pesant  deux  marcs  sept  onces. 

«  Un  calice  ,  vermeil  doré ,  avec  sa  platine ,  pesant  deux 
marcs  sept  onces  et  demie. 

«  Un  autre  calice ,  vermeil  doré ,  pesant  deux  marcs  six 
onces. 

«  Un  autre  calice  de  même ,  pesant  un  marc  six  onces 
deux  treseaux. 

«  Un  autre  calice  d'ai^ent ,  avec  sa  j^tine  ,  pesant  un 
marc  trms  onces  six  treseaux. 

«  Un  calice  avec  sa  platine  d'argent ,  doré  aux  garnitures, 
pesant  un  marc  six  onces. 

«  Un  calice ,  la  coupe  d'argent ,  avec  la  plaline  et  le  pied 
de  cuivre  doré  vermeil ,  et  le  calice  doré  au  bord ,  pesant  un 
marc  une  once  et  demie. 

«  Un  autre  calice  »  la  coupe  d'argent ,  le  pied  et  la  platine 


penner ,  et  de  Glaire  de  Goniague.  Elle  épousa,  en  i5i5 ,  Antoine , 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar. 

(i)  Claude ,  duc  de  Guise ,  fils  du  duc  de  Lorraine ,  René  IL 
Il  combattit  dans  les  rangs  de  Tarmée  française  à  la  bataille  de 
Marignan,  fut  renversé  et  foulé  sdus  les  pieds  des  chevaux.  Il  eut 
cependant  le  bonheur  de  ne  pas  succomber ,  et  attribuant  son  salut 
à  la  puissante  intercession  de  saint  Nicolas ,  il  se  hâta ,  après  son 
retour  en  Lorraine ,  d*aller  prier  dans  Téglise  dédiée  sous  Tinvo- 
cation  de  ce  saint.  Il  voulut  y  paraître  couvert  des  armes  toutes 
bossuées  qu'il  avait  rapportées  de  Marignan,  et  ce  fut  probablement  à 
cette  occasion  quMI  donna  à  Téglise  de  Saint-Nicolas  le  calice  dont  il 
est  id  question. 
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de  ciÛTre  vermeil  doré ,  comme  ez  susdit ,  posant  un  marc 
denx  onces  et  demie. 

«  Un  petit  calice ,  et  sa  platine  d'argent ,  pesant  six  oncesi. 

«  Un  antre  calice  avec  la  platine ,  le  tout  d'argent  ver- 
meille doré ,  pesant  un  marc  et  demi. 

«  Un  calice  d'argent ,  sans  dwure  et  sans  platine ,  pesant 
un  marc 

«  Un  petit  calice  d'argent ,  sans  platine,  la  pomme  et  le 
bord  dorés  et  le  dedans  dudit  calice  ,  pesant  cinq  onces. 

«  Un  calice  d'argent  avec  la  platine ,  doré  par  les  bords , 
pesant  un  marc  six  onces. 

«  Un  autre  calice  avec  la  platine ,  le  tout  d'ai^ent ,  le  pied 
et  les  bords  dorés ,  pesant  un  marc  et  six  onces. 

«  Un  calice  rompu ,  ayant  le  pied  de  cuivre  doré ,  et  la 
platine  d'ai^ent ,  pesant  un  marc  et  une  once. 

«  Une  pièce  de  bois  couverte  d'argent  en  croix ,  dedans 
laquelle  il  y  a  cinq  gros  christalles  enchâssés  ,  pesant  deux 
marcs  dix  onces. 

«  Encore  un  autre  calice  (1)  de  bois  couvert  d'argent, 
dedans  lequel  il  y  a  une  pierre  enchâssée  perdue ,  et  pesant , 
bois  et  tout ,  deux  marcs  trois  onces. 

«  Une  autre  pièce  de  bois  couverte  de  cuivre  doré ,  faite 
en  ovale. 

«  Une  autre  pièce  de  bois  couverte  d'argent ,  sur  laquelle 
il  y  a  une  image  d'évêque  enlevée  (2) ,  pesant  sept  onces. 

a  Une  boîte  ronde ,  avec  sa  couverte  d'argent ,   pesant 


(i)  Att-dessous  du  mot  calice  on  lit  encore  distinctement  le  mot 
pièce  ^  et  ce  qui  suit  nous  donne  à  penser  que  cette  dernière  leçon  est  la 

meilleure. 

(2)  Ce  mot  enlevé  (\e  copiste  Ta  probablement  substitué  à  ^^6v^), 
qui  revient  deux  ou  trois  fois  dans  Tinventaire ,  nous  semble  syno- 
nyme de  travaillé  ou  repoussé. 
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sept  onces  ,  dans  laquelle  il  y  a  deax  petites  bourses  et  un 
chapelet  d'estain  ,  en  Tune  des  bourses  il  y  a  une  oonronne 
d*or  de  dessus  le  bras  de  saint  Nicolas ,  laquelle  pèise  deux 
escas ,  avec  une  armoyrie  d'argent  doré»  pesant  demi  once , 
et  une  grande  agate  ,  on  il  y  a  trois  figures  ;  et  ^i  l'autre 
bourse  il  y  a  quelques  reliquaires ,  avec  cinq  anneaux  d'or 
qui  sont  liés  en  une  petite  chaîne  d'or ,  pesant  lesdits  anneanz 
et  chaîne  cinq  treseaux  et  demi ,  avec  un  cœur  d'or  et  deux 
petits  oiseaux  esmaiUés  pesant  un  escu  et  demi. 

«  Un  reliquaire  d'argent  avec  un  gros  christal,  dedans  le- 
quel il  y  a  plusieiirs  reliques ,  pesant  le  tout  deux  marcs. 

«  Une  autre  boîte  ronde  d'ai^ent ,  et  dedans  icdle  encore 
une  autre  boite  ausn  d'argot ,  sur  laquelle  il  y  a  une  tête 
de  religieux ,  pesant  le  tout  un  marc  et  six  onces. 

«  Une  autre  [Mèce  de  bois  carrée  couverte  d'ai^nt,  au- 
dessus  de  laquelle  il  y  a  un  gros  christal ,  pesant  un  marc 
trois  onces. 

«  Une  pièce  d'argent  doré  en  forme  de  cœur,  sur  laquelle 
il  y  a  cinq  grenats  et  trois  pièces  esmaiHées ,  pesant  quatre 
onces  et  demie. 

«  Une  pièce  de  bois  couverte  d'argent  doré,  sur  laquelle 
est  écrit  :  ReiiquÙB  beati  Vineentii  ,  pesant  quatre  onces  et 
demie. 

«  Un  gros  christal  rond  rompu ,  et  garni  d'argent  en  forme 
d'une  chopinette  (1) ,  pesant  un  marc  quatre  onces. 

«  Un  coffre  de  bois  couvert  de  cuivre  doré,  dans  lequel 
il  y  a  plusieurs  des  pièces  ci-dessus  déclarées. 

«  Deux  dM)pinettes ,  blanches ,  peinant  un  marc  et  demi 
once. 


(1)  Une  chopinette  est  ce  que  naos    nommons  aujourd'hui  une 
burette. 
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«  Deux  antres  chot^inettes  dorées  par  les  bords ,  pesant 
sept  onces  et  demie. 

«  Deax  autres  cbopinettes  dorées  par  les  borâs,  pesant  un 
marc. 

«  Deux  autres  cbopinettes  vermeil  doré,  pesant  cinq  onces 
dent  treseaux. 

«  Une  paix  d'argent ,  en.  laquelle  est  représenté  un  cru- 
cifix ,  pesant  detit  onces  denx  tt^eseaux. 

«  Une  platine  d*argent  façonné  en  navire,  pesant  six  onces 
deux  treseaux. 

«  Un  hpim  p€(Mnt  six  tareseaut. 

«  Ube  pâîjic  de  cuivre  doré ,  où  il  y  a  un  gros  christal  au 
nûfien. 

«  Une  colonne  de  cristal  garnie  d'ai^^t  >aux  deux  bouts , 
■pesant  un  knarc  'une  once  six  treseaux. 

«  U^  C(^e  de  bôfis ,  couvert  de  feuilles  d'argent  figurées 
d*îfôages. 

n  Plusieurs  aùnèaux  d'argent  <enifilés  en  une  cbaîne  d'^nr- 
gent ,  pesant  le  tout  deux  onces  sept  treseaux. 

«  Un  Agnus  Dei  d'argent  doré  ,  avec  un  coitlon  vert , 
après  lequel  est  attaché  tra  petît  «œnr  d'or  ;  ledit  Âgnns  pe- 
sant deux  onces ,  et  le  petit  coetn*  pèse  un  treseau. 

«  Trois  croix  d'argent ,  dont  en  l'une  desquelles  il  y  a  un 
saphir ,  pesant  icelle  quatre  onces. 

«  Une  garniture  d'argent  à  reliques ,  après  laquelle  il  y  a 
un  cœur  d'argent  et  deux  yeux  (Agnus?)  d'argent  et  autres 
petits  Agnus ,  et  pesant  le  tout  sept  onces. 

«  Plusieurs  pièces  d'argent ,  comme  Agnus ,  petits  reli- 
quaires et  autres ,  pesant  en  tout  un  marc  trois  onces  et 
demie. 

«  Un  gros  anneau  de  cuivre  doré ,  pendu  à  six  chaînes 
d'argent,  où  il  y  a  un 

«  En  une  petite  boursette  s'est  retrouvé  un  petit  clou  d'or. 

«  Un  chapelet  de  corail. 
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«  Vingt-deux  cacidoines  (chalcédoines)  plates  et  rcMides. 

«  Une  grande  pièce  de  cristal  carrée. 

«  Une  image  de  St -Nicolas  d'ivoire. 

«  Une  branche  de  fin  corail. 

«  Une  paix  de  plomb. 

a  Un  encensoir  d*ai^nt ,  pesant  quatre  marcs  sept  onces. 

«  Un  petit  Su -Nicolas  d'argent ,  pesant  deux  marcs. 

«  Un  petit  plastron  d'ai^nt,  pesant  une  once  et  demie. 

«  Un  petit  St -Nicolas  enlevé  sur  une  table  d*ai^^t  en 
rondeur ,  pesant  une  once  sept  treseaux. 

c  Un  cristal  garni  d'ai^ent ,  pesant  une  once  six  treseaux. 

«  L'image  de  Monsieur  St. -Nicolas  représenté  an  milieu 
de  l'église  est  enrichie  de  pierreries  diverses  et  singulières , 
et  tient  en  sa  main  une  crosse  d'argent ,  pesant  un  marc 
quatre  onces  et  demie.  La  mitre  est  d'argent  doré.  Au  devant 
de  la  susdite  image  il  y  a  un  petit  ciei^e  d'argent.  De  côté  et 
d'autre  de  la  susdite  image ,  il  y  a  huit  enfants  d'argent , 
tant  grands  que  petits ,  dont  les  quatre  (1)  sont  en  un  bassin 
doré. 

«  Item  ,  un  pied  d'argent 

«  Encore  il  y  a  un  bassin  d'argent  servant  de  chandelier , 
pendu  au  devant  dudit  autel. 

(ij  II  y  a  ici  un  mot  oublié. 
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SUR 


LA  CRYPTE  BE  L'ÉGLISE  DE  VERTUS 


(  Marne  )  ; 


Par  H.  le  c^  de  HELLET  , 


Inspecteur  de  la  Manie. 


La  vUle  de  Vertus ,  dans  le  département  de  la  Marne  , 
possède  une  église  paroissiale  sons  l'invocation  de  saint  Mar- 
tin y  dont  la  construction  remonte  au  XIP.  siècle ,  avec  des 
restes  très-probables  du  XP. 

Cette  église ,  assez  simple ,  quant  à  sa  structure  et  à  ses 
détails  extérieurs ,  se  recommande  à  l'observation  des  savants 
par  la  possession  d'une  crypte  aussi  curieuse  qu'élégante. 
Orientée  à  l'est ,  l'église  de  Vertus  a  la  forme  d'une  croix 
latine.  Elle  a  des  collatéraux  ,  des  transepts  simples ,  et  une 
abside  carrée.  Cet  édifice  a  été  construit  à  l'extrémité  d'un 
monticule  ,  de  telle  façon  que  le  sol  venant  à  s'abaisser 
brusquement,  à  l'intersection  delà  nef  et  des  Iransepts,  on  a 
pu  ménager  sous  la  partie  postérieure  de  l'édifice  des  con- 
structions souterraines  sur  la  voûte  desquelles  est  assis  le 
dallage  des  transepts  et  du  sanctuaire.  La  crypte  qui  n'est  donc 

39 
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pas  rigoureusement  souterraine ,  pnisquMl  n'a  pas  été  néces- 
saire d'excaver  le  terrain  dans  cet  endroit ,  se  compose  de 
trois  chapelles  qui  s'étendent  exactement  sous  l'abside  et  sous 
les  deux  croisillons  des  transepts.  La  chapelle  absidale  est  la 
plus  grande  ,  et  dédiée  à  sainte  Anne.  Les  deux  autres  sont 
dédiées  ,  celle  du  croisillon  de  droite  ,  à  saint  Quentin ,  et 
celle  du  croisillon  de  gauche ,  à  saint  Nicolas.  Je  dés^nerai 
dorénavant  ces  chapelles  par  le  nom  de  leur  patron. 

Les  murs  des  trois  chapelles  sont  construits  en  calcaire  à 
gros  grain ,  qui  me  paraît  le  calcaire  coquillier  grossier  da 
bassin  géoI<^que  de  Paris  ;  par  une  particularité  remarquable, 
de  dessous  des  fondations  de  la  chapelle  absidale  s'échappe  une 
fontaine  considérable  ,  qui  Tient  alimenter  par  trois  bouches 
différentes  un  vaste  lavoir ,  presqu'adossé  extérieurement  au 
chevet  de  l'église.  Cette  source  porte  le  nom  de  Puits  St- 
Martin. 

Le  sol  des  trois  chapelles  est  de  niveau ,  et  se  trouve  à 
6*".  30^  au-dessous  du  pavé  des  transepts  de  l'église  supé- 
rieure ,  moins  élevé  lui-même  que  celui  du  sanctuaire  de  0°*. 
50^  On  descend  dans  les  caveaux  par  un  escalier  de  23 
marches  qui  a  son  origine  à  la  face  orientale  du  croisillon  de 
gauche  des  transepts ,  près  de  l'autel  de  l'Annonciation  ,  et 
qui  débouche  dans  le  couloir  de  communication  de  la  cha- 
pelle Sainte-Anne  à  la  chapelle  Saint-Nicolas.  La  porte  de 
l'escalier  sur  les  transepts  est  à  plein-cintre ,  avec  deux  sim- 
ples tores  pour  archivolte. 

La  chapelle  de  Sainte-Anne ,  la  plus  grande  et  la  plus  ornée 
des  trois ,  s'étend ,  comme  je  l'ai  dit ,  sous  l'abside  :  elle  a 
la  forme  d'un  rectangle  de  10*".  90^  de  longueur,  dans  le 
sens  de  Test  à  l'ouest ,  sur  8"*.  75*^.  de  largeur  du  nord  au 
sud.  Un  enfoncement  rectangulaire  de  U"",  /i5^  d'ouverture 
sur  3*".  40^.  de  profondeur ,  occupe  la  partie  moyenne  de  la 
face  occidentale  de  la  chapelle.  Cet  enfoncement,  dont  la  voûte 
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est  moins  élevée  que  que  celle  de  ia  chapcUe ,  se  termine  en 
cul-de-fottT  ;  je  ne  sais  quelle  a  pu  être  sa  destination.  Les 
murailles  sont  ornées  d'arcades  à  plein-cintre  figurées ,  repo- 
sant sur  des  petits  pilastres.  Le  milieu  de  la  face  orientale  de 
la  chapelle  est  occupé  pi^r  un  autel  de  pierre,  rectangulaire, 
uni,  sans  ornements  aucuns,  avec  deux  colonnettes unies 
en   avant  du  devant  de  l'autel ,  le  tout  pouvant  accuser  le 
XIIP.  siècle  ,    et  corre^ndant  à  l'axe  de  l'enfoncement 
^nt  je  viens  de  parler.  Les  voûtes  de  la  chapelle  ,  formées 
de   nombreuses   travées  ,    les  unes  à  plein -cintre  et  les 
autres  à  ogives,  ont  toutes  une  hauteur  de  4*".  10^  Les 
nervures  multipliées   qui    les  dessinent  ,     retombent  sur 
les  chapiteaux  de  vingt  colonnes  ,  qui ,  disposées  symétri* 
quement  sur  cinq  rangs,  dans  le  sens  de  l'est  à  l'ouest,  sup- 
portent toute  la  poussée  des  voùles,  sur  lesquelles  est  établi  le 
sanctuaire  de  l'église  supérieure.  Six  de  ces  colonnes  sou- 
tiennent les  voûtes  du  milieu ,  et  sont  par  conséquent  libres; 
les  autres ,  adossées  aux  murailles  de  la  chapelle ,  y  sont  en 
partie  engagées  :  leur  diamètre  moyen  est  de  0*".  /i5^  et  leur 
hauteur  moyenne  de  2°\  56°.  Deux  de  ces  colonnes  ont  leur 
fût  cannelé.  Les  piédestaux  sont  sculptés  :  les  chapiteaux  le 
sont  aussi ,   et  sont  surmontés  de  tailloirs  unis.  Sur  les  cha- 
piteaux ,  dont  presqu'aucune  sculpture  ne  se  ressemble ,  on 
trouve  plus  particulièrement  les  motifs  suivants.  —  Une  tête 
d'animal  ,   de  la  gueule  duquel  s'échappent  des  ornements 
enroulés.  —  Ce  sujet  n'existe  que  sur  un  chapiteau.  —  Des 
crochets,  des  variétés  de  la  feuille  d'eau  ,  di0érentes  sortes 
d'enroulements ,    des  feuilles  de  plantaiin  terminées  par  un 
petit  crochet ,  des  imbrications  de  feuilles  antiques.  La  cha- 
pelle de  Sainte-Anne  est  éclairée  par  neuf  fenêtres  à  plein- 
cintre  ,  hantes  de  1"'.  50^  environ  ;  elles  sont  disposées  par 
trois ,  sur  chacune  des  faces  libres  de  l'abside  ;  chaque  fenêtre 
est  entourée  d'une  grande  arcade  ogivale  figurée  et  appliquée 
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contre  la  muraille.  Dans  Tétat  actuel  les  trois  fenêtres  du  nord 
sont  bouchées.  La  communication  de  la  chapelle  Sainte- 
Anne  avec  les  deux  autres  se  fait  au  moyen  d'un  couloir  étroit 
adossée  de  chaque  côté  à  la  face  orientale  des  transepts.  Les 
portes  de  ces  couloirs  dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne  sont  à 
plein-cintre ,  relevé  d'un  tore  à  couronnement  en  damier. 
Le  sol  de  la  chapelle  Sainte- Anne  était  autrefois  pavéde  carreaux 
coloriés.  L'humidité  produite  par  l'existence  du  puits  St -Martin 
sons  les  fondations  de  la  chapelle  et  le  défaut  d'entretien  ont 
recouvert  une  partie  des  murailles  et  des  colonnes  d'une 
couche  verte  très-prononcée. 

Les  deux  chapelles  latérales  sont  absolument  semblables 
entre  elles  quant  à  leur  forme,  et  presque  pareilles  dans  leurs 
dimensions.  Toutes  deux  présentent  à  l'œil  une  grande 
chambre  rectangulaire  voûtée  en  plein-cintre ,  et  sans  aucun 
support  dans  le  milieu.  Chacune  d'elles  est  partagée  de  Test 
à  l'ouest  en  deux  compartiments  inégaux  par  une  cloison 
percée  d'une  longue  arcade  à  plein-cintre ,  qui  sert  à  la  com- 
munication des  deux  pièces.  Les  murailles  sont  partout  dé- 
corées d'arcades  à  plein-cintre  figurées ,  ornées  de  quelques 
tores  unis  ,  et  retombant  sur  de  petits  piliers  carrés  à  tail- 
loirs. Un  autel  en  pierre ,  sans  style  aucun ,  est  adossé  dans 
chaque  chapelle  à  la  face  orientale  de  la  pièce  la  plus  grande  et 

deux  niches  peu  profondes  sont  pratiquées  dans  chaque  corn- 

• 

partiment ,  au  milieu  de  sa  face  occidentale.  Chaque  chapelle 
est  éclairée  par  deux  fenêtres  à  plein-cintre,  dont  une  au-dessus 
de  l'autel  et  l'autre  dans  le  mur  latéral  extérieur  voisin.  Une 
petite  piscine  rectangulaire  est  pratiquée  près  de  l'autel  de 
la  chapelle  St -Quentin,  dans  la  muraille  sud.  Les  dimen- 
sions de  chaque  chapelle  sont  les  suivantes  :  chapelle  de  droite 
ou  de  St -Quentin  ;  hauteur  de  la  voûte ,  3"*.  78^  ;  longueur 
totale  de  l'est  à  l'ouest ,  9"*.  G""  ;  largeur  du  nord  au  sud , 
7"*.  85^  La  niche  de  la  pièce  principale  a  l*".  35^  de  pro- 
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fondeur,  sur  S*".  d'ouYerture.  — Chapelle  de  gauche  ou  de 
St. -Nicolas  :  hauteur  de  la  voûte ,  S"*.  68**  ;  longueur  totale , 
9™.  20^  —  Largeur ,  7*".  70^  Les  niches  des  deux  compar- 
timents de  cette  chapelle  sont  à  peu  près  complètement 
démolies.  Les  chapelles  de  St. -Quentin  et  de  St -Nicolas 
doivent  avoir  été  cannelées  en  carreaux  de  couleur  :  ne  se 
trouvant  point  au-dessus  du  puits  St. -Martin,  elles  portent 
beaucoup  moins  de  traces  d'humidité.  Au  reste,  quand  la 
révolution  est  arrivée ,  et  a  fait  fermer  les  églises ,  les  deux 
chapelles  latérales,  quelles  qu'en  fussent  les  causes,  n'y 
voyaient  plus  célébrer  aucune  cérémonie  du  culte  :  tandis  que 
tous  les  ans  ,  la  chapelle  absidiale  de  St*.-Anne  était  l'objet 
d'une  procession  et  d'une  fête  solennelle.  En  enlevant  dans 
quelques  parties  de  la  chapelle  Sainte-Anne  le  badigeon 
qui  s'écaillait,  on  a  retrouvé  les  détails  d'une  ornemen- 
tation peinte  élégante  ;  les  fûts  des  colonnes  présentent 
encore  à  l'œil  des  rinceaux  d'un  agréable  effet  :  on  a  mis 
aussi  à  découvert,  sur  la  muraille  à  laquelle  est  adossé 
l'autel ,  et  qui  lui  sert ,  en  quelque  sorte ,  de  rétable,  un 
fragment  de  fresque ,  représentant  l'Adoration  des  Mages. 
Il  n'a  pas  été  possible ,  du  reste ,  d'assigner  encore  la  date 
de  ces  peintures  murales ,  parce  qu'on  a  pensé,  avec  raison , 
qu'il  valait  mieux  les  laisser  à  l'abri  des  couches  de  ba- 
digeon ,  que  de  les  mettre  à  découvert ,  jusqu'à  ce  que  les 
graves  réparations  que  nécessite  l'état  du  monument  aient 
été  faites. 

Telle  est  la  crypte  de  Vertus ,  type  des  plus  curieux  de 
ce  genre  de  monument ,  au  XIP.  siècle ,  dans  le  départe- 
ment de  la  Marne. 


t      .»  I 
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PEINTURES  SUR  BOIS  DU  XVF.  SIÈCLE,  CONSERVÉES 
A  L'^USB  DE  ST.-lIAXmiN  (YAI); 


Par  H.  ROSTAN 


Inspecteur  de  la  Société  française  tx>ur  le  département  du  Var ,  corres- 
pondant des  comités  historiques  du  ministère  de  rillstructîon 

publique. 


Au  fond  de  la  nef  latérale  du  nord  de  l'église  de  St.- 
Maximin,  se  trouve  un  autel  dans  le  style  de  la  renaissance, 
doré  et  d'assez  mauvais  goût  ;  les  peintures  sur  bois  qui  le 
décorent  ne  manquent  pourtant  point  de  mérite  :  elles  ren- 
ferment de  précieuses  qualités,  en  même  temps  aussi  que 
de  nombreux  défauts  ;  elles  soiit ,  à  tout  prendre,  curieuses, 
comme  expression  de  Tart  au  XYP.  siècle  et  offrent  un  vif 
intérêt  pour  Tétude  de  l'iconographie  et  pour  l'appréciation 
des  caractères  de  la  peinture  à  cette  époque. 

Cet  autel,  orné  de  colonnes  et  de  pilastres,  à  chapiteaux 
corinthiens^  portant  des  Anges  et  des  vases  dorés,  avec 
rinceaux  et   feuilles  de  vigne,   se  trouve   surmonté  d'un 
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taUean  sar  toile  ajouté  plus  tard ,  où  l'on  voit  1*  Adoraikm  du 
Saint-Sacrement  par  les  Anges  ;  an-dessous  on  lit  dans  une  sorte 
de  fronton ,  destiné  primitif ement  à  servir  de  couronnement 
au  rétable  ces  mots  «  écrits  proi>ablement  au  XYIP.  nècle  : 
LovÈ  sorr  le  très-saint-sacrement  de  l'avtel. 

Les  peintures  sur  bois  de  cet  autel ,  à  Texamen  desquelles 
je  vais  consacrer  ces  lignes,  représentent  le  drame  dou- 
loureux et  divin  de  la  passion  du  Christ  ;  elles  sont  divisées 
en  compartiments ,  au  nombre  de  22  et  disposées  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Au  centre  est  le  grand  tableau  qui  domine ,  où  est  figuré 
Jésiis  sur  la  croix;  à  son  entour  sont  16  médaillons,  8  de 
chaque  côté ,  consacrés  aux  divers  sujets  de  la  passion;  en 
haut,  en  dehors  de  cette  ordonnance  et  comme  prologue  de 
cette  tragédie  divine  se  trouvent  deux  compartiments  plus 
étroits ,  à  droite  la  Cène  et  à  gauche  le  lavement  des  pieds  ; 
en  bas ,  sur  les  côtés  sont  les  Apôtres ,  et  enfin  sur  le  devant 
de  l'autel  est  figurée  la  descente  au  tombeau. 

A  part  les  médaillons  des  Apôtres ,  qui  sont  comme  des 
hor^'œuvre ,  à  part  aussi  ceux  de  la  Cène  et  du  lavement 
des  pieds ,  qui  sont  séparés  des  autres ,  ces  sujets  marchent 
de  gauche  à  droite,  disposition  générale  du  moyen-âge ,  mais 
qui  au  XVI^  siècle  est  souvent  négligée.  Ils  commencent  par 
aller  de  bas  en  haut ,  puis  redescendent  à  côté  du  grand  tableau 
du  Christ  en  Croix ,  de  l'autre  côté  ils  montent  encore ,  puis 
redescendent  vers  la  droite.  Ad  milieu  de  l'autel ,  s'étale  dans 
de  grandes  dimensions  le  sujet  principal ,  le  grand  tableau  du 
crucifiement  et  ^au  bas ,  sur  le  devant,  Jésus  misau  tombeau. 

Les  sujets  des  petits  niédaillons  qui  représentent  la  Cène 
et  le  lavement  des  pieds  peuvent  difiicilement  être  distingués^ 
d'en  bas  ;  ils  sont  pourtant  remarquables  par  le  fini  des  têtes 
et  la  perfection  des  détails  :  dans  le  premier  sont  assis  autour 
d'une  table  les dou2c  Apôtres  tous  nimbés;  au  milieu  est  Jésus 
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Christ ,  le  nimbe  crucifère  à  la  tête  ,  bénissant  le  pain  et  le 
vin  qu'il  va  distribuer  à  ses  Apdtres.  Il  tient  dans  ses  mains 
l'hostie  semblable  à  celle  que  le  prêtre  consacre  dans  le  saint 
Sacrifice,  et  devant  lui  est  le  calice  d'une  forme  plus  basse 
que  celle  usitée  de  nos  jours.  Dans  l'autre ,  Jésus ,  ceint  d'un 
linge ,  lave  les  pieds  à  ses  Apôtres ,  tous  nimbés  aussi.  Le  cé- 
nacle est  décoré  de  colonnes  et  de  {Mlastres. 

1^  Le  premier  médaillon ,  à  gauche  ,  représente  l'agonie 
du  Christ  an  Jardin  des  Oliviers. 

Jésus  est  à  genoux,  en  prière,  sa  figure  est  des  plus  vul- 
gaires ,  ses  traits  laids  et  grossiers  ne  décèlent  nullement  la  di- 
vinité ,  une  chevelure  brune  et  bouclée  descend  sur  ses  épaules, 
le  nimbe  qui  décore  sa  tête  est  lourd ,  matériel ,  épais  :  c'est  une 
sorte  de  berret  ou  de  casquette  jaune  avec  une  croix  rouge  ; 
Jésus  est  drapé  dans  un  ample  manteau  blanc ,  qui  traîne  à 
terre.  Ce  type  du  Christ  est  tout-à-fait  trivial 

Un  Ange  lui  apparaît  lui  présentant  d'une  main  un  calice 
bas  et  large  de  forme ,  dans  lequel  est  une  croix  encadrée  : 
c'est  le  calice  des  amertumes  ainsi  matérialise.  De  l'autre 
main  il  tient  une  banderole  blanclie ,  sur  laquelle  on  ne  voit 
rien  d'écrit  ;  cet  ange  est  blond ,  au  nimbe  d'or ,  aux  ailes 
d'or ,  il  est  vêtu  de  rouge  et  de  blanc. 

Derrière  le  Christ  sont  les  trois  Disciples  endormis ,  Pierre, 
Jacques  et  Jean ,  tous  trois  ont  le  nimbe  d'or  bordé  de  noir, 
et  des  sandales  pour  chaussures  ;  la  tête  de  Pierre  offre  une 
grande  expression  ,  elle  est  chauve ,  ses  cheveux  et  sa  barbe 
commencent  à  blanchir ,  ses  yeux  sont  fermés  par  le  sommeil, 
son  front,  appuyé  sur  sa  main  gauche  ,  est  vaste  et  beau,  et 
de  sublimes  rêves  semblent  passer  dans  son  âme.  Cette 
figure  a  quelque  chose  de  grave,  de  noble  ,  de  majestueux, 
c'est  une  belle  inspiration  de  l'artiste.  Pierre  est  vêtu  d'une 
tunique  verte  et  d'un  manteau  jaune. 

Le  second  Apôtre,  qui  doit  être  Jean,  a  la  chevelure  Uoade; 
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il  porte  sur  ses  traits  une  remarquable  empreinte  de  douleur  et 
de  mélancolie  ;  il  est  enveloppé  dans  un  ample  manteau  rouge. 

Jacques  a  peu  d'expression  dans  la  physionomie ,  il  appuyé 
sa  tête  sur  sa  main  droite  ;  il  a  un  manteau  rouge  foncé  dou- 
blé de  bleu. 

Au  milieu  du  jardin  s'éièye  un  monticule  recouvert  d'ar- 
bres dépouillés  et  de  diverses  plantes  dont  quelques-unes  sont 
en  fleurs.  De  chaque  côté  du  monticule  on  voit  s'avancer 
une  foule  dans  le  lointain  ;  d'un  côté  les  Apôtres  et  les  Dis- 
ciples ,  dont  on  distingue  les  nimbes ,  et  de  l'autre  la  cohorte 
qui  vient  par  un  sentier  tortueux  saisir  Jésus  :  on  aperçoit 
là  des  chevaux  et  des  cavaliers.  Les  proportions  de  tous  ces 
personnages  de  l'arrière-plan  sont  petites  et  les  règles  de  la 
perspective  assez  mal  observées. 

La  teinte  générale  de  ce  tableau  est  sombre ,  pour  indiquer 
le  crépuscule. 

2^  La  trahison  de  Judas. 

Ici  la  teinte  est  plus  sombre  encore  ;  le  Ciel  est  constellé 
d'étoiles ,  il  fait  noire  nuit ,  aussi  est-il  difficile  de  distinguer 
les  personnages  en  foule  qui  remplissent  ce  médaillon.  On 
aperçoit  sur  le  premier  plan  Judas  enveloppé  dans  un  sombre 
manteau  ,  tenant  une  bourse  à  la  main  ,  prix  de  sa  trahison  , 
qui  donne  un  baiser  à  Jésus  ;  la  figure  de  Judas  est  ignoble , 
sa  tête ,  chose  à  remarquer ,  est  nimbée ,  mais  son  nimbe  est 
noir ,  marqué  seulement  par  un  simple  trait  circulaire.  Jésus 
est  vêtu  de  couleur  sombre  aussi;  sa  tête  est  enveloppée  d'un 
nimbe  fort  épais,  qui  contraste  avec  la  subtilité  de  celui  de 
Judas  ;  une  sorte  de  rayon  illumine  sa  face  pleine  de  gravité 
et  de  douceur. 

Aux  pieds  du  Christ  est  accroupi  un  des  Apôtres  endormi, 
à  son  côté  gît  une  lanterne  entr'ouverte.  Tout  à  i'entour  sont 
des  soldats  armés ,  les  figures  de  plusieurs  de  ces  sbires  sont 
remarquables  par  leur  expression  et  leur  fini;  leur  costume 
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est  «DgaUer,  ils  portent  le  heanme  et  la  cote  de  maille,  les 
jambarts  et  les  cuissart»  du  moyeifâge  ;  ils  ont  k  la  nudn  des 
lances ,  des  hallebardes  et  des  pertuisanes  ainsi  que  des  tor- 
ches an  bout  de  longs  bâtons  pour  éclairer  cette  lugubre  scène: 
ces  torches  sont  des  vases  remplis  de  goudron  enflammé  , 
oà  les  proportions  sont  mal  gardées,  car ,  par  TéiéVation  du 
bâton  qui  les  porte ,  elles  semblent  toucher  le  Ciel. 

S"*.  Le  Christ  est  saisi  pour  être  emmené  chez  le  Grand- 
PpÔtrc. 

Vêtu  d*une  longue  tunique  brune ,  il  marche  nu-pieds , 
sa  tête  est  entourée  d'un  nimbe  d'or  croisé  de  ronge ,  comme 
de  coutume  ;  des  soldats  le  saisissent  par  les  vêtements  et 
semblent  lui  faire  violence  pour  Tentrainer  (  l'accoutrement 
de  ces  soldats  est  à  peu  près  le  même  que  dans  le  médaillon 
précédent ,  seulement  le  costume  oriental  se  trouve  mélangé 
ici  aux  armures  du  XV".  ou  XVP.  siècle  ;  à  côté  du  heaume 
et  du  casque  apparaît  le  turban.  Plusieurs  de  ces  sbires  por- 
tent aussi  des  fanaux  et  élèvent  encore  leurs  torches  au  Ciel, 
quoique  les  ténèbres  soient  moins  épaisses  que  dans  le  mé- 
daillon précédent ,  et  la  teinte  du  tableau  moins  sombre. 

Dans  le  lointain ,  sur  une  hauteur  ,  on  aperçoit  on  per- 
sonnage assis  et  nimbé  d'or,  serait-ce  ÀnneouGaîphe,  qu'on 
aurait  voulu  ainsi  figurer  7  et  le  nimbe  serait-il  ici  mis  au 
hasard  et  sans  signification ,  comme  il  arrive  assez  fréquem- 
ment au  XVI'.  siècle  7  mais  il  est  bien  difficile  de  saisir  la 
pensée  de  l'artiste  dans  cette  représentation. 

^^  Le  Christ  conduit  à  Caîphe. 

La  scène  se  passe  dans  une  grande  salle  voûtée  à  pleiri- 
cintre,  d'un  style  assez  noble.  Sur  un  siège  est  assis  Caîphe , 
la  mine  rébarbative ,  la  barbe  blanche ,  vêtu  de  rouge,  avec 
le  turban  à  la  tête  et  la  verge  de  la  loi  à  la  main  ;  à  ses 
pieds  est  couché  un  chien  lévrier  ;  Jésus  est  amené  au  Grand- 
Prêtre  par  des  hommes  à  costumes  moitié  Orientaux  ,  moitié 
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Européens  du  X¥P.  siècle  :  ce  ne  sont  plus  des  soldats ,  mais 
probablement  des  Scribes  et  des  Pharisiens  ;  au  lieu  du  heaume 
et  de  la  cote  de  mailles  ,  c*est  le  turban  et  la  tunique  qui 
s*étalent  ici ,  il  y  a  même  un  des  personnages  qui  a  la  tête 
recouverte  d'une  sorte  de  bunion. 

Dans  le  fond  de  la  salle ,  on  aperçoit  une  vaste  cheminée 
où  flamboie  un  grand  feu ,  autour  duquel  se  trouve  Pierre 
et  la  servante  ;  le  coq  est  juché  aunlessus  sur  une  traverse 
de  bois. 

Cette  salle  est  percée  de  fenêtres,  par  lesquelles  pénètre  un 
joc^r  <^ssez  bien  ménagé;  on  distingue  dans  Tarrière-plan  un 
grand  lit  rouge  à  baldaquin  dans  le  goût  de  l'époque  de  Fran- 
çois I*'. 

5°.  Le  Christ  injurié,  menacé  et  battu. 

Il  est  entouré  d'une  foule  qui  le  maltraite;  l'ajustement  des 
divers  personnages  qui  remplissent  ce  médaillon  est  toujours  un 
curieux  et  bizarre  mélange:  il  est  riche,  varié,  pittoresque  , 
oriental  et  italien  du  XVP.  siècle.  Jésus  a  toujoui'S  sa  sombre 
tunique  et  son  nimbe  d'or.  Le  fond  du  tableau  est  une  vue  du 
Colysée  d'une  belle  exécution  ;  la  Vérité  de  lieu  et  de  temps  im- 
portait peu  aux  artistes  de  l'époque  :  j'aurai  occasion  d'en  si- 
gnaler plus  d'un  exemple  encore  dans  les  médaiUoi)s  suivants. 

5".  Des  valets  entoilreiit  le  Christ ,  lui  voilent  les  yeux  , 
le  frappent  au  visage  et  lui  font  deviner  qui  l'a  frappé. 

Le  bandeau  est  ici  fort  mince ,  c'est  un  simple  ruban  ;  Jésus 
garrotté  reçoit  ces  grossières  insultes  dans  l'attitude  d'une  su- 
blime résignation  ;  la  plus  insolente  dérision  éclate  sur  tous  les 
visages  ;  toujours  des  vêtements  singuliers  et  burlesques  t  il  y 
a  autour  des  personnages  trois  chiens  d'un  mauvais  dessin. 

La  scène  se  passe  cette  fois  à  Venise  ;  dans  le  fond  on  aper- 
çoit la  mer  verte  et  deux  colonnes  dont  l'une  porte  le  lion  de 
saint  Marc. 

La  couleur  est  ici  éclatante  ,  comme  il  convient  à  un 
paysage  Vénitien. 
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7^  I^  Christ  devant  Pilate. 

Le  Goaveraeur  de  la  Judée  est  assis  sur  un  riche  trône  à 
deux  gradins ,  et  dont  l'ornementation  est  celle  de  la  renais- 
sance ;  il  est  coiffé  d'un  énorme  turban  ,  chaussé  de  sandales, 
vêtu  d'une  tunique  verte  et  d'un  manteau  de  drap  d'or ,  sa 
figure  est  très- vulgaire  ;  il  interroge  le  Christ  qui,  chargé  de 
liens,  est  tenu  par  trois  soldats  armés ,  comme  ceux  que  j'ai 
déjà  signalés.  Son  trône  est  placé  devant  le  palais  des  papes 
d'Avignon ,  c'est  là  le  Prétoire.  Ce  colossal  édifice  étale  ici 
tout  l'appareil  de  son  imposante  architecture ,  ses  gigantesques 
tours ,  ses  effroyables  courlines ,  ses  contreforts  massifs  cou- 
ronnés de  crénanx  et  de  mâchicoulis  ,  avec  les  prodigieuses 
ogives  dont  l'arcature  n'a  pas  toujours  été  saisie  dans  toute  sa 
hardiesse  et  dans  toute  son  exactitude  par  le  pinceau  de  l'ar- 
tiste ;  enfin ,  tout  l'ensemble  de  l'ordonnance  féodale  de  cette 
citadelle  s'y  déroule  dans  son  aspect  formidable  et  pittoresque, 
avec  la  vue  de  Notre-Dame-des-Dons  et  des  détails  que  la 
main  de  la  révolution  a  détruits ,  tels  que  les  élégantes  tou- 
relles qui  surmontaient  les  poternes  et  qui  n'existent  plus  au- 
jourd'hui :  tel  est  le  fond  de  ce  curieux  médaillon. 

8^  La  flagellation. 

Jésus  dépouillé  de  ses  vêtements  est  attaché  à  une  colonne 
et  flagellé  ;  sa  chevelure  est  ici  fauve,  rougeâtre ,  son  nimbe 
a  l'épaisseur  et  la  forme  d'une  casquette,  quoique  doré  :  sa 
physionomie  exprime  l'impassibUité. 

Les  bourreaux  ont  des  figures  redoutables  ,  surtout  celui 
qui  le  lie  et  qui ,  pour  mieux  serrer  la  corde  autour  de  la  co- 
lonne, applique  le  pied  sur  le  corps  du  Christ,  après  avoir  eu 
soin ,  toutefois  ,  d'ôter  son  soulier  qu'on  voit  à  terre.  Les 
trois  autres  sont  armés  ,  deux  de  verges  en  faisceaux ,  et  le 
troisième  d'une  discipline  ;  les  jambes  de  ce  dernier  sont 
démesurément  longues  ;  il  y  a  de  la  raideur  dans  les  membres, 
les  proportions  sont  mal  gardées,  mais  on  sent  la  préoccu- 
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pation  des  détails ,  le  soin  et  même  la  recherche  des  acces- 
soires. Il  y  a  de  l'expression  dans  les  traits  des  barbares  exé- 
cuteurs des  ordres  de  Pilate  ;  Tan  d'eux  ferme  un  œil  en 
signe  de  dérision ,  et  une  ironie  sinistre  rayonne  sur  tous 
les  visages. 

La  colonne  à  laquelle  le  Christ  est  attaché  est  de  style  co- 
rinthien d'un  bon  module  ;  la  galerie  dont  elle  fait  partie 
est  cintrée ,  décorée  de  pilastres  dans  le  goût  de  la  renais- 
sance. 

9^  Pilate  se  lave  les  mains  avant  de  prononcer  la  sentence. 

Assis  sur  son  trône ,  dans  une  salle  du  XYP.  siècle  ,  le 
Gouverneur  de  la  Judée ,  toujours  vêtu  de  son  manteau  de 
drap  d'or ,  la  tête  encore  recouverte  du  colossal  turban  ,  a 
maintenant  une  mine  plus  décidée.  Un  page  ou  valet  lui  pré- 
sente un  bassin  dans  lequel  il  vide  de  l'eau  d'une  aiguière;  à 
ses  pieds  est  un  nain  comme  autrefois  les  rois  aimaient  à  en 
avoir  ,  ainsi  qu'un  singe  jouant  avec  une  paume  et  attaché  à 
une  lourde  boule. 

Devant  Pilate  apparaît  Jésus ,  nu  comme  pendant  la  fla- 
gellation, et  sur  les  épaules  duquel  on  a  jeté  seulement  un 
manteau  rouge  ;  il  est  couronné  d'épines  et  nimbé  d'or  comme 
de  coutume,  sa  figure  exprime  la  résignation,  mais  rien  de 
divin  pourtant  n'éclate  en  lui  :  à  son  entour  sont  les  soldats, 
les  scribes  et  les  pharisiens  aux  costumes  variés  et  pitto- 
resques. L'un  d'eux  est  vêtu  d'une  ample  simarre ,  avec  le 
turban  vert  et  la  barbe  blanche  :  un  chien  est  à  srni  côté. 

lO"".  Pilate  prononce  la  sentence  et  livre  Jésus  à  ses  per- 
sécuteurs. 

Il  s'avance  sur  une  estrade  et  annonce  à  la  foule  assemblée 
que  le  Christ  leur  est  livré ,  derrière  lui  sont  les  soldats  qui 
sortent  du  prétoire  ;  Jésus  est  conduit  tout  ensanglanté  par 
les  verges ,  par  deux  personnages  qui  soulèvent  chacun  un 
pan  de  son  manteau  dç  pourpre  ,  et  il  est  ainsi  niontré  aux 
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juifs  ,  placés  au-dessous  de  l'estrade  dans  les  diverse  ajus- 
tements que  nous  connaissons  déjà;  deux  d'entr'enx ,  séparés 
de  la  foule ,  ont  à  peu  près  le  costume  vénitien  de  l'époque 
et  le  chapeau  noir  peu  différent  du  nôtre.  Il  y  a  encore  deux 
chiens  qui  jouent  à  l'entour.  Sur  une  sorte  de  tribunal  assis- 
tent à  la  sentence  trois  personnages ,  dont  deux  sont  vêtus 
d'une  sorte  de  sinuirre  noire ,  doublée  de  rouge ,  et  coiffés 
l'un  d'une  toque  rouge ,  l'autre  d'une  toque  noire  ;  un  troi- 
sième porte  un  turban  et  a  la  barbe  grisonnante. 

Pour  fond  du  tableau  sont  divers  édiGces  qui  paraissent 
appartenir  à  une  ville  italienne  ;  d'une  fenêtre  de  celui  qui  est 
censé  le  prétoire  sort  un  étendard  rouge  sur  lequel  on  lit  ces 
mots  :  Ecce  Homo. 

Ce  médaillon  est  remarquable  par  la  vivacité  et  la  chaleur 
de  son  coloris. 
11^  Le  Christ  baffoué. 

11  est  assis  sur  un  trône  de  couleur  rouge ,  couvert  d'un 
ample  manteau  de  pourpre ,  la  couronne  d'épines  à  la  tête , 
tm  roseau  à  la  main  en  guise  de  sceptre  et  entouré  de  valets 
et  de  soldats  qui  tiennent  tous  un  roseau  à  la  main  et  le 
battent  ;  ils  s'agenouillent  devant  lui  par  dérision  ei  lui  pro- 
diguent le  sarcasme  et  l'outrage  ;  un  enfant,  en  signe  de  ré- 
jouissance ,  souffle  dans  une  corne ,  et  pour  raillerie  dernière 
un  nain  s'incline  aussi  devant  lui.  Il  y  a  parmi  ces  divers 
persécuteurs ,  une  tête  d'un  fini  parfait. 

Une  seconde  vue  du  Golisée  sert  de  décors  à  cette  scène. 
12°.  Le  Christ  dépouillé  des  insignes  de  sa  royauté  déri- 
soire. 

Ici  Jésus  est  recouvert  d'un  manteau  de  couleur  plus 
foncée  et  assis  sur  un  simple  banc  dans  une  salle  de  la  re- 
naissance ,  décorée  de  colonnes  d'ordre  ionique ,  avec  une 
porte  à  fronton  grec  ;  cinq  personnages  l'entourent  dont  un 
vient  de  lui  arracher  la  couronne  d'épines  qui  gît  à  ses  pieds; 


SUR  l'autel  du  corpus  dominl  615 

trois  autres  le  frappent  encore  avec  leurs  roseaux ,  et  un  dn- 
quième  est  incliné  devant  lui.  Un  faisceau  de  roseaux  est 
appuyé  contre  une  colonne;  Fartiste,  comme  on  le  voit, 
s'appesantit  sur  ce  sujet ,  il  s'arrête  à  chaque  péripétie  du 
drame  et  cherche  à  exprimer  toutes  les  phases  diverses  d'in- 
sulte et  de  sarcasme  qui  accablent  le  divin  martyr. 

13^  Le  Christ  portant  sa  Croix. 

Il  a  repris  sa  tunique  brune  et  il  semble  défaillir  sous  le 
poids  de  sa  Croix  qui  est  d'une  dimension  prodigieuse  ;  Simon 
le  Cyrénéen ,  petit  vieillard  vêtu  de  vert ,  l'aide  à  la  porter. 
Sainte  Véronique ,  la  tête  recouverte  de  son  manteau ,  lui 
présente  un  voile  pour  essuyer  la  sueur  de  son  visage.  Des 
cavaliers  suivent  le  funèbre  cortège  qui  sort  d'une  ville  for- 
tifiée. 

14^  Le  Christ  tombe  sous  le  poids  de  sa  Croix. 

Ici  il  a  encore  changé  de  costume ,  sa  tunique  est  main- 
tenant rouge  ,  il  a  repris  sa  couronne  d'épines  ;  à  côté  de  lui 
est  un  groupe  de  saintes  femmes ,  toutes  nimbées  d'or ,  qui 
pleurent  en  le  voyant  ainsi  passer  :  leur  attitude  exprime  la 
plus  profonde  douleur.  L'une  d'elles ,  qui  doit  être  la  sainte 
Vierge ,  défaillit  complètement.  De  l'autre  côté  du  Christ 
sont  les  soldats  qui  ouvrent  la  marche ,  sous  un  portique,  une 
sorte  d'arc  de  triomphe  avec  ornements  de  la  renaissance  , 
placé  sur  la  route. 

L'arrière-plan  offre  un  paysage  riant  et  pittoresque. 

15^  Le  Christ  cloué  sur  la  Croix. 

La  Croix  est  couchée  à  terre  et  tient  un  espace  démesu- 
rément grand  ;  elle  recouvre  une  partie  considérable  de  la 
montagne ,  le  Christ  est  étendu  dessus.  Un  homme  agenouillé 
sur  la  Croix  enfonce ,  au  moyen  d'un  marteau ,  un  grand 
clou  dans  les  pieds  du  Sauveur  ;  un  autre  lui  cloue  aussi  le 
bras  gauche ,  et  un  troisième  lui  lie  le  bras  droit  avec  une 
corde  qu'il  tire  violemment  :  à  l'entour  sont  des   soldats  à 
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cheval  et  un  peuple  nombreux.  Yéronique  montre  le  voile 
où  est  empreint  le  visage  sacré. 

Dans  le  lointain  on  aperçoit  un^  groupe  de  saintes  femmes 
et  de  disciples  tous  nimbés  d*or. 

Les  deux  larrons  sont  en  croix  fort  mal  dessinés.  On  voit 
épars  à  terre  les  dés  qui  ont  servi  à  tirer  au  sort  les  vêtements; 
on  distingue  aussi  dans  des  proportions  microscopiques  celui 
qui  tient  Téponge  et  le  vinaigre. 

16**.  La  descente  de  Croix. 

Dans  la  série  de  ces  médaillons  on  passe  l'élévation  de  la 
Croix ,  le  crucifiement,  parce  que  le  grand  tableau  du  centre, 
le  tableau  principal  du  rétable  que  je  décrirai  tout-à-l'heure 
lui  est  consacré. 

Dans  celui-ci  deux  échelles  sont  appuyées  contre  les  bras 
de  la  Croix  :  sur  Tune  est  Joseph  d'Arimathie  qui  vient  de 
déclouer  les  bras  du  divin  crucifié  ;  on  voit  encore  sur  le  bois 
la  trace  du  sang ,  il  a  eu  soin  de  passer  autour  du  corps  du 
Christ  une  longue  écharpe  pour  aider  à  le  soutenir  dans  sa 
descente,  ^icodème ,  le  marteau  à  la  ceinture ,  sur  l'autre 
échelle ,  saisit  dans  ses  bras  ce  fardeau  précieux  et  le  descend 
ainsi.  Le  clou  des  pieds  tient  encore.  Remarquons  ici  la  pré- 
voyance de  Tartiste  qui  a  eu  soin  de  placer  un  personnage  au 
pied  de  chaque  échelle  pour  la  soutenir ,  afin  que  Joseph  et 
Nicodème  ne  tombent  point;  l'un  d'eux  a  les  deux  clous  des 
bras  à  la  main. 

A  l'entour  sont  des  soldats  et  un  personnage  à  mine  fîère 
et  décidée ,  à  la  grande  chevelure  blonde,  coiffé  d'une  sorte 
de  berret  et  drapé  dans  un  ample  manteau  rouge ,  qui  semble 
présider  à  cette  opération.  Non  loin  sont  les  saintes  femmes 
dont  le  visage  offre  une  expression  pathétique  et  douloureuse. 
La  croix  de  Jésus  se  trouve  entre  celles  des  deux  larrons 
morts  ;  sur  la  tête  du  bon  larron  est  un  petit  personnage  nu 
sans  sexe ,  nimbé ,  c'est  l'âme  du  bon  larron  qui  est  âge- 
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noaiUée  ,  les  mains  jointes  »  dans  Tattitude  de,  la  prière  et 
soutenue  par  un  Ange.  Sur  la  tête  du  mauvais  larron  est 
aussi  l'âme  de  celui-ci,  mais  tournant  le  dos  au  Sauveur  et 
saisie  par  un  démon. 

Le  grand  tableau ,  sujet  principal  du  rétable ,  représente 
Jésus  crucifié  ;  Madeleine  est  à  genoux  à  ses  pieds ,  entourant 
de  ses  bras  la  Croix  :  elle  a  le  nimbe  d'or  et  la  chevelure 
blonde  pendante,  la  sainte  \lerge  et  saint  Jean  sont  de  chaque 
côté  ;  saint  Jean ,  nu-pieds ,  porte  une  tunique  bleue  et  un 
manteau  rouge,  bordé  d'un  galon  d'or,  il  a  aussi  le  nimbe 
d'or  et  la  chevelure  blonde ,  ses  traits  sont -contractés  par  la 
douleur  ;  la  sainte  Vierge  est  vêtue  de  rouge ,  la  tête  recou- 
verte d'un  manteau  bleu  galonné  d'or  :  nimbée  d'or  aussi ,  ses 
mains  sont  jointes  et  sa  figure  exprime  la  plus  profonde  dé- 
solation. 

Deux  Anges,  vêtus  de  longues  tuniques  flottantes  et  non 
nimbés  ,  reçoivent  dans  des  calices  le  sang  précieux  qui 
s'échappe  des  mains  du  Christ  ;  l'Ange  du  côté  droit  tient 
deux  calices  ,  un  de  chaque  main  :  il  tend  celui  de  la  main 
gauche  pour  recevoir  le  sang  qui  jaillit  avec  force  du  côté  du 
Sauveur ,  où  une  lai^e  blessure  a  été  faite. 

La  forme  des  calices  est  plus  basse  que  celle  usitée  de  no^ 
jours ,  mais  la  coupe  en  est  à  peu  près  la  même  ;  ces  calices 
connus  sous  le  nom  de  Graal  ont  été  grandement  célébrés , 
comme  on  le  sait ,  dans  nos  romans  du  moyen-âge  ;  ils  ont 
fourni  le  sujet  à  de  nombreuses  et  curieuses  épopées  :  au 
XVI%  siècle  on  en  conservait  encore  le  souvenir ,  et  ici  il  y 
en  a  trois  au  lieu  d'un. 

Le  fond  du  tableau  représente  une  ville  ceinte  de  murs  ; 
entre  le  calvaire  et  la  ville  est  un  fleuve  dont  les  flots  agités 
portent  de  grands  bateaux  à  voile  :  serait-ce  par  hasard  le 
torrent  de  Cédron  que  la  puissance  d'imagination  de  l'artiste 
aurait  voulu  ainsi  figurer  ? 

UO 
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Ce  tableau  est  remarqaaUe  et  curieux  par  le  caractère  de 
la  peinture  et  du  dessin  :  il  porte  bien  avec  le  cachet  de  son 
époque  l'empreinte  de  la  profonde  tristesse,  qui  convient  au 
sublime  dénouement  de  la  Passion  divine. 

Sur  le  devant  de  Tautel  est  figuré  Jésus  mis  au  sépulcre. 

Nicodème  et  Joseph  d'Arimathie  tiennent  les  bords  d'un 
linceul  dans  lequel  est  déposé  le  corps  du  Sauveur  et  le  des- 
cendent ainsi  dans  le  tombeau.  L'un  d'eux  le  saisit  dans  ses 
bras  pour  mieux  le  placer.  La  Madeleine  tout  éplorée  ,  oint 
une  des  mains  du  Christ  avec  une  plume  qu'elle  vient  de 
tremper  dans  un  vase  d'aromates  que  tient  une  des  Saintes 
Femmes.  La  sainte  Vierge  a  une  figure  assez  triviale  et  ex- 
primant une  grossière  douleur ,  une  autre  sainte  femme  à 
physionomie  rustique  cherche  à  la  consoler  :  à  côté  de  la 
vierge  se  trouve  saint  Jean ,  aussi  en  pleurs. 

Il  y  a  encore  une  femme  à  tournure  assez  distinguée  , 
portant  les  cheveux  nattés  et  la  coiffure  du  XYI'.  siècle  , 
qui  assiste  à  ce  piélancolique  spectacle  ainsi  qu'un  chartreux 
qui ,  les  mains  jointes  et  le  chapelet  pendu  à  la  ceinture , 
ne  semble  témoigner  aucune  surprise  de  se  trouver  en 
pareille  compagnie. 

Il  règne  dans  l'ensemble  de  ce  tableau  une  expression 
pathétique,  mais  en  même  temps  un  peu  matériahsle  de 
la  douleur. 

Le  tombeau ,  figuré  à  la  romaine ,  ressemble  à  une  caisse  , 
avec  deux  anneaux  ;  sur  le  devant  on  y  lit  rinscription 
suivante  : 

ÛUmvc.  Jacqued.  ie.  beamt. 
ct)anberlam  du.  rou.  drng'. 
î>^  s.  blûcl)ar.  û.  fait.  (ne.  crst. 
autier.  1520-  et.  St9«  ie.  mag. 

Sur  les  côtés  de  l'autel ,  ai-je  dit,  et  comme  hors-4'œuvre 
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OU  phitôt  comme  complément  de  cette  toachante  composition , 
sont  les  apdtres  qui  assistent  pour  aina  dire  à  cette  solen- 
nelle exposition  de  la  Passion  qui  se  déroule  en  nombreux 
tableaux,  et  dont  ils  ont  Fair  de  s'entretenir  les  uns  les 
autres  ;  ces  apôtres  sont  an  nonibre  de  onze ,  six  à  droite  , 
cinq  à  gauche  :  le  vide  de  Judas  n'a  pas  été  comblé  encore. 
Dans  ces  deux  étroits  médaillons  latéraux  l'artiste  semble 
aToir  voulu  prodiguer  ses  plus  belles  inspirations  ;  les  têtes 
y  sont  pour  la  plupart  remarquables  et  d'un  fini  parfait , 
quelques*unes  sont  vraiment  belles  ,  pleines  d'expression 
et  de  vérité  :  elles  sont  toutes  nimbées  d'or ,  encadrées  dans 
une  galerie  décorée  de  colonnes  ioniques  et  percée  de  fenêtres 
en  croix  garnies  de  vitraux  à  mailles  de  plomb. 

Tel  est  le  précieux  rétable  du  Corpus  Damini  conservé 
à  l'église  de  Saint-Maximin ,  dont  je  regrette  bien  de  ne 
pouvoir  ofiDrir  un  dessin  à  la .  Société  française. 

Ces  curieuses  peintures  qui  portent  la  date  de  1520 
réunissent  divers  contrastes  ;  à  la  naïveté  du  dessin ,  à  la 
raideur  du  trait  et  au  dédain  des  proportions ,  elles  joignent 
une  richesse  de  coloris  et  une  finesse  de  détails  tout-à-fait 
dignes  de  remarque.  Au  milieu  de  cette  négligence  générale 
le  soin  et  la  délicatesse  de  certaines  parties  va  quelquefois 
jusqu'à  la  recherche  et  la  subtilité  ;  des  paysages  variés 
servent  de  fond  à  chaque  tableau;  on  y  voit  des  figures 
expressives  et  délicates  à  cèfé  des  types  les  plus  vulgaires 
et  les  plus  grossiers  :  de  tout  cet  ensemble  il  résulte  un 
aspect  original  et  agréablement  étrange. 

Le  nom  de  l'artiste  qui  a  produit  cette  œuvre  est  demeuré 
enseveli  dans  l'oubli  ;  on  n'est  pas  même  d'accord  sur  son 
origine  :  les  uns  l'attribuent  à  un  peintre  flamand  ou 
allemand,  quelque  disciple  d'Albert  Durer  peut-être;  les 
autres  ,  et  c'est  le  plus  grand  nonibre  ,  croient  y  voir 
l'œuvre  d'un  artiste  italien ,  car  les  paysages  ,  les  costumes 
et  la  couleur  appartiennent  plus  particulièrement  à  l'Italie. 
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A  les  envisager  sous  le  seul  rapport  arcbéoiogiqne  ces 
peintares  offrent  un  vaste  champ  aux  observations  :  ainsi  , 
par  exemple  ,  le  nimbe ,  cet  attribut  de  la  sainteté ,  a  été 
conservé  ici ,  mais  il  est  singulièrement  épaissi ,  allourdi , 
matérialisé  ,  l'artiste  en  a  feit  une  sorte  de  coiffure.  La  tête 
de  Judas  aussi,  ordinairement  dégradée  de  ce  caractère 
sacré ,  le  conserve  ici ,  mais  ce  n'est  plus  qu*un  cercle  dont 
le  cbamp  a  disparu  ,  une  simple  ligne  noire  privée  de 
tout  rayon  lumineux. 

Un  des  caractères  particuliers  de  l'apostolat  dans  l'icono^ 
graphie  du  moyen*4ge ,  c'est  la  nudité  des  pieds.  Dans  le  pre* 
mier  compartiment  de  cette  peinture  ,  l'artiste  a  répugné  à 
cet  usage ,  il  ne  les  a  pas  chaussés  entièrement  non  plus  :  il 
a  pris  un  mezzo  termine  et  leur  a  donné  des  sandales. 

Dans  le  dixième  médaillon  ,  quand  Pilate  livre  Jésus  aux 
Juifs  en  leur  disant  :  YiHlà  l'homme  ,  ecce  hûmo  ;  pour 
fidre  parvenir  ces  paroles  à  l'esprit  du  spectateur ,  le  XIIP. 
siècle  se  serait  naïvement  servi  d'une  banderole  ou  phylactère 
sortant  de  la  bouche  de  Pilate  :  au  XYP.  siècle  on  fait 
flotter  solennellement  un  étendard  sur  lequel  on  a  inscrit  ces 
mots  traditionnels. 

Enfin ,  pour  borner  là  ces  observations  ,  dans  le  tableau 
de  la  descente  au  tombeau ,  la  Madeleine  se  sert  d'une  plume 
pour  oindre  les  plaies  du  Christ ,  raffinement  nouveau  que 
le  moyen-âge  n'avait  pas  adopté. 

Il  y  a  ici ,  comme  on  le  voit ,  une  sorte  de  transition , 
entre  les  dernières  traditions  iconographiques  du  moyen-âge 
et  l'avènement  des  idées  de  la  renaissance  qui  percent  de 
toute  part.  C'est  comme  une  rencontre,  une  sorte  de  compromis 
entre  les  deux  esthétiques  ;  au  milieu  de  l'établissement  d'un 
art  nouveau ,  on  assiste  en  même  temps  à  la  dernière  période 
d'un  art  qui  se  meurt.  C'est  un  écho  prolongé  du  gothique , 
un  dermer  parfum ,  si  l'on  veut ,  des  siècles  de  foi ,  mélangé 
déjà  aux  brises  païennes  qui  se  lèvent  à  l'horizon. 
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TENUES  A  BERNAY9 


LES  20  ET  22  JUILLET  1848. 


1**.  SEASCE  , 

Sous  la  présidence  de  H.  Stanislas  de  SÂlNT-GERMÂlN  , 
Inspecteur  des  monaments  de  l'Eure. 


La  Société  française  a  tenu  une  séance  publique,  à  Bemay , 
le  20  juillet  1848 ,  pendant  le  Congrès  de  l'Association  nor- 
mande. 

Un  assez  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  française 
et  de  l'Association  normande  y  assistaient 

M.  Stanislas  de  St -Germain  t  inspecteur  des  monuments 
de  l'Eure,  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence.  M.  Raymond 
Bordeaux  prenait  des  notes  pour  le  procès-verbal. 

Yoici  le  résumé  de  cette  séance. 

M.  de  Caumont  ayant  demandé  à  M.  de  St -Germain  quel 
est  l'état  des  antiquités  de  l'Eure  et  des  monuments  dont 
il  a  l'inspection ,  celui-ci  rappelle  les  allocations  votées ,  il  y  a 
trois  aas ,  lorsque  la  Société  tint  une  séance  à  Evreux ,  allor 
cation  qui  avait  pour  objet  la  pose  d'une  borne  monumentale 
commémorative  de  la  bataille  de  Gocherel ,  et  la  réparation 
des  verrières  endommagées  de  l'église  de  Conèhes.  Le  monu- 
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ment  de  Gocherel  est  reste  à  l'état  de  projet ,  et  M.  de  SL- 
Germain  ne  sait  pas  si  les  fonds  âUoués  pour  les  vitres  de 
Gonches  ont  été  employés. 

Mais  M.  de  St. -Germain  signale,  à  Evreux,  de  déplorables 
mutilations  au  palais  épiscopal  ;  la  muraille  qui  regarde  l'an- 
cien fossé ,  et  qui ,  surmontée  de  mâchicoulis ,  était  couverte 
de  cicatrices  laissées  par  des  coups  de  feu ,  a  été  revêtue  d'une 
ignoble  couche  de  plâtre.  Ce  mur ,  véritable  page  d'histoire , 
est  maintenant  déshonoré. 

Puis  la  tour  de  l'horloge ,  ou  beffroy  communal ,  est  livrée 
à  une  restauration  analogue ,  ses  flancs  sont  percés  à  plus  de 
cent  endroits  de  trous  carrés ,  où  s'attachent  de  funestes 
échaffaudages  ;  de  grands  cadrans  à  armatures  de  fer ,  curieux 
ouvrage  de  serrurerie  du  commciicement  du  XYJP.  siècle 
ont  été  arrachés  et  jetés  à  la  ferraille  ;  des  cordons  et  des  mou- 
lures qui  n'avaient  jamais  existé  vont  bientôt  altérer  le  plan 
primitif  :  enfin  ,  un  grattage  extérieur  déjà  commencé  me- 
nace de  s'étendre  sur  tout  l'édifice  et  de  lui  ravir  la  teinte 
harmonieuse  dont  Font  enrichi  les  années. 

M.  de  Saint-Germain ,  navré  de  voir  ainsi  déshonorer  ce 
monument ,  s'est  décidé ,  malgi  é  le  désir  qu'il  avait  de  mé- 
nager l'architecte ,  à  écrire  au  comité  du  Ministère.  Il  avait 
pour  lui  l'assentiment  de  tous  les  archéologues  et  amis 
des  arts  de  la  ville ,  qui  gémissaient  d'une  aussi  inqualifiable 
restauration.  Il  a  parié  en  leur  nom. 

Sa  lettre  n'a  reçu  qu'un  démenti  du  comité  :  il  avait  parlé 
de  la  muraille  de  l'évêché ,  et  avait  dit  qu'on  l'avait  badi- 
geonnée ,  le  comité  a  vu  là  une  erreur.  M.  de  Saint-Germain 
avait ,  il  est  vrai ,  adouci  la  réalité  ;  car  si  le  mur  en  question 
n'a  pas  été  badigeonné  ,  il  a  subi  un  recrépissage  en  plâtre. 

L'architecte  va  donc  son  train ,  et  dans  ce  moment  il  fait 
jeter,  du  haut  en  bas  de  la  tour,  la  balustrade  et  les  pinacles, 
qijie  sans  doute  il  fera  refaire  à  neuf ,  mais  dont  il  ne  restera 
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aucun  fragment  pour  garaniir  l'eiactitude  d'une  ulle  restau- 
ration. Ces  sculptures  étaient  pourtant  généralement  en  bon 
état ,  et  on  connaissait  le  nom  de  leur  auteur ,  Pierre  Moteau. 
N'importe ,  l'œuvre  de  Pierre  lUoteau  gise  maintenant  par 
terre,  apria  avoir  été  précipitée  de  la  hauteur  de  la  tour  ,  et 
les  manœuvres  font  avec  les  débris  des  rangées  de  moellons  i 
la  toise! 

M.  de  Caomottt  est  profondément  affligé  du  grattage  du 
beffroy  d'Evreux  :  il  y  a  quelques  jours,  en  passant  par  cette 
ville ,  il  a  été  stupéfait  de  ce  singulier  travail. 

Il  se  plaint  d'ailleurs  de  la  manière  dont  le  comité  de  Paris 
traite  les  choses ,  du  dédain  superbe  avec  lequel  il  reçoit  les 
plus  légitimes  remontrances. 

M.  de  Saint-Germain  parle  de  la  restauration  du  portail 
de  l'élise  de  Loovicis  ;  il  n'a  pas  encore  d'opinion  formée 
sur  le  mérite  de  ce  travail;  le  portail  parait  avoir  été  recon- 
struit à  peu  près  entièrement. 

Il  rappelle  la  regrettable  démolition  du  manoir  de  la  Com- 
manderie  de  Saint-Eticone  de  Renneville ,  déjï  signalée  dans 


le  Bulletin  monumental  par  M.  Raymond  Bordeaux. 
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Tout  près  de  la  CommaDderie  sr  trouve  te  dilteni  de  Gra- 


TCi'OD,  appartenant  à  M.  de  Salvandy  :  il  n'a  subi  aucune 
détérioration  depuis  plusieurs  années ,  et  parait  devoir  être 
conservé  avec  soin. 

M.  Bordeaux  parle  du  sort  qui  attend  un  reste  intéressant 
des  bâtiments  claustraux  de  l'ancieane  abbaye  de  St. -Sauveur, 
à  Evreux  ,  aujourd'hui  à  usage  de  caserne.  Deux  tourelles 
groupées,  l'une  hexagone,  l'autre  ronde  en  encorbellemeDi, 
qui  cuutiennent  un  esc.  Lcr  en  hélice ,  et  qui  se  rccomman- 
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dent  par  des  ornements  du  XVI*.  siècle ,  doivent  être  dé- 
molies ,  quoique  placées  en-dehors  du  corps  de  logis  à 
utiliser.  L'architecte  a  cherché  à  sauver  cette  élégante  con- 
struction ,  et  n*a  pu  l'obtenir.  Cependant  les  agents  de  l'ad- 
ministration militaire  n'invoquent  aucun  motif  d'utilité  ;  ils 
sont  seulement  choqués  par  l'apparence  féodale  et  monacale 
de  ce  petit  monument.  C'est  très-regrettable ,  les  restes  de 
l'église  abbatiale  du  Xlir.  siècle  faisant  place  désormais  à  des 
constructions  nouvelles  ;  la  double  tourelle  en  question  restait 
à  la  fois  le  seul  souvenir  d'une  abbaye  historique ,  et  le  seul 
monument  d'un  quartier  déshérité  d'ornements  et  d'édifices 
remarquables.  A  ces  deux  motifs  de  regrets ,  il  faut  ajouter 
que  cette  construction  est  d'une  solidité  parfaite  ,  que  ses 
sculptures,  et  la  voûte  très-omée  de  pendentifs  et  de  nervures 
qu'on  y  remarque ,  sont  fort  bien  conservées. 

M.  de  Cussy  demande  une  note  exposant  brièvement  les 
raisons  qui  militent  en  faveur  de  la  conservation  de  ce  frag- 
ment monumental,  attendu  qu'il  se  chargerait  de  transmettre 
cette  note  à  M.  le  général  de  La  Moricière. 

M.  de  Sainte-Opportune  recommande  à  l'étude  des  archéo- 
logues et  des  artistes  le  beau  château  de  Beaumesnil  et  le 
curieux  donjon  de  Thevray. 

Ces  deux  monuments  ne  sont  séparés  que  par  une  faible 
distance  ,  une  lieue  environ  :  ils  doivent  être  comptés  parmi 
les  plus  remarquables  de  l'arrondissement  de  Bernay. 

La  terre  de  Beaumesnil ,  ancienne  baronnie  ,  est  possédée 
depuis  1602  par  la  maison  de  Moiilmorency.  Le  château ,  en 
briques  et  en  pierres ,  avec  bossages  ,  appartient  au  style  le 
plus  riche  du  règne  de  Louis  XIIL 

Le  château  de  Beaumesnil  a  été  dessiné  et  peint  par  M. 
Bouet ,  dont  le  tableau  se  voyait  à  l'une  des  dernières  expo- 
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Mtians  dn  Lomre.  Qnaai  i  la  Hnr  ea  In^an  de  Tliefnff  , 
M.  de  CausBOBi  l'a  bit  gratcr  3  f  a  trais  ams.  am»  sur  la 
itniat  de  H.  Bowi  :  aom  hisumt  oi  tfi»-pM  onmiik. 


M.  IiOtlin  de  Laval  a  la  parole.  Il  fait  part  à  rassemblée 
de  ses  idées  sur  la  Têiitable  origine  de  l'ogive.  Il  est  de  ceux 
qoi  soDt  persuadés  que  l'arc  ogival  a  pris  naissance  en  OrienL 
Ses  convictions  sont  basées  sur  des  faits  qu'il  a  observés  dans 
son  grand  voyage  en  Perse.  II  a  vu  l'ogive  employée  dans  un 
inonumenl  Irès-ancien  des  mines  de  Ctésiphon  ,  le  Takie- 
KejràA(c'est-i-dircrarcoulctrflnedeKhosi-oës},édificed(Hii 
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on  fixe  la  date  du  IP.  au  IIP.  siècle  et  dont  il  a  rap|)orté 
ua  dessin. 

A  cette  occasion  ,  il  présente  quelques  observations  sur 
l'action  exercée  en  fait  de  fouilles  archéologiques  par  les 
consuls  et  agents  du  gouYcmement  envoyés  en  Orient 

11  critique  les  choix  de  morceaux  antiques  faits  par  M. 
Botta.  M.  Botta  a  laissé  tous  les  monuments  de  petite  dimen- 
sion. M.  Lottin ,  au  contraire ,  a  rapporté  un  grand  nombre 
de  moulages  de  petits  bas-reliefs,  beaucoup  d'inscriptions 
peulviques  et  cunéiformes.  Il  se  propose  de  publier  ces 
documents  inédits  dans  une  relation  de  son  voyage. 

Depuis  que  M.  Lottin  de  Laval  a  fouillé  les  ruines  de 
Tell-Nimroud,  qu*il  a  découvertes ,  Tanglais  Layard  les  a 
visités.  M.  de  Cussy  rappelle  que  M.  Layard  a  pu  charger 
quatre  navires  des  antiquités  négligées  par  M.  Botta.  Cela 
fait  voir  combien  sont  encore  incomplets  les  documents  que 
possèdent  les  savants. 

M.  de  Saint-Germain  remercie ,  au  nom  de  rassemblée , 
M.  Lottin  de  ses  intéressantes  communications. 

M.  Bardet  entretient  la  Société  de  la  découverte  faite ,  à 
Saint-Germain-la-Campagne  ,  du  socle  du  marbre  d'une 
statue  de  Mercure ,  et  du  regret  que  les  habitants  de  Bernay 
ont  eu  de  voir  enlever  ce  monument  antique  qui  était  déposé 
dans  leur  hôtel-de-ville. 

M.  Bordeaux  s'étonne  qu'on  ait  insisté  à  Ëvreux  pour 
avoir  ce  marbre ,  s'il  était  en  sûreté  à  Bernay  ;  car  la  ville 
d'Ëvreux  n'a  malheureusement  qu'un  asile  insufiBsaut  à 
offrir  aux  antiquités ,  et  le  socle  trouvé  à  Saint-Germain-la- 
Campagne  est  même  exposé  aux  intempéries  dans  le  jardin 
des  plantes. 

M.  Charlemaine ,  en  qualité  de  sous-préfet ,  donne  des 
explications  sur  la  manière  dont  l'arrondissement  de  Bernay 
a  été  déshérité  de  ce  monument  trouvé  sur  son  territoire. 
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M*  Lottin  de  Laval  demande  qae  ,  pour  empêcher  à 
ravenir  d*ôter  à  Tarrondissement  ses  antiquités  locales ,  une 
salle  soit  préparée  à  rbôtel-de-Tille  pour  les  y  conserver. 

M.  fiardet  demande  que  des  fouilles  soient  fiaites  à  Ber- 
thouvilie. 

M.  de  Gaumont  offre  des  fonds  pour  ces  fonUles  au  nom 
de  la  Société. 

On  s'occupe  ensuite  de  la  bibliothèque  de  Bernay.  On 
sait  que  la  bibliothèque  de  Fabbaye  a  été  dilapidée  ,  mais 
depuis  encore  des  ouvrages  adressés  à  la  ville  par  le  gouver-* 
nement  ont  été  gaspillés.  On  cite  des  ouvrages  à  planches  , 
la  publication  de  Cbampollion  sur  TEgypte  ,  la  collection  de 
Lemaire ,  etc. ,  qui  gisent  dans  la  poussière.  La  bibliothèque 
n*est  pas  organisée ,  les  livres  sont  déposés  au  collège  dans 
une  salle  abandonnée. 

L'Association  Normande  et  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  émettent  le  vœu  que  la  ville  de  fiemay 
change  ce  dépôt  de  livres  en  une  bibliothèque  régulière  et 
publique. 

M.  Lizot  offre  de  la  mettre  gratuitement  en  ordre ,  d'en 
dresser  le  catalogue  ,  si  la  ville  veut  disposer  un  local  et  y 
faire  établir  des  rayons. 

M""'.  Philippe-Lemaitre  lit  un  mémoire  sur  des  voies  ro- 
maines de  l'arrondissement  de  Pont-Âudomer. 

M.  Raymond  Bordeaux  stygmatise  énergiqnement  des 
actes  de  mauvais  goût  commis  dans  l'église  Sainte-Croix  de 
Bernay.  Cette  église  a  été  entièrement  enduite  d'un  badigeon 
blanc  très-épais,  da  ton  le  plus  criard,  et  qui ,  appliqué  par 
dessus  la  poussière ,  empâte  tous  les  détails  de  l'architec- 
ture. 

Il  regrette  aussi  la  belle  couleur  naturelle  des  bois^ies  de 
l'orgue  et  de  la  chaire ,  qui  ont  été  revêtues  bien  inutile- 
ment d'une  triple  couche  de  peinture  à  l'huile  jaune  clair. 
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L.a  fabrique  a  ainsi  gaspillé  de  l'argent  qu'elle  eût  pu  bien 
mieux  employer,  et  les  bas-reliefis  de  la  renaissance  qui  déco- 
raient la  devanture  de  Toi^e  ont  perdu ,  avec  la  délica- 
tesse de  leurs  détails,  la  teinte  sévère  et  transparente  que  le 
temps  donne  au  vieux  bois  de  chêne ,  et  que  les  sculpteurs 
sur  bois  envient  pour  leurs  travaux  modernes. 

A  l'occasion  d'un  vase  de  la  renaissance  en  terre  cuite 
coloriée,   trouvé  dans  le  sol  à   Sainte-Marie-aux-Anglais 
(Calvados)  et  présenté  par  AL   Focet,  M.  Raymond  Bor- 
deaux signale  à  l'attention  de  la  Société  et  des  personnes  qui 
s*occapent  de  céramique  ,  l'ancienne  fabrique  de  poterie 
de  Manerbe ,  près  Lisieux  ,  maintenant  tout-à-fait  oubliée. 
Suivant  un  passage  de  la  Géographie  Blavienne    (article 
Normandie),  cette  localité ,  où  on  ne  fait  pins  aujourd'hui 
que  des  poteries  destinées  aux  usages  domestiques,  aurait 
possédé  aux  XYI*".  et  XYIP.  siècles  une  fabrique  de  vases 
ornés,   de  poteries  artistiques,*  analogues  aux   terres  de 
Venise.  Si  l'existence  de  cette  ancienne  fabrique  est  main- 
tenant ignorée ,  ses  produits  se  retrouvent  encore  en  abon- 
dance dans  le  pays  d'Auge  et  à  Lisieux.  Les  brocanteurs  font 
souvent  passer  les  figurines  et  les  vases  de  Manerbe  pour  des 
faïences  de  Palissy ,  et  les  amateurs  s'y  laissent  assez  vo- 
lontiers tromper ,  grâce  aux  ornements  dans  le  goût  de  la 
renaissance  et  aux  brillants  émaux  qui  ornent  ces  poteries , 
qui  n'ont  d'ailleurs  rien  de  commun  avec  la  faïence  ,  mais 
qui  peuvent  être  néanmoins  l'œuvre  de  quelques  élèves  ou 
imitateurs  de  Bernard  de  Palissy.  Les  plus    remarquables 
produits  de  cette  fabrique  sont  les  épis  et  les  girouettes  en 
terre  cuite  coloriée ,  qui  ornent  eucore  les  toitures  de  beaucoup 
d'anciennes  maisons  de  Lisieux,  et  de  manoirs  du  pays  d'Auge. 
Les  couleurs  qui  dominent  dans  les  émaux  de  ces  poteries  sont  le 
vert ,  le  violet ,  le  brun ,  le  gris  et  le  bleu  foncé.  Le  vase  élégant 
présenté  par  M.  Focçt  présente  tous  les  caractères  des  poteries  de 
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Hanerbe  ;  on  y  retroute  les  fDrmes  et  les  nuances  habitoelles 
de  celte  fabriqne  et  on  pent  prÊsamer  qu'il  a  été  omfec- 
lionné  dans  les  premières  années  dn  XVII*.  nècle. 

H.  Bordeaux  attire  ensuite  l'attention  des  habitants  de 
Beniay  sur  quelques  maisons  ornées  de  sculptures  qu'on 
remarque  encore  dans  leur  ville.  H  signale  trois  maisons  au 
coin  de  la  rue 
affublée  depuis 
9.t  du  nom 
barroque  de 
rue  de  l'Hu- 
manité. L'nnc 
d'elles, qui  pré- 
sente un  por- 
che au  rez-de- 
chaussée  .  est 
décorée  dan  s  le 
style  de  la  re- 
naissance ,  et 
SCS  sculptures 
sont  encore  co- 
loriées. 

Quelqu'un 
connaît -il  la 
destina  tionpri- 
mitite  d'une 
maison  voisine 
de  celle  qu'on 
vient  de  figu- 
rer ?  M.  Bor- 
deaux pnse 
celte  question 
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parce  qn'il  a  reconoa  sur  l'on  despo- 
leaas  du  porche  de  cette  maison ,  dé- 
corée de  figorcs  IrÈs-grossières ,  l'é- 
cusBouiuAucd'  MençonfdeFrance, 
à  l'orle  chargé  de  besanis),  et  que 
le  dnc  d'Alençon ,  comme  comte 
de  Bernay ,  partageait  aTec  l'abbé 
de  Bernay,  la  seigneurie  de  la  ville. 

Non  loin  de  là  ,  aussi  rue  de 
l'Humanité  ,  n".  7  ,  on  remarque 
encore  la  maison  qui  fait  un  angle 
rentrant ,  et  dont  la  porte  présente 
un  chambranle  avec  moulures  et 
feuillages  sculptés  en  bois  daus  le 
slyle  du  XV'.  siècle. 

Rue  du  Commerce,  la  façade  du 
café  Loiscl  mérite  l'altenlion.  La 
charpente  en  bois  du  premier  élage 
est  couverte  de  ciselures  et  de  per- 
sonnages. 

M.  >' a  [a  Us  Bourdon  indiqu?aussi  de 
belles  sculptures  sur  bois  qu'où  ïoit 
encore  à  un  rez-de-uhaussvedans  une 
cour  en  face  du  café  Loisel ,  et  qui 
sont  les  derniers  restes  des  omc- 
raentsd'unemaisonduXVI'.  siècle. 
Voici  un  fragment  de  ces  sculptures  : 

M.  Bordeaux  a  étudié  ces  mai- 
sons  au  point  de  vue  de  la  géogra- 
phie monumenlulc  :  les  types  qu'elles 
présentent  .oont  les  mêmes  qu'on 
peut  observer  à  Lisieux  ,  h  Orbec , 
h  Pont-l'Evôque  :  elles  diltércnt  scn- 
siblemenl  des  constructions  eu  bois 
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de  CacD  ,  de  Bayeax  et  même  d*£vreax.  Si  Ton  se  rappdle 
que  Bernay  était  aatrefois  du  diocèse  de  Lisieax  ,  on  sera  cod- 
TaJDca  que  chaque  localité  principale  avait  on  style  particu- 
lier qui  était  imité  dans  les  petites  villes  environnantes ,  on 
encore  que  les  ouvriers  d'une  même  contrée  puisaient  à  des 
sources  communes ,  et  étaient  dirigés  par  des  maîtres  établis 
dans  la  ville  centrale. 


V.  SEANCE  , 


Sous  la  présidence  de  M.  le  v^*.  de  CUSST ,  Inspecteur  divi- 
sionnaire de  la  Société. 


Dans  la  soirée  du  22  juillet  la  Société  française  a  tenu  ,  à 
Beriiay,  une  seconde  séance. 

Les  fouilles  à  faire  à  Berthouville  ont  été  le  principal  objet 
des  discussions  de  cette  séance  y  presqu*entièrement  con- 
sacrée à  des  lectures. 

MM.  Lottin  de  Lavai  et  Bardet  signalent  des  objets  précieux 
découverts  à  Berthouville  depuis  les  fameux  vases  de  Mercure 
Canetus ,  entr'autres  un  anneau  en  or  orné  d'une  sardoine 
gravée  en  ronde-bosse ,  anneau  qui  a  été  fondu  ,  malgré  sa 
haute  valeur.  La  pierre  gravée  a  seule  été  sauvée  et  vendae 
300  fr.  à  la  bibliothèque  nationale. 

M.  de  Caumont  dit  qu*il  ne  faudrait  pas  seulement  cher- 
cher des  objets  antiques  ,  mais  encore  les  constructions  ro- 
maines dont  M.  Le  Prévost  n*a  rien  dit  dans  son  mémoire  sar 
les  vases  de  Berthouville. 

La  Société  française  offre  100  fr.  pour  ces  fouilles. 

Al.  Bardet  annonce  qu'il  existe  dans  les  environs  du  lieu 
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OÙ  ODt  été  trouTés  les  vases  de  Berthoovilledes  ruines  impor- 
tantes :  un  puits  romain  très-bien  conservé  mériterait  d'être 
visité ,  ainsi  qu'une  éminencc qui ,  suivant  la  tradition,  recèle 
des  trésors. 

Quelques  fouilles  ont  été  faites  par  les  membres  de  la  Sq*^ 
ciété  de  l'Eure  qui  habitent  Bemay ,  mais  elles  ont  été  bientôt 
arrêtées  par  les  préjugés  des  habitants  persuadés  que  ces 
fouilles  doivent  attirer  sur  eux  des  malheurs. 

M.  Lottin  de  Laval  cite  un  curieux  exemple  de  ces  siq>ers- 
titions  :  suivant  la  croyance  locale ,  celui  qui  emporte*  un 
trésor  meurt  dans  Tannée.  Aussi  un  brave  homme  qui  avait 
fait  une  assez  bonne  trouvaille  eut  l'idée  au  moins  naïve  de 
la  faire  enlever  par  une  vieille  jument 

M.  de  Gaumont  croit  qu'il  faut  chercher  à  Berthouville  , 
non-un  temple ,  mais  une  villa  accompagnée  d'un  sacellum. 

lï  expose  les  données  scientifiques  qui  lui  font  émettre  cette 
conjecture. 

M.  Bardet  annonce  que  la  teinte  des  blés  indique  parfai- 
tement les  ruines  souterraines.  M.  de  La  Garenne ,  qui  ha-< 
bite  très-près  de  Berthouville  ,  pourra  surveiller  les  fouilles. 

M.  Lottin  de  Laval  entretient  l'assemblée  de  ses  dange- 
reuses pérégrinations  en  Orient  pendant  les  années  18^^-/i5- 
^6  et  Z»7.  Il  donne  une  idée  des  travaux  des  voyageurs  qui 
l'avaient  précédé  ,  et  après  avoir  mis  sous  les  yeux  de  l'as- 
'  semblée  plusieurs  cartes  d'Orient ,  il  lit  un  chapitre  de  son 
ouvrage  inédit.  Ge  fragment  est  intitulé  :  la  marche  des  Dix 
Mille  depuis  le  passage  du  grand  Zab  assyrien  jusqu'à  l'Ar- 
méqie  Occidentale. 

M.  le  V*'.  de  Gussy  rend  compte  d'une  visite  qu'il  a  faite , 
en  compagnie  de  plusieurs  membres  de  la  Société ,  au  curieux 
musée  que  M.  Lottin  a  formé  à  Menneval  près  Bernay. 

Raymond  Bordeaux, 

Secrétaire, 

41 
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SÉANCES  TENDES  à  TROUVILLE-SUR  MER 


(Calvados). 


t'*.  SÂASCE , 


Sous  la  présidence  de  M.  de  GLANVILLE,  inspecteur  de 

la  Selne-Inférlcure. 


Deux  séances  ont  été  tenues  à  Trouville  dans  la  journée  du 
5  septembre  1848 ,  à  Foccasion  d'une  réunion  de  rAssocia- 
tion  normande  :  elles  ont  eu  lieu  dans  le  beau  salon  du  Cercle, 
en  présence  d*un  grand  nombre  de  dames  et  de  baigneurs. 
On  remarquait  parmi  ces  derniers  M.  Lasnier,  consei]lerd*Ëtat, 
membre  du  conseil-général  des  manufactures,  et  ancien  ^dé- 
puté de  la  Loire ,  M.  Binard ,  président  à  la  Cour  d*appel  de 
Caen,  M.  le  comte  d'Hautpoul,  maire  de  Trouville,  M.  Gaugain, 
trésorier  de  la  Société ,  membre  de  Tlnstitut  des  Pro- 
vinces, MM.  Le  Cour ,  Allaume ,  Le  Métayer  Des  Planches, 
un  grand  nombre  d'autres  archéologues  et  plusieurs  autres 
notabilités.  Voici  le  résumé  de  la  1'*".  séance. 

M.  de  Caumont  indique  Tobjet  de  la  réunion. 

M.  dé  Cacbeleu  écrit  au  sujet  d'une  voie  antique  qui , 
tendant  de  Trouville  à  Montfort  ,  traversait  rarrondissement 
de  Pont-l'Evêque. 

M.  Billon ,  de  Lisieux ,  demande  50  fr.  pour  la  restau- 
ration du  clocher  de  Drubec  ;  il  s'agit  de  déboucher  des  fe- 
nêtres et  de  rétablir  des  meneaux. 
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M.  BîUon  entretient  la  Société  de  la  restauration  des 
▼îtraux  de  St. -Etienne,  près  Pont-I'ETêque  ;  M.  Cordier  , 
des  réparations  à  surveiller  à  l'église  de  Branville ,  et  M. 
Beaudooin  ,  de  Téglise  (  aussi  à  réparer)  d'Anvillars  près 
Bonnebosc 

M.  Alleaume  des  Moites ,  de  Pont^rEvêque ,  signale  les 
beaux  vitraux  de  Pont-l'Evêque  pour  lesquels  la  fabrique  ne 
peut  rien  faire,  vu  les  dépenses  que  lui  a  coûtées  la  réparation 
de  Torgue,  recommandable  par  son  ancienneté.  La  viUe  n'est 
pas  plus  ricbe  que  la  fabrique. 

La  Société  française  recommandera  ces  vitraux  aa  gou- 
vernement 

L'attention  de  rassemblée  est  ramenée  sur  quelques  voies 
romaines. 

On  signale  d'abord  celle  dite  Le  Vieux  chemin  de  Bemay^ 
qui  tend  à  Ouilly-le- Vicomte. 

M.  de  Gaumont  recommande  aussi  l'étude  d'une  voie  an- 
cienne venant  du  sud  ,  passant  à  Manerbe ,  à  Torquesne  , 
et  dont  la  direction  devient  ensuite  incertaine.  Ya-t-elle  à 
Trouville  ou  à  Yiliers-sur-Mer  ?  on  la  connaît  sous  le  nom 
de  Chemin  des  âniers, 

M.  Bilion  rend  compte  des  soia^qu'il  a  pris  pour  la  con- 
servation de  la  curieuse  égH^  de  l^ainte- Marie -aux -An- 
glais. 

Les  fonds  alloués  précédemment^  par  la  Société  française,  ont 
été  employés  à  placer  quatre  tirants  en  fer  pour  arrêter  l'écarte- 
ment  des  murs  ,  à  réparer  les  toitures  et  à  opérer  des 
débiais. 

M.  d'Urville  signale  des  ruines  à  examiner  dans  un  herbage 
de  Dives  ;  un  autre  membre  indique  des  ruines  que  Ton  pour- 
rait fouiller  à  Fierville. 

M"*'.  Philippe-Lemaîlre  lit  un  excellent  article  sur  quel- 
ques granges  dimières  du  département  de  l'Eure ,  entr'autres 
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sur  les  granges  de  l*abiNiye  du  Bec  :  des  deasiiis  de  trois  de 
ces  édifices  passent  sons  les  yeux  de  rassemblée. 

M.  Raymond  Bordeaux  indique ,  aux  environs  d'Evrenx , 
quelques  granges  monumentales  qu'il  pourra  dessiner  :  celle 
de  la  Bonne?ille ,  celle  de  Gau?ille-la-Gampagne*,  celle  de 
la  Gommanderie  ;  il  signale  à  M"".  Philippe  la  grange  à  lan- 
cettes ogivales  qui  existe  auprès  de  l'^ilise  du  Theil- 
Nollent 

Il  annonce  aussi  que  M.  César  Daly  a  entrepris ,  de  son 
côté  •  un  travail  sur  les  granges  dimières  de  la  Touraine.  Ce 
sujet  envisagé  pour  la  première  fois  par  M.  de  Gaumont,  est 
donc  tout-à-fait  à  Tordre  du  jour. 

La  lecture  de  M"**.  Philippe-Lemaître  est  suivie  de  celle 
de  la  notice  adressée  par  M.  Frédéric  de  Cacheleu ,  sur  la 
voie  antique  dite  la  rue  Motdiire. 

M.  Lemétayer  assure  que  la  rue  Moulière  se  dirige  sur  Bame- 
ville ,  avec  peut-être  un  embranchement  sur  Trouville ,  quoique 
Yillerville  lui  paraisse  un  point  de  tendance  plus  problable  en- 
core que  Trouville,  puisque  c*està  Yilierville  quesefait  la  pêche 
des  moules  etqu*à  Trouville  on  n'a  jamais  découvert  aucun  ob- 
jet d'origine  romaine,  malgré  toutes  les  constructions  et 
tous  les  changements  faits  dans  cette  localité  depuis  quelques 
années. 

M.  Gaugain  lit  deux  lettres  :  l'une  de  M.  Anatole  de  Bar- 
thélémy ,  faisant  savoir  que ,  sur  la  demande  de  M.  Geslin^de 
Bourgogne  et  l'avis  du  comité  de  Bretagne  ,  le  gouver- 
nement a  classé  l'église  Notre-Dame  de  Lamballe  ;  l'autre 
annonçant  que  M.  Langlois  ,  ancien  fabricant  de  porce- 
laines ,  se  propose  de  fonder  une  manufacture  de  vitraux  à 
Bayeux. 

M.  de  Glanville  lit  la  note  suivante  sur  une  découverte 
de  médailles  faite   près  de  Rouen. 
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KOTE   DÉ   M.   DE  «LAMVILLE. 

Dans  une  commune  du  département  de  la  Seine-Inférieure , 
appelée  St-André-sur*Gaiily,  M.  de  Vaiori  faisant  exécuter 
des  travaux  dans  sa  propriété ,  mit  à  découvert  •  il  y  a  quel-- 
que  temps ,  deux  tronçons  de  colonnes  romaines ,  d*on  dia- 
mètre de  0*".  39  à  h  base,  ce  qui  suppose,  d'après  les 
lois  de  Tarcbltecture  antique ,  une  hauteur  de  4°*  32 ,  en  y 
comprenant  le  piédestal  et  Tentablement.  Ces  deux  colonnes 
devaient  servir  à  orner  l'entrée  principale  d'une  habitation 
romaine.  De  grosses  pierres  leur  servaient  de  fondation  et 
annoncent  un  entrecolounement  de  3"*.  Après  avoir  franchi 
un  cryptoportique  ou  péristyle ,  on  entrait  dans  une  salle 
pavée  de  dalles  de  pierre  de  0°*.  68  de  largeur,  sur 
0*".  04  d'épaisseur,  puis  on  passait  dans  de  petits  appar- 
tements disposés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  dont  les 
murailles,  revêtues  d'un  enduit  épais,  étaient  peintes  de 
couleurs  diverses  où  dominaient  le  rouge  et  le  bleu.  Un 
canal  en  pierres ,  qui  passait  au-dessous  du  pavage ,  devait 
être  destiné  à  l'écoulement  des  eaux.  Il  serait  donc  permis 
de  voir  là  des  salles  de  bains,  d'autant  plus  que  nous  avons 
cru  remarquer  les  débris  d'un  fourneau,  destiné  à  chauffer 
l'eau.  Malhemreusement  les  fouilles  n'ont  point  été  poussées 
assez  loin  pour  permettre  de  former  un  jugement  positif* 
et  de  faire  un  plan  général  de  cette  villa ,  qui  devait  avoir 
une  certaine  importance.  Dans  ces  ruines,  comme  dans 
toutes  celles  de  même  origine,  on  a  trouvé  au  milieu  du 
charbon  et  des  cendres  des  morceaux  de  tuiles  et  de  poterie 
et  les  fragments  d'une  dalle  de  pierre  commémoratlve ,  dont 
il  nous  a  été  impossible  de  restituer  l'inscription  ;  nous  en 
avons  Êiic  un  estampage. 

Tout  près  de  là  se  trouve  un  amphithéâtre,  reconnu  il 


658  SÉANCES 

y  a  déjà  long-tcmps,  ^lar  notre  savant  confrère  E.  Gaillard, 
dont  le  petit  aie  est  de  46"".  Le  grand  offre  nnc  lon- 
gueur de  70"*.  jusqu'à  un  point  où  Tellipse  est  tronquée 
et  oà  il  n'a  jamais  probablement  existé  d'enceinte. 

Un  chemin  creux,  qui  passe  pour  une  Tme  romaine^ 
sépare  cet  amphithéâtre  d'un  terrain  on  se  trouTent  de 
nombreux  débris  romains.  Il  y  a  peu  d'années  encore, 
m'a-t-on  dit,  une  mosaïque  existait  à  quelques  centimètres 
sous  le  sd ,  et  faisait  par  sa  solidité  le  àétesçmr  des  la* 
booreurs. 

L'un  d'eux  ,  |4us  vigoureux  que  les  autres,  enfonça 
[dus  avant  le  soc  de  la  charrue  et  fit  revenir  à  la  surface 
une  partie  de  ce  pavage.  Aujourd'hui  le  sol  est  jonché 
de  petits  cubes  blancs  et  noirs ,  qui  entraient  autrefois  dans 
le  dessin  de  ce  précieux  travail ,  qu'un  instant  a  suffi  pour 
détruire. 

Dans  le  voisinage,  d'autres  traces  de  constructions  se 
révèlent  à  chaque  instant  et  annoncent  qu'en  cet  empla- 
cement existait  autrefois  une  réunion  d'habitations  consi- 
dérable. 

Le  bourg  de  Cailly ,  dont  la  commune  de  St -André 
n'est  qu'à  2  kilomètres  de  distance  ,  fut  jadis  une  position 
romaine  importante  et  bien  connue.  Il  n'est  pas  étonnant 
de  retrouver  dans  les  environs  d'autres  habitations,  qui 
devaient   naturellcmettC  se  relier  à  la  position  principale. 

Api^  avoir  esquissé  rai^dement  les  preuves  certaines 
du  séjour  en  ces  lieux  du  peuple  roi ,  je  dois  signaler  une 
particularité  assez  remarquable.  Avant  la  domination  romaine, 
les  Gaulois  avaient  aussi  habité  ces  mêmes  lieux ,  chéris  de 
fous  les  âges ,  et  c'est  sur  les  débris  fumants  de  leurs  modestes 
habitations  que  les  fiers  vainqueurs  du  monde  étaient  venus 
dresser  leurs  splendides  villas.  C'est  du  moins  ce  que 
semblent    prouver  {Plusieurs   découvertes  successives  ^  au 
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milieu  de  débris  romains,  de  monnaies  gauloises  de  la 
plus  belle  conservation  et  du  plus  haut  intérêt  pom*  l'histoire 
encore  si  peu  connue  de  ces  temps  presque  fabuleux.  Elles 
n*étaient  pas  renfermées  dans  des  vases,  comme  les  monnaies 
romaines  se  voient  si  souvent ,  mais  eUes  ont  été  trouvées 
au  pied  de  vieilles  murailles,  offrant  jusqu'à  0".  66  d'épais- 
seur et  composées  de  cailloux  irès-gros ,  noyés  dans  beaucoup 
de  mortier ,  fait  de  chaux  et  de  sable. 

L'une  de  ces  monnaies  [urésente  un  Gaulois  coiffé  d'un 
bonnet  bizarre ,  et  tenant  à  la  main  un  objet  que  nous 
croyons  un. instrument  de  sacrifice  du  culte  druidique.' 

Sur  une  autre,  une  ûgure  d'homme ,  dans  l'attitude  de  l'ado- 
ration ,  exprime  par  une  naïveté  grotesque  son  respect  pour 
l'objet  sacré  de  sa  vénération ,  un  sanglier,  l'un  des  animaux 
que  l'on  retrouve  le  plus  souvent  sur  les  monnaies  gau- 
loises. 

Ces  deux  médailles  portent  au  revers  le  cheval  à  têle 
humaine  que  notre  savant  ami  M.  Lambert,  de  fiayeux,  nous* 
a  signalé ,  dans  son  beau  travail  sur  les  monnaies  gauloises , 
comme  appartenant  à  la*  région  belge ,  et  ici  comme  toujours , 
sa  science  profonde  est  parfaitement  en  rapport  avec  les 
faits. 

Sur  une  troisième  ,  on  voit  une  tête  humaine  ceinte 
d'un  diadème  orné  de  perles  ;  au  revers  un  sanglier ,  le 
poil  hérissé  sur  le  dos  ,  et  entre  ses  quatre  jambes  une 
roue. 

Sur  d'autres  ,  ce  même  sanglier  offre  entre  ses  jambes , 
au  lieu  d'une  roue ,  un  rectangle  également  orné  de  perles , 
et  un  cercle  sous  la  bure  ;  alors  le  côté  de  la  face  est 
occupé  par  un  autre  animal  que  nous  ne  pouvons  définir. 

Un  autre  revers  fort  curieux  offre  la  figure  d'un  coq , 
dont  la  présence  sur  les  monnaies  gauloises  avait  jusqu'ici 
été  niée  par  le  savant  M.  de  La  Saussaye. 
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I^  dernière ,  h  plus  précieuse ,  quoique  d'une  époque 
plus  récente ,  puisque  la  présence  de  lettres  dans  le  champ 
de  la  médaille,  accuse  déjà  le  caractère  de  la  domination 
romaine ,  porte  sur  sa  légende,  Uxovû  Elle  fut  donc  frappée 
à  Liffleux  ,  particularité  fort  curieuse  pour  notre  localité. 

Ces  différents  types  sont  nouveaux  ,  et  entièrement  inédits. 

Dette  précieuse  découverte  fait  voir  combien  est  inté- 
ressante Tétude  des  monnaies ,  que  Ton  regarde  généra- 
lement comme  curieuse  plutôt  qu'utile.  Quant  à  nous  , 
nous  ne  saurions  dire  quelle  vénération ,  quelle  sorte  de 
culte  nous  inspirent  ces  modestes  fragments  métalliques  , 
muets  témoins  de  Timperfection  des  arts  chez  nos  ayeux  , 
et  qui  ont  traversé  Fespace  immense  de  2,000  années 
pour  venir  nous  apprendre  les  procédés  mécaniques  ,  h» 
croyances ,  les  usages  d*une  époque  aussi  reculée. 

Ces  faits,  messieurs,  nous  ont  paru  offrir  quelqu'intérêt , 
au  moment  où  il  est  question  de  dresser  une  carte  des 
diverses  voies  et  positions  romaines,  dans  le  département 
de  la  Seine-Inférieure,  pensée  heureuse  que  nous  devons 
à  notre  savant  directeur,  M.  de  Caumont,  qui,  semblable 
à  ces  astres  bienfaisants,  dont  la  présence  réchauffe  et 
vivifie,  laisse  toujours  après  lui  des  traces  de  son  trop 
court  passage.  Qu'il  «n  soit  ainsi  pour  nous;  que  notre 
zèle  archéol(^ique  .se  ranime  à  ce  foyer  régénérateur! 
Mais  en  attendant,  messieurs ,  permettez-moi  de  me  joindre  à 
vous  pour  le  remercier  d'avoir  bien  voulu  choisir  notre 
arrondissement  pour  être  aujourd'hui  témoin  de  ses  savantes 
leçons.  Pour  nous ,  nous  avons  seulement  voulu  lui  prouver 
que,  malgré  notre  insuffisance,  nous  étions  disposés  à  le 
seconder  de  nos  faibles  efforts ,  dans  sa  noble  entreprise  et 
que  nous  comprenions  l'importance  de  ces  réunions  où 
chacun,  oubliant  les  préoccupations  de  son  esprit,  peut  se 
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lancer  dans  le  champ  neutre  de  la  science  et  apporter  le 
résultat  de  ses  trayaux.  Heureux  aujourd'hui ,  heureux 
Tarchéologue  qui ,  attaché  à  Fétude  du  passé ,  peut  détourner 
pour  quelques  instants  ses  r^ards  de  Taveiiir.  » 

M.  BiUon  est  trèfr-satisfaît  du  bel  autel  en  bois  sculpté , 
composé  pour  Téglise  de  St-Julien-sur-Calonne  par  M. 
Bouet  «  dans  le  style  du  XY*.  siècle.  Il  voudrait  que  ,  pour 
encourager  MM.  les  curés  à  imiter  l'exemple  donné  à  St- 
Julien  ,  on  accordât  à  la  fabrique  de  cette  église  une  allo- 
cation destinée  à  continuer  les  travaux  accessoires  à  cet  autel. 
Cinquante  francs  seulement  sont  votés ,  parce  qu'il  s'agit  d'un 
pastiche  ,  non  d'un  acte  de  conservation. 

L'église  voisine  de  Launay-sur-Calonne  est  signalée  par 
M.  Lemétayer.  M.  Eudes,  maire  de  Launay,présent  à  la  séance, 
vient  de  l'acheter  pour  la  conserver ,  et  reçoit  les  félicitations 
de  la  Société  française. 

M.  Morière  lit  une  légende  en  vers  de  M.  Alphonse  Lefla- 
guais ,  intitulée  «.  là  Reine  Mathilde.  » 

M.  Louvancour ,  ancien  notaire  à  Paris ,  appelle  l'attention 
de  la  Société  sur  les  vestiges  d'un  ancien  pont ,  qui  devait 
franchir  la  Loire ,  entre  Dieu  (  Allier)  et  l'extrémité  de  la 
commune  de  Gilly-sur-Loire ,  canton  de  Bourbon-Lancy , 
(Saône-et-Loire).  Ce  pont ,  nommé  Bemachon  ou  Bre- 
nichon ,  ne  semble  pas  être  le  même  que  la  carte  de  Peutinger 
indique  très-près  de  là  ,  entre  Procrinium  (Perrigny-sur- 
Loire)  et  Sùillia  (leTheil).  Use  pourrait  qu'il  dut  son  origine 
à  la  reine  Brunehaut ,  dont  quelques  voies,  depuis  Decize 
jusqu'à  Autun  ,  semblent  provenir. 

2«.  SÉANXE. 

La  seconde  séance  s'ouvre  dans  la  soirée ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Richelet ,  membre  de  l'Institut  des  provinces. 
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M.  BoueC  communique  le  dessin  d'une  des  tombes  de  Téglise 
de  Launay-sur-Calonne  dont  il  a  été  question  à  la  séance  du 
matin. 

M.  Ricbelet  présente  comme  membres  de  la  Société  MM. 
le  vicomte  de  Nugent  et  Edmond  de  Solêrag  ,  qui  sont 
proclamés. 

M""*.  Philippe-Lemaitre  lit  un  mémoire  sur  le  château  et 
les  seigneurs  de  Sorel.  Une  vue  litbograpbiée  de  l'entrée  du 
château  de  Sorel ,  et  line  planche  de  détails  et  de  blasons , 
annexés  à  ce  travail ,  circulent  dans  l'assemblée. 

M.  l'abbé  Lecomte  ,  vicaire  au  Havre ,  donne  lecture  de 
recherches  sur  la  véritable  date  de  la  construction  de  la  ca- 
thédrale de  Rouen  et  sur  celle  de  quelques  grandes  églises. 
C'est  un  fragment  d'une  notice  sur  l'archevêque  Jean 
d'Avranches. 

Dans  ce  travail  M.  Lecomte  conteste  la  date  que  les  anti- 
quaires ont  attribuée  à  cette  église  malgré  son  style  (  XIIP 
siècle).  Il  soutient  que  la  cathédrale  actuelle  de  Rouen  est 
celle  qu'éleva  l'archevêque  Maurille  an  XI*.  siècle.  Il  renou- 
velle les  arguments  présentés  par  M.  l'abbé  Delamarre  pour 
établir  que  la  cathédrale  de  Coutances  remonte  aussi  à  une 
époque  plus  éloignée  que  celle  que  lui  assignent  les  archéo- 
logues. Ses  moyens  principaux  sont  le  silence  des  chroni- 
queurs sur  une  reconstruction  au  XIIP.  siècle ,  et  l'absence 
d'une  nouvelle  dédicace  à  cette  époque ,  l'église  de  Rouen 
n'ayant  conservé  le  souvenir  que  de  la  dédicace  faite  par 
l'archevêque  Maurille,  et  dont  elle  célèbre  encore  reli- 
gieusement l'anniversaire  ,  à  l'époque  même  de  l'année  où 
Maurille  fit  cette  consécration. 

M.  Raymond  Bordeaux  croit  la  raison  liturgique  beaucoup 
plus  puissante  que  le  silence  des  chroniqueurs.  Mais  de  ce 
que  la  cathédrale  de  Rouen  n'a  reçu  qu'une  dédicace ,  peut- 
on  conclure  de  là  qu'elle  est  restée  dans  son  intégrité  primi- 
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tife?  sans  cesser  d*étre  consacrée  aa  calte ,  a*a-t-dle  poîiit  po 
être  rebâtie  sncccsBhreaieot  et  par  portkHis ,  k  serrice  divin 
cootinoant  d'être  célébré ,  d'abord  dans  les  parties  non  en- 
core renoordées ,  ensuite  dans  celles  désormais  achevées  ? 
Ne  Toyons-nons  pas  de  nos  jours  rebâtir  ainsi  des  églises  en 
totalité  sans  y  interrompre  la  célébration  des  offices  ?  et  la 
dédicace  n'cst-^Ue  par  réservée  aux  églises  nouvellement  con- 
sacrées en  entier,  à  celles ,  par  exemple ,  dont  on  change  le 
vocable ,  à  cefles  qu*(m  place  sons  une  nouveUe  invocation  ? 
Or ,  la  cathédrale  de  Rouen  n'ayant  pas  cessé  d'être  consa- 
crée au  culte  sous  le  nom  de  la  Viei^e  Marie  ,  n'a  pas  eu 
besoin  d'une  consécration  nouvelle  ,  ce  qui  n'aura  pas  em- 
pêché de  la  reconstruire  pour  ainsi  dire  en  sous-œuvre,  sauf 
à  bénir  simplement  les  constructions  qu'on  venait  de  ré- 
édifier. 

M.  l'abbé  Lecomte  répond  que  les  bénédictions  d'églises , 
au  lieu  de  dédicaces ,  sont  un  usage  moderne. 

Oui ,  répond  M.  Bordeaux ,  pour  une  église  nouvelle ,  mais 
non  pour  des  portions  de  constructions.  M.  Bordeaux  soumet 
cette  hypothèse  à  M.  l'abbé  Lecomte ,  en  avouant ,  au  reste , 
son  ignorance  en  fait  de  litui-gie. 

y.  Richelet  pense ,  comme  M.  Bordeaux ,  que  les  nou- 
velles dédicaces  avaient  lieu  lorsqu'une  église  recevait  un  nou- 
veau titre  ,  peut-être  aussi  lorsque  le  culte  y  était  rétabli 
après  y  avoir  été  interrompu  par  suite  de  quelqu'événemenL 
11  cite  comme  exemple  la  cathédrale  du  Mans  ,  qui ,  ayant 
changé  trois  fois  de  vocable ,  a  effectivement  été  dédiée  trois 
fois ,  une  dédicace  nouvelle  ayant  eu  lieu  à  chaque  change- 
ment de  patron. 

M.  de  Caumont  regrette  que  le  nouveau  propriétaire  du 
château  de  Lion-sur-Mer  (Calvados)  ait  fait  gratter  ce  bel 
édifice  de  la  renaissance.  *—  Le  grattage  est  encore  plus  fu- 
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neste  qae  le  badigeonnage  i  il  iant  laver  et  brosser  les  édifices 
en  pierre  de  uille  au  lieu  de  les  blanchir  aiec  le  râcloir. 

M.  Bordeaux  déplore  l'absence  de  surveillance  dans  les 
travaux  de  réparalions  des  moQumenis.  Dernièrement ,  la  fa- 
brique de  St -Pierre  de  Lisieux  ,  ayant  fait  placer  un  treillis 
de  lU  de  fer  afin  de  garantir  les  vitres  blanches  d'une  fenêtre 
de  la  chapelle  delà  Vierge ,  l'ouvrier  s'est  permis,  pour  adap- 
ter un  châssis  dont  la  mesure  avait  été  mal  prise ,  de  muti- 
ler les  jolis  chapiteaux  des  colonnetlcs  de  cette  fenêtre  :  en 
sorte  que ,  pour  éviter  d'entailler  une  grossière  meuuiserie  , 
on  a  sacriAé  bniulemcnt  des  ornements  parfaitement  con- 
servés. 

M.  Bouet  présente ,  au  nom  de  M,  Petfresne ,  un  projet 
de  stalles  pour  l'église  d'Rcrammeville. 

M.  Tonnelay  réclame  contre  l'oubli  où  l'on  a  laissé  une 
charmante  église  de  l'Anjou ,  bâtie  d'un  seul  jet,  au  XfH*. 
aède ,  dans  un  style  très-pur.  Cet  édifice  qui  a  échappé  aux 
restaurations  .  est  pavé  de  pierres  sépulcrales  avec  inscrip- 
tions. C'est  l'église  de  Pu  y- No  Ire- Dame  ,  i  ciuq  lieues  de 
~  Saumur.  L'absence  de  routes  pour  y  accéder  est  sans  doute  la 
cause  de  son  peu  de  réputation. 

Le  secrétaire,  Raymond  Bordeaux. 


(BiaiB(DaiL(^i]nBQ 


Institut  des  Provinces  de  France.  —  L'Institat  des  Pix>- 
vinces  a  tenu ,  à  Caeii ,  sa  session  annuelle  qui  a  duré  5 
jours.  Diverses  académies  s'étaient  fait  représenter  par  des 
membres  de  leurs  bureaux  ou  par  des  dél^ués  spéciaux  , 
conformément  au  droit  qui  a  été  consacré  par  un  des  articles 
du  règlement  constitutil  L'Académie  des  sciences ,  arts  et 
beUes-lettres  de  Caen ,  était  représentée  à  la  réunion  par  son 
secrétaire  perpétuel ,  HL  Travers ,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres ,  et  par  M.  Bertrand,  doyen,  maire  de  la  ville  de  Caen. 

M.  de  La  Sicotière  représentait  les  diverses  Sociétés  savantes 
du  département  de  TOme  ;  M.  le  marquis  de  La  Porte  celles 
de  Loir-et-Cher  ;  M.  de  GlanviUe ,  celles  de  Rouen. 

M.  Renault,  inspecteur  divisionnaire  de  rAssociation  Nor- 
mande ,  représentait  celles  du  département  de  la  Manche. 

M.  Ricbelet ,  du  Mans ,  représentait  les  Académies  du  dé- 
partement de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 

M.  Feuillet ,  de  Lyon  ,  membre  de  Tun  des  bureaux  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  à  Tours  et  à  Marseille ,  re- 
présentait les  Sociétés  savantes  de  Lyon  et  du  département  du 
Rhône.  M.  L.  Cordier ,  membre  du  Conseil-Général  du  Cal- 
vados ,  représentait  la  Société  de  Poot-rEvêque.  M.  Paul 
Target ,  auditeur  au  conseil  d'Etat ,  représentait  la  Société 
académique  de  Lisieux;  M.  de  La  Fresnaye  siégeait  au  double 
titre  de  membre  de  l'Institut  et  de  président  de  la  Société  de 
Falaise  ;  M.  Louis  de  Fontette  représentait^  une  section  de 
l'Association  normande  (la  section  de  Tilly)  ;  M.  de  Mecflet 
une  autre  section  de  la  même  compagnie.  La  Société  de  mé- 
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decine  de  Gaen  avait  délégé  M.  le  docteur  Leclerc  ;  la  Société 
académique  de  Bayeux  était  représentée  par  M.  de  Bonne- 
chose,  un  de  ses  Tlce-présidents  ;  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie  par  M.  de  FormeviJle ,  son  secrétaire ,  et  par 
M.  Bourdon  ,  auteur  de  la  monographie  du  Mon t-St -Michel; 
la  Société  liunéenne  de  Normandie  l'était  par  M.  le  docteur 
Hardouin;  M.  le  v^.  de  Cussy  représentait  les  Sociétés  du  dé- 
partement de  la  Seine. 

Plusieurs  membres  titulaires  de  l'Institut  avaient  exprimé 
leurs  regrets  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la  réunion  ;  parmi 
eux  l'illustre  comte  de  Mérode,  toujours  à  la  tête  des  grandes 
entreprises  littéraires  et  scientifiques  ;  M.  Le  Gall ,  de  Ren- 
nes ;  M  de  Blois ,  de  Quimper  ;  M.  Des  Moulins ,  directeur 
provincial  de  l'Institut  pour  le  sud-ouest  ;  M.  l'abbé  Aubert , 
directeur  provincial  du  centre  ;  M.  Petit-LafUte ,  de  Bor- 
deaux ;  M.  Duehatellier ,  du  Finistère ,  M.  Auguste  Digot , 
de  Nancy. 

La  première  séance  s'est  ouverte,  le  9,  par  un  résumé  verbal 
de  M.  de  Caumont,  directeur  de  l'Institut,  qui  a  rendu  compte 
de  sa  gestion  et  des  travaux  de  l'Institut  depuis  l'année  der- 
nière. 

Après  ce  résumé ,  on  a  classé  un  certain  nombre  de  mé- 
moires manuscrits  ,  puis  l'on  a  commencé  la  discussion  des 
questions  du  programme. 

Le  soir,  une  séance  administrative  a  eu  lieu,  dans  laquelle 
quatre  membres  titulaires  ont  été  proclamés  MM.  De  Fâl- 
Loux ,  député  de  Maine-et-Loire  ;  Le  Normand,  Sous-Préfet 
de  Vire;  Lefebvre  de  Rufflé  ,  de  l'Eure;  de  Kerdrel, 
député  d'Ille-et-Viilaine. 

Les  travaux  et  les  discussions  ont  été  poursuivis  avec  acti- 
vité le  mardi  10  et  le  mercredi  il.  La  séance  publique  du 
mercredi  11  a  été  magnifique;  plus  de  600  auditeurs  se 
pressaient  dans  la  grande  salie  de  l'Lînivcrsité  pour  entendre 
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le  célèbre  astroixHnc  Le  Verrier.  Ge  savant  a ,  pendant  deni 
heures ,  captÎTé  son  auditoire  en  loi  exposant  Thistoire  du  cé- 
lèbre Laplace  et  de  ses  découTertes. 

Une  exposition  de  fruits  et  de  légomes  aTait  été  oi^ganisée 
par  rinstitut  dans  la  salle  de  la  Bourse ,  d'accord  avec  la  So- 
ciété d*horticuiture  ;  MM.  Hardouin  et  de  Bonnechose  en 
avaient  dirigé  tous  les  préparatifs  avec  leur  zèle  accoutumé. 

Une  exposition  de  tableaux  avait  lieu  en  même  temps  ;  M. 
Bouet  y  avait  donné  tous  ses  soins  ;  les  artistes  de  Caen 
avaient  rivalisé  d'empressement  pour  répondre  à  l'appel  de 
l'Institut.  M.  de  La  Sicotière  a  fait ,  sur  cette  intéressante 
collection ,  un  rapport  qui  sera  publié  dans  l'Annuaire  de 
l'Association  Normande. 

Le  12,  excursion  agronomique,  géologique , archéologique 
et  horticole  dans  la  région  comprise  entre  Caen  et  la  mer. 
La  culture  du  colza  et  l'état  de  la  campagne  ont  donné  lieu 
à  diverses  explications  pour  les  membres  de  la  réumon  étran- 
gère au  déparlement  du  Calvados.  Une  station  a  été  faite  au 
château  de  Mathieu  ,  chez  M.  Le  Creps ,  ancien  député ,  dont 
Jes  serres ,  les  orangeries  et  les  jardins  méritaient  tout  l'inté^ 
rêt  des  horticulteurs.  M.  Le  Creps  a  reçu  l'Institut  avec  beau- 
coup d'empressement  et  a  bien  voulu  lui  donner  d'intéressants 
détails  dont  M.  de  Cussy  ,  secrétaire  de  l'exciu^ion  ,  a  fait 
l'objet  d'un  rapport. 

Les  belles  églises  de  Bemières  et  de  Langrune  méritaient 
un  temps  d'arrêt  ;  aussi  furent -elles  examinées  l'une  et 
l'autre  par  la  compagrâe ,  qui  admira  l'élégance  des  tours  et 
des  sculptures  de  ces  monuments  remarquables. 

A  Courseullcs ,  une  séance  publique  de  l'Association  Nor- 
mande et  de  l'Institut  avait  été  préparée  par  M.  Lair  ,  qui  la 
présida  ,  et  par  M.  Richelet ,  inspecteur  cantonal  de  l'Asso- 
ciation Normande.  M.  L.  Cordier  a  consigné  ,  dans  un 
rapport  détaillé  ,  tous  les  faits  recueillis  dans  cette  séance , 
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sur  le  commerce  et  l'éducatHiQ  des  hattres  à  Gomseolies.  Ce 
ni[^rt  sera  publié  dans  l*Amiuaire  de  l'Association  Nw* 
mande  et  plus  tard  dans  les  annales  de  l'Institut  des  pro« 
Tinces.  Une  exposition  de  dentelles  avait  été  préparée ,  à  Cour- 
seulles ,  par  M.  Yiolard ,  fabricant ,  un  des  principaux  négo- 
ciants de  Paris.  Plusieurs  maisons  du  port  et  les  édifices 
publics  éuient  pavoises. 

Un  banquet  a  terminé  cette  journée  qui  a  été  faTorisée  par 
un  temps  magnifique  :  les  membres  de  l'Institut  étaient  de 
retour  à  Gaen  à  10  heures  du  soir. 

Le  13 ,  deux  séances  ont  eu  lieu  le  matin  ;  et  à  3  heures  la 
séance  puhlique  de  clôture  s*est  tenue  dans  la  salle  du  Tri- 
bunal de  Commerce ,  près  de  la  grande  salle  de  la  Bourse. 
Des  discours  ont  été  prononcés  par  MM.  de  fionnechose,  de 
La  Sicotière  ,  de  Cussy ,  P.  A.  Lair  ,  de  Caumont  ,  et  des 
médailles  ont  été  décernées  aux  lauréats  de  l'exposition. 

Après  la  clôture  de  la  séance,  l'Institut  s'est  transporté  dans 
la  Cour  de  La  Monnaie ,  devant  l'hôtel  de  Duval  de  Mon- 
drainviile ,  décrit  dans  le  Bulletin  monumental ,  par  M.  R. 
Bordeaux,  et  figuré  par  M.  Bouet  dans  sa  collection  des  mai- 
sons de  Caen ,  pour  inaugurer  une  plaque  de  marbre  rappe- 
lant l'histoire  de  Duval  de  Mondrainville ,  grande  notabilité 
du  XVP.  siècle.  Cette  plaque  est  due ,  comme  plusieurs  au- 
tres ,  à  la  générosité  de  M.  Lair.  M.  de  La  Sicotière  a 
prononcé ,  à  cette  occasion ,  ces  belles  et  bonnes  paroles  qu'il 
trouve  toujours  en  pareille  occasion. 

En  résumé ,  la  session  de  l'Institut  des  Provinces  a  eu  de 
la  dignité  et  de  l'intérêt  ;  elle  a  duré  5  jours.  Nous  ne  pou- 
vons reproduire  ici  les  discussions  qui  ont  occupé  l'assemblée. 
I^  proposition  faite  par  M.  de  Caumont  de  créer  des  ewposi" 
lions  régionales  des  produits  de  l'Industrie  ,  de  l'Agriculture 
et  des  Beaux-Arts ,  est  la  plus  importante ,  selon  nous  ;  elle  a 
été  adaptée  par  l'Institut.  S'il  peut  la  réaliser,  l'Institut  aura 

^2 
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reodu  ao  pays  et  à  la  cause  de  la  décentralisaiîon  an  émineat 
service.  Espérons  que  cette  grande  pensée  pourra  receyoir 
son  exécution. 

Dans  la  séance  administrative  tenue  le  jour  de  la  clôture 
de  la  sesmn  «  M.  Le  Flaguais  a  été  nommé  membre  titulaire; 
MM.  Quetlet ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadànie  royale  de 
Bruxelles ,  et  Jobard  ,  membre  de  la  même  Académie ,  ont 
été  nommés  membres  étrangers. 

Association  Bretonne.  —  L'Association  Bretonne  a  tenu 
à  Lorient  son  VP.  Gmigrës  régional  Cette  session  a  été  fort 
courte  :  ouverte  le  dimanche  i*'.  octobre ,  elle  a  été  close  le 
5  du  même  mois. 

La  longue  hésitation  du  bureau  de  direction  à  convoquer 
cette  réunion ,  en  présence  des  événements  politiques  qui 
ont  rempli  cette  année ,  ne  lui  a  permis  de  publier  son 
ai^l  aux  membres  de  Tassocialion ,  que  peu  de  jours  avant 
l'ouverture  du  Congrès. 

Cependant,  un  assez  bon  nombre  s'est  montré  exact  à  ce 
rendez-vous.  Nous  citerons  parmi  les  membres  présents  : 
MM.  Rieffel ,  président  de  l'association ,  Kerarmel ,  trésorier 
et  Qnerret  (de  Morlaix)  qui  a  rempli,  en  l'absence  de  M. 
Ducbâtdlier ,  les  fonctions  de  secrétaire-général.  MM.  Bizeul, 
Legall ,  de  Blois ,  membres  de  l'Institut  des  provinces ,  MM. 
de  Coorson ,  de  La  Viilemarqué  ,  Lejan ,  de  Plusquelles , 
Laborderie ,  de  Keridec  et  de  Wismes ,  étaient  aussi  venus 
prendre  part  aux  travaux  du  Congrès. 

La  classe  d'agriculture  a  nommé  pour  son  président  M. 
Victor  Tricoche ,  préfet  du  Morbihan ,  MM.  Bussy ,  sous- 
préfet  à  Lwient ,  Beauvais ,  Jehano  et  Legall  pour  vice- 
[M^ésidents  ;  les  secrétaires  étaient  MM.  Guyesse  ,  Flagel 
et  Godart-Reau. 

Le  bureau  de  la  classe  d'archéologie  était  composé  de  MM. 
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de  Nois,  (irésident,  Bizcul,  Legall  et  de  Ooorson,  vice- 
présidents,  et  Laborderie  ,  Lejan  et  Chopin ,  secrétaires. 

La  session  extraordinaire  des  conseils  généraux ,  qui  s*est 
ouverte  au  même  moment  que  le  Congrès ,  n*a  pas  permis 
à  rhonorable  administrateur ,  élu  président  du  Congrès  »  de 
paraître  h  ses  séance& 

La  seule  question  du  programme  de  la  classe  d'agriculture 
qui  ait  provoqué  une  sérieuse  discussion  se  réfère  au  projet 
de  colonies  agricoles  que  le  gouvernement  songerait  à  créer 
dans  les  départements  de  la  Bretagne.  H  s'agirait  de  fonder 
trois  colonies  dans  chacune  de  ces  régions ,  et  une  colonie 
se  composerait  de  dix  exploitations ,  chacune  d'environ  200 
hectares.  Tel  était  le  plan,,  ou.  pour  mieux  di^,  telles 
étaient  les  vues  sur  lesquelles  on  désirait  avoir  l'avis  du 
Congrès. 

L'assemblée  a  pensé  que,  dans  l'état  de  la  législation  qui 
assure  des  terres  vaines  et  vagues  aux  propriétaires  riverains, 
il  était  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  mettre 
à  la  disposition  des  directeurs  de  la  colonisation  la  masse  de 
terres  en  friche ,  nécessaires  à  ces  entreprises ,  sans  recourir 
à  l'expropriation  ou  à  la  voie  des  acquisitions  amiables.  Elle 
a  fait  observer  que  la  plupart  des  friches  de  la  Bretagne  sont 
des  terres  de  rebut ,  dont  une  partie ,  sans  doute  ,  peut  être 
utilisée  par  la  culture  :  mais  qu'on  y  rencontrerait  avec 
peine  des  surfaces  de  26D  hectares ,  en  un  seul  tenant ,  sus-: 
ceptibles  de  compenser  par  leur  produit  les  pénibles  travaux 
du  défrichement.  Elle  a  craint  que  ce  système  de  colonies 
auxquelles  seraient  employés  les  ouvriers  des  villes  ne  pré- 
parât d'amères  déceptions. 

Des  entreprises  modestes,  essayées  ^ur  une  plus  petite 
échelle ,  pourraient  seules ,  dans  son  opinion  ,  avoir  des 
chances  de  succès.  Telles  seraient,  par  exemple,  des  colonies 
formées  sur  le  plan  du  pénitencier  de  Mestray  ou  sur  le  plan 
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de  TétaMissement  de  St*Ihn  ,  près  la  ville  de.St.-Brieac» 
que  M.  AcbiUe  da  Glezieax  a  fondé  pour  devenir  une  pépi- 
nière de  colonies  agricoles  et  offirir  un  a»le  aux  jeunes 
orpbelinft. 

Les  séances  de  la  classe  d*archéologje  ont  été  remplies 
par  des  lectures  et  des  discussions  intéressantes,  parmi  les- 
quelles on  a  remarqué  deux  mémoires  de  M.  Laborderie. 
L'un  de  ces  mémoires  traitait  de  la  part  que  les  mission- 
naires émigrés  de  la  Gambrie ,  dans  rArmorique ,  vers  le  Y*. 
siècle ,  ont  prise  à  Tœuvre  de  la  colonisation  Bretonne  ; 
l'autre  des  événements  qui  préparant  l'affranchissement  de 
la  Bretagne  soumise  au  joug  des  princes  Garlovingiens.  M. 
de  La  Villemarqué ,  dans  une  improvisation  qui  a  été  accueillie 
par  de  vifs  applaudissements ,  a  passé  en  revue  ia  littérature 
Bretonne  et  la  littérature  Galloise  en  faisant  ressortir  parti- 
culièrement les  caractères  distinctifs  de  la  poésie  des  deux 
peuples.  M.  Lejan  a  présenté  l'un  des  plus  curieux  épisodes 
de  l'histoire  de  la  marine  Bretonne ,  en  entretenant  l'assem- 
blée des  expéditions  peu  connues  des  navigateurs  Malouins 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  pendant  le  cours  du  XVP. 
siècle. 

Le  remarquable  ouvrage  de  M.  le  B<"*.  de  Wismes ,  inti- 
tulé Voyage  pittoresque  dans  la  Vendée,  qui  vient  d'être 
publié,  méritait  une  dérogation  aux  usages  qui  n'admettent  que 
la  lecture  de  travaux  inédits.  A  la  prière  de  l'assemblée ,  l'ho- 
norable membre  a  bien  voulu  lui  faire  part  de  quelques  frag- 
ments de  son  introduction.  Ges  morceaux  écrits  avec  une  vi- 
gueur et  une  élévation  de  style  qu'on  rencontre  rarement ,  ont 
captivé  ,  au  plus  haut  degré ,  l'intérêt  de  l'auditoire.  Les 
planches  de  cette  belle  publication ,  exécutées  sur  les  dessins 
de  M.  de  'Wismes ,  par  les  premiers  artistes  de  la  capitale , 
ont  aussi  appelé  l'attention  des  amateurs. 

Avant  de  se  séparer ,  la  classe  d'archéologie  a  désigné  M. 
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LabcMrderie ,  pour  remplir  ses  fonctkMis  de  secrétaire  pen- 
dant Tabflence  de  M.  de  Kerdrel  »  qoi  âége  â  TAssemblée 
Nationale.  M.  Langloîs,  de  Rennes,  a  été  invité  â  se  chaîner, 
proTîsoirement ,  de  celles  de  trésorier ,  en  l'absence  de  M. 
Ramé. 

Le  Congrès  a  arrêté  que  h  prochaine  réunion  de  l'As- 
sociation Bretonne,  se  tiendrait  dans  la  Tille  de  St-Halo, 
immédiatement  après  la  session  du  Congrès  sdenëfique  de 
France  qui  aura  lieu  à  Rennes  du  1^.  au  10  septembre  i8&8. 

A  la  suite  de  la  distribution  des  prix  d(mnés  aux  agriculteurs , 
un  immense  banquet  a  réuni  »  à  la  même  taUe  «  les  membres 
de  l'Association  Bretonne  et  ses  nombreux  lauréats.      D.  B. 

Otwerture  de  ta  XV l\  sesnan  du  Congrès  tcieraifique. 
—  Une  comnussion  de  l'Institut  des  provinces  s'est  réunie  \ 
Paris ,  le  mercredi  25  novembre  ,  sous  la  présidence  de  M. 
de  Caumont  Elle  a  pris ,  après  avoir  entendu  M.  J.  Rieffel 
et  M.  Duchâtellier  ,  la  décision  suivante  ,  relativement  à 
la  i7^  session  du  Congrès  scientifique  de  France  : 

Art  !•'.  —  Cette  session  s'ouvrira  à  Rennes ,  le  !•'.  sep- 
tembre ,  dans  le  palais  de  la  cour  d'appel 

Art  2.  —  Le  Congrès  agricole  de  l'Association  bretonne  est 
fixé  au  12  septembre ,  à  St-Malo. 

Expositions  régionales  sous  la  direction  de  l'Institut  des 
provinces^ 

L'Institut  des  provinces  ,  convaincu  que  l'administration 
centrale  ne  porte  aucune  espèce  d'intérêt  au  progrès  de  l'art 
dans  les  départements ,  que  tous  les  encouragements  ont  été 
exclusivement  destinés  aux  artistes  de  Paris ,  et  qu'il  importe 
de  prendre  des  mesures  pour  venir  en  aide  aux  artistes  de  nos 
départements  si  injustement  dédaignés ,  a  pris  l'arrêté  suivant , 
sur  la  proposition  de  M.  de  Caumont  son  directeur-général  : 
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Art  1*'.  —  Des  eipoâtioiis  régranales  de  pdature  et  de 
sculpture  auroot  lieu  succeasiTenient  dans  les  diverses  coatrées 
de  la  France»  sons  te  direction  de  rinstitut  des  provinces. 
.  ArL  2.  —  La  première  exposition  r^;îonale  de  peinture  et 
de  sculpture  s'ouvrira  à  Rennes ,  le  1*'.  septembre  18^.9 ,  et 
sera  ckse  le  25  du  même  mois. 

Art  3.  — Seront  seuls  admis  à  exposer  les  artistes  des  dépar- 
tements dont  les  noms  suivent  : 

Seine^btfénettre  ,  Eure  ,  Cahadoi ,  Orne  ,  Manche  » 
Mayenne  ,  Sarthe ,  Maine-et-Loire,  lUe-^-ViUdne ,  Côtes- 
du-Nord  ,  Finistère ,  Mtn'bihan ,  Laire-lnfsriewre. 

Art  A.  . —  Les  ouvrages  adressés  pour  Texposition  devront 
être  arrivés  à  Rennes ,  le  25  août  ;  ils  devront  être  adressés  à 
THôtel-de-Ville ,  où  ils  seront  reçus  par  la  conmiisnon  chargée 
du  classement  et  de  la  direction  de  Texposition. 

Cette  exposîtioo  coïncidera  ,  comme  on  le  voit  ,  atec  la 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  qui  aura  lieu  à 
Rennes  en  1849. 

M.  Lacrofsse ,  membre  de  Flnstitut  des  provinces  et  vice- 
président  de  l'Assemblée  nationale  ,  a  été  prié  de  demander 
au  gouvernement  les  fonds  nécessaires  pour  donner  à  cette 
exposition  tout  Téclat  dont  elle  est  susceptible. 

Une  séance  de  Tlnstitut  des  provinces  doit  avoir  lieu  à 
Rennes ,  dans  le  courant  de  janvier ,  sous  la  présidence  de 
M.  de  CaumonL  Toutes  les  commissions  oi^anisatrices  du 
Congrès  seront  constituées  dans  cette  séance. 

De  l'orçanisatian  des  Sociélés  savantes  eu  France  ,  par 
M»  de  Lamotte,  —  M.  Léonce  de  Lamotte  >  de  Bordeaux ,  a 
lu  à  TAcadémie  de  cette  ville  une  notice  très-intéressànte 
sur  roi^^anlsation  des  Sociélés  savantes  en  France  :  ce  mé- 
moire mérite  notre  examen ,  quoique  nous  devions  déclarer 
avant  tout  n*en  pas  partager  les  condusioiis^  U  est  consolant 
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pour  nous  de  voir  successivement  les  hommes  les  plus  émi- 
nents  de  la  province ,  ceux  même  qui  nous  avaient  d'abord 
combattu ,  reconnaître  enfin  les  vérités  que  nous  avions  pro- 
clamées,  soit  dans  le  sein  des  (kmgrès  scientifiques,  soit  dans 
un  grand  nombre  d'autres  réunions  plus  ou  moins  impor- 
tantes ;  tout  le  monde  sajt  que  ies  Congrès  et  i7it5rût<r  des 
Prmnnces  ont  été  fondés  pour  obtenir  Tunité  d'action  qui 
manque  aux  corps  savants. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  ici  les  considérants  de  M.  de 
Lamotte  sur  la  nécesâcé  d'établir  une  direction  académique; 
ces  motiis  ont  été  souvent  indiqués  par  le  Congrès  et  par 
l'Institut  des  provinces  qui  a  essayé  d'établir  un  lien  ou  centre 
commun  pour  les  Sociétés  savantes  des  départements.  L'ins- 
titut aurait  fait  beaucoup  plus  si  an  début  il  n'avait  trouvé 
dans  M.  de  Salvandy  un  antagoniste  qui  n'a  rien  épargné  pour  . 
contrarier  ses  efforts.  L'histoire  des  persécutions  de  M.  de  Sal- 
vandy est  écrite  dans  le  registre  des  délibérations  de  l'Institut 
des  Provinces  ;  elles  n'ont  pu  cependant  arrêter  les  généreux 
efforts  de  la  compagnie. 

M.  de  Lamotte  fait  b(»ine  justice  des  mesures  prises  par 
ce  Ministre  ;  l'Annuaire  des  Académies  et  la  prétendue  Re- 
vue des  Sociétés  savantes  sont  regardées  par  le  savant  acadé- 
micien de  Bordeaux ,  comme  des  entreprises  mal  conçues  et 
manquées,  nous  sommes  complètement  de  son  avis.' 

Mais  nous  ne  pouvons  adopter  son  projet  de  loi  :  si 
quelques  articles  nouS  paraissent  très  -  bons  ,  nous  en  re^ 
poussons  plusieurs  autres.  L'Institut  des  Provinces  a  chargé 
un  de  ses  membres  de  l'examiner  ;  nous  verrons  par  le 
rapport  qui  sera  fait  ce  qui  ,  dans  ce  projet ,  est  compa- 
tible avec  nos  idées.  Dès  à  présent  nous  lïous  enipressons  de 
repousser  l'art.  1*'.  du  projet  ainsi  conçu  : 

7\mies  Us  instUuiiom  scientifiques  des  départements  sont 
placées  sous  la  direction  de  l'Institut  de  France. 
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Il  ÙNit  hieB  peu  coniiaitre  l'Institut  de  France  pour  croire 
qu'il  pourrait  s'acquitter  de  cette  haute  mission  que  M.  de 
Lamotte  lui  confie.  L'Institut  déjà  surchargé  de  travaux , 
connaissant  fort  mal  les  départements  et  leur  personnel  aca- 
démique ,  l'Institut  d'ailleurs  fort  égoiste»  comme  tous  les  corps 
où  l'on  n^entre  qu'à  un  certain  âge,  après  des  études  spécialesv 
ne  sera  jamais  en  mesure  de  donner  l'impulsion  ,  encore 
moins  de  diriger,  à  moins  que  Ton  ne  change  complètement 
son  organisation,,  et  qu'on  n'adopte  la  proposition  que  j'ai 
fiûte  il  y  a  quinze  ans  et  dont  le  premier  paragraphe  pour- 
rait être  ainsi  résumé  : 

Les.  membres  titulaires  de  l'Institut  sont  choisis  indis- 
tinetement  dans  toutes  les  parties  du  territoire  français  ;  ils 
tiennent  par  an  deux  sessions  durant  lesquelles  chaipte  classe 
de  l* Institut  se  réunit  tous  les  jours* 

Les  bureaux  de  chaque  classe  et  des  commissions  nommées 
au  scrutin  par  elles  {le  nombre  des  membres  serait  plus 
tard  fixé  )  se  réuniront  régulièrement  chaque  semaine  et 
plus  'couvent ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  l'intervalle  des  sessions , 
pour  l'expédition  des  affaires  courantes. 

Au:  moyen  de  ce  nouveau  mécanisme  que  nous  indiquons 
sonunairement  et  dont  nous  pourrions  au  besoin  produire 
tous  les  détails  »  l'Institut  qui  n'est,  en  réalité  qu'une  Aca- 
démie de  Paris ,  recrutée  exclusivement  à  Paris ,  deviendrait 
l'bmùut  de  France,  dénomination  qu'il  porte  à  tort  quant  à 
présent  ;  il  aurait  comme  la  chambre  ^es  sessions  auxquelles 
tous  les  membres  vien^aient  assister  A&  différentes  parties  de 
la  France  ;  les  savants  de  province  concourraient  aux  mêmes 
titres  que  ceux  de  Paris ,  ils  sauraient  quels,  travaux  pourraient 
être  entrepris,  quelle  direction  pourrait  être  donnée. 

Mais  nous  doutons  fort  que  cette  réforme  de  l'Institut  ait 
lieu  ;  nous  savons  combien  elle  éprouverait  de  résistance  de  Ja 
part  du  corps  qui  aurait  le  plus  d'intérêt  à  l'adopter.  Partant 
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nous  rqettoDS  l'art  1*'.  de  M.  de  Lamotte  *  ce  qui  <^e- 
range  toute  l'économie  du  projet.  Gç  mémoire  renferme ,  da 
reste ,  des  idées  excellentes  sar  les  attributions  des  Acadé- 
mies des  départements  et  sur  leur  organisation.  L'Institut  des 
provinces,  dans  son  examen  approfondi  «  saura  distinguer  ce 
qui  est  pratique  de  ce  qui  ne  l'est  pas  et  mettre  en  lumière 
les  idées  acceptables. 

En  résumé ,  nous  pensons  que  l'Institut  des  provinces  pour- 
rait ,  mieux  qu'aucun  corps,  donner  l'impulsion  générale  et 
organiser  te  travail  académique  en  France  :  c'est  à  cette 
pensée  qu'il  a  dû  son  origine,  il  est,  par  ce  fait  seul ,  bien 
plus  apte  à  exécuter  l'entreprise ,  que  l'Institut  de  Paris  qui 
n'y  a  jamais  songé,  et  qui,  dans  plus  d'une  occasion,  a  montré 
son  éloignement  pour  ces  idées  ,  qui  aujourd'hui  même  se 
persuade  qu'il  n'existe  pas  en  province  d'hommes  vérita- 
blement instruits.  Linstitut  des  Provinces  a  d'ailleurs  fondé 
la  représentation  académique  en  inscrivant  dans  ses  statuts 
que  les  présidents  et  secrétaires  de  toutes  les  académies  de 
France ,  et  à  leur  défaut,  des  délégués  nommés  au  scrutin 
secret  par  les  académies ,  seraient  admis  à  siéger  parmi  les 
membres  aux  réunions  générales» 

Yoilà  donc  la  faculté  donnée  à  toutes  les  académies  de  venir 
discuter  en  commun  ce  qui  peut  intéresser  les  progrès  de  la 
science.  Ainsi  la  direction  qui  viendrait  de  l'Institut  des  pro- 
vinces serait  plus  facilement  acceptée ,  puisque  toutes  les  aca- 
démies auraient  donné  leur  avis ,  que  les  délégués  auraient  pu 
rendrcf  compte  au  sein  de  leurs  académies  respectives ,  des 
motifs  qui  auraient  déterminé  telle  ou  telle  mesure. 

Sans  doute  ,  pour  donner  plus  d'autorité  aux  réunions  de 
l'Institut  des  provinces ,  il  faudrait  le  concours  de  l'adminis- 
tration ;  mais ,  ce  concours  une  fois  obtenu  ^  on  réaliserait 
beaucoup  plus  vite  par  son  ministère  que  par  celui  de  l'Ins- 
titut de  Paris ,  les  améliorations  que  tons  les  hommes  clair- 
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voyants  réclament  et  qni  font  l'objet  de  la  notice  de  M.  de 
Lamotte.  DE  Gaumont. 

Recherches  sur  des  inscrxpiions  inédites  ou  peu  connues^ 
par  M*  Aimard ,  secrétaire  de  la  Société  académique  du 
Puy.  —  On  ne  saurait  examiner  trop  attentivement  les  débris 
d'inscriptions  mis  à  nu  par  les  fouilles  et  les  divers  travaux 
de  reconstruction.  M.  Aimard  a  donné ,  sous  ce  rapport ,  un 
excellent  exemple  en  publiant  un  mémoire  plein  d'intérêt 
sur  deux  inscriptions  découvertes  dans  les  murs  de  Ja  cathé- 
drale du  Puy ,  et  gravées  sur  les  deux  faces  du  linteau  d'une 
porte.  L'une  est  payenne ,  l'autre  se  rapporte  à  un  des  pre- 
miers évêques  du  Puy ,  nouvelle  preuve  de  l'emploi  fait  de 
matériaux  provenant  de  monuments  gallo-romains ,  à  la  con- 
struction des  temples  chrétiens.  M.  Aimard  a  recherché  et 
savamment  discuté  les  faits  historiques  qui  se  rattachent  à 
cette  inscription. 

Une  autre  inscription  découverte  par  lui  dans  un  jardin  , 
à  peu  de  distance  de  la  cathédrale  ,  paraît  remonter  aussi  à 
l'évêque  Sectarius.  Nous  engageons  M.  Aimard  à  continuer 
ses  recherches  sur  la  paléographie  murale.  Aucun  sujet 
n'est  plus  important  pour  l'histoire  et  l'archéologie  du  pays 
qu'il  habite.  D.  G. 

Lente  à  M,  de  Caumont  sur  les  nouvelles  découvertes 
faites  à  Sens,  —  Le  souvenir  des  beaux  fragments  antiques 
que  nous  avons  vus  l'année  dernière  dans  la  ville  de  Sens ,  et 
dont  j'avais  conservé  une  vive  impression ,  avait  aigAilonné 
mon  imagination  ;  espérant  faire  quelques  nouvelles  décou* 
vertes,  j'y  suis  allé  de  nouveau  au  mois  de  septembre. 

Depuis  mon  dernier  voyage  on  a  démoli  une  petite  partie 
des  murs  de  la  ville  entre  lés  portes  St-Rémy  et  la  porte 
Dauphîne.  Les  matériaux  avaient  été  vus  par  les  membres  de 
la  Société  française  qui  habitent  Sens  :  ils  avaient  fait  acheter 
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trois  de  ces  pierres.  Presque  touies  celles  qui  provenaienl 
de  la  démolition  avaient  été  débitées  et  employées  ;  il,  n*en 
restait  plus  que  5  à  6  blocs  que  Ton  me  fit  voir  en  me  disant 
qu'il  n*y  avait  rien  à  prendre  ;  en  effet ,  rien  ne  frappa  mes 
regards ,  si  ce  n*est  Ténormité  de  trds  de  ces  pierres. 

Notre  promenade  terminée ,  je  revins  seul  au  chantier  et 
après  avoir  examiné  de  nouveau  ces  pierres  que  je  trouvai  de 
formes  peu  usitées,  je  voulus  en  deviner  la  cause  :  je  me  fis 
aider  de  deux  tailleurs  de  pierre  et  nous  nous  mîmes  à  enlever , 
pendant  toute  une  demi-journée ,  le  mortier  plus  dur  que  la 
pierre  qu'il  recouvrait 

Voici  la  note  d^  quelques  pierres  sauvées  de  la  destruction  : 

1".  Une  architrave  avec  frise,  ornée  d'une  tête  colossale 
d'ApoHon  ou  du  Soleil  ; 

2^  Une  autre  architrave  richement  ornée  avec  frise  portant 
des  boucliers  ; 

3^  Un  double  chambranle  dont  le  mur  avait  0,80  d'épais- 
seur, toutes  les  moulures  qui  ne  nous  étaient  pas  connues  sont 
décorées  de  feuilles ,  non  pas  de  ces  ornements  rebattus,  des 
.perles ,  des  raies  de  cœur ,  des  oves ,  comme  on  en  voit  par- 
tout ;  ce  sont  des  créations ,  c'est  une  école  nouvelle  ; 

.  &**.  Des  piédestaux  isolés  et  d'autres  adossés  au  mur,  dont  la 
forme  est  très-remarquable  pour  un  constructeur;  sur  les  quatre 
faces  sont  trois  boucliers  formant  frise ,  la  simple  moulure 
qui  fornie  la  sajUie  du  bas  et  du  haut  est  ornée  de  feuilles; 

5^  Le  jpka  étonnant  est  une  clef  de  voûte  d'une  di- 
mension Solossale  par  son  volume  et  son  ornementation  ;  elle 
est  formée  de  beaux  rinceaux  qui ,  quoiqu'ayant  perdu  les 
revers  des  feuilles  n'en  sont  pas  moins  autant  de  che£s-d'oeuvre. 
Ces  belles  feuilles  étaient  peintes  en  rouge  et  le  fond  en  noir; 

6<*.  Un  fragment  de  tombeau  aVec  médaillon  rond ,  dans 
lequel  se  trouve  un  portrait  soutenu  par  deux  enfants  dont 
les  quatre  bras  sont  seuls  restés. 


660  CHRONIQUE. 

Plusieurs  fragments  de  chapiteaux  et  de  pilastres  ornés  , 
ont  été  achetés  et  sont  rentrés  à  Thôtei-de-ville. 

Vous  saYez  que  j'avais  déjà  un  grand  nombre  de  fragments 
dont  je  ne  pouvais  connaître  la  destination  ;  hé  bien  aujour- 
d'hui j*ai  complété  six  entablements  différents ,  dont  trois 
appartiennent  à  des  ordres  dont  les  chapiteaux  et  les  bases 
sont  reconnus. 

M.  LaiUier  a  acheté  pour  lui  une  superbe  pierre  sculptée 
sur  les  trois  faces  ;  les  sujets  sont  des  figures  ,  elles 
proviennent  d'un  tombeau  sans  inscription  ;  mais  on  ne  peut 
s'y  méprendre ,  le  haut  est  terminé  en  pignon. 

Thiollet. 

Excursion  dans  les  environs  du  Havre  et  de  Dieppe,  J'ai 
visité  ces  jours  derniers  l'arrondissement  du  Havre,  ce  pays  que 
j'ai  décrit  de  tant  de  manières ,  j'y  ai  trouvé  bien  des  change- 
ments, rien  que  depuis  quatre  ans ,  époque  de  la  publication  de 
mes  églises.  De  charmants  clochers  sont  tombés  d'eux-mêmes 
ou  sous  la  main  des  marguiUiers.  Des  églises  entières  ont  été 
démolies ,  refondues  et  rebâties ,  témoin  celle  de  Saint- 
Romain  de  Golboc.  D'autres  doivent  être  reconstruites  sous 
peu,  comme  Goderville.  Cette  terre  est  celle  du  mouvement. 
La  vie  y  est  plus  active  qu'ailleurs. 

A  Fécamp ,  on  a  trouvé,  dans  les  premiers  jours  d'octobre, 
un  cimetière  romain  dans  le  yal<-auvVaches ,  au  bord  de  la 
route  nationale  ,  n^  25  ,  du  Havre  à  Lille.  Les  ouvriers  qui 
l'ont  découvert  en  cherchant  du  caillou  ,  ont  cassé  presque 
toutes  les  urnes.  Plusieurs  étaient  doubles  ,  comme  celles 
trouvées  à  Grainville-la-Louelte ,  en  1755.  Deux  on  trois  pe- 
tits vases  en  terre  blanche  ont  été  sauvés  par  M.  Paul  Yasselln , 
rédacteur  du  Progressif  Cauchois.  Une  petite  cruche  a  la 
plus  grande  ressemblance  avec  une  que  j'ai  trouvée  à  Neu- 
ville-le-Polet ,  erï  1845.  Je  serais  tenté  d'attribuer  ce  cime- 
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dère  à  la  même  époque ,  au  11*.  siècle  de  notre  ère.  Avec 
Due  centaine  de  francs  on  ferait  faire  des  fouilles  intéressantes. 

Â  Dieppe  »  le  mois  dernier ,  les  ateliers  communaux ,  en 
traçant  un  chemin  sous  la  côte  de  NeuTille ,  dans  le  quartier 
de  Bonne-Nouvelle ,  ont  découvert  une  voie  romaine  établie 
sur  pilotis.  Ce  chemin  antique  était  submei*gé  depuis  long- 
temps sous  les  eaux  de  la  retenue  ,  et  ce  n'est  qu'à  la  basse 
mer  que  l'on  peut  en  voir  les  traces. 

Le  quartier  est  tout  rempli  de  maisons  gaUo-romaines  dont 
la  forme  se  reconnaît  aisément  dans  la  coupe  des  terrains. 
Outre  les  constructions  il  a  été  mis  à  jour  un  grand  nombre 
de  tuiles  à  rebords ,  des  fragments  de  vases  ,  des  poteries 
rouges  à  reliefs»  des  haches  en  silex  ,  et  surtout  des  débris  de 
coquillages  et  de  poissons.  Un  endroit  renfermait  spécialement 
des  masses  de  cadavres  inhumés  l'un  sur  l'autre,  et  sans  trace 
de  sépultures.  Il  y  avait  des  enfants  d'un  an ,  de  deux  ans ,  de 
dix  ans  et  de  quinze  ans ,  grand  nombre  de  jeunes  sujets  de 
vingt  à  trente  ans,  très-peu  de  vieillards;  les  femmes  y  domi- 
naient. JL'abbé  Cochet. 

Histoire  de  i'abbaye  de  Foigny ,  de  l'ordre  de  Citeaux , 
par  M.  A.  Pieu  (  Un  vol.  in-8".  de  près  de  500  pages  , 
avec  planches.)  L'abbaye  de  Foigny  était  une  des  plus  riches 
de  France  ;  M.  Piet  a  consacré  à  l'histoire  de  ce  monastère 
un  volume  plein  de  recherches  et  de  détails  curieux.  Foigny 
avait  eu  pour  abbé  Barthélémy  ,  évêque  de  Laon  ,  dont  la 
pierre  tombale  a  été  généreusement  offerte ,  par  M.  le  comte 
de  Mérode,  à  la  cathédrale  de  Laon ,  et  publiée  dans  le  tome 
X  du  Bulletin  monumental. 

M.  Piet  a  donné  des  notions  très-intéressantes  sur  les  ex- 
ploitations agricoles  appartenant  à  Foigny ,  sur  les  bâtiments 
d'exploitation  et  les  granges  qui  servaient  à  serrer  les  récoltes: 
ces  bâtiments ,  si  ce  sont  véritablement  des  granges ,  ce  dont 
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nous  doutons  ,  diffèrent  sous  plusieurs  rapports  des  granges 
de  nos  abbayes  normandes ,  et  paraîti^aient  plutôt  être  de 
vastes  magasins  pour  les  grains  et  les  autres  denrées ,  que 
des  granges  destinées  à  recevoir  les  gerbes  de  blé ,  c*est  ce 
que  nous  pourrons  examiner  de  nouveau  dans  le  travail  que 
nous  préparons  sur  Tarchitecture  civile  du  moyen-âge.  Notre 
seul  but  aujourd'hui  est  de  signaler  comme  un  bon  livre 
rhistoire  de  Tabbaye  de  Foigny  par  M.  Piet.  D.  CL 

Rôle  politique  de  plusieurs  membres  de  l'Institut  des 
Provinces  et  de  ta  Société  française.  —  Plusieurs  membres 
de  rinstitut  des  Provinces  ont  occupé  dans  ces  derniers 
temps  des  postes  éminents  qui  ont  mis  en  évidence  leur  va- 
leur politique. 

M.  le  marquis  Cosimo  Ridolphy  ,  membre  étranger  de 
rinstitut  des  Provinces,  a  lutté  avec  courage  contre  Tanarchie 
dans  le  Grand- Duché  de  Toscane  ;  premier  ministre  du  grand 
Duc ,  il  a  gouverné  habilement  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles  et  appaisé  plusieurs  fois  les  troubles  qui  se  sont  éle- 
vés à  Livourne  et  à  Florence. 

M.  le  duc  Serra  di  Falco  s*est  trouvé  à  Palerme ,  prési- 
dent d'une  des  chambres ,  dans  les  circonstances  les  plus  graves. 

Un  autre  membre  de  Vlnstitut  de  France ,  M.  Reichsperger 
de  Trêves  ,  s'est  distingué  à  Berlin ,  comme  membre  de  la 
chambre  dos  Députés.  Les  lecteurs  du  Bulletin  connaissent 
l'érudition  de  M.  Reichsperger  et  se  rappellent  la  part  qu'il 
a  prise  au  Congrès  archéologique  de  la  Société  française  enl8/i6. 

En  France ,  l'Institut  des  Provinces  compte  au  nombre  de 
ses  membres  M.  de  Montalembert ,  une  des  lumières  de 
l'Assemblée  Nationale ,  comme  il  était  sous  la  monarchie  une 
des  grandes  capacités  de  la  pairie ,  M.  La  Crosse ,  vice-pré- 
sident de  l'Assemblée  Nationale ,  M.  Tourret  de  Lallier  ,  mi- 
nistre de  l'Agriculture  et  du  Commerce ,   qui   combattit  si 
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courageosemeDt ,  en  18^2 ,  avec  son  collègue  ,  au  conseil- 
général  de  Tagriculture ,  M.  de  Caumont ,  contre  rabais- 
sement du  droit  d'entrée  des  bestiaux  étrangers  ;  Mg'.  Té- 
Yêque  de  Langres  ;  M.  de  Falloux ,  un  des  premiers  orateurs 
de  la  Chambre ,  dont  le  Congrès  scientifique  avait  plusieurs 
fois  déjà  admiré  le  beau  talent  M.  de  Kerdrel ,  de  Rennes  , 
et  M.  de  Vogué ,  du  Cher,  qui  dès  leur  début  se  sont  élevés  au 
premier  rang  des  hommes  politiques  ;  Mg'.  Fayet ,  évêque 
d'Orléans. 

La  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  ^ 
compte  aussi  parmi  les  représentants  M.  Freslon,  ministre  de 
rinstruction  publique  ,    le  courageux  M.   Danjoy  ,    MM. 
Douesnel ,  Hervieu  et  Gouin. 

NÉCROLOGIE. — Mort  de  M.  JuUien,de  Paris.  M.  JuUien, 
ancien  directeur  de  la  Revue  Encyclopédique  et  intendant- 
militaire  ,  en  retraite^  est  mort  dernièrement ,  à  Paris,  dans  un 
âge  avancé.  M.  Jullien  avait  pris  part  à  presque  tous  les 
Congrès  scientifiques  de  France  dont  il  avait  plusieurs  fois  pré-* 
sidé  les  sections.  Il  avait  aussi  assisté  à  plusieurs  séances  gé- 
nérales tenues  par  la  Société  française  pendant  les  sessions  du 
Congrès  scientifique.  Enfin  ,  il  avait  fait  partie  de  quatre 
sessions  du  Congrès  scientifique  d'Italie.  M.  Jullien  a  publié 
un  grand  nombre  d'articles  et  de  notices  ,  et  des  ouvrages 
dont  le  catalogue  a  été  plusieurs  fois  imprimé. 

Mort  de  M.  le  docteur  Clazen.  —  Nous  apprenons  la  mort 
de  M.  le  docteur  Clazen ,  membre  étranger  de  l'Institut  des 
Provinces  de  France ,  chevalier  de  l'ordre  de  l' Aigle-Rouge 
de  Prusse ,  de  la  couronne  de  chêne  des  Pays-Bas ,  etc.  , 
président  du  collège  médical  du  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg. M.  Clazen ,  membre  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments ,  avait  assisté  au  Congrès  ar- 
chéologique tenu,  en  18^i6 ,  à  Metz  et  à  Trêves  ;  il  avait  été 


66/i  CHRONIQUE. 

DO  des  présidents  et  des  fondateurs  de  la  Société  créée  à 
Luxembourg ,  pour  la  recherdie  des  documents  historiques 
et  des  monuments  du  Grand-Duché. 

Mort  de  M.  Letranne.  —  M.  Lelronne,  professeur  au 
collée  de  France ,  directeur  de  Fécole  des  Chartes  et  con- 
senrateur-général  des  archives  nationales,  membre  de  Tln- 
stitut,  vient  de  mourir  à  Paris.  M.  Letronne ,  commandeur 
de  la  Légion-d*Honneur ,  avait  été  inspecteur-général  de 
rUniversité. 

Mort  de  M.  de  LassauU  de  Coblence,  —  M.  de  Lassault, 
membre  étranger  de  l'Institut  des  provinces  de  France ,  che- 
valier de  TAigle-Rouge  de  Prusse  ,  inspecteur  royal  des  mo- 
numents de  la  Province  de  Coblence,  vient  de  mourir  dans 
cette  ville.  La  Société  française  comptait  M.  de  Lassault  au 
nombre  de  ses  membres  les  plus  distingués:  il  avait  pris  part  aux 
Congrès  de  la  Société,  à  Lille,  en  18/i5,  et  à  Metz  en  18/i6. 

M.  de  Lassault ,  entouré  de  l'estime  publique,  honoré  de 
tous  dans  son  pays ,  était  un  de  ces  hommes  qui  ne  se  rem- 
placent pas. 

Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse ,  ami  des  arts  et  des  monu- 
ments, avait  apprécié  M.  de  Lassault  et  lui  en  avait  plusieurs 
fois  donné  des  preuves. 

Un  des  premiers ,  M.  de  Lassault  avait  étudié  l'architecture 
du  moyen-âge  en  Allemagne  et  publié  plusieurs  mémoires 
sur  les  éléments  du  style  ogival ,  notamment  sur  les  voûtes. 
On  lui  doit  plusieurs  jolies  églises  dans  le  style  du  moyen-âge, 
élevées  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Le  Bulletin  a 
plusieurs  fois  cité  ces  constructions  remarquables. 

Le  cabinet  de  M.  de  Lassault  est  fort  riche  en  tableaux 
de  prix  et  en  sculptures  du  moyen-âge;  nous  l'avons  visité 
avec  un  vif  intérêt  quand  l'excellent  ami  que  nous  regrettons 
voulut  bien  nous  en  faire  les  honneurs  il  y  a  quelques  années. 

DE  Caumont. 
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KT  DK  LA  CDLTIIRK  DAIS  US  VOSGES , 


AU  COMMENCEMENT  BU  ViP.  SIECLE; 
Par  in.  Aagoste  DIGOT , 

Membre  de  rinslilut  des  Provinces ,  inspecteur  des  monuments  du 

département  de  la  Meurthe. 


Jusque  vers  la  (in  du  siècle  dernier ,  on  croyait  généra- 
lement que  les  Vosges  avaient  été  à  peu  près  inhabitées  avant 
la   conquête  romaine  ,    et  même  pendant  les  six  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne  ;  on  admettait  seulement  que  les 
Romains  avaient  fréquenté  les  sources  d*eaux  thermales  de 
cette  contrée  ;  mais  on  était  persuadé  que  pendant  cette  pé- 
riode les  Vosges  ne  renfermaient  que  peu  ou  point  d'habitants. 
Dom  Calmet  écrivait,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  les 
lignes  suivantes ,  qui  résumaient  l'opinion  de  tous  nos  his- 
toriens :  «  La  Vosge  n'était  encore  au  VIP.  siècle  qu'un  dé- 
«  sert  affreux  ,  inhabité ,  inaccessible ,  plus  propre  à  nourrir 
«  des  betes  sauvages  que  des  hommes ,  tout  couvert  de  bois 
«  et  de  forêts  immenses,  hérissé  de  rochers  ,  inondé  d'eaux 
«  croupissantes  ,    qui  en   rendaient  l'accès  et  l'habitation 
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«  presqu'impralicables ,  rempli  d'ours,  de  bcEaCs  sauvages  , 
f  de  cerfs ,  et  de  toates  sortes  d'animaox  et  de  reptiles  (1).  » 

Schœpflin  s'exprimait ,  vers  la  même  époque ,  en  termes 
à  peu  près  semblables  (2) ,  et  uo  peu  plus  tard  Fabbé  Gran- 
didier ,  dans  le  premier  et  malbearensement  unique  Tolmne 
de  son  excellente  Histoire  d'Alsace  (3) ,  venait  confirmer  le 
jugement  porté  par  ses  devanciers. 

Tout  concourait  d'ailleurs  à  donner  à  cette  croyance  an 
degré  de  certitude  à  peu  près   absolu  ;  mais  depuis  l'an- 
née 1770  environ  jusqu'à  nos  jours  on  a  fait  une  suite  de 
découvertes  archéologiques,  qui  ne  permettent  plus  d'admettre 
que  les  Yosges  aient  été  désertes  et  entièrement  incultes 
pendant  les  périodes  celtique  et  gallo-romaine.  Ces  décou- 
vertes, exagérées  et  embellies  par  l'esprit  philosophique, 
furent  le  signal  d'une  réaction  violente  contre  l'opinion  de 
l'illustre  abbé  de  Senones ,  et  contre  les  agic^raphes  et  les 
chroniqueurs  qui  lui  avaient  servi  de  guides.   On  insinua 
d'abord ,  on  déclara  ensuite  hautement  que  Dom  Calmet  et 
ceux  qui  partageaient  sa  manière  de  voir  étaient  de  mauvaise 
foi ,  et  n'avaient  fait  une  si  triste  peinture  des  Yosges ,  que 
pour  rehausser  le  mérite  des  solitaires  qui  s'y  retirèrent  an 
septième  siècle.  Une  seule  réflexion  eût  cependant  suffi  pour 
rendre  plus  circonspect  dans  ces  accusations  gratuites.  Pres- 
que toutes  les  découvertes  archéologiques  dont  nous  venons 
de  parler  sont  postérieures  à  Dom  Calmet ,  et  par  conséquent 
à  Ruyr ,  à  Richer  et  à  Jean  de  Bayon.  Or ,   comme  ces 
écrivains  ne  pouvaient  raisonner  que  d'après  les  faits  connus 
de  leur  temps  ,  on  ne  doit  pas  leur  imputer  à  crime  le  silence 
qu'ils  ont  gardé  à  l'égard  de  ces  trouvailles. 

(1)  V.  Notice  de  la  Lorraine,  t.  Il ,  col.  913. 

(2)  V.  Alsatia  illuslrala,  t.  I,  J  23. 

(3)  V.  p.  41  et  suiv. 
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Mais  on  ne  s'en  tint  pas  là  ;  dans  un  bnt  qu*il  est  facile 
de  deviner  ,  on  attaqua  les  solitaires  eur-mêmes  ;  on  prétendit 
que  ,  les  Vosges  étant  habitées  el  florissantes  pendant  la 
période  mérovingienne  ,  les  saints  fondateurs  des  abbayes 
n'avaient  pu  se  retirer  dans  ces  montagnes  que  pour  s*y 
enrichir  ,  et  ,  comme  on  Ta  dit ,  pour  en  sucer  le  lait. 

Cependant,  de  ce  qu*ll  y  eut  quelques  bourgades  et  quelques 
traces  de  culture  dans  les  Vosges  jusque  vers  la  rm  du 
IV".  siècle ,  s'ensuit-il  qu'elles  renfermassent  une  nombreuse 
population  au  commencement  du  Vil*  ?  Telle  est  la  question 
que  nous  allons  examiner.  Elle  ne  manque  pas  d'importance 
et  mérite  de  fixer  un  moment  l'attention. 

La  nature  même  de  notre  sujet  nous  oblige  à  diviser  ce 
mémoire  en  trois  parties  ;  dans  la  première ,  nous  dirons 
quel  fut  l'état  des  Vosges  pendant  les  périodes  celtique 
et  gallo-romaine  ;  dans  la  seconde  ,  nous  rechercherons 
quels  changements  y  apporta  l'invasion  des  Barbares  ;  enfin  , 
la  troisième  renfermera  tout  ce  qui  peqt  jeter  du  jour  sur 
la  physionomie  ,  la  population  et  la  culture  du  pays  au 
commencement  du  VII*.  siècle. 

Nous  devons  avertir  encore ,  avant  d'entrer  en  matière  , 
qu'il  ne  sera  pas  question  de  la  partie  occidentale  du 
département  des  Vosges  ;  on  sait  que  les  arrondissements  de 
Neufchâteau  et  de  Mirecourt ,  quoique  englotés  dans  ce 
département ,  ne  renferment  pas  de  montagnes  ;  on  pourrait 
encore  appliquer  cette'  observation  à  la  partie  septentrionale 
de  rarrondissemenl]  d'Epinal.  Ces  pays ,  que  ni  la  nature  du 
sol ,  ni  la  différence  des  produits  ne  distinguent  en  rien  des 
plaines  voisines ,  ont  été  de  tout  temps  habités  et  cultivés  ; 
au  Vil",  siècle,  comme  auparavant,  ils  ressemblaient  beaucoup 
sous  tous  les  rapports  au  reste  du  territoire  des  Ij^uci ,  dpnt 
ils  faisaient  partie.  Notre  examen  ne  doit  porter  que  sur 
les  arrondissements  d'Epinal ,  de  Saint-Dié  ,  de  Remiremont , 


J 
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et  SOT  lenordderarrmidîsseaieiitdeLiiredans  le  départemeot 
de  la  Hante-Sadne.  C'est  fii  que  se  trooTe  leTéritable  massif 
des  Vosges ,  et  c'est  dans  cette  région  qne  farent  fondées 
les  grandes  abbayes  de  Lnxeail ,  d'Epinal ,  de  Remiremont , 
de  Saint-Dié  »  de  Senooes,  de  Moyen-Moatîer  ,  d'Etival , 
etc. 


I. 


C'est  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'antiquités  celtiques  et  de 
ruines  romaines  que  la  critique  est  d'un  grand  secours. 
L'amour  delà  patrie  et  le  désœuvrement  ont  fait  éclore  jusque 
dans  les  moindres  villages  des  nuées  d'antiquaires  ,  qui 
fout  tous  les  jours  les  découvertes  les  plus  admirables ,  les 
trouvailles  les  plus  prodigieuses.  Chacun  s'est  signalé  par 
quelque  fait  de  ce  genre.  U  n'est  pas  un  hameau  dont  le 
territoire  ne  renferme  un  dolmen  ou  un  menhir  ,  une  voie 
ancienne  ou  des  tombeaux.  On  ne  peut  creuser  un  puits 
sans  rencontrer  des  poteries  romaines  ou  des  fûts  de  colonnes 
ou  des  chapiteaux  corinthiens  ;  le  plus  malheureux  des 
investigateurs  dont  nous  parlons  a  recueilli  an  moins  quelques 
tuiles  brisées  ou  un  morceau  de  ciment. 

Et  les  camps  romains  I  les  camps  de  César  surtout  !  qui 
pourrait  les  compter  ?  César  et  Lahiénus  ont  planté  leurs 
tentes  sur  toutes  les  collines  des  Gaules  ,  et  il  n'est  pas  un 
plateau  où  l'on  ne  retrouve  Vaggcr  et  la  porte  décumane. 

Il  faut  donc  se  tenir  en  garde  contre  les  trouvailles  que 
Ton  annonce  à  chaque  instant ,  et  dont  on  a  l'habitude  d'orner 
la  chronique  locale  des  journaux. 

Les  Vosges  ont  été ,  comme  les  antres  provinces  de  France, 
le  théâtre  d'une  foule  de  découvertes  en  ce  genre ,  et  l'on 
ne  devra  pas  s'étonner  si ,  dans  l'énuméraiion  des  anti- 
quités celtiques   et   gallo-romaines  de  cette  contrée,  nous 
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passons  sous  silence  plusieurs  faits  qui  ont  eu  un  certain 
retentissement 

Il  est  probable  que  le  territoire  formant  aujourd'hui  les 
arrondissements  de  Remiremont  et  d*Epinal  fut  occupé  par 
qudqnes  tribus  gauloises  appartenant  à  la  nation  des  Leuci. 
I^'arrondissement  de  Saint-Dté ,  au  contraire ,  çemble  avoir 
été  la  demeure  d'une  fraction  des  Tribocci,  qui  habitaient, 
comme  on  sait,  la  partie  septentrionale  de  l'Alsace  (1). 

Les  traces  que  œs  populations  ont  laissées  sur  le  sol  qu'elles 
foulèrent  sont  assez  peu  nombreuses.  Le  Chazeté ,  situé  à 
l'ouest  de  Teintrus,  et  qui  appartient  à  la  chaîne  terminant 
à  l'est  la  vallée  des  Rouges-Eaux ,  a  été  autrefois   consacré 
au  culte  druidique ,  et  l'on  remarque  encore  aujourd'hui  sur 
le  sommet  et  sur  les  flancs  de  cette  montagne  des  indices 
certains  de  cette  destination.  On  prétend  que ,  jusqu'à  l'année 
1786 ,  on  voyait  sur  la  cime  de  la  plus  petite  des  deux  mon- 
tagnes nommées  les  Jumeaux  une  pierre  levée  de  dimen- 
sions assez  considérables.   Le   Grand  -  Jumeau  lui-même 
paraît  avoir  servi  d'emplacement  à  un  camp  gaulois.  A  Dom- 
martin,  près  Remiremont,  se  trouvent  plusieurs  tumuii, 
qui ,  selon  toutes  les  probabilités  ,  sont  antérieures  à  l'ère 
chrétienne  (2).  Enfin ,  au  mois  de  juin  18^6  ,  on  a  découvert 
à  Robache  environ  trois  mille  monnaies  gauloises^  qui  ont 
dû  être  fabriquées  un  peu  avant  l'arrivée  des  Romains  (3). 
Il  est  assez  difficile  de  déterminer  et  d'indiquer  les  chan- 
gements que  l'invasion  de  ces  derniers  put  causer  dans  les 
Vosges ,  mais  un  fait  qui  est  certain ,  et  qu'il  importe  de 


(1)  V.  Histoire  de  la  ville  épiscopale  et  de  rarrondissement  de  Saint- 
Dié ,  par  M.  Gravier,  p.  7. 

(2)  V.  le  même  ouv. ,  p.  8  et  li ,  et  Le  département  des  Vosges , 
par  MM.  Lepage  et  Ghartoii)  t  I  ^  p.  9. 

(3)  V.  Revue  numismatique ,  iShk  »   n°.  5  ,  septembre  et  octobre 
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ue  pa3  perdre  de  vue ,  c'est  qulis  n*y  fondèreut  aucune  ville, 
à  Texception  de  Luxovium ,  dont  nous  parlerons  plus  ioiii. 
Les  documents  anciens ,  aussi  bien  que  les  traditions  locales , 
ne  permettent  pas  d'admettre  un  seul  instant  que  ces  contrées 
sauvages  aient  été  le  centre  de  populations  un  peu  consi- 
dérables. D'un  autre  côté ,  on  ne  peut  se  refuser  à  recon- 
naître que  les  Romains  ont  fréquenté  les  Vosges.  Les  traces 
de  leur  passage  et  de  leur  séjour  y  sont  même  assez  visibles , 
et  nous  aUous  les  faire  connaître  en  peu  de  mots.  On  re- 
marque à  Mortagne  les  restes  d'un  camp ,  et  on  y  a  décou- 
vert quelques  monnaies  en  bronze  trop  oxidées  pour  qu'on 
pût  en  distinguer  les  types.  £n  1770  ,  on  a  déterré  à  Ro- 
bâche  plusieurs  médailles  romaines.  Sur  la  côte  de  Repy , 
qui  domine  l'ancienne  abbaye  d'Ëtival ,  on  voit  une  enceinte 
demi-circulaire  »  d'une  étendue  de  deux  hectares  cinq  arcs , 
et  les  antiquaires  pensent  que  cette  enceinte  peut  avoir  été 
celle  d'un  camp  Romain.  Le  nom  de  Jamont ,  que  porte  la 
montagne  connue  aussi  sous  celai  de  Poigeai,  semble  venir 
de  la  dénomination  de  Jcois  Mans,  qu'elle  aurait  reçue  à  la 
même  époque  (1).  Noos  ne  parlerons  pas  des  nombreuses  an- 
tiquités que  Ton  remarquât  encore  naguère  sur  le  somnaet 
du  Donan  ;  elles  ont  été  décrites  et  figurées  plusieurs  fois , 
même  par  ces  moines ,  accusés  cependant. d'avoir  dissimulé , 
avec  tant  d'adresse ,  tout  ce  qui  pouvait  faire  supposer  que 
ks  Vosgies  étaient  habitées  avani;  l'arrivée  des  solitaires  (2). 


{!)  V.  Hisl.  dlB  Saint-Dié,  par  M.  Gravier,  p.  H,  22,  24,  25. 

(2)  On  peut  consulter,  à  cet  égard,  soit  la  Notice  de  la  Lorraine, 
par  Dom  Calmet,  soit  les  autres  éeri vains  qui  ont  décrit  les  Vosges, 
f^ertains  archéologues  n'aiment  pas  au  surplus  à  entendre  parler  des 
anti(}uités  du  Donoa,  parce  qu^el les  leur  rappellent  une  anecdote  peu 
flatteuse  pour  quelques-uns  de  leurs  confrères.  On  sait  que  les  béné- 
dictins de  Moyen-Moutier,  qui,  les  pcemierS)  dessinj^rent  les  statues 
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« 

Il  parait  que  les  environs  de  Saint-Dié  furent  aussi  fréquentés 
par  les  Romains  ;  en  1808  et  1809,  au  moment  où  Ton 
pratiquait  des  excavations  considérables  pour  l'établissement 
du  pont  actuel ,  on  découvrit ,  à  une  assez  grande  profondeur, 
des  fragments  de  poteries  et  de  nombreuses  monnaies ,  qui 
semblaient  avoir  subi  l'action  du  feu.  Quelques  archéologues 
pensent  que  dans  ce  lieu ,  où  on  a  construit  le  faubourg 
actuel  de  Saint-Martin ,  aurait  existé  autrefois  un  forum  ou 
marché  public  (1). 

Nous  ne  possédons  plus  aujourd'hui  aucun  renseignement 
positif  sur  l'état  de  l'industrie  dans  les  Vosges  à  cette  époque  ; 
mais  tout  porte  à  croire  qu'elle  y  était  très-peu  développée. 
On  suppose ,  toutefois ,  que  les  habitants  de  Moyen-Moutier 
exploitaient  alors  des  puits  salés  dont  les  produits  devaient 
approvisionner  soit  quelques  cantons  de  l'Alsace ,  soit  la 
partie  occidentale  des  Vosges.  Près  de  La  Salle  se  trouvait 
uncf  vaste  carrière  >  offrant  une  superficie  de  plus  de  trente 
hectares ,  et  dans  laquelle  on  taillait  des  meules  à  bras  de 
toutes  les  dimensions.  Ces  meules  s'exportaient  au  loin ,  et 
il  en  reste  encore  un  grand  nombre  sur  le  sol  ,  aujourd'hui 
couvert  d'une  épaisse  forêt  (2).  Enfin  ,  deux  établissements 
thermaux ,  qui  devaient  attirer  un  certain  nombre  de  visi- 

que  Ton  voyait  autrefois  sur  le  Donon  ,  employèrent  par  décence  et 
dans  le  même  but  que  la  feuUle  de  vigne,  devenue  classique,  des 
anneaux  disposés  de  diverses  manières.  C'était  une  idée  assez  bizarre; 
mais  quelques  écrivains,  sans  demander  d'explications  sur  cette  sin- 
gularité ,  composèrent  des  dissertations  fort  savantes ,  dans  lesquelles 
Us  prouvèrent  que  les  statues  du  Donon  représentaient  des  prêtresses 
infibuléeg.  Cette  erreur  dura  jusqu'au  moment  où  un  nouvel  examen 
des  statues  fit  reconnaître  qu'elles  ne  portaient  ni  anneaux  ni  feuilles 
de  vigne. 

(«)  V.  Hist.  de  Saint-Dié,  par  M.  Gravier,  p.  29. 

(2)  V.  le  même  ouvr.  p.  20-28. 
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leurs,  avaient  été  fondés  à  Bains  cl  à  Plombières  (1}. 
Plusieurs  voies  romaines ,  dont  le  tracé  est  incertain  et 
même  fort  problématique  dans  un  grand  nombre  de  localités  , 
traversaient  les  forêts  des  Vosges,  et  servaient  soit  à  mettre 
en  rapport ,  les  uns  avec  les  autres ,  les  différents  bourgs 
situés  dans  ces  montagnes ,  soit  à  établir  ^les  communications 
nécessaires  entre  les  villes  importantes  que  Ton  rencontrait 
dans  les  territoires  voisins.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan 
d'indiquer   les   différents    vestiges   que  l'on  en  rencontre 

• 

encore  çà  et  là.  Il  nous  suffit  de  faire  observer  qu'unç  seule 
de  ces  voies  avait  une  certaine  importance.  C'était  celle  qui 
semble  avoir  été  tracée  entre  Divodurum  (  Metz)  et  Augusta 
Rauracorum  (Âugst  près  de  Bâle^.  Celte  voie  se  trouvait 
à  la  sortie  des  Vosges,  du  côté  de  Charmes,  coupée  à  peu 
près  à  angle  droit  par  une  autre  voie,  qui  suivait  assez  exac- 
tement la  limite  du  département  de  la  Meurthe  et  des 
arrondissements  d'Ëpinal  et  de  Saint-Dié ,  et  gagnait  l'Alsace 
par  la  vallée  de  la  Brusch.  Sur  cette  dernière  voie  il  y 
avait  un  embranchement  qui  se  dirigeait  sur  le  Bonhomme  ^ 
en  passant  sur  l'emplacement  actuel  de  la  ville  de  St.-Dié. 
Deux  autres  voies ,  partant  de  la  ville  romaine  de  Luxcvium 
(Luxeuil) ,  venaient  tomber  l'une  sur  la  voie  de  Divodurum 
à  Augusta,  l'autre  sur  une  route  qui  conduisait  d'Andoma- 
tunum  (Langres), ,  dans  la  vallée  de  la  Moselle ,  et  rejoignait 
pires  d'Arches  la  voie  princip^je  que  nous  venons  d'indi- 
quer (2).  Mais  ces  routes,  ne  traversaient  guère  que  des 

(i)  V.  Notice  de  la  Lorraine ,  par  Dom-Galiiiet ,  art.  Bains  et 
Plombières,  II  est  faux  que  FAbbé  de  Senones  contiesle  l'antiquité  de 
«es  deux  bourgades.  Il  n'admet  pas  certaines  preuves  qui  ne  lui 
semblent  poiQt  à  Tabri  de  la  discussion ,  mais  il  i-econnait  que  ces 
deux  localités  ont  été  fréquentées  par  les  Romains,  et  Tesprit  de 
parti  peut  seul  lui  faire  un  crime  de  ce  qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet. 

(3^  Oa  peQjt  voir  à  cet  égard  le  travail  de  M«    JoUois,  intitulé  : 


I 
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solitudes  et  des  forêts  ;  la  plupart  d'entre  elles  ayaîcnl 
d'ailleurs  peu  d'importance;  aucune  n'était  classée  parmi 
les  Toies  militaires  ;  aucune  n'est  mentionnée  ni  dans 
ritinéraire  d'Antonin  ,   ni  sur  la  table  de  Peutinger. 

Nous    rappellerons   encore ,    avant   d'examiner   ce   que 

devinrent  les   Vosges  après  Tinvasion  des   Barbares,   une 

immense  découverte  archéologique,  dont   la  réalité  aurait 

pu  porter  à  croire  que  cette  contrée  avait  réellement  possédé 

de  nombreux  habitants.    Plusieurs  antiquaires  ont  soutenu 

que  les  Romains  avaient  construit  une  muraille  longue  de 

vingt-cinq  lieues  environ ,  et  fortifiée  par  des  tours  placées 

de  distance  en   distance,  qui  aurait  fermé  tous  les  défilés 

et  toutes  les  vallées  des  Vosges ,  depuis  Hohenack  (  vis-à-vis 

Colmar)  jusqu'aux  limites  septentrionales  du  département 

du    Bas-Rhin.    L'ouvrage ,    nous  en  convenons ,   eût  été 

magnifique;  mais  il   n'a   jamais  eu  d'existence  que  dans^ 

l'imagination   de  quelques  savants.  M.    de  Golbéry,  qui  a 

examiné  avec  soin    ce   qui    reste  de  ce   prétendu  mur, 

démontre  que  les  pans  de  muraille    que    l'on   remarque 

dans  plusieurs  vallées   n'ont   aucune  ressemblance  les  uns 

avec  les  autres ,  et  que  leur  caractère  romain  est  loin  d'être 

établi  (1). 

Tel  était  Tétat  de  ces  montagnes  pendant  la  période 
gallo-romaine.  Point  de  villes,  quelques  bourgades,  quelques 
défrichements  éloignés  les  uns  des  autres ,  trois  ou  quatre 
voies  sillonnant  d'immenses  forêts.  On  n'a  plus ,  il  est  vrai , 
aucun  renseignement  circonstancié  sur  l'état  de  l'agriculture 
et  de  la  population  dans  cette  contrée ,  mais  nous  avons  en 


Mémoire  sur  quelques  antiquités  remarquables  du   département  des 
•Vosges. 

(i)  V.   Antiquités  de  PAlsace^  Haut-Rhin,  par   M.    de  Golbéry, 
p.  m,  introduction. 
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faveur  de  notre  opinion  le  silence  des  géographes  anciens  et 
Texemi^  du  reste  de  la  Gaule. 

M.  Troplong ,  qui  a  publié  dans  la  revue  de  Lorraine  , 
il  y  a  une  douzaine  d'années,  un  mémoire  étendu  sur  la 
situation  de  notre  province  avant  l'invasion  des  Barbares , 
pense  que  les  campagnes  étaient  alors  presque  généralement 
désertes  et  incultes.  Nous  reproduisons  ici  un  fragment  de 
son  travail,  car  il  est  impossible  de  peindre  plus  rapidement 
et  plus  exactement  ce  qui  se  passait  alors,  a  Quelques  grands 
«  propriétaires,  dit-il,  exempts  des  charges  publiques ,  avaient 
«  seuls  la  facilité  d'habiter  la  campagne,  mais  leurs  maisons 
«  n'étaient  pas  éloignées  des  cités  ou  du  cours  des  fleuves ,  qui 
«  offraient  des  sites  agréables,  ou  du  passage  des  routes.  Quant 
«  à  l'intérieur  des  terres ,  on  y  rencontrait  çà  et  là  quelques 
(c  viUœ  ou  métairies  ,  résidence  de  cultivateurs  esclaves , 
«  mais  jamais  de  ces  agglomérations  libres  que  forment  nos 

f  villages. Un  examen  attentif  de  l'ancienne  géographie 

o  lorraine  prouve  que  les  noms  de  lieux  d'origine  purement 
«  romaine  sont  extrêmement  rares,  comparativement  à  ceux 
«  que  fournissent  les étymologiesfranques:  c'est  que,  d'après 
«  la  manière  de  vivre  des  Gallo-Romains,  les  campagnes 
a  étaient  peu  de  chose  par  elles-mêmes ,  et  n'avaient  qu'une 
«  population  proportionnée  à  l'importance  des  villes  dont 
«  elles  devaient  nourrir  les  habitants.  Si  les  villes  étaient 
«  nombreuses,  la  culture  et  les  défrichements  pénétraient 
c<  au  loin  et  couvraient  le  sol  de  riches  moissons.  Mais, 
«  là  où  les  villes  étaient  rares  et  petites  (1  ) ,  les  terres  n'étaient 
«  cultivées  que  dans  un  rayon  voisin  assez  limité  ;  le  reste 
«  était  en  jachères  et  n'offrait  que  l'image  de  la  solitude 

(i)  Il  est  bon  de  rappeler  qu'il  n'y  avait  pas  dans  les  Vosges,  à 
TeicepUon  de  Luxeail,  use  seule  localité  qui  méritât  le  nom  de 
ville.  A.  D. 
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«  D*impcné(rables  (orêts,  que  la  piété  des  peuples  avait 
«  en  général  consacrées  aux  dieux ,  descendaient  depuis  les 
u  profondeurs  des  Vosges  jusque  dans  les  plaines  maréca- 
«<   geuses  et  désertes,  etc.   (1).   » 

Cet  appauvrissement  des  campagnes,  cet  abandon  de  la 
culture   tiennent  à  plusieurs  causes  ,  qu'il    est  inutile  de 
rappeler  ici  ;  mais  la  plus  puissante  ei  la  pli  s  efficace  était 
Tadministration  oppressive ,  qui  pesait  sur  tout  le  pays.  Si 
les  abus  vraiment   intolérables  de  cette  administration  ont 
suffi  pour  dépeupler  des  contrées  fertiles  et  depuis  long- 
temps cultivées,  à  plus  forte  raison  ont-ils  dû  mettre  obs- 
tacle au  développement  de  Tagriculture ,  dans  les  vallées  des 
Vosges.   M.   Troplong  a  tracé  de  main  de  maître ,  dans  le 
mémoire   dont  nous   parlions   tout  à   l'heure ,    le   tableau 
qu'offrait  notre  province  un  peu  avant  Tinvasion  des  Germains, 
et  nous  ne  pouvons  mieux  faire ,  pour  donner  une  idée  de 
l'état  de  misère  auquel  cette  contrée  se  trouvait  réduite, 
que  de  copier  ce  beau  fragment. 

«  La  meilleure  preuve  d'une  détestable  administration 
«  était  dans  la  décadence  de  la  population ,  dans  le  désespoir 
«  qui  la  portait  à  abandonner ,  comme  inutiles ,  des  pro- 
«'  priétés  trop  peu  fécondes  pour  supporter  le  poids  des 
«  charges  publiques.  C'est  en  vain  que  les  empereurs  luttaient 
«  contre  cet  étal  d'agonie  (2).  Effrayés  des  vastes  solitudes 
If  qui  couvraient  leur  empire^  ils  faisaient  de  larges  con- 
«  cessions  de  terrains  déserts  aux  curiales ,  aux  voisins , 
«  aux  soldats.  Mais  l'extinction  des  générations  marchait 
«  plus  vite  que  les  palliatifs  qu'on  lui  opposait,  et  le  fisc 
«  pouvait  contempler  sa  propre  misère  en  mesurant  de  l'œil 

.    (i)  V.  Revue  de  la  Lorraine  «  t.  I,  p.  298-300. 

(2)  V.  C,  de  omni  agro  Oeierto;  1.  1  et  8,  et  rfe  boni»  vaeantibus; 
C.  Theod.,  de  Jure  /ucù 


676    POPULATION  ET  CULTUKE  DANS  LES  VOSGES, 

«  ces  domaines  incultes,  ces  solitudes  improductives  qui 
«  l'appauvrissaient  en  FenrichissanL  Des  provinces  presqu'en- 
«  Uères  appartenaient  au  fisc  chez  les  Leucques  (Leuci) 
«  et  les  Médiomatriciens,  où  Ton  a  vu  qu'il  y  avait  tant 
«  de  régions  vacantes  ou  abandonnées,  la  Yosge  ,  avec 
«  ses  épaisses  forêts  et  ses  montagnes  inhabitées ,  était  en 
«  grande  partie  sa  propriété  ,  et  il  y  régnait,  non  sur 
«  des  hommes,  mais  sur  les  bêtes  sauvages  qui  peuplaient 
«  ces  retraites  inaccessibles  (1).  » 

Ce  passage  du  savant  écrivain  est  la  meilleure  réponse 
à  un  argument  présenté  contre  la  thèse  que  nous  soutenons. 
Si  les  Vosges  ,  a-t-on  dit ,  avaient  été  désertes  au  commen- 
cement de  la  période  gallo-romaine,  qui  aurait  pu  empêcher 
la  population,  entassée  dans  les  plaines  voisines,  de  pénétrer 

m 

peu  à  peu  dans  les  montagnes  et  d'y  faire  fleurir  l'agri- 
culture ?  L'état  de  dépopulation  de  la  plaine  elle-même 
explique  parfaitement  la  solitude  de  la  chaîne  des  Vosges  ; 
il  est  évident  que  l'on  ne  devait  pas  être  tenté  de  délaisser 
les  campagnes  fertiles  de  la  première  Belgique  ou  de  la 
Séquanie  ,  pour  aller  entreprendre  dans  les  montagnes  des 
défrichements  pénibles  et  peu  fructueux. 

Ajoutons  encore  que  l'Itinécaire  d'Antonin  et  la  table  de 
Peutinger  n'indiquent  aucune  ville,  aucun  vicus,  aucune 
mansion  située  dans  les  Vosges  ,  et  même  il  y  a  plus,  cette 
contrée  est  figurée  sur  la  table  de  Peutinger  par  une  longue 
chaîne  de  montagnes ,  couverte  d'arbres  de  diverses  espèces 
et  accompagnée  des  mots  significatifs  SILVA.  VO^AGVS  (2). 

(i)  V.  Revue  de  Lorraine,  t.  1 ,  p.  367  et  368. 
(2)  Ausone  assure  que,  de  son  temps,  la  région  montagneuse  com- 
prise entre  le  Hfaiin,  la  Moselle,  la  Sarre  etlaNah,  et  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Huuds-Rûck ,  était  complètement  inculte  et  sauvage. 
Et  nuUa  humani  spectans  vestigia  cultus. 

Mosella,  vers.  6. 


j 
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II. 


L'invasion  des  barbares  eut  pour  résultat  de  diminuer 

encore  la  population  et  de  rendre  stériles  et  incultes  un  plus 

grand  nombre  de  terrains.    Les  provinces  du  nord  et  de 

Test  des  Gaules,  c'est-àniire  les  deux  Belgiqucs  et  les  deux 

Gcrmanies,  qui  supportèrent  le  premier  choc,  furent  aussi 

les  plus  maltraitées.  On  sait  ce  que  devinrent  presque  toutes 

les  cités  de  la  première  Belgique,  dans  la  circonscription 

de  laquelle  les  Vosges  avaient  été  comprises  ;  on  sait  quels 

traitements  eurent  ^  subir  les  villes  de  Trêves,  de  Metz, 

de    Scarponne  ,    de  Nasium ,  de  Grand  ,  de  Solimariaca. 

Plusieurs  cités  disparurent  ;  les  Gallo-Romains  qui  habitaient 

les  campagnes  se  réfugièrent  dans  les  villes  que  le  torrent 

n'avait  pas  renversées. 

L'histoire  a  gardé  le  silence  le  plus  complet  sur  ce  qui 
se  passa  à  cette  époque  dans  les  Vosges;  mais  il  est  pro- 
bable qu'elles  furent  envahies  comme  les  contrées  voisines. 
On  a  vu  plus  haut  qu'elles  étaient  sillonnées  par  plusieurs 
voies  romaines  ,  qui  permirent  aux  envahisseurs  de  les 
traverser  en  tous  sens.  L'existence  de  ces  voies  au  moment 
de  l'invasion  ,  ne  peut  être  contestée  ,  et  quelques-unes 
existaient  encore  au  septième  siècle,  comme  le  prouve  le 
diplôme  de  Chiidéric  II ,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
La  faible  population  qui  résidait  dans  quelques-unes  des 
vallées  disparut  h  peu  près  complètement ,  et  les  sapins  ne 
tardèrent  pas  à  envahir  de  nouveau  les  terrains  qui  avaient 
été  livrés  à  la  culture.    On  sait  que  les  semences  de  cet 

Il  est  donc  prouvé  que,  vers  la  fin  de  Tempire,  la  Gaule  renfermait 
bien  des  terres  vaines  et  vagues,  et  que  les  Vosges  pouvaient  être  à 
celte  époque  à  peu  pi*cs  complètement  désertes. 
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arbre  sont  portées  par  les  vents  à  des  distances  assez 
considérables,  et  que  ,  répandues  à  la  sorface  do  sol,  elles 
.  soiBsent  pour  donner  naissance  à  d*innombrabIes  rejetons , 
cpil,  M  on  les  laissait  croître ,  finiraient  par  couvrir  les 
vallées  défrichées  avec  tant  de  peine,  et  après  plusieurs 
siècles  de  travaux  continuels.  Le  fisc  s'empara  de  toutes 
ces  terres  incultes ,  de  toutes  ces  forêts  sans  maîtres.  Aussi , 
lorsque  les  premiers  solitaires  arrivèrent  dans  les  Vosges  « 
nous  voyons  la  plupart  d*entre  eux  s'établir  sur  des  terrains 
que  leur  abandonne  le  fisc  royal  ;  et  il  faut  faire  observer 
que  cet  abandon  n'avait  pas  grand  mérite  de  sa  part ,  car 
ces  forêts  ou  ces  terres  vagues  ne  donnaient  aucun  produit 
dont  il  fût  possible  de  tirer  quelque  utilité. 

Pendant  les  deux  siècles  qui  s'écoulèrent  depuis  Tinvasion 
des  Barbares  jusqu'à  l'arrivée  de  saint  Golomban,  les  Vosges 
ne  sont  mentionnées  que  bien  rarement  par  les  historiens 
ou  les  poètes.  Grégoire  de  Tours  rapporte  que  Contran,  roi 
d'Orléans,  venait  quelquefois  y  chasser,  et  l'historien  des 
Francs  qualifie  les  Vosges  de  forêt  royale  (1).  Vers  la  même 
époque,  le  poète  Venance-Fortunat  mentionnait,  dans  quatre 
vers  que  nous  transcrivons  ici,  les  nombreuses  espèces 
d'animaux  que  l'on  rencontrait  dans  ces  montagnes. 

Ardennae  an  Vosagi,  cenri,  capne,  He!icis  ursi 
Cxde  sagiuifera  sylva  fragore  tonat  ? 
Seu  validi  bubali  ferit  inter  cornaa  campura , 
Nec  mortem  differt  ursus,  onager,  aper  ;^2). 

(1)  Aniioigiturdecîmoquinto  Cbildeberti régis,  qui  est  Guntchramni 
nonas  alque  vicesimus  (590) ,  duni  ipse  Guntchramnus  rex  per  Vosagiiii] 
silvam  vcnationem  exerceret,  Testigia  occisi  bubali  depi-ehendit  Cuuique 
oufltodem  silv»  arctiiu  distringeret,  quis  hac  in  regali  siha  gerere 
pi-a»urosi&4et ,  Hundonemcubicularium  régis  prodidir.  V.  HIsl.  Franc. 
Jib.  X,   c.  '40.  Edil.  Ruinart,  p.  495. 

(2)  Cariiiiii.  lib.  VII,   U,  ad  Gogonem. 
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Noos  ne  croyons  pas  que ,  pendant  la  même  période,  les 
Vosges  soient  mentionnées  une  seule  fois  dans  les  dijrfômes 
des  rois  ou  des  évêques.  Il  est  cependant  à  cet  égard  un 
point  qui  mérite  d'être  édairci»  ce  que  nous  ferons  en 
peu  de  mots. 

Le  testament  authentique  de  saint  Rémi ,  métropolitain 

de  Reims,  renferme  la  disposition  suivante  :  «  Delego 

«  ecclesiae Yongensi  agrum  apud  officînam  moli^ 

«  narum,  quae  est  ibi  constituta  ; (1).  »  Cette  phrase 

a  été  soumise  à  une  foule  d'interprétations  diverses.  On  a 
prétendu  que  saint  Rémi  voulait  parler  d'une  église  fondée 
dans  le  lieu  où  s'éleva  plus  tard  le  monastère  d'Ëlival ,  et 
M.  Gravier  alla  jusqu'à  supposer  que  les  mots  offidna  moU- 
narum  désignaient  la.  carrière  à^FossoîieSy  que  nous  avons 
mentionnée  plus  haut  (2).  Mais  l'opinion  contraire  nous 
semble  beaucoup  plus  probable.  En  effet,  on  ne  lit  pas 
dans  le  testament  de  saint  Rémi  ecclesiœ  Vogensi^  ce  qui 
signifierait  évidemment  l'église  des  Vosges  ou  de  la  Vôge , 
mais  bien  les  mots  ecclesiœ  Vongensi,  qui  ne  peuvent  se 
rapporter  ,  comme  le  fait  judicieusement  observer  M. 
Clouet  (3) ,  qu'à  l'église  de  Vonc  ou  celle  de  Vouziers  (U)* 

(1)  V.  Labbe,  Nova  bibliolheca  manuscriptorum  librorum,  t.  I.  p. 
807. 

(2)  V.   Histoire  de  Sainl-Dié,   p.   32. 

(3)  V.  Histoire   eccléiiastiqiie  de  la  province  de   Trêves ,  t.  I ,  p. 
62A,  note  1. 

(4)  En  supposant  m^me  qii*il  faille  lire  Vogensl^n  lieu  de  Vongensi, 
On  pourrait  soutenir,  avec  raison,  quUl  est  question  ici  non  pas  de  la 
ckaine  des  Vosges,  mais  d'une  vaste  forêt  nommée  Vosagus ,  située 
près  de  Laon,  et  au  milieu  de  laquelle  s'éleva  plus  tard  Tabbaye  de 
Prémontré.  Il  est  question  de  celle  forêt  dans  Hermann ,  De  miraculis 
sanctx  Marias  Lauduneiisis,  lib.  III,  cap.  3.  V.  Calmet,  Notice  delà 
Lorraine,  t.  II,  art.  Vosagus  ,  et  Hugo,  amialcs  ord,  Prœm.  t.  II, 
preuves  ,  col.  xlii.  *  x 
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£n   second    lieu,   officina  molinarum   peat  désigner    un 
moulin  aussi  bien  que  la  carrière  des  Fouottes,  et  il  est 
impossible  de  tirer  de  cette  expression  aucune  preave  en 
faveur  de  l*opinion  que  nous  avons  combattue.  11  est  vrai 
que ,  pour  lui  donner  un  caractère  de  probabilité  pins  grand , 
on  a  eu  recours  au   testament  apocryphe  de  saint  Rémi. 
Cette  pièce ,  fabriquée  pendant  le  huitième  siècle  ,   selon 
toutes  les  apparences,  mais  rédigée  en  général  d'après  des 
documents  beaucoup  plus   anciens,  est  en  quelque  sorte 
le  développement  et  le  commentaire  du  testament  authentique. 
Le  passage  de  ce  testament  que  nous  venons  de  citer  y  est 
reproduit  mot  pour  mot ,  et  sans  aucune  addition  qui  puisse 
jeter  quelque  jour  sur  la  question.   Mais  on  y  rencontre 
un  autre  passage ,  dans  lequel  il  est  parlé  de  deux  domaines 
(vt7/t5j,  que  saint  Rémi  aurait  reçus  de  Glovis.  Ces  domaines, 
appelés  Cosie  et  Gleni ,  portaient  aussi  le  nom  germanique 
de  Bischofsheim  (dans   le  texte  Piscofeseim ) ,   maison  de 
Tévêque.  Saint  Rémi  ordonne  que  les  habitants  de  ces  deux 
mansiones,  qu'il  dit  être  situées  dans  les  Yo^es  (m  Vosago) , 
et  les  colons  des  différents  domaines  dont  il  a  fait  Tacqui- 
sition ,  tant  enrdcçà  qu'au-delà  du  Rhin ,  fourniront  toute 
la  poix   nécessaire    pour  entretenir  les  vases  dans  lesquels 
l'église  de  Reims  conservait  ses  vins  (1). 

Si  ce  testament  de  saint  Reml  était  authentique,  la 
question  serait  résolue ,  et  il  faudrait  reconnaître  que  Téglise 
de  Reims  possédait  réellement  des  domaines  dans  les  Vosges. 
Mais  les  observations  se  présentent  en  foule,  quand  on 
examine  le  passage  plus  attentivement  D'abord,  il  faut 
se  rappeler  que  ce  testament  n'a  été ,  comme  nous  venons 

(1)  y.  Ce  testament  apocryphe  dans  Fïodoardi  presbyteri  ecclesiœ 
remensis  canonici ,  histoiiarum  ejusdem  ecclesiœ  libri  I V;  éd.  Sirmond , 
lib.  I,  cap.  XVIIL 
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de  le  dire ,  composé  que  dans  le  YIIP.  siècle ,  et  qu'il 
est  mentionné  pour  la  première  fois  par  Flodoard,  qui 
vivait  dans  le  X'.  D'un  autre  côté ,  il  serait  bien  extra- 
ordinaire que  les  noms  des  deux  ruisseaux  de  Gosle  et  de 
Gleni ,  qui  avaient  été  donnés  aux  domaines  arrosés  par 
ces  ruisseaux ,  eussent  disparu  sans    laisser  aucune  trace. 

La  plupart  des  cours  d'eaux  du  val  de  Senones  ont 
conservé ,  avec  des  altérations ,  les  noms  qu'ils  portent  dans 
le  diplôme  de  Childéric 

£n  troisième  lieu,  il  résulterait  des  commentaires  dont 
les  passages  cités  des  deux  testaments  de  saint  Rémi  ont 
été  l'objet ,  que  les  domaines  de  l'église  de  Reims  auraient 
été  situés  à  Etival  même.  Or  ,  nous  voyons  au  YIK 
siècle  Bodon-Leudin ,  évêque  de  Toul ,  fonder  le  monastère 
d'£tival  sur  un  terrain  qn'il  tenait  de  ses  parents  ,  et  lui 
concéder  différents  biens  dont  l'origine  était  la  même.  Pour 
faire  concorder  ce  fait,  qui  n'est  pas  contestable,  avec  les 
commentaires  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  faudrait 
admettre  que  l'église  de  Reims ,  qui  ne  jouissait  des  domaines 
de  Gosle  et  de  Gleni  que  depuis  le  commencement  du 
YI*".  siècle ,  les  avait  perdus  dès  la  6n  du  même  siècle  ou 
le  commencement  du  suivant 

Il  nous  semble  beaucoup  plus  probable  que  les  deux 
domaines  donnés  par  Glovts  étaient  situés  en  Alsace  ,  sur 
le  versant  oriental  des  Yo^es.  Mais ,  quand  même  ils  auraient 
été  placés  près  du  Yal  de  St-Dié,  et  à  peu  de  distance 
du  monastère  d'Ëtival,  il  serait  impossible  de  tirer  de  ce 
fait  aucun  argument  contre  nous.  D'après  les  écrivains  que 
nous  réfutons,  d'après  M.  Gravier  lui-même  (1),  saint 
Rémi  aurait  envoyé  une  colonie  ,  pour  occuper  et  mettre 
en  valeur  les  terrains  dont  il   venait  d'être  gratifié  ;^  11  y 

(i;  V.  Histoire  de  Saint-Dié,  p.  32. 
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aurait  constrait  une  église  et  aurait  jeté  les  fondements 
de  la  prospérité  future  de  cette  contrée.  Nous  concéderions 
même  volontiers  qu*au  moment  où  cette  colonie  pénétrait 
dans  les  Vosges ,  certaines  vallées  avaient  conservé  quelques 
habitants  et  quelques  vestiges  de  culture  ;  nous  verrons  tout  à 
rheure  que  les  environs  de  Remiremont  n'étaient  p(Hnt,  au 
rapport  des  agiograpbes  contemporains,  tout-à-fait  déserts, 
quand  saint  Amé  et  saint  Romaric  vinrent  s*y  établir. 


III. 


C*est  dans  la  lecture  des  écrivains  du  YII*.  siècle 
qui  ont  raconté  la  vie  des  premiers  solitaires,  que  J*oo 
peut  puiser  les  renseignements  les  plus  précis  et  les  plus 
exacts  sur  Tétat  des  Vosges  à  cette  époque  reculée.  Ces 
agic^raphes  n'écrivaient  pas  dans  on  but  intéressé,  et  deux 
circonstances  nous  font  attacher  beaucoup  de  prix  à  leurs 
récits  et  mettre  une  grande  confiance  dans  leur  témoignage. 
Au  moment  où  ils  composèrent  leurs  ouvrages ,  les  Vosges 
offraient  encore  l'image  de  la  solitude ,  on  ignorait  qu'elles 
dussent  parvenir  plus  tard  au  degré  de  prospérité  où  nous  les 
voyons  arrivées  aujourd'hui  ;  ils  ne  pouvaient  donc  avoir 
ridée  de  les  représenter  comme  désertes  et  incultes,  dans 
le  but  de  faire  un  mérite  aux  solitaires  d'une  richesse  qui 
n'existait  pas,  et  qu'il  était  même  impossible  de  prévoir. 
De  plus ,  ces  agiograpbes  sont  contemporains  ;  ce  sont  les 
disciples  et  les  amis  des  premiers  religieux  ;  leurs  livres 
furent  composés  aussitôt  après  la  mort  de  ceux-ci ,  et  ils 
se  seraient  exposés  aux  plus  graves  reproches,  s'ils  avaient 
peint  comme  un  désert  une  contrée  que  l'on  savait  couverte 
d'une  nombreuse  population. 

Il  est  encore  une  autre  observation  qu'il   ne  faut   pas 
perdre  de  vue ,  quand  on  examine  ce  sujet.  Les  fondateurs 


AU  Vir.    SIÈCLE.  683 

des  grandes  abbayes  cherchaient  apparemment  la  solitude, 
lorsquMIs  pénétrèrent  dans  les  Vosges  ;  ils  ne  quittèrent  pas 
leurs  villes  épiscopales  pour  aller  habiter  des  contrées  peuplées 
et  florissantes.  Quant  à  l'ambition  qui  pouvait  les  animer , 
on  s'en  fait  une  idée  assez  juste  quand  on  compare  les 
monastères  des  Vosges  aux  archevêchés  de  Trêves  et  de 
Sens,  aux  évêchés  de  Nevers  et  de  Metz.  Vraiment,  si  lés 
premiers  solitaires  eussent  été  mus  par  cette  passion,  ils 
n'auraient  pas  abandonné  leurs  sièges  épiscopaux,  même 
pour  aller  sucer  le  lait  des  Vosges. 

Nous  avons  dit  tout  à  l'heure  que  les  agiographes ,  dans 
lesquels  nous  avons  puisé  les  éléments  de  cette  section  de 
notre  travail ,  avaient  tous  vécu  au  VIP.  siècle  :  telle  est 
l'opinion  de  Mabillon ,  dont  l'autorité  a  quelque  poids  dans 
ces  matières.  Ces  agic^raphcs  sont:  1°.  Jonas,  religieux 
du  monastère  de  Bobbio,  disciple  et  historien  de  saint 
Colomban  ;  2^  un  moine  anonyme  qui  a  écrit  les  biographies 
de  saint  Amé ,  de  saint  Romaric  et  de  saint  Adelphe  ;  ^\ 
un  autre  moine  anonyme  historien  de  saint  Arnoulf.  Enfin , 
nous  nous  servirons  aussi  des  diplômes  accordés  à  saint 
Gondelbert  et  à  saint  Dié  par  le  roi  Ghildéric  II  et  par 
Numérien ,  métropolitain  de  Trêves.  Nous  devons  également 
faire  remarquer  que  dans  ces  biographies  ou  ces  titres  on  ne 
rencontre  point  de  descriptions  de  l'état  des  Vosges  au 
commencement  du  VIP.  siècle,  et  que  les  passages  que 
nous  devons  citer  rapportent  seulement  des  faits  ou  des 
circonstances ,  desquels  il  faut  tirer  des  déductions. 

Saint  Colomban,  le  premier  des  solitaires,  qui  était, 
,  comme  l'on  sait ,  -irlandais  de  naissance ,  arriva  dans  les  Gaules 
vers  la  fin  du  VP.  siècle  et  forma ,  quelque  temps  après , 
le  dessein  de  fonder  un  monastère  dans  une  solitude.  Voici 
en  quels  termes  Jonas  rapporte  ce  fait  :  «  Colomban  suivit 
«  le   conseil  du   roi    (Theuderic,  roi   de  Bourgogne)   et 
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gagna  Dn  désert  11  y  avait  alors  un  vaste  désat  appelé 
Vosge ,  dans  leqoel  se  trouvait  un  château  détruit  autrefois , 
et  qui ,  d*après  la  tradition  des  vieillards,  portait  le  nom 
d*Anagrates.  Malgré  la  profondeur  de  cette  âpre  solitude 
et  les  rochers  dont  elle  était  hérissée ,  le  saint  homme  s*y 
fixa  avec  ses  disciples,  contents  de  la  chétive  nourriture  qu*ib 
y  trouvaient...  (1).  Mais  comme  le  nombre  de  ses  moines 
augmentait,  il  (Golomban)  commença  à  chercher,  dans 
le  même  désert,  un  lieu  plus  commode  pour  y  construire 
un  monastère.  Il  découvrit  un  château  autrefois  très-bien 
fortifié,  éloigné  d*Ânagrates  d*enTiron  huit  milles,  et 
appelé  anciennement  Luxovium  :  des  eaux  chaudes  y  étaient 
recueillies  avec  beaucoup  d*art  La  forêt  voisine  était 
remplie  d'idoles  en  pierre,  auxquelles  les  païens  avaient 

«  rendu  autrefois  un  culte  profane  et  dégradant  (2).   a 
Quelque  temps  après,  saint  Golomban  fonda  un  autre 

monastère  dans  un   lieu  également  désert,  et  auquel  la 


(i)  ....  Oblemperayit  Régis  persuasionibus ,  eremumque  petiviL 
Erat  enim  tune  vasta  eremus  Vosagus  Domine ,  in  qua  castrum  diratum 
olim,  quod  anliquorum  traditio  Anagrates  nuncupabant  Ad.  quem 
Tir  sancuis  cum  venisset,  licet  aspera  vasUtate  solitudîois  et  scopu- 
lorum  interposiliooe  loca  aspera  esseot,  ibi  cum  suis   resedit  par?o 

alimenlorum  solamine  contentus, •  V.  Vita  Columbani  abbatis  ; 

auctore  iona  Monacho  Bobiensi  fere  zquali,  dans  Mabillon  ,  Acta 
sanctorum  ordinis  sâncti  Beoedlcti ,  t.  II ,  p.  8. 

(2)  Cumque  jam  muUorum  monacborum  societate  densaretur,  cœpit 
cogitare  ut  potiorem  locum  in  eadem  eremo  quxreret,  quo  monasterium 
constnieret.  InTenitque  castrum  Grmissimo  munimine  olim  fuisse  cultum, 
a  supradicto  loco  distans  plus  minus  octo  millibus,  quem  prisca 
tempora  LuxoTÎum  nuncupabant:  ibique  aqu»  callidx  cultu  eximio 
construcUe  habebantur.  Ibi  imagînum  lapidearum  densitas  vicina 
saltus  densabat,  quas  cultu  miserabili  rituque*  profano  vetusta  paga-* 
norum  tempora  bonorabanU  V.  A.  S.  0.  S.  B.,  t.  II,  p.  iO. 
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beauté  de  ses  eaux  avait  fût  donner  le  nom  de  Fantanas  (1). 

Plusieurs  faits  rapportés  dans  les  biographies  de  saint 
Golomban  et  de  saint  Amé  fournissent  des  renseignements 
précieux  sur  l'état  des  Vosges.  Garamtocus,  abbé  du 
monastère  de  Salicù  (2)i  ayant  appris  la  détresse  dans 
laquelle  se  trouvaient  saint  Golomban  et  ses  disciples, 
ordonna  au  cellérier  Marculf  de  charger  quelques  chariots 
de  provisions  et  de  les  conduire  dans  la  solitude  où  se  trou- 
vaient les  religieux.  Or ,  Jouas  rapporte  que  les  forêts  étaient 
si  épaisses  et  le  pays  tellement  sauvage ,  que  Marculf  ne 
put  parvenir  à  trouver  un  chemin  pour  arriver  jusqu'à 
saint  Golomban.  En  parlant  du  lieu  où  celui-ci  demeurait , 
l'agiographe  emploie  les  mots  intrà  eremi  vastitatem  (3). 

Jonas  parle  souvent  des  promenades  solitaires  de  son 
maître  dans  l'épaisseur  des  forêts  (4).  Il  rapporte  que  le 
saint  abandonna  ses  disciples  pendant  quelque  temps  et 
se  retira  dans  une  caverne,  et  les  expressions  qu'il  emploie 
font  voir  combien  le  pays  était  encore  sauvage  :  «  Rursumque 
«  recessit  a  cellula,  longiorique  via  vasta  eremi  penetrans, 
«  reperit  saxum  immane  praeruptaque  rupis  latera ,  aspera 
«  scopulis  terga  avia  hominibus  (5).  »  Les  mots  désert 
{eremus)  et  solitude  {solùudo)  reviennent  sans  cesse 
sous  la  plume  de  Jonas ,  qui  se  bornait  à  raconter  ce  qu'il 
avait  apprit  de  saint  Golomban  lui-même  ou  de  quelques- 
uns  de  ses  disciples  (6). 

Le  moine  contemporain  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Amé 

(1)  V.  A.  S.  O.  S.  B.,  t.  II,  p.  9. 

(2)  Ce  monastère  était  situé  au  midi  des  Vosges,  mais  on  n'en  connaît 
pas  remplacement  d'une  manière  positive. 

(s;  V.  A.  S.  O.  S.  B.,  t  II,  p.  9  et  13. 
(Â)  V.  A.  S.  O.  S.  B.,  t.  II,  p.  9. 

(5)  V.  A.  S.  O.  S.  B. ,  t.  II,  p.  9. 

(6)  V.  le  me  me  ouv. ,  notamment  p.  8  et  il. 
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s'exprime  dans  les  mémfs  termes ,  en  iodjqaant  TéUl  des 
Vosges,  an  moment  on  ce  saint  religieux  y  arriva  (i). 

On  ne  pent  nier  que  les  solitaires  n'aient  exécuté  dans 
les  Vosges  de  vastes  défrichements,  et  Jouas,  en  racontant 
un  miracle  de  saint  G>lomban ,  parle  de  la  riche  moisaon 
qu'avait  produite  un  champ  nouvellement  défriché,  «  ubî 
«  et  messium  copiam  novus  ager  locopletem  dederat  (2).  » 
On  sait  d'ailleurs  que  les  Golombanistes  devaient  journel- 
lement donner  douze  heures  au  travail  des  mains.  Un 
jour  saint  Golomban,  arrivant  au  monastère  de  Fontanas, 
trouva  soixante  moines  occupés  à  sarcler,  «  reperitqœ 
«  fratres  sexaginta  scrculo  lerram  excolere  et  semini  fuluro 
«i  confectis  gleins  arva  parare  (3).  »  L'ouvrage  de  Jonas 
fournit  un  grand  nombre  de  détails  qui  se  rapportent  aux 
travaux  agricoles  des  Golombanistes  de  Luxeuil  (k). 

A  cette  époque  reculée ,  les  vastes  forêts  qui  couvraient 
les  montagnes  et  presque  toutes  les  vallées  servaient  de 
repaire  à  une  foule  d'animaux  sauvages  ou  féroces.  On 
y  trouvait  des  aurochs ,  des  chamois ,  des  élans  (5)  ;  dans 
la  vie  de  saint  Colomban ,  il  est  plusieurs  fois  question  de 
loups  et  d'ours  (6)  ;  et  nous  ferons  même  observer  ici  que 
les  ours  ne  disparurent  complètement  dans  les  Vosges  que 
vers  le  XVI*.  siècle. 

Quant  à  la  nourriture  dont  usaient  les  solitaires  et  les 
habitants  des  cantons  avoisinant  les  montagnes,  elle  était 
d'une  grossièreté  extrême.  La  vigne ,  qui ,  à  cette  époque , 
gagnait  tous  les  jours  du  terrain  vers  le  nord ,  était  inconnue 

(1)  V.  A.  s.  G.  s.  B. ,  U  II,  p.  42&. 

(2;  V.  A.  S.  G.  S.  B.  L  II,  p-  il. 

(3)  V.  le  même  recueil,  t.  II,  p.  ih* 

(k)  V.  ibid. ,  p.  11  et  suiv. 

(5^)  V.  Schœpflin,  Alsatia  illustrata,  t  I,  S  là. 

(6)  V.  A.  S.  O.  S.  a,  t  II,  paêêim  et  p.  9  et  13. 
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« 

dans  ces  contrées ,  où  Ton  ne  buvait  guère  que  de  la  cer- 
ioise  (1). 

La  vallée  où  s'élève  aujourd'hui  la  ville  de  Remiremont 
n'était  pas  complètement  déserte,  quand  saint  Amé  et  saint 
Romaric  vinrent  y  construire  un  monastèra  Romane  y 
possédait  une  habitation,  un  castrum,  qu'il  tenait  de  ses 
pères,  et  dont  il  se  réserva  la  propriété,  quand  il  distribua 
ses  biens  aux  pauvres,  avant  d'embrasser  la  vie  monastique  (2). 
Mais  il  est  un  fait  également  incontestable,  et  qui  ressort 
d'ailleurs  avec  évidence  des  biographies  de  saint  Romaric 
et  de  saint  Adelphe ,  écrites  toutes  deux ,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  un  moine  contemporain  ;  ce  fait  incontestable , 
c'est  que  tout  le  pays,  à  plusieurs  lieues  de  distance  autour 
de  la  ville  actuelle  de  Remiremont ,  était  alors  complètement 
désert  et  inculte,  et  que  la  faible  population  que  cette 
contrée  avait  conservée  se  trouvait  réunie  près  du  castrum 
d'Habend ,  qui  appartenait  à  Romaric.  Saiot  Adelphe  ,  au 
rapport  de  son  historien,  errait  souvent  dans  la  vaste  soli* 
tnde  qai  environnait  le  saint  Mont,  per  eremi  vasta  (3). 
Quand  saint  Amoulf  se  disposa  à  quitter  Metz ,  pour  aller 
se  fixer  dans  les  Vosges  ,  c'est  encore  le  mot  eremus 
qu'emploie  son  biographe  pour  indiquer  le  lieu  de  sa  future 
demeure.  Le  même  écrivain  raconte  ensuite  que  saint 
Romaric  prépara  une  cellule  à  son  ami  dans  la  vaste  soli- 
tude, infra  vasta  eremi  {U).  Cette   expression  revient  de 

(1)  y.  idem.,  p.  iS  et  ÂOi*  La  vie  de  saint  Romaric  renferme 
deux  passages,  desquels  il  résulte  que  la  nourriture  des  solitaires 
était  extrêmement  chélive,  etqueTusage  de  la  viande  était  à  peu  près 
inconnu  parmi  eux.  V.  id. ,  p.  600. 

(2)  V.  id.,  p.  400  et  577. 

(3)  V.  id. ,  p.  576. 

.     (4)  Ce  biographe  était  contemporain.  V.  A.  S.  O.  S.  fi    t.   II,  p. 
iàà  et  145. 


688         POPULATION  ET  CULTURE  DANS  LES  VOSGES  , 
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nouveau  quand  il  est  question  des  cellules  que  saint  Arnoulf 
fit  construire  dans  un  lieu  fréquenté  par  les  bêtes  sauvages, 
«  ad  eremum  properans,  et  inter  bestias  et  feras  syhae, 
«  parvulis  mansiunculis  patralis,  etc.   (1).   • 

On  la  retrouve  également  à  la  page  suivante ,  dans  le  récit  de 
la  translation  du  corps  de  saint  Âmoull  Saint  Goeric ,  évêque 
de  Metz,  vint  dans  le  désert  {ad  eremum)  ^  avec  une 
foule  de  clercs  et  de  laïques ,  chercher  la  dépouille  mortelle 
de  son  prédécesseur  ;  et  le  biographe  rapporte  un  fait  qui 
prouve  que  les  Vosges  étaient  peu  fréquentées ,  et  que  les 
voies  romaines  étaient  alors  presque  détruites.  Il  raconte 
qu'au  passage  d'un  ruisseau ,  dont  les  bords  étaient  escarpés 
et  glissants  ,  quelques-uns  des  hommes  qui  portaient  la 
châsse  se  laissèrent  tomber.  Lorsque ,  vers  Tannée  664 , 
on  transporta  de  Luxeuil  à  Remiremont  le  corps  de  saint 
Adelphe ,  qui  était  mort  dans  la  première  de  ces  deux  abbayes , 
le  cortège  qui  accompagnait  les  reliques  traversa  le  val 
d'Ajol,  et  Fagiographe  n'y  mentionne  la  rencontre  d'aucune 
localité  habitée  (2). 

Si  des  environs  de  Luxeuil  et  de  Remiremont  nous  portons 
les  yeux  sur  le  val  de  Jointures  {Junctura),  ainsi  appelé 
à  cause  du  confluent  de  la  Meurthe  et  de  plusieurs  ruisseaux , 
nous  assistons  à  un  spectacle  semblable.  Les  biographes  de 
saint  Dié  disent ,  il  est  vrai ,  que  le  saint  évéque  fut  ob  igé 
plusieurs  fois  de  changer  de  résidence  ,  à  cause  de  la 
méchanceté  de  quelques-uns  de  ses  voisins,  ou  île  la 
vénération  que  les  peuples  concevaient  pour  lui  ;  mais  il  faut 
faire  observer  que  toutes  ces  transmigrations  de  saint  Dié 
eurent  pour  théâtre  non  le  massif  des  Vosges,  mais  les 
plaines  qui  le  terminent  au  nord  et  à  l'orient 

(1)  V.   id.,  p.   145. 

(2)  V.  vitasancU  Adelphii,  A.  S.   O.S.  B. ,   t  II,  p.  577. 
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Il  serait  peut-être  impossible  d'affiriner  que  la  vaUée 
supérieure  de  la  Meurthe  fât  complètement  déserte  au 
commencement  du  VIP.  siècle.  Il  est  certain^  en  effet, 
que  les  voies  romaines  étaient  encore  visibles,  et  le  diplôme 
accordé  par  Childéric  II  à  saint  Gondelbert  en  men- 
tionne quelques-unes  ;  il  est  également  certain  que 
plusieurs  lieux  avaient  des  noms  particuliers;  mais  il  n*en 
est  pas  moins  vrai  que  cette  conUrée  presqu*entière  ap- 
partenait au  fisc  royal,  ce  qui  indique  d*une  manière 
suffisante  qu*elle  était  à  peu  près  complètement  déserte  et 
inculte.  Les  puits  salés  qui  avaient  peut-être  été  exploités 
pendant  la  période  gallo-romaine ,  sur  le  territoire  des 
communes  actuelles  de  St -Biaise  et  de  SL -Michel,  et  à 
peu  de  distance  du  lieu  où  s*éleva  Tabbaye  du  Moyen- 
Moutier,  étaient  entièrement  inconnus  à  cette  époque,  et 
ce  qui  le  prouve ,  c*est  qu'ils  furent  retrouvés  ou  découverts 
poui*  la  première  fois  peu  de  temps  après  rétablissement 
des  solitaires  (1). 

Il  paraît  qu'avant  l'arrivée  de  saint  Gondelbert  il  existait , 
non  loin  du  confluent  de  la  Meurthe  et  des  ruisseaux  dont 
nous  avons  parlé,  une  église  et  quelques  habitations.  C'est 
du  moins  ce  que  rapporte  un  chroniqueur  du  XIII*.  siècle , 
Richer  moine  de  Senones  (2) ,  dont  nos  adversaires  veulent 
bien  admettre  le  témoignage,  quand  il  s'agit  de  faits  qui 
semblent  démentir  les  traditions  généralement  accréditées. 
Quelle  était  l'origine  de  cette  église  et  de  ces  habitations  ? 
Quelques-uns ,  notamment  M.  Gravier ,  pensent  qu'il  faut 
voir  dans  cet  établissement  les  domaines  de  Cosle  et  de 
Gieni,   qui  appartenaient  à  l'église  de  Reims.  Mais  il  est 

(1)  V.  le  plus  ancien  biographe  de  saint  Hiduir  dans  YHistoria 
mediani  monasterii  in  Vosago  de  Dom  Humbert  Belhomme,  p.  62. 

(2)  V.  Chronicon  Senonense,  lib.  I,  cap.  2  ,  dans  les  Preuves  de 
PHistoire  de  Lorraine,  par  Dom  Calmet;  1"^.  édit. ,  t.  I,  col.  iv,  ou 
dans  le  Spicilège  de  d'Achéry ,  t.  III. 
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plus  probable  qo*il  avait  été  créé,  peu  avant  Farrivée  de 
saint  Gondelbert,  par  une  colonie  de  moines  colombanîstes, 
partis  de  Laxeuil  ou  de  Remiremont 

On  sait  que  FarcheTêque  de  Sens ,  saint  Gondelbert ,  au 
moment  où  il  fonda  le  monastère  de  Senones ,  c'est-à-dire 
▼ers  Tannée  661 ,  obtint  du  roi  Childéric  II  la  concession 
d'un  vaste  territoire ,  appartenant  au  Gsc  et  situé  à  l'ooest 
du  Donon.  Nons  n'entreprendrons  pas  d'analyser  ici  le 
diplôme  renfermant  cette  concession;  mais  il  suffit  de  le 
lire  pour  voir  que  toutes  ces  terres  étaient  abandonnées. 
Il  est  vrai,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  tout  à 
l'heure,  que  les  lieux,  les  cours  d'eau  et  les  montagnes 
portent  des  noms,  ce  qui  s'explique  quand  on  voit  que 
trois  anciennes  routes  traversaient  cette  contrée;  mais  il 
n'est  fait  mention  d'aucune  métairie,  d'aucune  habitation, 
à  l'exception  cependant  d'une  sorte  de  ferme,  que  le  diplôme 
appelle  Pertulum  Viltare;  encore  est-il  possible  que  cette 
ferme  ne  fût  plus  cultivée.  Les  mots  For  este  abitatione  y 
qui  se  rencontrent  également  dans  le  diplôme ,  peuvent  aussi 
désigner  quelque  métairie  ;  au  surplus  il  ressort  du  contexte 
de  c>elte  pièce  que  le  fisc  n'abandonnait  guère  au  métro- 
politain de  Sens  que  des  terres  vagues  et  âans  valeur  (1). 

Nous  en  dirons  autant  du  diplôme  donné  à  saint  Dié, 
quelques  années  plus  tard,  par  Numérien,  métropolitain 
de  Trêves.  Ce  diplôme  sert  à  établir  les  trois  faits  suivants  : 
1^  saint  Dié  avait  obtenu  du  fisc  royal  une  concession  de 
terres  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Meurthe.  2^  Il 
n'avait  point  trouvé  dans  ces  lieux  plusieurs  églises  déjà 
construites  ;    mais    il    avait    édifié   lui-même   des    églises 

(1)  On  peat  voir  ce  diplôme  dans  les  AnnaU»  Benedietini  de 
MabiUon ,  L  I,  p.  69d ,  oa  dans  les  preuves  de  rhisto:re  de  Lorraine 
par  Dom  Galmet,  1'..  édit ,  L  I,  coL  258  et  259. 
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{biutUcûs)    et  deux   monastères    (monasterium    et   septa 
cœnobii).  S**.  Ces  fondations  avaient  eu  lien  dans  un  désert, 
«  intra  eremi   secretum  locum  nuncupante  Galileaa,  quod 
«  prius  Juncturas  vocabaïur  (1).  » 

Ces  extraits  des  auteurs  ou  des  diplômes  contemporains 
nous  semblent  suffisants  pour  mettre  notre  opinion  à  Tabri 
de  toute  attaque.  Nous  devons  cependant  encore  repousser 
une  objection ,  tirée  de  quelques  passages  des  agiographes 
du  VIP.  siècle.  Ces  écrivains  mentionnent  plusieurs  fois , 
dit-on,  le  peuple  qui  habitait  la  contrée  dans  laquelle 
s*élevaient  les  nouveaux  monastf^es.  Saint  Hidulf  est  im- 
médiatement entouré  d'une  foule  de  disciples;  quand  le 
corps  de  saint^Adelphe  fut  proche  de  Remiremont ,  le  peuple 
vint  à  sa  rencontre  ;  saint  Âmé  fut  envoyé  dans  les  Vosges 
pour  exhorter  les  peuples  à  la  pénitence^  et  quand  il  eut 
rendu  le  dernier  soupir,  il  fut  pleuré  par  ceux  qui 
habitaient  les  environs  du  monastère  que  nous  venons  de 
nommer.  Tous  ces  faits  sont  vrais,  mais  ils  ont  été  mal 
compris.  Les  nombreux  disciples  de  saint  Hidulf  ac^couraient 
de  tons  les  pays  voisins  des  Vosges;  ce  n'est  pas  dans  les 
profondes  vallées  des  montagnes ,  mais  dans  les  bourgades 
situées  à  leurs  extrémités  ,  soit  dans  la  vallée  du  Rhin, 
soit  vers  les  villes  actuelles  de  Rambervillcrs  et  de  Mire- 
court,  que  saint  Âmé  fut  envoyé  pour  prêcher  la  parole 
de  Dieu  ;  enfm ,  au  moment  de  la  mort  de  ce  saint ,  et 
de  la  translation  de  saint  Adelphe ,  il  s'était  déjà  formé 
autour  des  monastères  des  agglomérations  assez  considérables 
de  population  ;  nous  ne  le  nions  pas,  et  le  fait  résulte 
évidemment  d'une  foule  de  passages  que  nous  ne  pouvons 
citer  dans  ce  mémoire. 

(1)  Ce  diplcme  est  imprimé  dans  Touvrage  de  Dom  Calmet,  preuves, 
t.  I,  col   259  et  SeO, 
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Noos  ne  dirons  rien  des  autres  fondations  monastiques 
.qui   eurent  lieu  dans   les   Vosges  après  celles  dont  nous 
venons  de  rappeler Torigine.  Nous  avons  voulu,  en  effet, 
n'employer  que  des  écrits  ou  des  diplômes  contempor^ns 
pour  appuyer  nos  assertions,  et     nous  serions  obligé  de 
nous  écarter  de  cette  règle,   si  nous  voulions   parler  de 
trusteurs  autres   abbayes.    Mais  les  faits  que  nous  avons 
rapportés ,  et  qui  sont  incontestables,  suffisent ,  nous  Tespérons 
du  moins  ,  pour  prouver  qu'au  commencement  du  YIP. 
siècle  le  centre  de  la  chaîne  des  Vosges  était  à  peu  près 
complètement   inculte  et  inhabité,   et  que    les  premiers 
solitaires  furent   les   créateurs  de  la    prospérité  de  cette 
province.   Us  défrichèrent  et  assainirent   les   vallées  ;   ils 
attirèrent  autour  des  abbayes  et  même  dç  leurs  nombreux 
prieurés,  une  population  agricole  et  industrieuse,  qui  vint 
chercher  dans  les  montagnes  une  sécurité  qu'elle  ne  trouvait 
pas  dans  la  plaine.  Ainsi  furent  fondées  les  villes  de  Luxeuil , 
de  Remiremont ,   d'Ëpinal ,  de  Saint-Dié ,   les  boui^  de 
Senones ,  d'Ëtival  et  de  Moyen-Moutier.  Mais  cette  pros- 
périlé  fut  l'œuvre  de  longs  et  d'infatigables  efforts.  U  fallut 
plusieurs  siècles  pour  que  les  Vosges  devinssent  une  contrée 
peuplée  et  productive,  pour  que  l'agriculture  s'y  développât, 
pour   que   les  sapins   fissent  place   aux  moissons  et  aux 
pâturages.    Au  commencement   du    IX^    siècle  ,    plus  de 
deux  cents. ans   après  l'arrivée  de  saint  Colomban  et  de 
ses  disciples,  les  princes  carlovingiens  se  rendaient  encore 
dans  les  Vosges  ,    pour  chasser  les  loups,   les  cerfs,    les 
ours  et  les  aurochs,  au   milieu  des  forêts  profondes  qui 
couvraient    cette   sauvage   contrée.    Ces   grandes   chasses, 
exécutées  par  les  Carlovingiens,  prouvent  que  la  chaîne 
de  montagnes  dont  nous  parlons  était  encore  bien  peu  peuplée 
et  que  les  cultures  n'y  avaient  pris  qu'un  développement 
très-restreint.   Ëginhart,    en   parlant. des  Vosges,  se  sert 
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des  mots  Vosegi  ^saltum  atque  sécréta.  Vosagt  lustra  et 
Yosagi  lattssimam  vastitatem  sont  des  expressions  employées 
par  i*auteur  anonyme  de  la  vie  de  Louis-ie-Débonnaire. 

Â  une  époque  plus  récente ,  le  massif  des  montagnes  ne 
renfermait  encore  qu'un  petit  nombre  d'habitants.  Lorsque 
l'évêque  de  Metz  Thierry  I  commença,  en  980,  la  fon- 
dation de  la  ville  d'Epinal,  en  y  construisant  une  église 
dans  laquelle  il  transféra  le  corps  de  saint  Goêric ,  il  n*y 
avait  dans  ce  lieu  que  cinq  mansiones^  qui  dépendaient  de 
la  paroisse  de  Dognévi4e.  Bruyères  n'était  qu'un  hameau 
appartenant  à  l'abbaye  de  Remiremont  Le  château  d'Arches 
ne  date  que  de  1080.  Au  XP.  siècle  ,  Rambervillers 
n'avait  d'autres  fortifications  que  des  haies  et  des  palissades. 
Les  écrivains  du  moyen-âge  ne  nomment  guère  les  Vosges  , 
sans  joindre  au  mot  Vosagus  la  qualification  de  bois,  de 
désert ,  de  forêt  (1).  Le  moine  Richer ,  que  nous  avons 
cité  plus  haut ,  a  tracé  une  description  de  ces  montagnes , 
et  cette  description  prouve  qu'au  XIIP.  siècle  elles  étaient 
encore  bien  désertes  et  bien  sauvages. 

«  £sl  autem  ,  dit-il ,  terra  ist^  excelsis  monlibus  occupata , 
«  rupibus  immanissimis  veluti  quaedam  castra  in  ipsorum 
«  montium  cacuminibus  naturaliter  positis,  ipsos  montes 
«  faciunt  suo  aspeclu  horribiliores.  Inter  ipsos  arduos , 
«  ut  diximus ,  montes ,  quxdam  valles  profundissimae  cer- 
«  nuntur,  quae  nemoribus  abietinis  ista  consilae  sunt, 
«  ut  sua  nigredine  etiam  horrorem  plurimum  incutere  vide- 
c<  antur  :  prxtenduntur  enim  dicti  montes  in  longum  per 
«  quatuor  dxitarum  spatium,  in  latitudiue  vero  vix  sex 
«  milliaribus  vel  septem  dirimuntur  (2).   » 


(1)  V.  Schœpflin,  Alsatia  illiistrata,  t.  I,  $  5. 

(2)  V.  Clironicon  Senonense,  tib.  1,  cap.  2. 
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DE  SIIIT-OIIU-M^ILII  ; 


Par  M.  miCIIER 


Membre  de  llnslitot  des  Provinces  et  de  la  Société  française. 


A  Messieurs  les  Membres  de  la  Soeiété 

française. 


Messieurs  , 

J*ai  cru  vous  être  agréable,  en  tous  présentant  le  calque 
fidèle  ,  d*un  monument  fort  remarquable  et  généralement 
inconnu. 

Il  est  surprenant ,  sans  doute ,  qu*à  deux  myriamètres  au 
plus  de  notre  cité  il  ait  existé  un  objet  de  cette  importance  , 
sans  que  les  historiens  du  pays ,  Le  Paige ,  Pesche ,  etc.  , 
en  aient  même  signalé  Fexistence.  Que  de  riches^^es  de  ce 
genre  sont  encore  enfouies  dans  nos  campagnes  !  À  mesure 
que  les  arts  du.  dessin  se  répandront  dans  les  masses ,  les 
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procédés  (testampage  et  de  moulage  se  perfeclionneront  , 
et  ûos  musées  s'enrichiront  ainsi  de  chefs-d'œuvre  ignorés , 
en  même  temps  que  l'histoire  du  pays  se  complétera  par  les 
monuments  encore  inconnus  ou  imparfaitement  étudiés. 

En  effet  ,  que  peut  le  crayon ,  même  le  plus  habile  ,  en 
présence  de  notre  pierre  tombale  ?  J'imagine  que  plus  d'un 
touriste  archéologue  ,  jeté  par  un  heureux  hasard  dans  la 
petite  commune  de  Saint-Ouen  ,  en  aura  tenté  la  reproduction 
par  le  dessin  ;  mais  bientôt  le  temps ,  ce  maître  souverain  , 
lui  aura  fait  jeter  bien  loin  son  crayon  rebelle  ,  et  c'est 
tout  au  plus  s'il  aura  pu  emporter  une  idée  fugitive  et  fort 
incomplète  de  notre  chef-d'œuvre. 

L'estampage  ,  au  moyen  de  la  pierre  noire  ou  de  la 
plombagine  ,  abrège  l'opération  et  donne  à  la  reproduction 
une  fidélité  qui  laisse  loin  derrière  elle  les  meilleurs  dessins. 

Le  calque  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  a  été 
obtenu  par  le  frottement  de  la  pierre  noire  du  charpentier 
sur  le  papier. 

Je  préfère  à  tout  autre  ce  dernier  moyen  ,  comme  le 
plus  expéditif  et  le  plus  précis ,  et  parce  qu'il  est  praticable 
en  tous  lieux  ,  même  dans  les  plus  minimes  bourgades. 

Il  n'a  pas  été  nécessaire ,.  d'ailleurs ,  d'opérer  sur  la  feuille 
entière.  Le  calque  a  été  fait  sur  2U  morceaux  de  papier 
de  la  dimension  ordinaire  ,  ce  qui  a  rendu  son  transport 
très-facile  ;  et  c'est  rentré  chez  moi,  que  j'ai  réuni  les 
éléments  divers.  Au  moyen  de  quelques  points  de  repère 
Tassemblage  a  pu  s'effectuer  assez  parfaitement  pour  rendre 
invisibles  les  lignes  de  soudure. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  remarquer  qu'une  semblable 
opération  n'est  praticable  que  si  la  pierre  tombale  a  perdu 
le  mastic  bitumineux  qui  remplit  d'ordinaire  ses  intailies  ; 
dans  le  cas  présent  ,  M.  le  curé  de  Saint-Ouen  avait ,  de 
longue  date  ,  dégagé  la  pierre  des  derniers  vestiges  d'enduits 
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qui  pbuTaient  s'y  trouver.  — Ce  ne  serait  pas  ici  le  lieu  de 
lui  faire  un  crime  d*une  opération  qui  a  rendu  possible  notre 
travail  d'estampage. 

La  pierre  tombale  est  divisée ,  comme  vous  le  voyez  , 
en  deux  arcatures  ogivales ,  trilobées  ;  de  riches  pinacles 
présentant  les  distributions  habituelles  à  l'architecture  du 
XIy^  siècle  ,  abritent  deux  personnagesen  costume  d'apparat: 
celui  de  gauche  ,  représentant  un  chevalier  armé  de  toutes 
pièces  ,  est  André  d'Averton ,  sire  de  Belin  ,  l'autre  est 
Isabeau  de  Breinville  (sic) ,  sa  femme. 

Voici  ce  que  dit  Le  Paige  de  ces  deux  personnages  ;  on 
n'est  pas  plus  laconique  : 

«  André  d'Averton  ,  sire  de  Belin  par  héritage  en  1312, 
«  épousa  Isabeau  de  Brainville  :  on  voit  leurs  tombeaux 
«  dans  un  caveau  situé  sous  le  grand  autel  et  partie  sous 
«  le  sanctuaire  de  l'église  de  Saint-Ouen-en-Belin ,  avec  une 
«  inscription  gravée  sur  une  tombe  transportée ,  en  1 768 , 
«  dans  la  chapelle  de  Belin  ,  attenante  à  l'église  ,  à  la 
o  réquisition  du  seigneur  de  Belin  ,  par  ordonnance  du 
«  seigneur  évéque  du  Mans  ,  pour  la  décence  du  sanctuaire 
«  et  la  commodité  du  service  divin.   » 

On  pourrait  croire  que  Le  Paige  a  vu  notre  pierre  tombale  ; 
les  expressions  que  nous  avons  soulignées  semblenirindiquer, 
ou  bien  n'a-t-il  écrit  son  article  généalogique  des  sires  de 
Belin  que  sur  des  notes  et  des  mémoires  qui  lui  auraient 
été  communiqués  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que 
nos  pères  ne  sentaient  pas  ,  comme  nous  ,  l'importance 
qui  s'attache  aux  monuments  historiques  ,  et  le  parti 
qu'on  en  peut  tirer  pour  la  connaissance  des  mœurs ,  et 
du  costume  au  moyen-âge  ;  aussi  trouvons -nous  à  glaner 
derrière  eux  ,  bien  des  faits  qu'une  étude  plus  sévère  et 
une  critique  plus  exercée  leur  aurait  fait  recueillir  avec 
empressement. 


THE  KEW  YORK 
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Une  inscription  ,  en  gothiqne  allemand  de  bean  style  , 
sert  de  bordure  extrême  au  sujet  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

:  r^  0i9t  monsrur  ani^rtru  iaprrton  \aixB  0ft- 
antvLV  du  bourr  daperton  qni  tvespa^a  lan  in» 

:  rg  $t0t  ma  dame  gdabrau  de  brettiptUr  dame 
de  belin  Unu  dudit  mouleur  andrieu  la  qndit  tree- 
pa^a  lan  M.  €CC  JfC3333.  prie;  dtm  pour 
leutd  dmee. 

Cette  inscription  est  curieuse  à  plus  d*un  titre ,  puisqu'elle 
fixe  répoque  du  monument  et  précise  la  date  de  la  mort 
de  deux  personnages  qui  ont  joué  un  rôle  dans  Thistoire 
locale  (1). 

Andrieu  d*Averton  nous  présente  Taspect  fidèle  d*un 
chevalier  du  XIY*.  siècle ,  équippé  de  pied  en  cap  ;  il  porte 
en  tête  le  pot  de  fer  conique  ;  .identique  à  celui  du 
Prince  Noir  ,  dans  Tefligie  sculptée  .sur  son  tombeau  à  la 
cathédrale  de  Cantorbéry  (1)  ;  comme  ce  dernier ,  son  casque 
est  relié  au  camail  qui  protège  le  col  par  un  système  de 
chaînettes  très-caractérisé.  Le  haubert ,  ou  plus  spécialement 
le  kaubergeon ,  recouvre  tout  le  tronc  depuis  la  partie 
inférieure  du  visage  qu'il  encadre  d*ùn  austère  ornement, 

(1)  Les  sire9  de  Belin  joairent,  au  moyen-âge,  de  quelque  célè< 

brité  ;  Baudouin  et  Gui  de  Belin  suivirent ,  en  \  250 ,   le  roi  Louis  IX 

à  la  Terre-Sainte    et  devinrent  Tun  sénéchal  ,  l'autre  connétable  de 

Chypre.  —  Essai  sur  la  statistique  de  Varr,  du  Mans,  par  Tk,  Cau^ 

vin,  1833. 

(2)  Histoire  pittoresque  d'Angleterre  publiée  par  Mainguet ,  1837. 
—  T.  2 ,  p.  169. 

45 
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jusqu'aux  deux  tiers  des  cuisses.  U  est  impossible  de  voir 
si  notre  chevalier  portait  sur  la  poitrine  le  gambeson ,  sorte 
de  vêtement  piqué  qui  protégeait  le  corps  contre  les 
meurtrissures  du  plastron ,  plaque  de  fer  placée  d'ordinaire 
sous  le  baubergeon  (1). 

Le  seul  vêtement  apparent  et  qui  recouvre  tous  les  autres 
jusqu'à  mi-cuLsses  ,  est  la  cotte  d'armes  chargée  du  blason 
du  chevalier  et  se  terminant  en  lambel ,  c'est-à-dire  en 
lanières  crénelées  de  10^   de  longueur,  —  Le  blason  très^ 

caractérisé  est  de à  trais  jumelles  de......  Les  émaux 

manquent  naturellement ,  puisqu'il  s'agit  d'une  représentation 
lapidaire  ;  —  mais  l'on  sait  que  les  seigneurs  d'Averton 
portaient  de  gueules  à  trois  jumelles  d'argent.  Toutefois  , 
je  ferai  remarquer  que  le. fond  a  été  champlevé  partout 
où  devait  se  trouver  l'émail  de  gueules  ;  n'est-il  pas  dès-lors 
permis  de  penser  qu'un  mastic  coloré  en  rouge  a  pu  avoir 
été  coulé  dans  toutes  les  surfaces  ainsi  abaissées  ?  les  jumelles 
emprunuient  leur  argent  au  ton  même  de  la  pierre. 

La, ceinture  militaire  large  d'environ  ^^  entoure  le  bas 
des  reins  et  la  naissance  des  cuisses  du  personnage  ;  elle 
parait  ornée  de  pierreries  ,  ou  tout  au  moins  de  rosaces 
émaillées  ,  enchâssées  dans  des  articulations  de  métal ,  selon 
l'usage  du  temps  ;  elle  soutient  d'un  côté  ,  la  dague  de 
miséricorde ,  de  l'autre  Vépee  à  deux  tranchants  :  par-dessus 
celle-ci ,  du  côté  gauche  du  personnage ,  l'on  voit  appendu 
Vécu  du  chevalier ,  blasonné  comme  la  cotte  d'armes. 

Des  brassards  avec  cubitières  articulées  protègent  les  bras; 
au  défaut  de  l'aisselle  ,  on  voit  paraître  le  baubergeon  ; 
les  jambes  sont  couvertes  de  plates  nommées  cuissards , 
genouillères  ,  grévieres  et  sollerets  ;  derrières  les  cuisses  on 

(ij  Tous  ces  daails  sont  très-bien  caractérisés  dans  l'effigie  déjà  citée 
du  Prince  Noir, 
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Toît  paraître  le  cuir  gambotsé  placé  directement  sur  ia 
peau ,  les  pieds  du  personnage  sont  appuyés  sur  un  lion  (1). 

L*eflQgie  de  la  dame  de  Belin  n*est  pas  moins  compliquée 
de  détails  intéressants  ;  elle  a  la  tête  couverte  et  la  figure 
littéralement  encadrée  dans  un  camail  :  le  costume  des 
femmes  a  toujours  suivi ,  de  loin  ou  de  près  ,  celui  des 
hommes. 

La  taille  et  les  hanches  sont  comprises  dans  cet  élégant 
vêtement  qui,  sous  le  nom  de  surcot ,  a  eu  le  privilège  de  parer 
la  beauté  depuis  Saint  Louis  jusqu'au  milieu  du  Xy^  siècle. 
Rien  de  plus  élégant ,  en  effet ,  que  ce  vêtement  qui  dessine 
et  eflile  la  taille  ,  puis  Tencadre  et  la  voile  à  demi  dans 
deux  espèces  d*ailerons  ;  la  partie  antérieure ,  celle  qui  des- 
cend de  la  gorge  sur  le  ventre  est  composée  d'une  plaque  de 
fourrure  de  menu  vair  ;  cette  même  fourrure  orne  Tinté- 
rieur  des  ailerons  ;  les  bras  de  la  dame  de  Belin  et  les  faces 
latérales  du  surcotporteut ,  d*un  côté  le  blason  d*Averton , 
et  de  Tautre  celui  de  Breinville  qui  est  composé  de  freites  ; 
une  sorte  de  galon  orné  entoure  les  hanches  et  a  Tair  de 
tenir  la  place  de  la  ceinture  milùaire  des  chevaliers  ; 
n'a-t-on  pas  vu  les  dames  romaines  de  l'époque  d'Ëlagabaie 
disposer  leurs  cheveux  en  forme  de  casque  (2)  ? 

La  robe  de  la  dame  de  Behn  n'offre  aucune  particularité 
remarquable  ;  fort  longue  et  très-ample  dans  la  partie 
inférieure,  elle  lui  couvre,  à  moitié  ,  les  pieds  qui  ont  dû 
être'  colorés  ,  car  le  fonds  en  est  champlevé. 

Les    deux  personnages  ont    les  mains  jointes   sur   ia 


(1)  Voir  la  pierre  tombale  de  Geoffroy  de  Chamy.  Willemin ,  pi.  125 
des  monuments  français  inédits.  La  nôtre  lui  ressemble  sur  plusieurs 
points,  seulement  elle  est  beaucoup  plus  importante. 

[2)  Voir  les  médailles  de  Julia  Paula,  Julia  Mœsa,  etc. 
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poitrine  :  cdies  de  la  femme  qui  étaient  en  marbre  blanc , 
comme  celle  du  mari ,  ont  disparu  (1). 

De  chaque  côté  de  leur  tête  ,  figure  un  petit  écu  aux 
armes  réciproques  du  chevalier  et  de  sa  dame.  Le  cimier 
du  casque  qui  surmonte  les  écus  en  tournois  du  cheyalier 
représente  un  âne  ,  plutôt  qu'un  cheval ,  dont  la  peaa  se 
termine  en  lambrequins  ;  à  la  vue  d*un  sceau  d'un  autre 
André  d'Averton  fils  de  celui  dont  nous  parlons  ,  sceau 
appendu  à  une  charte  datée  du  23  décembre  1373  , 
Gaignères  ,  cet  infatigable  collectionneur  ,  avait  pensé  de 
même  que  le  cimier  du  casque  représentait  un  âne  (2). 
L'explication  de  ce  symbole  ,  au  moins  singulier  ,  reste  à 
trouver  (3). 

Nous  avons  à  parier  maintenant  des  accessoires  de  notre 
pierre  tombale. 

Un    système   de   fenestragcs    découpés    d'une    manière 
admirable ,  décore  les  côtés  des  personnages  ;  sous  ces  espèces 
de  niches  à  pinacles  particulières  aux  pierres  tombales  du 
XIV.  siècle,  l'on  voit  une  série  de  six  petits  personnages, 
espèce    d'acolytes    d'une  cérémonie  funèbre  ;  le  premier 
à  gauche  ,  porte  la  croix  processionnelle ,  le  second  ,  au- 
dessous  ,  un  livre  fermé ,  le  troisième ,  qui  parait  être  une 
femme ,  un  livre  ouvert ,  à  fermoirs  ;  le  premier  à  droite 
soutient  un  flambeau ,  le  s.econd  plonge  Taspersoir  dans  un 
vase  d'eau  bénite  ,  le  derùler  lit  dans  un  livre. 

Ces  niches  à  pinacles  paraissent  repi*ésenter  les  travées 

(i)  Il  est  probable  que  les  deux  figures  étaient  également  en  marbre 
blanc  ;  elles  ont  disparu  comme  les  mains  de  la  femme  :  un  creux  de 
deux  ou  trois  centimètres  en  occupe  la  place. 

(2)  Gartulaire  renfermant  l'analyse  des  pièces  du  chartrier  de  Pab- 
bnye  de  la  Couture  du  Mans.  —  Bibliothèque  Nationale,  Manosc. 

(3)  L'^ne  pourrait  être  considéré  comme  figurant  ici  Temblême  de 
la  tempérance. 
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d*uiie  église  ,  d'autant  qu'elles  sont  surmontées  d'autres 
fenestrages  et  terminées  par  un  faisceau  de  clochetons.  De 
chaque  côté  des  deux  pinacles  principaux  qui  abritent  le 
sire  et  la  dame  de  Belin  est  un  ange'  encensant  d'une  main 
et  portant  de  l'autre  une  navette  à  encens.  Ces  quatre  anges 
nimbés  complètent  la  décoration  du  monument 

On  a  pu  apprécier  l'importance  de  notre  pierre  tombale 
au  point  de  vue  du  costume  :  il  nous  serait  également  Cacile 
de  TOUS  iairc  comprendre  qu'un  monument  qui  résume  , 
dans  un  espace  restreint,  la  plupart  des  combinaisons 
architecturales  du  XIy^  siècle  est  digne  à  cet  égard  aussi , 
de  tout  votre  intérêt 

Voici  ce  que  dit  M.  Pottier  qui  a  illustré  Willemin  d'un 
texte  si  précieux ,  au  sujet  des  détails  d'architeaure  de  la 
pierre  tombale  de  Pierre  Derbige  ,  bourgeois  de  Troyes , 
décédé  en  iZUS.  —  Pi.    12i!i  de  cet  ouvrage. 

«  Une  remarque  qui  peut  n'être  pas  sans  intérêt ,  parce 

«  qu'elle  témoigne  jusqu'à  quel  point  ,    au  moyen-âge  , 

<f  toutes    les   parties   de   l'art    étaient   intimement    unies 

«  entr'elles  ,   et  comment  procédant  d'un  type  commun 

«  elles  arrivaient  à  se  formuler  en  productions  variées,  mais 

«  non  dissemblables  ,  c'est  que  ces  compositions  architec- 

«  turales  employées  sur  les  tombeaux  à  former  l'entourage 

«  des   figures   qui    y   sont   représentées    ont  leurs  types 

«  correspondants  dans  les  décorations  analogues  dont  on 

«  en  encadrait ,  sur  les  vitraux  ,  les  personnages  pieux  ou 

«  sanctifiés  que  l'église  offrait  à  la  vénération  des  fidèles  ; 

A  c^est ,  en  outre  ,  que  ces  deux  systèmes  nés  ensemble 

«  d'une  même  donnée  ,   fleurirent ,   se   perpétuèrent  de 

«  siècle  en  siècle  et  moururent  ensemble  ;  de  telle  sorte 

«  qu'à    la   vue   des    riches   intailles    couvrant  les    dalles 

0  mortuaires  ,  on  peut  établir  à  priori  ,  quelle  était ,  à 

«  la*  même   époque  ,  la  décoration  adoptée  pour   l'enca- 


702  NOnCE  SUR  LA  PIERRE  TOMBALE 

«  drement  des  graades  figures  peintes  sur  les  vitraux  et 
«  réciproquement.  » 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cette  notice  qu'en 
rendant  hommage  au  zèle  qu'a  déployé  M.  le  curé  Prémartin 
pour  la  conservation  de  notre  monument 

Placée  entre  la  sacristie  et  Tautel  ,  et  enchâssée  parmi 
les  dalles  du  sanctuaire  ,  celte  pierre  était  incessamment 
foulée  au  pieds  ;  toutefois  ,  le  peu  de  largeur  de  la  porte 
de  la  sacristie  et  d'autre  circonstances  favorables  à  sa  conser- 
vation ,  avaient  limité  l'usure  à  une  zone  d'environ  30  ou 

M.  le  curé  la  fit  lever  au  mois  de  mars  18/i/i  et  placer 
verticalement  dans  le  mur  du  sanctuaire  ;  tous  les  amis  des 
arts  et  des  sciences  historiques  applaudiront  à  cette  excellente 
mesure. 

Voici  les  deux  procès-verbaux  qui  donnent  les  motifs  et 
la  date  de  ce  déplacement  : 

Extrait  du  procès-verbal  d'une  séance  en  date  du  1^' 
janvier  i%kk  y  du  conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Saimi-Ouen-en-Belin  »  canton  d'Ecommoy  ^*  arron^ 
dissement  du  Mans ,  département  de  la  Sarthe, 


«  Le  lundi  premier  janvier  mil  huit  cent  quarante-quatre , 
«  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Ouen-en-Belin  , 
«  dûment  convoqué  et  réuni  au  presbytère  ,  lieu  ordinaire 
«  de  ses  séances  :  étaient  présents  M.  Prémartin  président; 
«  MM.  Bourge,  maire;  Gaignon, trésorier;  Gornille,  Chesneau 
«  et  Laiguillon ,  conseillers. 

«  M.  le  président  ayant  ouvert  la  séance  ,  a  proposé  à 
•  l'assemblée  de  faire  lever  la  pierre  tombale  qui  recouvre 
»  le  caveau  o^  reposent  les  ossements  de  M.  de  Belia 
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«  avec  ceux  de  son  épouse  ;  altendu  que  cette  pien^e  est 
«  continuellement  détériorée  par  le  frottement  des  pieds  de 
«  ceux  qui  entrent  et  sortent  de  la  sacristie  :  et ,  afin  de 
«  conserver  aux  arts  et  à  la  postérité  un  monument  aussi 
«  précieux  par  la  richesse  de  ses  ornements  que  par  le 
«  fini  de  son  travail ,  il  serait  bon  de  le  lever  et  de  l'adosser 
«  à  la  muraille  ,  directement  au-dessus  dudit  caveau. 

«  Cette  demande  ayant  été  prise  en  considération  ,  le 
«  conseil  a  jugé  à  propos  de  faire  exécuter  ce  déplacement 
«  le  plutôt  possible,  répitaphel[l)  qui  est  adossée  à  la 
«  muraille  au-dessus  dudit  caveau  sera  enlevée  et  placée 
«  au  côté  opposé  ,  pour  faire  face  à  la  pierre  tombale. 

«  Fait  à  Saint-Ouen-en-Belin  ,  les  mêmes  jours  ,  mois 
«  et  an  que  dessus.  » 

Suivent  les  signatures. 

Extrait  du  procès-verbal  de  levée  de  la  sus-dite  pierre, 

«  Le  jeudi  quatoi*ze  mars  18^^  ,  conformément  à  la 
«  décision  du  conseil  de  la  fabrique ,  en  date  du  premier 
«  janvier  même  année  ,  en  présence  de  MM.  Louis 
«  Prémartin ,  curé  de  cette  paroisse ,  Pierre-Julien  Bourge , 
«  propriétaire  ,  maire  de  la  commune ,  Simon  Gaignon  , 
«  propriétaire  du  lieu  de  la  Papinière ,  marguillier ,  François 
«  Gornille  ,  cultivateur  au  lieu  de  la  Poissonnière  ,  Louis 
«  Ghesneau,  rentier,  domicilié  an  hameau  du  grand  Chambron 
«  et  Louis ,  Laiguillon  cultivateur  aulieu  du  petit  Aulnay , 
«  conseiller  ,  le  sieur  René  Rottier  dit  la  Jeunesse  ,  âgé 
n  de  61  ans  ,  maître  maçon  domicilié  au  lieu  des  petits 
«  Boulays  commune    d*Ecômmoy  ,   avec  Jean  Gartereau , 

(i)  Cette  épitaphe  ,  dont  nous  n^avons  pas  parlé ,  est  récente  ;   elle 
présente  peu  d*intérêt« 
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joarnalîer  ,  domicilié  au  boorg  d^Ecommoy  «  après  awoir 
d^agé  la  pierre  so^mentioiioée  ,  reolevèreot  de  dessus 
le  caveau ,  vers  les  dix  heures  du  matin.  Le  reste  de 
la  journée  se  passa  à  disposer  la  muraille  pour  recevoir 
la  pierre. 

9  Le  vendredi  15  ,  les  ouvriers  disposèrent  tous  les 
ustensiles  nécessaires  ^  la  levée  de  la  pierre ,  et  le  samedi 
16  9  vers  onze  heures  du  matin ,  elle  fut  levée  sans 
accident  et  placée  debout  où  on  la  voit  maintenant  Le 
reste  de  la  journée  fut  consacré  à  la  sceller  dans  la 
muraifie  ;  deux  crampons  en  fer  ,  forgés  par  le  sieur 
Leroux  Maurice  ,  maréchal  au  bourg  ,  la  retiennent  à 
la  partie  supérieure  afin  qu'elle  ne  paisse  retomber  en 
avant 

«  La  pesanteur  de  cette  pierre ,  dont  la  hauteur  est  de 
«  2".  325  ,  snr  une  hrgeur  de  1"  315 ,  est  évaluée 
«  par  approximation  à  850  kilog.  » 

C'est  ici  le  lieu  de  manifester  le  vœu  que  MM.  les  curés 
du  département  de  la  Sarthe  suivent  l'exemple  de  M. 
PréMartin  ,  et  s'empressent  de  faire  placer ,  dans  les  murs 
de  leur  église ,  les  pierres  tombales  qui  seraient  encore 
enchâssées  dans  les  dalles.  Nous  ne  voulons  pas  croire  , 
bien  qu'on  nous  l'ait  assuré ,  que  l'un  deux  fait  battre  , 
chaque  année  ,  sa  graine  de  trèfle  sur  une  tombe  offrant 
l'efiBgie  bien  conservée  d'un  ancien  curé  de  la  commune. 


l* 
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SUR 


L'EGLISE  DE  LA  RITIËRE: 


(lettre  alNBèe  à  H.  êtCêmm] 


Par  H.  Léo  DROVnir 


Inspecteur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  dos 

Monuments  y  à  Bordeaux. 


Dans  une  de  mes  dernières  promenades  artistiques  et 
archéologiques  j'ai  rencontré ,  près  de  la  route  de  Fronsac  à 
SL-André-de-Cubsac ,  départeinenl  de  la  Gironde,  une  très- 
petite  église  de  campagne  qui  m*a  paru  digne  d*attirer  l'atten- 
tion. Son  aspect  peu  ordinaire ,  son  clocher  à  triple  pignon , 
mn  nom  même  m*ont  fait  présumer  que  j'étais  en  présence 
d'un  des  plus  anciens  monuments  de  la  Gironde.  Je  veux 
parler  de  l'église  de  La  Rivière. 

D'abord,  et  à  cause  seulement  de  son  nom ,  elle  doit  être 
antérieure  aux  deux  églises  qui  l'avoisinent  et  qui  sont  en 
partie  romanes:  l'une,  à  l'est,  se  nomme  Su-Michel  de 
la  Rivière ,  dont  l'abside  et  le  chœur  sont  du  roman  ter- 
tiaire ;  l'autre, à  l'ouest,  St. -Germain  de  la  Rivière,  dont  la 
façade  est  romane  et  le  reste  de  la  fin  du  XIIP.  siècle.  Il  me 
paraît  donc  évident  qu'il  faut  accorder  la  priorité  à  l'église  de 
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ta  Rivière.  De  plus,  une  ancieone  tradition  répandue  parmi 
les  paysans  du  pays ,  vient  à  l'a[^Hii  de  mon  (^inion.  Mais 
ces  deux  jalons  manquant ,  les  caractères  architectouiques 
sont  là  ,  et  ils  trompent  rarement  ttn  œil  exercé.  Je  dois 
TOUS  prévenir,  M.  le  Directeur,  que  je  n'aurais  pas  eu 
l'idée  de  vous  écrire  i  propos  de  si  peu  de  chose ,  »  je 
n'avais  pas  appris  de  la  bouche  du  curé  lui-même  qu'il  était 
sur  le  point  de  faire  restaurer  son  église  ,  et  si  je  n'avais 
pensé  que  peut-être ,  vous  et  la  Société  française  aidant  un 
peu  le  comité  archéol(^ique  de  la  Gironde  ,  si ,  du  moins ,  il 
vent  s'en  donner  la  peine ,  nous  pouirions  sauver  ce  monu- 
ment de  la  destruction. 

Je  vous  envoie  ci-après  le  plan,  mie  vue  perspective , 
quelques  détails  et  la  description.  Si  vous  les  jugez  dignes 
d'entrer  dans  le  bulletin ,  j'en  serais  charmé. 

Le  plan ,  comme  on   peut  le  voir  ci-joint ,  a  une  forme 


PLAN    Dl    L'iCLISI^DI    LA    BIVliKi. 

peu  ordinaire.  La  nef  est  plus  lai^e  que  le  chceur  de  près 
du  double.  Je  ne  ne  connais  qu'une  seule  ^lise  ayant  cette 
forme  aussi  accentuée  :  c'est  Merlandes,  près  de  Péri- 
gueux  ;  quelques  autres  offrent  bien  un  petit  rétrécissement 
à  partir  du  chœur  ,  telles  ,que  Sl.-Cipraise  de  la  Lande, 
Baneuil ,  elc. ,  mais  seulement  de  quelques  ceniimêtres. 
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La  loi^ueur  totale  dans  œuvre  est  de  17".  65  c 

Celle      de  la  nef  9".  10 

~       du  chœur  3-.  65 

—       du  sanctuaire  W-  1U 

Ce  qui  avec  les  80  cent. ,  qui  est  la  largeur  de  l'arcade 

qui  sépare  la  nef  du  chœur,  forme  une  longueur  totale 

de  17'".  65. 

Largeur  de  la  nef  7°'.  14 

' —       du  chœur  et  du  sanctuaire  U"". 

EXTÉBIEUH. 

La   façade  et  le  flanc   sud   seuls  sont  visibles.  L'abside 


TIE    DE    L'iCLlAE    DE  L*    HlVltnE. 

h  chevet  droit  et  le  côté  nord  sont  cachés  par   la  maisou 
curiale. 

Façade  à  pignon  obius ,  surmonté  d'une  croix  romane , 
portail  plein-cintre ,  composé  de  trois  arcades  en  retrait,  re- 
posant de  chaque  côté  sur  autant  de  colonnes  ,  à  chapiteaux 
presque  cubiques  sans  ornemeuls  ;  l'estrados  de  la  grande 
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arcature  seule  est  orné  de  deats  de  loup  et  de  moulures 
très-communes  dans  le  roman  de  tous  les  pays. 

Je  vous  envoie  un  dessin  de  cette  sorte  de  moulure ,  qui 
n*a  encore  reçu  aucun  nom  positif,  en  vous 
priant  de  lui  en  donner  un.   Ce  qui  évitera 
une  périphrase  ,  chaque  fois  qu'on   voudra 
la  décrire. 

Au-dessus  du  portail  règne  une  corniche  soutenue»  par  13 
modilkms  représentant  des  figures  gros- 
sières ,  d'hommes  et  d*animaux ,  de  croix, 
etc.  Cette  corniche  est  couverte  de  mou- 
lures que  je  n*ai  renc  oiîtrécs  nulle  }  art 
en  voici  un  dessin. 

Âu-devanl  du  portail ,  un  porche  en  ruine  sous  lequel  est 
pendue  la  cloche,  fondue  en  \SUi  ,  trop  grosse  pour  les 
BAIES  DU  CLOCHER  (  voycz  sa  placè  dans  le  plan). 

Le  flanc  sud  offre  peu  d'intérêt  Quatre  contreforts  plats , 
trois  autres  contreforts  plus  modernes,  voilà  les  seuls  orne- 
ments ;  mais  une  chose  qui  m'a  paru  digne  de  remarque ,  ce 
sont  ces  deux  petites  fenêtres  percées  près  du  toit  et  dont 
l'une,  la  plus  éloignée  de  la  façade,  percée  de  bas  en  haut, 
éclaire  le  dessus  dé  la  voûte  ,  tandis  que  l'autre ,  percée  de 
haut  en  bas,  et  traversant  cette  voûte,  éclaire  l'intérieur  de 
la  nef.  Cette  dernière  disposition  se  retrouve  à  l'église  de 
la  Palud,  prèsd'Ângoulême,  église  que  vous  avez  visitée  vous- 
même,  et  bâtie  (suivant  M.  Michon)  dans  le  X^  siècle.  Trois 
autres  fenêtres  comparativement  plus  modernes  éclairent, 
l'une  la  nef,  les  deux  autres  le  chœur  et  le  sanctuaire. 

La  partie  la  plus  remarquable  de  ce  monument ,  c'est  le 
cloclier  arcade  entre  chœur  et  nef,  parfaitement  contemporain 
du  reste  de  l'église.  Il  est  composé  de  deux  baies  romanes, 
dont  les  archivoltes  sont  couvertes  des  mêmes  ornements  que 
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la  grande  arcade  du  portail,  et  de  trois  pignons  surmontés 
de  croix,  semblables  à  celles  qui  sont  au-dessus  des  pignons 
de  la  façade  et  de  Tabside.  Ce  clocher  fort  rare,  je  crois, 
est  d*une  très-jolie  tournure. 

INTÉRIEUR. 

LUntérieur  est  presqu*entièrement  dépourvu  d'ornements. 

Les  Toutes  déjà  très -basses  primitivement  paraissent 
encore  plus  écrasées,  par  suite  de  Texhaussement  du  sol; 
elles  sont  en  berceau ,  ogivales ,  romanes  pour  la  nef,  et  plein 
cintre  pour  le  chœur  et  le  sancjtuaire.  Les  murs  de  la  nef 
sont  ornés,  de  chaque  côté,  de  trois  arcatures  plein  cintre 
reposant  sur  pilastres ,  avec  corniche  en  simple  tailloir  tenant 
lieu  de  chapiteau. 

Il  en  est  de  même  des  deux  arcs  doubleaux  du  sanctuaire 
et  du  chœur.  L'arc  doubleau  entre  nef  et  chœur  et  sur 
lequel  s'élève  le  clocher,  est  très-étroit,  2"".  6/i  et  bien  plus 
bas  que  les  deux  voûtes  qu'il  sépare  ;  c'est  encore  une  cir- 
constance fort  rare  que  j'ai  retrouvée  à  Merlandes  et  à  St- 
Capraise-de-la-Lmde ,  dans  le  Périgord. 

On  voit  contre  le  côté  nord  du  chœur  et  sur  une  console 
un  groupe,  assez  mal  dessiné  et  sans  caractère  d'époque, 
j^-eprésentant  une  descente  de  croix.  Le  Christ ,  presque  de 
grandeur  naturelle  ,  étendu  sur  les  genoux  de  la  Sainte 
Vierge,  entre  saint  Jean  et  sainte  IVlagdelaine ;  un  très-petit 
ange  tient  la  main  du  Christ.  Ce  groupe  provient  de  la 
chapelle  du  château  de  St.-Germain-de-la-Rivière.  Les 
habitants  disent  qu'il  représente  le  châtelain  et  son  épouse , 
en  adoration  devant  le  groupe  divin.  Les  deux  personnages 
à  genoux  sont  trop  reconnaissables  pour  adopter .  cette  tra- 
dition. Ce  groupe,  une  statue  de  la  Sainte  Vierge  du  XVP. 
et  un  bon  tableau  au  fond  du  sanctuaire ,  copié ,  je  crois , 
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d'après Restout ,  sont  les  seuls  ornements  de  cette  église,  qui 
offre  tous  les  caractères  du  commencement  du  XI«.  siècle  ; 
car  je  ne  peux  adopter  Topinion  de  M.  Michon  sur  Téglise 
de  la-  Palud. 

M.    le  curé  de  la  Rivière  m*a   montré,    dans  la   sa- 
cristie ,  une  croix  de  procession  en  cuivre  repoussé  et  doré. 
D*un  côté  un  crucifix  les  pieds  croisés  ;  de  l'autre   cinq 
médaillons  un  à  chacune  des  extrémités ,  qui  sont  en  forme 
de  fleurs  de  lys,  et  l'autre  au  milieu  :  celui-ci  représente  la 
Sainte  Vierge  tenant  sur  ses  bras  l'enfant  Jésus;  celui  du 
haut  l'aigle ,  de  gauche  le  lion ,  du  bas  l'ange  et  de  droite 
le  bœuf,  tous  nimbés.  Je  crois  qu'il  est  rare  de  trouver  les 
attributs  des  évangélistes  entourant  l'enfant  Jésus  et  S2(  mère 
(J'avais  déjà   rencontré,   à   Loupiac    (Gironde),   sur  un 
chapiteau  roman,  et  à  Glermont  de  Beauregard  (Dordogne), 
sur  une  croix  processionale  do  XIII"'.  siècle,  les  mêmes 
attributs,  mais  entourant  ï agneau  nimbé).  Le  reste  de  la 
croix  est  couvert  d'arabesques  et  je  ne  la  crois  pas  antérieure 
au  XVI™".  siècle. 

•  Maintenant  voici  ,  M.  le  directeur ,  ce  que  les  habi- 
tants ,  aidés  de  M:  le  curé  ,  dont  le  zèle  est  je  crois 
peu  opportun  dans  cette  occasion,  ont  fait  et  se  proposent 
de  faire  encore.  (Je  dois  dire  pour  mémoii^e  qu'il  n'y  a  que 
300  âmes  dans  la  commune  et  que  ces  300  âmes  sont 
presque  toutes  réunies  autour  de  l'église).  Ils  ont  fait  fondre 
une  cloche  beaucoup  trop  grosse  pour  leur  joli  clocher , 
de  sorte  qu'ils  l'ont  pendue  sous  le  hangar  qui  précède  la 
porte. 

Maintenant  ils  saignent  à  qui  mieux  mieux  leur  bourse 
pour  faire  bâtir  un  clocher  en  avant  de  la  façade ,  démolir 
celui  qui  existe ,  élargir  et  exhausser  l'arc  doubleaù  qui  est 
ail-dessous ,  et  probablement  d'autres  choses  encore.  Le  projet 
est  fait ,  ils  ont  un  architecte,  il  ne  leur  manque  que  l'argent , 
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et  le  curé  m'a  assuré  que  les  habitants  ont  trop  d'amour 
propre  pour  laisser  inachevée  une  si  belle  et  si  louable 
entreprise.  J'ai  demandé  grâce  pour  le  clocher ,  j'ai  demandé 
grâce  pour  l'arc  doùbleau,  pour  la  façade,  pour  tout,  rien 
probablement  ne  me  sera  accordé ,  peut-être  que  si  cette 
notice  était  insérée  dans  le  buUeUn,  j'obtiendrais  quelque 
chose  avec  le  numéro  en  main. 

Je  ne  connais  pas  le  projet  de  l'architecte ,  mais  il  est 
probable  que  son  clocher  ne  sera  nuUement   en  rapport 
avec  le  style  du  reste  de  l'église  et  que  probablement  il 
coûtera  fort  cher.    Je  vous  envoie  un  projet  que  J'ai  fait 
moi-même  â  la  hâte  et  d'après  l'avis  de 
MM.  de  Gourgue  et  Des  Moulins  ;  c'est 
du  roman  pillé  sur  les  églises  des  environs 
de  La  Rivière  et  un  clocher  porche  dans 
fe  style  de  ceux  de  notre  pays  ;  les  mou- 
lures seraient  exactement  copiées  sur 
celles  de  l'église  et  la  corniche  qui  est 
au-dessus  du  portail  actuel  semrait  pour 
orner  la  façade  du  clocher ,  cçr  il  est 
probable  qu'il   faudra   démolir  ou  du 
moins  cacher  le  pignon.  Je  ne  suis  pas 
architecte  et  par  conséquent  il  faudrait , 
dans  le  cas  où  vous  jugeriez  mou  projet 
convenable,  queje  le  fisse  exécuter,  avec  un  devis,  par  un  ar- 
chitecte ;  si  vous  ne  le  jugez  pas  bon',  ayez  la  bonté  de  me 
dire  quelles  seraient  vos  idées   à  cet   égard.  Je  crois  que 
muni  d'un  pmjet  joli ,  bien  conçu  et  peu  cher ,  jobtiendrais 
quelque  chose  du  maire  et  du  curé. 

Us  ont  fait  une  cloche  ti-op  grosse  pour  le  clocher  actuel , 
il  leur  faut  donc  un  clocher  pour  leur  cloche  ;  ils  n'en 
démordront  pas ,  mais  je  voudrais  conserver  le  petit  bijou 
qui  existe. 


NOTE 

SUR  m  anuu  de  tekke  cdite 


■■PLOTiS 


AU  PAYAGE  DE  DEUX  ÉGLISES 


va  xr.  siècle; 


Par  H.    A.  DIGOT  , 

Membre  de  PlnsUtat  des  Profinces ,  Inspecteur  de  la  Société  fraDçaîse 
pour  la  conservation  des  Monuments  historiques,  &  Nancy. 


Le  numéro  5  du  Bulletin  monumetaol ,  publié  au  mois 
d'août  1848  ,  renferme  des  détails  curieux  sur  les  carreaux 
en  teiTe  cuite  et  vernissée  que  Ton  employait,  au  moyen- 
âge,  pour  former  le  sol  des  édifices  religieux  et  même 
civils.  J*ai  pensé  que  Ton  accueillerait,  avec  intérêt,  une 
note  sur  des  carreaux  analogues  ,  que  j*ai  découverts 
dans  deux  églises  construites  avant  la  fin  du  XP.  siècle. 
Il  est  évident ,  en  effet ,  que  les  questions  qui  se  rattacheat 
au  pavage  des  églises  anciennes  ,  n*ont  pas  encore  été 
suffisamment  étudiées  ,  et  tout  ce  qui  peut  servir  à  résoudre 
ces  questions  doit  être  reçu  favoral)lement  D'un  autre 
côté ,  les   carreaux  que  j'ai  trouvés  ,    me  semblent  plus 
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anciens  qne  ceni  dont  le  BulUtin  numitmentai  a  reproduit 
la  ^re. 

La  chapelle  qne  h  célëtxc  comtesse  Sophie  éleva  vers  l'année 
1080  ,  dans  le  cMteau  qne  les  comtes  de  Bar  possédaient 
à  Hoaseon ,  et  qui  renfenne  nn  font  baptismal  publié  dans 
le  Bulletin  (tome  m,  2*  série),  )a  clii^>eUe  de  Monsson , 
dis-je,  parait  avur  été  p»ée  en  carreaux  vernissés,  dès 
l'époque  de  sa  constmctl)»].  Je  n'ai  pa  retrouver  dans  le 
pavé  actuel  que  denx  de  ces  anciens  carreaux  ;  mais  on 
voit  les  débrU  de  beaucoup  d'autres  sur  le  petit  plateau 
où  s'élève  la  cbapelle. 

Ces  carreaux  ont  environ  iU°.  sur  chaque  face  ;  leur 
épaisseur  est  d'un  peu  plus  de  2°.  Ils  sont  couverts  d'un 
vernis  fort  brillant  et  très-bien  conservé.  L'un  decescarreanx 
oBire  des  fenillages  d'un  jaune  p9Ie,  sur  un  fond  brun.  An 
milieu  de  l'autre  ,  on  voit  représentés ,  également  en  jaune 
pile,  mais  sur  nn  fond  bmn-rouge,  deux  oiseaux  d'nne 
twme  assez  singulière  ,  qui  paraissent  becqueter  une  fleur 


placée  entr'eux.  Dans  les  angles  du  carreau  se  trouvent 
d'antres  ornements  peu  remarquables. 

Je  ne  sais  si  les  archéologues  part^eront  mon  opinion  , 
mais  ces  carreaux  vernissés  me  semblent  remonter  an  Xn*. 
siècle  ;  je  serais  même  porté  à  les  croire  aussi  vieux  que 
la  chapelle  castrale  ,  et  dans  cette  hypothèse ,  ils  remon- 
teraient au  XI".  siècle. 

Je  suis  tenté  de  rapporter    aussi   ï   la   même   époque 
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les  catreaux  que  l'on  T(Ht  encore  anjoard'htii  dans  l'élise 
de  l'ancien  prieuré  de  Laltre-sDus-Âmauce.  Celte  église , 
que  je  me  propose  de  laire  connaitre  aux  lecteors  du 
Bullelin  monmntnttd ,  fut  consacrée  ,  en  1076 ,  par  l'évéqoe 
de  Toul ,  Pibon  ;  die  est  assez  importante  ponr  l'histoire  de 
l'art  au  moyen-3ge.  Les  carreaux  en  question  an  nombre 
de  quarante  ï  cinquante  ,  ne  sont  pas  Temissés ,  mais  char- 
gés d'ornements  qui  oat  été  imprimés  sur  l'argile  ,    a¥ant 


qu'elle  fût  desséchée.  Ces  ornements  ont  été  tracés  sur  les 
carreaux  aa  moyen  d'une  espèce  de  griOe  ou  de  timbre. 

Les  briques  de  Latlre  petivent  se  diviser  en  dent  catégo- 
ries; les  unes  sont  carrées  et  les  autres  oblongoes.  Les 
briques  carrées  sont  elles-mêmes  de  grandeurs  différentes.  La  ■ 
plupart  ont  9°.  en  tous  sens  ;  les  autres  en  ont  Ift ,  comme 
les  carreaux  de  Mousson. 

En  général,  les  ornements  qui  les  couvrent  sont  géomé- 
triques ,  et  presque  tous  se  composent  de  courbes  diverse- 
ment  enlacées.  D'autres  briques ,  et  ce  sont  les  plus  grandes , 
'  présentent  d^  ornements  plus  compliqués.  Les  briques  oUon- 


! 


gués  ont  9°.  de  hauteur  sur  18  de  longueur.  Elles  offrent 
soit  des  lignes  droites ,  qui  se  coupent  de  manière  à  former 
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des  carrés ,   Boît  des  rinceauz  d'assez  bon  goût ,  enfennés 
entre  denx  bandes  chargées  de  bacbores. 

Tontes  ces  briques  étant  engagées  dans  le  pavé  actnel  de 
relise ,  je  n'ai  pu  constater  lenr  épaisseur. 

11  me  semble  certain  que  ces  carreaux  se  disposaient  de  la 
maniËr^  suivante ,  qui  présente  de  l'analogie  avec  nos  par- 
quets actuels. 

Les  briques  oUongues  formaient  des  encadrements ,  dans 
lesquelson  rangeait  l'une  kcdté  de  l'antre  nn  certain  dodiIh^ 
de  briques  carrées.  Et  il  est  bon  de  faire  remarquer  ici  que 
le  rapprochement  de  ces  briques  produisait  des  courbes  et 
des  cercles  qui  devaient  être  d'un  fort  bon  effet 

Le  dessin  seul  de  ces  carreaux  peut  fournir  quelques  indi- 
cations sur  l'époque  i  laquelle  ils  ont  été  fabriqués  ;  mais  il 
me  semble  évident  qu'ils  portent  tons  les  caractères  dn  style 
roman ,  et  qu'on  peut ,  sans  témérité ,  admettre  qu'ils  sont 
contemporains  des  petits  édifices  dans  lesquels  ils  ont  été 
placés  :  dans  tous  les  cas,  on  ne  peut  nier  qu'ils  soient  fort 
anciens. 

Je  n'en  dirai  pas  davant^  au  sujet  de  ces  briques  cu- 
rieuses ;  les  archéolt^es  ne  pourront  malheureusement 
puiser  beaucoup  de  lumières  dans  cette  note  ;  cependant  j'ai 
cru  utile  de  la  publier ,  parce  que ,  en  pareille  matiËre ,  tout 
document  nonveaa  peut  avoir  quelque  valeur. 


(BIDI&(DIIII(QIirX< 


Congrès  scientifique  de  France.  — M.  Hncher,  du  Mans, 
membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  a  proposé  les  questions 
suivantes  pour  le  progranune  du  Congrès  scientifique  de  1849  : 

Numismatique  gauloise^  —  Peut-on  attribuer  avec  certi- 
tude, dans  l*état  actuel  de  la  science,  les  monnaies  gauloises  des 
provinces  armoricaines  offrant  le  type  dégénéré  de  Philippe  7 

Le  mode  d'attribution  fondé  sur  la  fréquence  des  trou- 
vailles de  monnaies  d*un  certain  type ,  dans  une  r^ion  dé- 
terminée ,  ne  mérite-t-il  pas  la  confiance  des  savants  7  spécia- 
lement peut-on  objecter ,  comme  un  argument  sérieux ,  que 
le  système  d'attribution  proposé  par  quelques  numismatistes 
n'a  rien  de  certain ,  dès  que  les  monnaies  qu'on  croit  par- 
ticulières à  une  région ,  se  sont  rencontrées  dans  d'autres. 

Exposer  les  véritables  bases  d'un  système  d'attribution. 

Décrire  les  types  propres  aux  différentes  parties  de  l'Ârmo- 
rique ,  y  compris  ceux  du  Maine  et  de  la  Normandie. 

Tracer  la  marche  du  type  et  décrire  ses  phases  de  dégé- 
nérescence ,  en  assignant  la  date  probable  des  plus  saillantes. 

Le  symbole  carré  des  monnaies  armoricaines  représente- 
t-il  un  tableau  ou  un  drapeau,  ou  bien  doit-on  y  voir, 
comme  on  l'a  pensé  dans  ces  derniers  temps ,  l'appareil  mi- 
litaire garni  de  phalères  7 

Numismatique  du  moyen-âge.  — .  A-t-on  trouvé ,  en  na- 
ture, les  méreaux  usités  dans  les  foires,  au  XIP.  siècle, 
comme  signe  de  l'acquit  d'une  marchandise. 
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Réonir  et  décrire  les  méreaux  de  compte  des  Reines  de 
France  et  des  grands  feudataires  de  la  couronne. 

ARCHÉOLOGIE.  —  Vitroux.  Ne  serait-il  pas  ui^ent  qu*on 
procédât  à  la  confection  des  calques  des  vitraux  peints  dans 
les  principales  églises  de  France ,  en  prenant  le  mot  calque 
à  la  lettre  ,  et  de  telle  sorte  que  non-seulement  la  forme 
soit  religieusement  conservée  ,  mais  que  la  facture  même, 
les  tours  de  main  propres  à  chaque  école  de  peinture ,  le 
nombre  et  la  largeur  des  hachures  soient  fidèlement  repro- 
duits. 

Démontrer  que,  sans  cette  précaution,  la  France  perdra  , 
dans  un  temps  donné ,  une  de  ses  plus  précieuses  richesses 
artistiques  et  archéologiques. 

Sigillographie.  —  Démontrer  l'intérêt  qui  s'attache  au  ' 
point  de  vue  historique  et  archéologique  aux  collections  pro- 
vinciales de  Sceaux. 

Décrire  et  reproduire  les  sceaux  de  Tune  des  anciennes 
provinces  du  ilord-ouest  de  la  France. 

Nouvelles  découvertes  de  débris  romains  dans  le  dépar- 
tement de  la  Vienne. — La  Société  des  Antiquaires  de  Poitiers, 
prévenue  par  M.  Mauduyt  que  des  débris  romains  avaient  été 
trouvés  à  Mazais ,  commune  de  Youneuil-sous-Biard ,  avait 
nommé  trois  de  ses  membres ,  MM.  Mauduyt,  Foucart  et  E. 
Lecointre  ,  pour  les  explorer.  La  commission  a  reconnu 
qu'une  villa  romaine  avait  dû  s'élever  autrefois  dans  cet  en- 
droit. Des  fouilles  entreprises  sous  sa  direction  ont  fait  dé- 
couvrir un  pan  de  mur  renversé ,  des  briques  à  rebord  et  des 
débris  de  ciment.  Les  ouvriers  employés  aux  travaux  agricoles 
qui  ont  amené  cette  découverte  avaient  déjà  mis  h  jour  un 
fragment  d'aqueduc  curieux  par  sa  grande  largeur ,  le  peu  de 
hauteur  de  ses  rebords,  et  en  même-temps  par  la  pâte  du 
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ciment  qui  le  compose.  M.  Deschamps ,  propriétaire  du  ter- 
rain QÙ  il  a  été  trouvé ,  a  généreusement  offert  ce  morceao 
à  la  Société. 

M.  Faye  a  signalé  à  la  Société  la  découverte  de  quelques 
débris  qu'il  croit  d'origine  romaine ,  faite  aux  Bergères  , 
commune  de  Genouillé.  Â  un  ou  deux  kilomètres  de  cette  lo- 
calité ,  entre  Montazai  et  Gharroux ,  il  a  observé  une  enceinte 
antique  désignée  sous  le  nom  de  Camp  des  Anglais. 

Cette  enceinte ,  placée  au  milieu  d'une  plaine ,  sur  un  ter- 
rain qui  forme  une  légère  éminence  ,  est  assez  régulière  et 
se  compose  d'un  parapet  entouré  d'un  fossé  jadis  très-pro- 
fond ,  mais  presque  comblé ,  parce  que  les  cultivateurs  y 
jettent  les  pierres  qu'ils  ramassent  dans  les  champs.  Elle  a 
environ  160".  de  largeur  et  présente  une  ouverture  sur  cha- 
que face.  Du  côté  du  levant  existait  une  autre  petite  enceinte 
supplémentaire  composée  d'un  mur  dont  on  reconnaît  les 
traces  à  la  surface  du  sol.  A  peu  de  distance  de  cette  seconde 
enceinte ,  était  un  puits  aujourd'hui  comblé.  Selon  M.  Faye, 
le  nom  de  Camp  des  Anglais  n'indique  pas  exactement  la 
destination  de  cette  enceinte.  Mais  doit-on  y  voir  un  camp 
romain  ;  c'est  ce  qu'il  ne  saurait  décider. 

Histoire  et  tableau  de  l'église  St.-JeanSaptiste  de  Chau- 
mont,  parti,  l'abbé  GodardSt.^ean  ,  de  l'Institut  des 
provinces  (1).  M.  l'abbé  Godard-St-Jean  avait  publié  dans 
le  Bulletin  monumental  quelques  notes  sur  l'église  St -Jean- 
Baptiste  de  Chaupont  en  1848  :  il  a  fait  paraître  un  travail 
étendu  sur  le  même  sujet ,  foimant  un  beau  volume  grand 
1n-8°.  C'est  une  bonne  et  intéressante  histoire  de  la  ville  de 


{i)  Un  vol.  grand  in-8°«  de  200  pages,  orné  de  plusieurs  planches, 
prix  :  à  fr. 
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(Ihaumont  On  tnmve  l'ouvrage  chez  le  libraire  Derache , 
rue  du  Bouloy  4  n''.  7. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Sociàé  d'histoire 
et  d'aaxhéolugie  de  Genève.  —  V*.  volume,  in-8°.  de  500 
pages  et  quelques  planches  Uthographlées ,  Genève,  1848. 

Ces  mémoires  sont  plutôt  historiques  qu'archéologiques. 
Mous  avons  pourtant  remarqué  une  notice  de  M.  de  Blavi- 
gnac,  architecte,  sur  divers  morceaux  de  sculpture  antique 
trouvés  à  Genève  ;  d'après  l'auteur  on  est  encore  aujourd'hui 
très-peu  soigneux  de  recueillir  ces  fragments  et  les  recom- 
mandations faites  en  1838,  par  M.  de  Caumoot,  quand  il  vi- 
sita le  musée ,  ne  paraissent  pas  avoir  produit  tin  grand  effet  : 
toutefois,  il  y  a  progrès  en  ce  sens  qu'on  décrit  ce  que  l'on 
trouve  et  qu'il  est  question  de  former  un  musée  de  sculptures 
anciennes.  Le  même  M.  de  Blavignac  a  décrit  et  figuré  plu- 
sieurs monuments  celtiques  qui  existent  aux  environs  de  Ge- 
nève. Hormis  cet  architecte ,  il  ne  paraît  pas  que  la  Société 
de  Genève  compte  beaucoup  d'antiquaires  dans  son  sein  ;  elle 
ne  paraît  pas  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  cette  voie  de- 
puis son  origine. 

D.  G. 

Monographie  de  Notre-Dame  de  Brou  ,  par  M.  L.  Du- 
pasquier ,  inspecteur  de  la  Société  française  pour  le  dépar- 
tement de  l'Ain ,  membre  de  l'Académie  de  Lyon. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  splendide  ouvrage  de  M.  Du- 
pasquier  ;  nous  n'avons  jamais  vu  rien  de  plus  magnifique 
ni  d'une  exécution  plus  parfaite.  Plusieurs  fascicules  de  plan- 
ches grand  in-folio  ,  reproduisent  non-seulement  toutes  les 
parties  et  les  moulures  de  Notre-Dame  de  Brou ,  mais  aussi  les 
vitraux  admirablement  rendus  en  chromolithographie.  Ceux 
qui  comme  nous  ont  vu  à  Lyon  en  184/iles  dessins  originaux 
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de  M.  Dupasqoier  pouvaient  craindre  qae  l'exécution  ne  ré- 
pondît pas  à  la  beauté  des  dessins,  mais  aujourd'hui  que 
l'art  a  fait  de  si  grands  progrès ,  ces  craintes  ne  doivent  plus 
exister.  La  monographie  de  Téglise  de  Brou  est  un  bel 
exemple  de  ce  qu'on  peut  obtenir  aujourd'hui  du  procédé 
lithographique  et  de  l'impression ,  en  couleur.  Le  texte  ré- 
digé par  M.  Didron ,  imprimé  dans  le  format  grand  in-^'*. , 
est  aussi  important  au  point  de  vue  scientifique  que  le  sont 
les  planches  au  point  de  vue  de  l'art  Nous  félicitons  sincère- 
ment M.  Dupasquier  d'avoir  si  heureusement  accompU  son 

œuvre. 

D.  C. 

Le  livre  Caumont  ou  sont  contenus  les  dits  et  enseigne- 
ments du  seigneur  de  Caumont  composés  pour  ses  enfants  l'an 
mil  quatre  cent  XVI  (1).  Ce  manuscrit  a  été  publié  pour  la 
première  fois  par  M.  Gally  de  Périgueux  et  tiré  à  très-petit 
nombre  :  c'est  un  traité  de  morale  en  vers ,  composé  pour 
ses  enfants  par  Guillem  de  Caumont.  La  préface  de  l'éditeur 
est  intéressante.  Un  fac-similé  précède  le  texte  du  poème  qui 
se  termine  ainsi  : 

A  trestoux  ceulx  et  celles  qui  en  cest  livre  liront 
Je  TOUS  pry  et  supplie,  priei  pour  moi  Cacmont 
Nostre  seigneur  du  ciel  que  moi  veuilhe  sauver 
Et  par  sa  digne  grâce  mes  pechies  pardonner 

Explicit  les  diz  et  ensegnemens 
Que  Caumont  fist  pour  ses  enfans. 

Un  glossaire  accompagne  cette  publication  de  M.  Gally. 

Mouvement  de  la  décentralisation.  —  Création  de  Comités 
décentralisateurs  dans  les  départements.  —  Il  y  a  vingt  ans 
que  nous  prêchons  la  décentralisation  ,  et  c'est  avec  bonheur 

(1)  Paris ,  Techner,  place  du  Louvre. 
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que  nous  voyons  enfin  nos  idées  partagées  par  une  foule  d'es- 
prits élevés  et  puissants  sur  l'opinion.  On  reconnaît  aujour- 
d'hui qu'il  n'y  a  rien  à  attendi*e  de  Paris ,  surtout  depuis 
que  la  barbarie  aux  prises  avec  la  civilisation  a  choisi  cette 
ville  pour  champ  de  bataille.  laissons  donc  les  littérateurs  de 
Paris  avec  leur  dédain  pour  les  hommes  laborieux  et  cou- 
sciencieux  de  la  province ,  qu'ils  se  complaisent  de  plus  en 
plus  dans  l'orgueiUeuse  contemplation  de  leurs  oeuvres, 
et  nous  y  plus  modestes ,  mais  plus  utiles  peut-4tre ,  nour- 
rissons ,  fortifions  le  goût  des  études  sérieuses  dans  les 
départements ,  encourageons  les  publications  locdes  de  nos 
souscriptions.  Donnons  aussi  notre  concoure  aux  comités 
qui  se  formait,  pour  étudier  sous  toutes  ses  faces  la  grande 
question  de  la  décentralisation  ,  la  plus  importante  de  toutes 
pour  r avenir  de  la  France» 

Deux  hommes  de  coeur  et  de  talent,  MM.  Louis  de  Ker- 
gorlay  et  M.  de  Gobineau ,  ont  fondé  sous  le  titre  de  Revue 
Provinciale  ,  un  excellent  recueil  destiné  è  propager  les  idées 
décentralisatrices  ;  nous  recommandons  de  la  manière  la  plus 
pressante  la  lecture  de  cet  important  recueil  mensuel  (1)  ; 
nous  pensons  avec  les  rédacteurs  de  la  Revue  Provinciale  que 
l'un  des  plus  grands  maux  de  la  France,  c'est  la  concentra- 
tion de  la  vie  au  ccmr  du  pays  ,  d^oti  résulte  pour  tous  les 
membres  épars  sur  le  sol  une  faiblesse  ,  une  atonie  qui  va 
sans  cesse  croissant. 

Il  est  temps  d'arrêter  cette  faiblesse  qui  nous  tue  ,  qui 
anéantit  l'esprit  public  ;  nous  n'y  parviendrons  que  par 
la  décentralisation  administrative  ,  littéraire ,  scientifique , 
artistique ,  etc.  C'est  avec  joie  que  nous  avons  concouru  à 
créer ,  dans  ce  but,  le  Comité  décentralisateur  du  Calvados. 
Trois  séances  ont  déjà  été  tenues ,  deux  à  Caen  et  une  à  Fa- 

(1)  Paris  ,  rue  du  Helder,  n<>.  5. 
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laise  :  très-prochainement  le  Comité  se  transportera  à  Bayenx, 
à  Liâeux  et  à  Pont-l'Ëvêque.  Nous  ferons  connaître  succes- 
sivement les  résolutions  qu'il  aura  prises  au  point  de  vue  ar- 
tistique ,  littéraire ,  scientifique. 

Déjà,  au  point  de  vue  artistique ,  il  s'est  prononcé  contre 
la  direction  donnée  par  le  Comité  des  bâtiments  civils  et 
pour  raffranchissement  do  contrôle  de  Paris  dans  un  grand 
nombre  de  cas.  Il  a  réclamé  contre  l'envoi  des  architectes  pa- 
risiens dans  les  départements  pour  y  diriger  la  restauration 
des  monuments  historiques ,  quand  il  existe  partout  aujour- 
d'hui des  architectes  qui  pour  la  plupart  de  ces  restaura- 
tions sont  tout  aussi  habiles  que  les  architectes  parisiens,  et 
qui  ont  sur  eux  l'avantage  d'être  sur  place ,  de  mieux  con- 
naître les  matériaux  et  le  prix  de  la  main  d'œuvre ,  et  surtout 
de  surveiller  les  entrepreneurs.  Les  architectes  venant  de  iOO 
lieues,  à  des  époques  trè^-éloignées,  laissent  les  artisans  livrés 
à  eux-mêmes  au  grand  dommage  de  l'exéculion.  Les  autres 
réclamations  du  Comité  décentralisateur  du  Calvados  sont  aussi 
justes  que  celles-ci  ;  nous  les  ferons  connaître  ultérieurement 

a  C. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  le  marquis  Duplessù  d'Ar- 
centré ,  membre  de  l'Institut  des  pnmnees»  —  L'Institut 
des  provinces ,  la  Société  française  et  l'Association  bretonne 
viennent  de  faire  une  grande  perte  dans  la  personne  de  M. 
le  marquis  Duplessis  d'Argentré ,  mort  le  12  janvier  au  châ- 
teau d'Argentré ,  près  Vitré ,  à  l'âge  de  62  ans. 

M.  Duplessis  d'Argentré  appartenait  à  une  de  ces  anciennes 
familles  de  Bretagne,  illustrées  par  de  longs  et  nombreux  services 
dans  l'armée  et  dans  la  magistrature.  Plusieurs  de  ses  ancê- 
tres siégèrent  au  parlement  de  Bretagne.  D'autres  se  distin- 
guèrent dans  les  premières  dignités  ecclésiastiques  :  témoin  , 
l'évêque  Duplessis  d'Argentré  qui  occupait  le  siège  épiscopal 
de  Séez ,  dans  le  siècle  dernier. 
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La  fanuDe  Daplessis  était  alliée  à  beaucoup  d*illustres 
familles  ,  notamment  à  celle^de  Robien ,  de  ce  savant  pre- 
mier président  d«  parlement  de  Bretagne  dont  les  manus- 
crits ont  tant  de  prix  pour  l'histoire  de  la  province. 

L*homme  éminent  que  nous  regrettons  employait  noble- 
ment et  utilement  pour  le  pays  une  grande  fortune ,  et  telle 
était  Taffection  des  populations  ,  leur  reconnaissance  pour  le 
bien  qu*il  faisait,  qu*en  18/!i8  il  fut,  par  le  suffrage  uni- 
T€r8el ,  nommé ,  à  L'unanimité ,  membre  du  conseil  général 
dans  son  canton  ;  ce  fait ,  unique  peut-être ,  parle  assez  haut 
en  faveur  du  mérite  de  M.  d'Argentré.  L'attraction  que  M. 
de  Gaumont  exerce  en  France  sur  les  hommes  de  bien  et  de 
progrès  ,  fît  que  M.  d'Argentré  devint ,  en  \%l\k ,  membre 
de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  Société  française.  Il  as- 
sista ,  à  Gàen ,  en  1845 ,  à  la  session  de  l'Institut  et  fut  ap- 
pelé au  bureau  comme  vice-président  à  la  séance  publique 
qui  se  tint  dans  la  grande  salle  de  l'Université. 

M.  d'Argentré  était  aussi  inspecteur  de  l'Association  bre- 
tonne ;  il  avait  rendu  les  plus  grands  services  à  l'agriculture 
dans  son  pays ,  et  obtenu  des  résultats  très-impoitants  pour 
l'amélioration  des  races  d'animaux  domestiques. 

B.  L.  M. 

Mort  de  M.  le  comte  de  Cossette ,  membre  de  la  Société 
française  ,  chevalier  de  la  Légion  d^ honneur  et  de  St,^ 
Ferdinand  d'Espagne.  —  Là  Société  française  vient  de  per- 
dre M.  le  comte  Edouard  de  Cossette ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  neveu  et  héritier  du  savant  marquis  Le 
Ver.  M.  de  Cossette ,  après  avoir  quitté  le  service  en  1830  , 
avec  le  grade  de  chef-d'escadron  ,  passa  alternativement  jus- 
qu'en 1841 ,  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  Montreuil- 
sur-Mer  et  près  de  son  oncle  au  château  'de  Roquefort  (Seine- 
Inférieure  ]. 
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Déceatralisateor  et  dévoué  au  progrès  desétndes  en  province, 
il  assista  avec  son  oncle  à  plusieurs  sessions  du  Congrès  scien- 
tifique de  France  ;  il  était  au  Congrès  à  Poitiers ,  eà  183/»  , 
à  Douai  en  1835 ,  à  Metz  en  1837  ,  à  Besançon  en  1840  ; 
la  même  année  il  parcourut  une  partie  de  l'Autriche  et  de  la 
Haute-Italie  avec  M.  Le  Ver  ;  en  1837  il  avait  voyagé  en 
Hollande  et  en  Allemagne.  Précédemment  il  avait  visité  l'Es- 
pagne  et  l'Angleterre. 

A  la  mort  de  M.  Le  Ver ,  en  1841 ,  M.  de  Cossette  de- 
vint propriétaire  do  diâteau  de  Roquefort ,  près  d'Yvetot , 
et  de  la  magnifique  bibliothèque  de  son  onde  qu'il  a  reli- 
gieusement conservée  (1)  ;  il  continua  à  s'occuper  d'études 
archéologiques  et  d'agriculture ,  il  fit  à  l'Assodatioi^  nor- 
mande et  à  la  Société  française ,  diverses  communications , 
il  assista  souvent  aux  réunions  tenues  à  Paris  par  la  Société. 

Vers  l'année  1835  M.  de  Cossette  avait  ùit  à  ses  frais ,  aux 
environs  d'Etaples ,  sur  le  lieu  où  l'on  croit  qu'a  existé  la 
ville  de  Quintovic ,  des  fouilles  qui  avaient  produit  d'intéres- 
santes découvertes.  Il  avait  lu ,  à  ce  sujet ,  un  mémoire  à  la 
Société  française  et  au  Congrès  scientifique.  Nous  avons  en- 
tretenu pendant  vingt  ans  les  rapports  les  plus  agréables  avec 
M.  de  Cossette  que  nous  nous  flattions  de  compter  au  nombre 
de  nos  amis  dévoués.  Nous  le  regrettons  sincèrement  ;  M.  de 
Cossette  n'avait  que  50  ans. 

DE  Caumqnt. 


(1)  Il  est  fort  à  craindre  aujourd'hui  que  cette  précieuse  collection 
ne  soit  Tendue  et  disséminée. 
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